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j DE  MA  VIE- 

E fou  b ai  te  roi  s pour  mon  contentement 
particulier  d’avoir  reçû  au  commence- 
ment de  ma  jeu  nefle  , le  confeil  qua 
vous  me  donnez  après  qu’elle  eft  pres- 
que terminée  ,de  faire  un  papier  jour- 
nal de  ma  vie.  Il  m’eue  fervi  d’nns  mémoire  arti- 
ficielle ; non  feulement  des  lieux  oi\  j’ay  pafle  , lors 
que  j’ay  cfté  aux  voyae.es  , aux  Ambafiades  , ou 
a 1a  guerre  , mais-aufli  des  perfonnes  que  j’y  ay 
pratiquées  , de  mes  allions  privées  S:  publiques1, 

& des  choies  plus  notables  que  j’y  ay  vues  & oii  es, 
-dont  la  connoi  (Tance  me  feroie  maintenant  tres  uti- 
le  , & 1$  fouvenir  doux  & agréable.  Mais  puifque 
faute  d’avertiffement  , ou  de  considération  , j’ay 
cfté  privé  de  cet  avantage-  , j’aurai  recours  à ce- 
lui que  me  donne  l’excellontc  mémoire , que  la  Na- 
ture m’a  départie  , pour  raficmblcr  les  débris  de  cc  » 
naufrage  , & rétablir  cette  perte  , autant  que  je  pou- 
rai  , continuant  à l’avenir  de  Cuivre  vôtre  falutairc 
confeil  i duquel  toutefois  je  n'uferai  point  pour 
l’effet  que  v-ous  me  propofez  , de  laiffer  à celui 
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qui  voudra  décrire  ma  vie  , la  matière  de  Ton  œu- 
vre. Car  elle  n’a  pas  efié  aflez  Illuftre  pour  mé- 
riter d’être  donnée  à la  pofterné  & pour  fervir 
d’exemple  à ceux  qui  nous  fui  vivront  , mais  feule- 
ment pour  remarquer  le  rems  de  mes  accidents,  & 
juger  quelles  années  m’ont  été  fini  lires  ou  heureu- 
ses ; & afin  aulïi  que  fi  D eu  me  fait  la  grâce  de 
parvenir  jufques  à cette  vieillcfle  , qui  affoiblitlcs 
facilitez  de  l’amc  & de  l’cfprit  , & par  confcquent 
celles  de  la  mémoire  , de  trouver  dans  ces  Journaux 
de  ma  vie  , ce  que  j’aurai  perdu  dans  mon  fouve- 
n:r{!cfquels  efians  necelîaires  de  remplir  pour  la 
plupart  des  chofes  baffes  ou  inutiles  aux  autres  , 
ne  feront  jamais  viles  que  de  moi  , quand  j’y  vou- 
drai chercher  quelqu’une  de  mes  aÀ’ons  palfees  , 8c 
de  vous  , qui  êtes  un  fécond  moi- m ême  , & pour 
qui  je  n’ay  rien  de  feciet  ou  caché  , quand  vous- 
voudrez  apprendre  ou  connoître  quelque  chofe  de 
mon  extraction  , de  mes  ancefbes  , des  biens  qu’eux 
& moi  ont  pofledez,  de  ma  pèrfonne  & de  ma  vie. 

Entre  les  bonnes  matfons  de  l’Empire  en  Alle- 
magne , celle  de  Ravehfbourg  a.efté  de  tout  rems 
Immémorial  tenue  des  plus  anciennes  & Illulires, 
dont  les  Segneurs  ont  polTcdé  les  Comtez  de 
Ravcnlbourg  & de  Ravcftein  , les  Baronnies  de 
Brftein  $c  d’Albe  , avec  la  vdle  de  Guennep  , 8c 
plufieurs  autres  Lettres  , par  longues  années.  Le 
pénultième  Comte  de  ladite  Ma;fon  , nommée  Ul- 
ric  troifiéme  > eut  deux  enfans  ; aufquels  il  partagea 
les  biens  de  fa  fucceflion  , & donna  à fon  fils  aîné 
nommé  Everard  , les  Comtez  de  Ravcnlbcurg  8c 
Raveftin  , avec  la  Seigneurie  de  Guennep  , & kûf- 
fa  au  puifné  , nommé  Simon  , les  Baronnies  de  Be- 
ftein  & d’Albe  , avec  plufieurs  autres  terres  dans  le 
pais  de  Veftres  , & cent  florins  d’or  de  rente  per- 
pétuelle fur  chacune  des  villes  de  Cologne  , de 
Stralboug  & de  Metz.  Or  Everard  , dernier  Comte 
de  Ravenïbourg  n’ayant  qu’une  fille  , qu’il  vouloir 
donner  en  mariage  àu  fils  aîné  de  Simon  fon  frère  , à 


Digitized  by  Google 


DE  MA  VIE.  f 

qui  retournent  Ton  bien  faute  d’hoirs  maies , fuivant 
les  conftitutions  Impériales. 

Il  en  fut  empêché  p2r  l’Empereur  Adolphe  , delà 
ïnaifon  de  Naflau  , qui  étoit  oncle  maternel  du  Mar- 
quis de  julliers  , à qui  lefditef  Comtez  de.  Ravens- 
bourg&  de  Raveftein  éroient  fort  commodes  , pour 
être  voifmes  de  fes  terres  , & voulut  que  ladite  fille 
fuft  mariée  avec  le  Marquis,  fen  Neveu  , auquel  il 
donna  , par  une  p3tenre  de  Bulle  d’or  , iis  autres 
Comte»  , comme  dévolues  de  par  fa  femme  , fille 
du  dernier  Compte  , & par  ce  moyen  le  fils  de  Simon 
& fes  defc  ndans  , demeurèrent  privez  de  leur  légiti- 
mé & paternel  héritage  , & ledit  Marquis  de  Julliers 
en  ayant  efté  mis  en  poflcflîon  , lur  & les  fucct (Teurs 
en  ont  joüy  , fans  que  le  procès  intenté  fur  ce  fujet 
par  ceux  de  la  maifon  de  Bcftein  contre  le  Marquis 
de  Julliers  , qui  eft  pendant  à la  Chambre  Impéria- 
le , ait  pu  encore  eftre  jugé  , ni  que  les  defeendans  de 
Simon  de  Rauenfbourg  & Bcftein  , qui  ont  depuis  à 
toutes  les  Dictes  , prétendu  & demandé  la  qualité 
& le  rang  des  Comtes  de  Rauenfbourg  , ayant  pû 
obtenir  autre  chofc  , finon  que  quand  la  luifpen- 
dence  feroit  jugée  on  leur  feroit  droit , & cependant 
qu’ils  prendroienc  le  rang  & la  feance  des  Barons  de 
Beftin.  r.  , 

Les  defeendans  de  ce  Simon  fervirent  le  Duc  de 
Bourgogne  en  charges  honorables  de  guerre  , juf- 
ques  à ce  qu’en  l’année  N.  le  Duc  Charles  de  Bour- 
gogne ayant  conquis  une  petite  ville  de  l’Empire , 
nommée  Efpinal  , de  laquelle  mes  anceftres  cftoient 
dés  long-tcms  Bourgravcs  ou  Protecteurs  , & ayant 
le  Duc  Charles  fait  cfpercr  à mon  trifaycul , nom- 
mé Simon  deuxième  , de  lui  donner  ladite  ville 
après  la  conquefte  d’icelle  > en  invertit  , contre  fa 
promeflç  , le  Seigneur  de  Neuf-chaiel  , Marefchal 
de  Bourgogne.  Ce  qui  fit  que  ledit  Simon  quitta  Ion 
fervice-,  & fe  mit  darfs  le  parti  du  Duc  de  Lorraine 
Sc  des  SuifTes  » qui  étoient  lors  en  guerre  avec  ledit 
£karlcft , & leur  mena  trois  cens  chevaux  à fes  de- 
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pens  , comme  les  Chroniques  en  font  foy.  Et  Je  lé 
Bourgravie  avec  Efpinal  eft  encore  demeure  en  nô- 
tre maifon  le  cens  , que  ladite  ville  payoit  à nos 
anceftres  , lors  qu’elle  'eftojt  ville  libre  : lequel 
cens  ce  comprend  dhine  certaine  cuilliere  , ou  me- 
furc  de  tout  le  grain  qui  fc  vend  en  ladite  ville. 
Et  même  Simon  de  Bcftein  avoit  épousé  la  fille  aî- 
née du  Comte  d’Orgueillier  , un  Seigneur  de  Çroiiy 
ayant  épousé  la  deuxième  , & la  troifiéme  fut  ma- 
riée au  Reingraft  : ledit  Comte  n’ayant  que  ces 
trois  filles  , aufquclles  il  partagea  Ion  bien  , Sc 
pour  la  part  de  mon  trifayeul  écheurent  les  terres 
de  Rofieres  , Puligny  , Accraigne  , Remoncourt  , & 
Chicourt , avec  la  cncillier  de  la  mefure  , comme  au 
Reingraff  écheut  la  bague  , & au  Seigneur  de  Crotiy 
le  gobelet.  - ’ ■_ 

Il  Ce  dit  do  fes  trois  pièces  , qu’elles  furent  don- 
nées au  Seigneur  d’Orgevilher  , pere  de  fes  filles  , 
par  une  femme  qui  é(o:t  amoureufede  lui  , & qui  le 
venoit  trouver  tous  lesLundys  en  une  falle  d’Efté  , 
nommée  en  Allemand  Sommtrbaus  , où  il  venoit 
coucher  tous  les  Lundys  , fans  y manquer  , faifanç 
croire  à fa  femme  qu’il  alloit  tirer  à l'affût  au  bois.'* 
Ce  qui  ayant  donné  , au  bout  de  deux  ans  om- 
brage à fa  femme  , elle  tâcha  de  découvrir  ce  que 
c’étoit  , & entra  ur,  matin  en  Efté  dans  cette  fo- 
meraufe  , où  elle  vit  fon  mary  couché  avec  une  fem- 
me de  parfaite  beauté  , & tous  deux  endormis  , lef- 
quels  elle  ne  vomlut  éveiller  , feulement  étendit  fur 
leurs  pieds  un  couvre  chef > qu  elle  avoit  fur  fa  te- 
te  ; lequel  étant  aperçu  de  la  femme  à fon  réveil,' 
elle  fi:  un  grand  cry  , & plufieurs  lamentations  , 
difant  qu’elle  ne  pouvoit  jamais  plus  voip  céans  fon 
amant  , ni  eftre  a cent  lieues  proche  de  lui  , & le 
quitta  , lui  faifant  ces  trois  dons  pour  ces  trois 
filles  , qu’elles  & leurs  defeendans  dévoient  foi- 
gneufement  garder  , & ce  faifant  qu  ils  porteroient 
bon-heur  en  leurs  maifon  s & defeendans. 

Le  même  Simon  après  la  mort  du  Duc  Chat^ 
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les  Je  terrible  , fe  remit  au  feivice  de  la  maifon  de 
Bourgogne  & d’Autriche  , qui  furent  incorporées 
pat  le  mariage  de  Maximilian  , fils  de  l'Empereur 
Frideric  , & de  Marie  heritiere  de  Charles  de  Bour- 
gogne. Simon  de  Beffein  eut  plufieurs  enfans  mâ- 
les , mais  le  dernier  feulement  , nommé  aufli  Si± 
mon  troifiéme  , eut  lignée  : lequel  fut  marié  à AÜx> 
feeur  aînée  du  Seigneur  de  Baudricourt  , Maréchal 
de  France  , & Gouverneur  de  Provence  & de  Bour- 
gogne , laquelle  fut  heritiere  par  moitié  avec  lôn 
autie  focar  , mariée  au  Seigneur  de  Chaumont , fre- 
re  du  Cardinal  d’Amboife.  Et  les  biens  dudit  Ma- 
réchal furent  partagez  entre  ces  deux  fœurs  , par 
leur  frere , de  façcn  que  tout  ce  qui  lui  apartenoit 
au  delà  de  la  Meule  , du  coté  de  Lorraine  & d’Alle- 
magne , écheut  à fa  fœur  aînée  , mariée  à mon  bi- 
faycul  , qui  eut  auffi  l’état  de  Bailly  de  Voges,  le- 
quel fut  confervé  en  la  maifon  pour  l’union  dite  des 
terres  qui  y font  enclupuées  , & a paffé  de  fuite  après 
lui  à Geoffroy  , Françoife  & Claude  Antoine  fei 
defeendans  , & ce  qui  éroit  deçà  la  Meufe  au  cô- 
té de  la  France  , écheut  en  parrage  à la  féconde  , qui 
Étoit  femme  du  Seigneur  de  Chaumont  fur  Loire, 
lequel  eue  auffi  la  Capitainerie  de  Vaucouleurs  fur 
Meufe.  • 

Simon  , lequel  fut  Colonel  de  trois  mille  Lanf- 
quenets  fous  l’Empereur  Maximilian  en  plufieurs; 
occafions  diverfes  , finalement  fit  guerre  par  fept  ans 
confccutifs  contre  la  ville  Impériale  de  Mets  , pour; 
fon  fait  particulier  , figné  avec  le  Baron  de  Beau- 
paff  , de  la  Maifon  de  Bavieres  : au  bout  dcfqucilc? 
fept  années  l’Empereur  le  pacifia  , ordonnant  à la» 
dite  ville  de  payer  à ces  deux  Seigneurs  , pour  leur 
frais  & autres  intereft  , quatorze  mille  florins.  Il' 
lailfa  un  fils  nommé  Geoffroy  , qui  fut  marié  à une 
fille  de  la  maifon  de  Ville  , qui  fut  auffi  Colonel  de 
Raiftres  & de  Lanfquenets  fous  l'Empereur  Maxi- 
mi  liant  qui  fur  la  fin  de  fes  jours  fe  retira  en  un  Her- 
mitage, auquel  il  pafla  Reügicufcment  cinq  année* 
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de  fa  vie  , puis  rrépafla  , lai  (Tant  trois  fils  & trois 
filles.  L'aîné  , nommé  Maximilian,  eut  pour  parta- 
ge tous  les  biens  paternels  de  la  Maifon  de  Beftein  , 
qui  fut  marié  à une  Comtefle  de  Leininguen  , a eu 
d’elle  un  fils  , nommé  Tbcodoric  , qui  eft  mort  fans 
enfans  : ce  qui  a inverti  Chriftophle  , dernier  fils  de 
François  , des  biens  paternels  delaMaifon. 

Le  fécond  nommé  Tierric  , fut  grand  Prévôt  de 
Mayence  , & Chanoine  de  Wirtzbourg  , & eut  plu- 
fieurs  autres  bénéfices. 

Le  troifiéme  & dernier,  no/nmé  François  , qui  fut 
«non  grand  perc  , eut  la  fuccertion  de  fa  grand-  mere, 
Alix  de  Baudricourt  , qui  confiftoit  aux  terres  de 
Sairouce  , Reimonville  , Chaftel  , Baudricourt, 
Vllle-fur-Illon  , Ormes  , Mendées  , & autres  Sei- 
gneuries , comme  aufli  Baillage  de  Voges. 

Ses  filles  furent  mariées  , l’aî.iéc  à Peter  Erneft 
Comte  de  Mansfeld  , de.laquelle  font  iflus  le  Comte 
Charles  & le  Comte  Oétave  , tous  deux  morts  fans 
. enfans. 

La  deuxième  Suzanne  , mariée  au  Baron  de  Pap- 
penbeim. 

Et  la  troifiéme  Yollande  , mariée  au  Comte  dé 
Vefterbourg  , lequel  mourut  peu  de  tems  après 
fes  nopces  , fans  avoir  lignée  & elle  fut  en  deu- 
xième nopces  mariée  au  Seigneur  d’Autrun  de 
Bourgogne  > puis  finalement  au  fieur  de  Port  fur 
Seille. 

Ce  dernier  François  , dont  nous  avons  cy-devant 
parlé  , fut  nourry  page  donneur  du  Duc  Charles 
de  Luxembourg  , Prince  de  Flandres  , Infant  d’Ef. 
pagne  & depuis  Empereur  Charles-Quint  , duquel 
il  fut  puis  après  Gentilhomme  de  la  Chambre  , & 
enfuite  Capitaine  de  fa  Garde  Allemande.  Il  fut  Co- 
lonel des  Lanfquencts  en  plufieurs  guerres  , en  Fran- 
• çe  en  Italie  , celle  d’Ingolftat  , en  la  bataille  ga- 
gnée contre  * Maurice  de  Saxe  , & fut  enfermé  au 
* Ce  ne  fut  fus  contre  Maurice  > mais  contre  Jean  Fri* 
‘ deric  , Ele  fleur  de  Saxe, 
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fiége  de  Yienac  en  Auftriçhe  , par  Soliman  , & fui- 
vit  l’Empereur  en  l’entreprife de  Tunis.  L’Empereur 
l’envoya  en  fuite  fon  Ambafladeur  Extraordinaire 
prés  de  Ci  mere  * Chriftine  Reyne  de  Danemarck  r 
douairière  de  M lan  & de  Lorraine  pour  l’aflifter  an 
gouvernement  de  Loraine  , pendant  la  minorité  du 
Duc  Charles  fon  fils  , qui  futJaisdbus  la  tutelle  d’el- 
le & de  fon  oncle  , Nicolas  Comte  ds,  Vaudemont 
fous  la  protection  de  l’Empereur  Charles- Qui nr.’ 
Mais  au  bout  de  fix  ans  , le  Roy  de  France  Henry 
deuxième  , ayant  fait  une  puiflàntc  armée  , pour  al- 
fifter  les  Proteftans  d'Allemagne  contre T'Empeteur 
Charles- Quint  , il  prit  en  paflanc  les  Villes  Imperia-, 
les, de  Mets  „ ,Thoul&  Verdun  : Vint  eu  Lorraine, 
d’od  if;chaffa  la  Reine  de  Danemark  , & envoya  le 
Due  Charles  en  fon- Royaume  > pour  y eftre  élevé 
avec!  les  enfajns  de  France  : laifla  l’adminiftration  de 
la  Lorraine  au  Comte  de  Vaudemont.  Et  mon  giand 
pere  , François  de  Bcftcin  , qui  s’étoit  retirée»  Vo- 
ges  , avec  quelques  troupes  , étant  venu  à Rofieres 
fous  un  fayf  conduit- , pour  traiter  avec  le  Maté-% 
chai  de  S..  André  , il  fut  conclu  qu’il. remettroit  ce 
.qu’il  tepoit.cn  Voges  entre  les  mains  du  Roi  : qu’il 
4ortiroit;de  la  Loraine  avec  les  Troupes  qu’il  y avoir, 
fias  y pouvoir  plus  rentrer  , & que  pour  affeurarco 
.plus  grande  il  donneroit  un  de  fis  enfans  en  ôtage  , 
moyennant  quoi  la  jouiffance  de  fes  biens  lui  fe- 
roit  accordée.  Ce  qu’il  fit  , & y er.voya  le  plus  jeu- 
ne des  trois  qu’il  avoit  nommé  Cbrmophle  de  Be- 
•ftein  , mon  pere  , qui  étoit  lors  page  d’honneur  du- 
.Duc  Charles  Eroanucl  de  Savoy c y& lui  fe  retira  , 
auprès  de  fon  maître  l’Empereur  Charles  , avec  le- 
quel il  revint  au  fiege  de  Metz  , étaut  Colonel  de 
trois  mille  Lanfquenets.  Puis  le  fiege  étant  levé  , Ss 
l’Empereur  ayant  remis  fes  Etats  entre  les  mains  de 
•fon  fils  unique  , le  Roi  d’Efpagne  , depuis  nommé 
•Thiiippe  i l.  Roi.d’Efpagne , ledit  Empereur  le  re- 

? • • :>  " Vf>  . . 

La,  mere  de Çbarlef  lVA.étoïtJeanne  d*Èfp/tgne*'  -- 
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tint  pour  l’accompagner  en  la  retraite  ; qft’il  fît  atf 
Monafterc  de  S.  Juft  en  Efpagne  , dd  il  finit  faime* 
ment  fes  joui  s.  Il  retint  fa  Compagnie  de  Gardes  Ef- 
pagnolcs,&  laifla  l'Allemande  & la  Flamande-au- Roi 
fon  fils  , mais  il  voulut  que  les  deux  Capitaines  d’i- 
celles  ; qui  étoient  mon  grand  pere  & le  Marquis  de 
Renti , vinflent  avec  lui  jufques  audit!  Monafteré  dè 
S.  Juft  ( où  il  fe  retira  ) à la  porte  duquet-il  leur  dii 
adieu  , & leur  donna  à chacun  un  beau  diattlant  poûr 
fouvenance  de  lui  , & pour  marque  de  leur  fidélité  ; 
que  nous  avons  depuis  foigneufement  gardé. 

Mon  grand  pere  à Ion  retour  en  Flandres  trouva 
que  le  Roi  Catholique  lui  avoir  confervé  là  Charge 
de  Capitaine  de  la  Garde  Allemande  , mais  tioni  cel* 

Je  de  Gentil-homme  de' la  Chambre.  - "Ge  'qui  fut 
caufe  qu’il  fe  retira.  Et -par  ccqu’il  nepouvdit  ve- 
nir habiter  en  Lorraine  , od  étoit  (on  principal  bien-, 
il  fe  tint  chez  fon  coufin  le  Duc  d’Arfchot , qui  ea 
deuxième  Nopces  avoit  épOUsé  la  tante  paternelle 
du  Duc  Charles  de  Lorraine  ; de  laquelle  eft  iffu 
Je  Marquis  d’Auray  , pere  du  Duc  de  CroÜy  der- 
nier mort.  Mais  ledit  François  de  Beffcir? , peu  de 
mois  après  ,-foic  de  maladie particulière  ; ou  de  re- 
gret d’avoir  perdu  fon  bon  maître  l’Empereur-,  & 
d’être  exilé  de  fon  bien  , -ou  Bien  de  poifon  , dont 
on  fe  douta  fort  ; décéda  auprès  dudit  Duc  d’Arfr 
chot  , laifTaût  fix  enfans  de  la  femme  , Dame  Mar- 
guerite de  Dampmartin  , foeur  aînée  du  Comte  de 
ïonren3y  ; fçavoir  trois  mâles  , Claude  Antoine  , 
Bernard  , & Chriftophle  ; & trois  filles  , Yollaudfe 
d’Efpinal  , Magdclaine  ComtelTe  d’Afperg  Mar- 
guerite Coadjutrice  de  l’Abbaye  de  Remiremont. 

Claude  Anthoine  de  Baffompierre  , premier  nay 
de  François  , fut  Gouverneur  & Baillif  de  Voges-, 
comme  les  prédecefleurs  ; & le  fut  aufli  de  l’ Evêché 
de  Mets  , après  qu’il  eut  chafTé  Salade  , lequel  s y 
dtoir  révolté  contre  fon  maître  Mr  le  Cardinal  de 
Lorraine  Evêque  de  Metz  ; qui  employa  mes  oncles 
(t c mon  pere  pour  l’eu  tuer.  Ce  même  Claude  Aa» 
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foinc  fut  auflî  Lieutenant  Colonel  , tant  de  la  Cava- 
lerie que  de  l’Infanterie  de  fon  oncle  Mr  le'Re.'nJ. 
grafF  , qui  avoic  épousé  la  Cœur  de  Marguerite  de 
Dampmartin  fa  mere.  Ledit  ReingrafF  fut  envoyé' 
avec  les  quatre  mille  Lanfquenets  de  fon  Régiment, 
& les  quinze  cens  Raiftres  qu’il  coromandoit  pouï 
aflîeger  le  Havre  , occupé  par  les  Anglais  , auquel 
fiege  Claude  Anthoinc  de  Beftein  fut  pris  en  une  for* 
tie  , & envoyé  en  Angleterre  , & ne  fut  délivré  que 
par  la  paix  , qui  fut  faite  entre  la  France  & l’Angle- 
terre,. Il  avoit  épousé  Dame  Anne  de  Chaftelle  » 
Coeur  du  Seigneur  de  Deüilly  , de  laquelle  il  eut  une 
feule  fille  nommée  Yollande  , qui  fut  mariée  à Erard 
de  Livrou  , Seigneur  de  Bourbonne  , de  laquelle  il  a 
eu  plulîeurs  fiîs  & filles.  Finement  ledit  Claude 
Antoine  étant  venu  à Paris  , pour  faire  là  capitula- 
tion de  deux  Regimen§  de  ijoo.  chevaux  Railtrefc 
chacun  , dont  le  Roi  Charles  ayoit  fait  Colonels  le 
Comte-  Charles  de  Mansfeld  , fon  Coufin  Germain  , 
ficChriftophle  de  Bailbmpierrc  fon  cadet, & fe  joiianc 
avec  eux  , il  receut  un  petit  coup  d’épée  dans  le  bas 
du  ventre  , qui  ne  lut  entroit  pas  l’épaifTeur  d’un  de- 
mi doigt , dont  il  mourut  par  une  gangrène  qui  femic 
dans  fa  playe. 

Quant  à Bernard  de  Baflompicrrc  , fécond  fils  de 
François  , il  époufa  une  hcriticre  de  la  maifon  de- 
Maugiron  & d’imontblcri , de  laquelle  il  n’eut  au- 
cuns enfans  & fe  trouva  en  plufieurs  occafions  de 
guerre  en  Charges  honorables  ,.au  fervice  de  l’Em- 
pereur Maximilian.  Finalement  il  mourut  de  mala- 
die en  la  ville  de  Vienne  , où  il  eft  enterré  en  l’E- 
glife  Cathédrale  , au  retour  du  fiege  de  Ziguet  cor. 
Hongrie  , où  il  étoit  Colonel  d’un  Régiment  de 
Lanfquenets. 

Sa  fille  Yollande  aînée  a paffé  fa  vie  farntement. 
dans  fon  Abaïe  d’Efpinal,&eft  morte  âgée  de  8ÿ.ans-. 

La  féconde  Magdelaine  a eu  plufieurs  enfans  , donc 
le  fils  aîné  , Baron  de  Raville  > a été  Lieutenant  du 
Roi  d’Efpagne  * au  Duché  de.  Luxembourg  , Jjfc* 
^licier  des  Nobles*  A 
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La  tioifiéme  Margueritte  fut  premièrement  Da- 
me , puis  Coadjuftricc  de  l’Abbaye  de  Remiremont , 
& puis  fe  voulut  marier  contre  le  gré  de  fes  fieres  , 
au  Seigneur  de  Vaudecourt  ; ce  qu’ayant  exécuté  , 
mes  oncles  le  tuerent.  Elle  fe  retira  chez  fa  foeur 
l’Abbefle  d’Efpinal  , & à quelque  tems  de  là  s’en 
étant  allée  en  Bourgogne  avecl’Abbcfle  d’Efpinal  , 
pour  Ce  divertir  , elle  époufa  un  Gentilhomme  nom- 
mé le  fieur  de  Viage  , duquel  elle  eut  une  fille  > 

?|Ui  a depuis  efté  Abbcfle  d’Efpinal  , & un  fils  , qui 
ut  marié  à la  foeur  du  Seigneur  de  MarcouiTay , qui  a 
taillé  trois  fils. 

Refte  à parler  de  Chriftophle  mon  pere  , dernier 
des  enfans  de  François  , qu’il  avoit  deftiné  à cftre 
Chevalier  de  Malrhe,  & mis  page  d’honneur  du  Duc 
Philbert  Emanuel  de  Savoye  , dont  il  le  retira  pour 
l’envoyer  en  France  , lors  quM  fut  contraint  d’y 
donner  un  de  fes  fils  pour  ôtage. 

Ce  Chriftophle  , pour  cftre  trop  petit , ne  fut  pas 
mis  avec  le  Roi  Dauphin,  comme  d’autres  de  fa  for- 
te , mais  avec  Mr  le  Duc  d’Oileans  , fon  frère,  qui 
depuis  fut  le  Roi  Charles  IX.  lequel  à caufe  de  la 
conformité  de  l’âge  , ou  pour  quelque  inclination  , 
le  prit  en  grande  afteélion  , & lui  fut  fort  prifé  ; de 
forte  qu’aprés  la  mort  des  Rois  Henry  & François 
II.  fes  pere  & frere  , cftant  parvenu  à la  Couronne, 
la  paix  étant  faite  avec  l’Efpagne  , & Mr  de  Lorrai- 
ne ayant  épousé  Madame  Claude  , deuxième  fille  de 
France  , mondir  pere  étant  l bre  de  s’en  retourner 
trers  fes  frères  , fut  retenu  auprès  dudit  Roi  mineur 
encore  , jufques  à ce  qu’aprés  le  grand  voyage  de 
Bayonne  , en  l’année  15^4.  que  fon  frere  aîné  le  Co- 
lonel de  Harouel  , lui  ayant  donné  fon  Enfeigne 
Colonelle,  il  alla  fervir  en  Hongrie  avec  cette  Char- 
ge , étant  lors  âgé  de  17.  ans.  Ce  fut  en  ce  voyage 
çjue  Mt  de  Guife  , Henry  de  Lorraine  fut  auffi  en* 
vaïé  en  même  âge  , par  le  Cardinal  de  Lorraine  fon 
oncle  , trouver  le  Duc  de  Ferrarê  fon  oncle  maternel, 
quictoit  cette  anuéce-là  General  de  l’armée  de  l’Em- 
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pereur  en  Hongrie , lors  que  Soliman , Empereur  des 
Turcs  , aiTiegea  Ziguet  ,^u’il  prit , & y mourut , & 
que  ledit  Cardinal  le  recommanda  à mon  oncle  le  Co- 
lonel ; pour  en  avoir  foin  , jufqu’à  ce  qu’il  fur  auprès 
de  Mr  deFerrare  ; ce  qu’il  fit  , & de  toute  la Noblel- 
fequi  alla  avec  lui  , qui  droit  de  plus  de  cent  Gen- 
til-hommes de  condition  , qui  marchèrent  jufques  à 
Ziguet  avec  le  Régiment  de  mon  oncle  , qui  s’embar-r 
qua  à Oulme.  . . • 

Ce  fut  en  ce  voïage  que  cette  forte  amitié  Ce  fit  en- 
tre Mr  de  Guife  & feu  mon  pere  , qui  depuis  juf- 
qu’à  fa  mort  lui  a conftamment  garéé  fon  coeur  , 
& fon  fervice  , & que  mondit  fieur  de  Guife  l’a  chéri 
fur  tous  les  autres  Serviteurs  & affectionnez  , l’apc* 
lant,  l’ami  du  cœur.  ' - 

Mon  pere  demeura  deux  ans  en  Hongrie  , & ne 
s’en  revint  qu’aprés  le  deccds  de  feu  mon  oncle  , fon 
frère  le  Colonel , lequel  mourut  à V ienne  , comme  a 
cfté  dit  cy-deflus.  Il  fut  apelé  par  le  Roy  Charles 
r>  IX.  lors  fait  majeur  , qui  peu  de  rems  après  lui  don-- 
na  la  charge  de  quinze  cens  chevaux  , qu’il  n’avoit 
encore  que  dix-neuf  ans  accomplis. 

Il  donna  aufiï  en  jnême  tems  pareille  charge  à /ôn 
coufin  Germain  , le  Comte  Charles  "de  Mansfeld  , 
qui  avoir  été  auffi  nourri  jeune  avec  lui  , & qu’il 
aimoit  fort.  Et  tous  deux  ayant  prié  feu  mon 
oncle  Claude  Anthoine  de  Baffompierre  , de  venir 
les  aider  à faire  leurs  capitulations  , le  malheur  arri- 
va à.  mon  pere , que  fe  jouant  avec  fon  épée,  à l’h&- 
tel  de  Canchou  au  marché  neuf  , il  blefla  au  vendre 
mon  dit  oncle  d’une  fort  legere  bleflure  , qui  peur 
avoir  été  négligée  lui  caufa  la  mort. 

• • Ces  deux  coufins  , avec  d’autres  Colonels  , qui 
furent  aefli  employez  , fervirent  utilement  le  Roi 
aux  guerres  civiles  des  Huguenots  , principale- 
ment aux  batailles  de  Jarnac  & de  Montcontour  f 
aufquelles  mon  pere  fai fint  tout  devoir  digne  de  lui 
& de  fa  Charge  , fut  bleffié  en  la  première  , au  bras 
gauche  d’un  coup  de  piftolet  qui  lui  emporta  l’os 


* 


„ _ Digitized  by  Google 


14  J O U R N A t 

du  bris  > nommé  la  noix  , qui  conjoit  les;  deux  os  * 
& donne  le  mouvement  au*conde  , dont  il  fut  cftro*- 
pi é , âc  en  l’autre  bataille  , qui  fe  donna  la  même 
année  il  eut  un  autre  coup  de  piftolct  au  même  lieu 
du  bras  droit  que  le  precçedcnt.,  qui  l'eftropia  au 
bras  droit,  comme  auparavant  il  écoit  du  gauche. Et 
eft  à remarquer  que  deux  autres  Colonels,  à fçavoir 
Je  Reingratt  , neveu  de  celui  dont  a été.  parlé  cy^* 
deflus  , & qui  avoir  époufé  la  coufine  Germaine 
de  mon  pere  , nommée  Diane  de  Damas  furt  , fille 
du  Comte  de  Fontcnai  fon  oncle  , laquelle  par  le 
deceds  dudit  Reingraff , qui  mourut  de  cette  blef- 
furc , étant  demeurée  veuve  * fut  remariée  au  Mar- 
quis d’ Aurai  ; & le  Comte  Peter  Erneft  de  Mansfeld, 
qui  avoit-époufé  la  foeur  de  mon  grand  pere  x le- 
quel avoir  été  envoyé  par  le  Duc  d’Albe  au  fe- 
cours  du  Roi  avec  des  troupes.  Ces  trois  Colo- 
nels , dis  je  , furent  bleffez  à même  endroit  , & 
à même  bras  droit  , & furent  mis  à même  cham- 
bre , penfex  par  un  même  Chirurgien  , nommé  Mi 
Ambroife  Paré  , qui  en  fait  mention  dans  fon  Livre. 

Le  Reingraff  mourut  par  la  fièvre  qui  l’emporta': 
les  deux  autres  par  les  bénéfice^  d’une  eau  excellen- 
te , qui  avoit  été  donnée  autrefois  par  le  Baron 
de  la  Garde  à Mr  de  Loraine.de  laquelle  Mr  de  Guifè 
.fecourut  lors  feu  mon  pere  , qui  en  fit  part  au  Comte 
de  M ansfeU  , fon  oncle  , dont  le  lit  étoit  proche  du 
ficn  , laquelle  eau  prifc  dans  une  cuillier  empêchoit 
.trois  heures  la  firvre  à venir  , ce  qui  les  fauva. 

Il  eft  de  plus  d remarquer  , que  Mr  Ambroife  Paé 
ré  , ayant  déclaré  aufdits  Colonels  , qu'ils  ne1  dé- 
voient efperer  aucun  mouvement  au  bras  , à caufc 
que  la  noix  du  coude  écoit  emportée  , & qu’ils  pou- 
voient  choifir  , s’ils  vouloient  avoir  le  bras  droit 
ou  courbe  : mon  pere  donna  le  choix  à fon  oncle  de 
prendre  l’une  façon  , & qu’il  prendroit  l’autre  , 
afin  de  voir  par  le.fuccés  celui  qui  aurotlc  plus  heu* 
reufement  élû.  Ledit  Comte  î choific  d’avoir  le 
bras  étendu } diiaac  qii’av.ecdcclui  il  pourroit^lloq^ 


D E M A VI  E.  ïy 

£er  une  efliocade  i*.&  mon  pcxe  l 'ayant  laiflTé  cour- 
be , il  s’en  aida  beaucoup  mieux  qae  Ton  oncle  ne  fit 
du  fien  ; car  il  lui  fut  du  tout  inutile  : là  .od  mon 
pere  fe  fervir  dufienen  beaucoup  de  chofes  , & ne 
paroilToit  pas  tant  eftropié. 

Mon  pere  1er  vitaulfi  avec  les  Raiftres  en  plufieurs  au- 
tres Yôyâ»ès  & Occafions,;-  comme  en  la  ’vcnfuë  du 
Comte  Palatin  Cafîmir  en  France' , puis  en  Guyen- 
ne contre  les  Huguenots  , ayant  précédemment  été 
envoyé  par  le  Roy  Charles  , avec  mille  chevaux, 
au  fecours  du  Ducd’Albe  , où  il' fut  à la  bataille  de 
Memminguen  , & demeura  un  an  en  Flandres^ 
neanmoins  à la  folde  & par  le  commandement  du  Roi.* 
<£e  qua  fit  pareillement -le  Comte  Charles  de.  Mans- 
;feld  ;•  fils -'du'  CGmte  Peter  Erneft.  ; i.  »: 

- "Après  cela  étant  revenu  en  France,  la  paix  Je fit  , 
le  mariage  du  Roy  de  Navarre  étant  réfolu  avec  la 
derniete  fille  de  France  , Madame  Marguerite  , il 
fe  confomma  à Paris  , & à la  S.  Barthelemi  en 
fuite  , od  mon  pere  fe  trouva  , & peu  de  teins  après  la 
.bonne  volonré<|iue  le  Roy  Charles  portoit  au  Com- 
-te:  Charles  & à luy  , le-  porta  à les  vouloir  marier 
avec  les  deux  filles  du  Maréchal  de  BriiTac  : ce  que 
4e  Comte  de  Mansfeld  receut  à grâce  ; Mais  mon  pe- 
re j qui  étoit  * pauvre  & cadet  de  fa  Maifon  , lui 
ayant  remonftré  que  ces  filles  , qui  étoient  en 
-grande  confidcration  , & de  peu  de  biens  , ne  feroient 
pas  bien  aiîorties'avec  lui , qui  n’en  avoir  gueres  , de 
•<jui  en  avoir  befoirt  -.  mais  que  s’il  lui  vouloir  faire  la 
faveur  de  le  marier  avec  la  ûièpce  dudit. Maréchal, 
nommé  Louyfe  le  Picard  de  Radeval  , qui  étoit 
heritiere  , & à qui  Madamb  de  Bourdeilles  , fa  tan- 
te , vodlbit  donnei  cent  mil  écus  , il  lui  feroit  bien 
plus  de  bien  j«  & lui  Cauferoit  fa  bonne  fortune. 
Ce  que  le  Roi  Charles  fit  malgré  les  parens.dc  malgré 
fa  fille'1,  qui  ne  vouloir  pas  5 parce  qu’il  étoit  pau- 
vre,Etranger  de  Allemand.  Enfin  il  l*époufa,&  peu  de 
joiirs  après  il  s’achemina  au  fiege  de  la  Rochelle  , 
-Kjfic  Mr  Je  Duc  .d'Anjou ^ , freredu  Roi , inre-: 
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ftir  1 auquel  fiege  lui  vint  la  nouvelle,  de.  (on  Êle- 
élion  au  Royaume  de  Pologne  & délira  que  feu 
mon  pere  l’y  accompagnai!.  Ce  qu’il  fit  avec  un 

Îjraud  3c  noble  équipage  , & lui  nt  rendre  en  paf- 
ant  beaucoup  de  lervice  par  ces  paréos  , comme 
•lui  mêmelui  en  rendit  de  tres-bons». par  Ton  entremilè 
.vers  les  Princes  , là  où  il  pafia  à caufe  delà  Langue 
Allemande.  Mais  comme  le  Roi  élcu  voulut  partir 
-de  Vienne  en  Auftriche  y le  Roi  Charles  , fon  frere  , 
lui  ayant  mandé  les  broüillertes  qui  commençoient 
en  France  , par  Mr  d’ Alençon  & le  Roi  de  Navar^ 
rc  ,,fon  frere  & beau  frère  , & comme  il  avoit  befoin 
•d’une  levée  de  raille  chevaux  Raiftrcs  ..ilenvoya  à 
-mon  perc  une  comroiflion  pour  les  lever  : ce  qu’il  fie» 
s’en  revint  , & les  amena  en.  France  à la  mort  du 
Roi  Charles  , & la  Reine  mere  Catherine  Regente 
les  conferva  |ufques  autour  de  Pologne  du  Roi 
Henri  III.  fon  fils: lequel  lui  fit  faire  depuis  uneau>> 
cre  levée  à la  révolte  de  Mr  d’Alençon,  & à l’arrivée 
en  France  du  Duc  des  deux  Ponts.  Et  quelques 
.années  après  il  remit  fes  Etats  & pen fions  au  RoL, 
pour  fe  mettre  de  la  Ligue  en  l’année  1585.  en  la.*- 
quelle  il  amena  de.  grandes  levées  de  Rai  lires  , de 
Suifles  & deLanfquenets  fur  fon  crédit.  Après  quoi  les 
•ligueurs  s’étant  accommodés  avec  le  Roi,Mr  de  Gui- 
fe  entreprint  d’alfiegcr  Sedan  , fur  ce  que  quelques 
Gentilshommes , qui  s’y  étoient  retirez,  a voient  fur- 
pris  Rocroi  fur  lui  dont  le  chef  étoit  Cbampagnac- 
r Le  Roi  députa  feu  mon  pere  pour  aller  reconnoî- 
tre  la  polfibilité  ou  l’impolfibilitéde  ce  fîegc  k pour 
lui  en  faire  fon  rapport  : après  quoi  il  fc  retira  à’ 
-Rcmonville  . pour  fc  faire  penler  d’une  maladie 
qui  lui  étoit  furvenue.  Mr  de  Guife  voulut  qu’il 
nt  une  nouvelle  levée  de  mille  cinq  cens,  chevaux 
en  l’année  1587.  lors  que  la  grande  armée  de 
• Raiftrcs  vint  en  France  fous  la  conduite  de  Mr  de 
Eoü'llon  & du  Baron  de  Dona.  Et  bien  que  ce  Rer* 
giment  fut  avec  le.  Roi  fur  la. riviere  de  Loire  , là 
perfounc  de  mon  pere, , & quelques  perfonnes  qu’j, 
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leva  a la  halle  , demeura  fur  les  frontières  d’Alcma- 
gne  & en  Lorraine  avec  Mr  de  Guife  , & fut  à la 
journée  du  pont  à S.  Vincent , auquel  lieu  le  travail 
quM  prit  lui  caufa  une  fièvre  continué  , de  laquel- 
le  il  fut  à l’extremité  , & fut  plus  de  Üx  mois  à s’en 
remetre. 

_ Enfuite  les  baricades  de  Paris  étant  furvenues  en 
1 année  if  88.  Theodoric  de  Beftein  fils  de  Maximi- 
■lian  , frère  aifné  de  François  , lequel  Theodoric  étoit 
conjïn  Germain  démon  pere  , mourut  fans  hoirs, 
& lailTa  feu  mon  pere  heritier  de  tous  les  biens  de  la 
maifon  de  Beilein , & la  paix  de  Chartres  s’étant  ju- 
rée , le  Roy  aflembla  les  Etats  de  Bloys.  En  ce  mê- 
me temps  le  Duc  de  Savoye  ayant  envahy  le  Mar- 
quifat  de  Saluces  , le  Roi  envoya  quérir  feu  mon 
pere  ,pour  lui  faire  quatre  mille  I anfquenets  , donc 
il  lui  donna  la  capitulation  , & mon  pere  s’en  vou- 
lant aller  pour  faire  fa  levée  , il  lui  commanda  d’ar- 
refter  encore  quihze  jours , pour  recevoir  l’Ordre  du 
S.  Elprir  au  jour  de  l’An  prochain  : à quoy  fc  pré- 
parant Mr  de  Guife  fut  tué  à la  furveille  de  Noël, 
& le  Roy  envoya  en  même  temps  Mr  de  Grillon  , 
Maître  de  Camp  du  Régiment  des  Gardes  , pouf 
le  prendre  , afin  de  deftourner  les  levées  que  l’on  pour- 
roit- faire  pour  la  Ligue  en  Allemagne.  Mais  mon 
pere  fe  doutant  de  ce  qui  étoit  arrivé  .;  & de  cc 

2ui  lui  pourroit  avenir , fit  préparer  de  bons  chevaux, 
ir  lefquels  lui  & l’un  des  fiens  eftans  montez,  ils 
lortirent  de  la  ville  de  Blois  comme  on  levoit  le 
Pont  , & s’en  vint  à Chartres  , qu’il  fit  révolter. 
Puis  étant  arrivé  à Paris  , il  fut  amené  à l’Hoftel  de 
Ville  à une  grande  Affemblée  , qui  étoit  là  fort 
animée  à la  guerre.  11  leur  parla  de  l'acident  arri- 
vé, & lui  ayant  demandé  f©n  avis  fur  ce  qu’ils  dé- 
vorent faire  , il  leur  dit  librement  que  s’ils  aveienc 
Un  million  d’or  de  fonds  , pour  commencer  la  guerre, 
il  leur  confeilloit  de  l’entreprendre  , finon  que  ce 
fèroit  le  meilleur  de  s’accorder  avec  le  Roi  , aux 
plus  avantageuses  conditions  que  l'on  pourroit  $ 
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pourvu  que  les  relies  de  la  Maifon  de  Guife  ftr£i 
fent  remis  en  dignitez  & honneurs  , comme  quel- 
ques fervi leurs  du  Roi  , qui  étoient  dans  Pa- 
ns , avoient  déjà  propofé. 

L’afpjmblée  fe  tetira  en  fufpensde  ce  à quoy  ils 
fc  dévoient  refoudre  , n’ayant  point  de  fonds  com- 
ptant pour  commencer  la  guerre  ,&  une  grande  par- 
tie d’iceux  accompagna  mon  pere  à l’hoftel  do 
Guife  > qui  fut  voir  la  veuye  du  défunt  Duc  , la  con- 
folcr  au  mieux  qu’il  pût. 

Il  arriva  eu  fuite  que  le  lendemain  matin  , un  ma- 
çon qui  a voit  fait  une  cache  au  Trcforicr  de  l’Elpar* 
gne  Molandant  , une  pauvre  femme  de  fon  logis 
la  delcouvrit  à Meilleurs  de  Ville  , où  ils  trouvè- 
rent cinq  cens  trente  mille  efeus  au  foleil.  Alors 
tout  le  monde  cria  à la  guerre  , & fut  donn  é de  cette 
fournie  à mon  pere  mille  efeus  au  foleil , pour  les  le- 
vées de  quatre  mille  chevaux  Raftres  , fix  mille 
Lanfquenets  , & de  huit  mille  SuilTes  ; à quoi  il  s’o- 
bligea Sc  partit  en  mê  me  temps  , pour  donner  ordre  & 
les  mettre  fur  pied.  Et  toutes  ces  forces  fe  trouvè- 
rent au  commencement  de  Juillet  de  Tannés  fui- 
yante  aux  environs  de  Langrcs  , où  le  Duc  de 
Nemours  les  vint  recevoir  , avec  quelques  troupes 
ïrançoifes:  &lamortdu  Roy  Henry-III.  étant  ar- 
rivée le  fécond  du  mois  d’Aouft  luivant  Mr 
du  Mayne  , avec  une  puiflante  armée , alla  pouffer  le 
Roy  de  Navarre  à Diepc  , & eut  à Arques  quelque 
combat.  v 

Et  en  Mars  de  l’année  fuivantc  1590.  la  bataille 
d’Ivry  fut  donnée  , en  laquelle  mon  pere  fut  bleffé  en 
deux  endroits  , & étant  fauvé  & retiré  en  Allema- 
gne,puis  revenu  en  Lorraine»  puis  en  France»  d’où 
*1  retourna  en  l’année  1 f 9 1.  fur  la  fih  en  Lorraine* 
Et  vers  ce  temps  là  TEvcfque  de  Stralbourg  étant 
décédé  > il  accourut  à Savcrnc  , pour  faire  brigue 
en  faveur  de  Monfieur  le  Cardinal  Charles  de  Lor- 
raine » pour  le  faire  élire  Evêque  : ce  qui  lui  reuf- 
£t  hcurculenicnt  » par  la  promelle  qu’il  fît  au  Clu- 
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•ftitre,  qu’en  cas  que  cette  éleétion  caufaft  du  trou- 
ble , il  feroit  Général  de  leur  armée  ; parce  que 
les  Chanoines  Proteftans  , qui  étoient  à Stras- 
bourg , efleurcnt  le  frère  du  Marquis  de  Brande- 
bourg Evêque  , & il  fut  affilié  , outre  ces  propres 
forces  > de  celles  de. la  ville  de  Stralbourg  & du 
Duc  de  Virteipberg.  Neanmoins  mon  pere  con- 
quit tout  l’Evefché  de  deçà  le  Rhin  , & prit 
Moltsheim.  Dachllein  , Bennefeld  > & plufieurtf 
autres  places , que  les  Proteftans  avoient  failles. 

. AP  rés  quoi  s'etans  retiré  en  Lorraine  > & quit- 
té , par  la  convcrfion  du  Roy  Henry  IV.  tous  les 
de  fie  in  s qu’il  poùvoit  avoir  en  France  » il  prit  le 
foin  de  reftablir  les  affaires  de  Moniteur  le  Duc  de 
Lorraine  , detraitter  la  paix  avec  le  Roi  i &C  pou!r 
cet  effet  en  l’année  mil  lîx  cens  quatre-vingt  qua^ 
torze  il  alla  à Lyon  , qnc  le  Roy  tenoit  afliegé  j fit 
la  paix  entre  le  Roy  } & Moniteur  de-Lorraine  > & 
©btint  qu’il  demeurcroit  en  neutralité  avec  le  Roi 
d’Efpagne  & lui.  Et  le  Roi  ayant  envoyé  Moni- 
teur de  Sancy  en  Lorrainejpour  ratifier  le  T raité, 
ils  convinrent  aullî  de  quelque  fiifpenfion  d’^r*- 
xnesj  & enfuitc  d’une  paix  entre  les  deux  Evêqu«9 
deStràïbourg  } & en  même  tems  y eut  quelques 
pourparlers  de  mariage  entre  Monfteur  le  Marquis 
ou  Pont  t fils  aifné  de  Moniteur  le  Duc  de  Lorrait- 
Ttc  , & Madame  > faeur  du  Roy  > qui  ne  put  pour 
Jlors  réülfir } àcaufe  de  la  Religion.  Si  fit  bien  ce- 
lui  du  Duc  de  Bavieres  & de  la  plus  jeune  fille  du 
Duc  de  Lorraine , nommée  ELifabeth  > qui  fecon- 
fbmma  au  Carême-prenant  de  l’année  mil  cinq 
i-ens  quatre-vingt  quinze  > duquel  mon.  pere  » en 
qualité  de  Grand  Maître  > donna  l’ordre  pour  le 
faire  fomptueufement  réulfir.  Cette  mêm:  année 
il  fonda  le  Convent  des  Min  mes  en  la  villeneuvc 
-de  Nancy  , & en  l’année  fuivante  mi!  cinq  cens 
quatre  Vingt  feize  il  mourut  au  Chaftcau  de  Nan- 
tie N . d’ Avril  > la  nuit  du  Dimanche  au  l-undj 
de  Quafimod*/  i '<  •'  ioi  « \...  + vi  v .j  J 
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Il  laifla  3c  fa  femme  Loiiife  3e  Radevaî  cifl^ 
enfans  vivans , fçavoir  trois  mâles  & deux  filles  j 
dont  je  fuis  le  premier  nay. 

Le  fécond  fut  Jean  de  BalTompierre  > qui  fut 
nourry  avec  moy  , & vinmes  en  France  enfcmble. 
Il  fut  en  Hongrie  en  l’année  mil  cinq  cens  quatre- 
vingt-feize  > & en  revint  la  fuivante  > à la  con- 
quefte  que  le  Roi  fit  en  Savoye  : puis  en  l’année 
1603.  s’éta't  brouillé  avec  le  Roi>  fur  le  fujet  du 
Compte  de  S iint  Sauveur  , que  nous  tenons  en  en- 
gagement , il  le  quitta  » & fe  mit  au  fervice  du 
Roi  d’Efpagne  i qui  lui  donna  un  Régiment  en- 
tretenu : & pendant  qu’il  le  mettoit  fur  pied  > il 
s’en  alla  au  fiege  d’Oftende  , & s’étant  trouvé  à 
la  prife  > que  les  Efpagnols  firent  du  baftiondu 
Porc-Efpic  , il  fut  bielle  d’une  moufquetade  au 
genoüil , dont  on  lui  coupa  la  jambe  j & en  mou- 
rut peu  de  temsaprés  en  l’année  1604. 

Le  troifiéme  fils  > nommé  George  African  > dee 
ftiné  pour  être  d’Eglife  > ne  voulut  prendre  ccttc 
profemon  , mais  bien  celle  de  Chevalier  de  Mal- 
the , où  il  fut  envoyé  , & y fit  fes  caravancs>voya- 
ges  & courfes.  Et  comme  il  étoit  à cinq  journées 
prés  de  faire  les  voeux  > la  mort  de  mon  frere  de 
Remonvillc  étant  avenue  à Oftende  , ma  mere  8c 
inoi  lui  dépêchâmes  en  diligence»  pour  empêches 
qu’il  ne  les  fift  > fie  le  ramener  à Rome  > & puis  en 
Efpagne  »,de  la  revint.cn  Lorraine.  Il  £c  maria  en 
l’année  idio.  à N.  delaTournelle,  fille  du  Com- 
te de  Tournelle  » Grand-Maître  de  Lorraine.  Il 
fut  Baillif  & Gouverneur  de  Voges  > & grand  Ef- 
jcaycr  de  Lorraine.  Puis  en  l’année  itf  31.  mourut 
au  retour  d:un  voyage  en  guerre  » qu’il  avoir  fait 
en  Allemagne  avec  Mr  le  Duc  Charles  IV.  de  Lo>» 
raine  > lors  que  le  Roi  de  Suede  ayant  défait  l'ac- 
mée  de  l’Empereur  à la  bataille  de  Leipfichj  Mei- 
lleurs les  Duc  de  Bavieres  & de  Lorraine  vinrent 
avec  Jeurs  forces  > fe  joindre  au  refte  de  celles  du 
{Compte  de  T illy , pour  lui  réfiftet*  . , 
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- ït  l'a. i-flfa  fix  enfans  > trois  fils  Si  trois  filles,  fça- 
voir  l’atnc  , Anne  François. 

Les  Filles  font  N.  de  Baflompierrc  , mariée  à 
Mr  de  Houailly.. 

Lai.  Coadjutrice  d’Efpinal. 

' Et  la  j.  Scgrctairtf  de  Remiremont. 

Anne  François  qui  nàquit  le  N .jour  de  Mars  de 
l’année  I6jt.  fut  nourri  & élevé  cher  fon  pere  jufi* 
ques  en  l’année  161 4. qu’il  me  fut  envoyé  en  Fran- 
ce j où  l’ayant  retenu  quelques  mois  je  le  renvoïay 
étudier,  & aprendrela  Langue  Allemande  à Fri- 
bourg en  Brifgou  , où  il  fut  Re&cur  , & y demeu- 
ra jufques  au  commencement  de  l’année  iéi£. 
que  je  le  retiray  des  études  , & le  fis  venir  prés  de 
moy  à Soleure  où  j’étois  allé  Ambalfadeur  cx^ 
traordinaire  pour  le  Roi. Puis  le  ramenay  en  Fran- 
ce , & le  mis  en  l’Academie  de  Benjamain  , juf- 
ques au  commencement  de  l’année  i$iS.  qu’il 
vint  me  trouver  devant  la  Rochelle  , & y demeu- 
ra tant  que  le  fiege  dura.  Puis  me  fuivit  au  pas  de 
Suze  , & en  la  sue  ne  contre  les  Huguenots  de 
Languedoc  , en  l’année  1619.  laquelle  finie  par 
la  fourni  (lion  qu’ils  firent  au  R&y  , il  s’en  alla  au 
Siégé  de  Boiileduc  , où  il  demeura  tant  qu’il  du- 
ra', avec  l’armée  des  Hollandois.  Delà  étant 
venu  me  trouver  , je  le  laiffay  auprès  du  Roi» 
m’en  allant  en  l’an  1630.  Ambalfadeur  Extraor- 
dinaire en  SuifTc  j Si  revint  avec  fa  Majefté  à la 
guerre  & conquête  de  Savoye.  Fuis  au  retour,  au 
commencement  de  l’année  1631.  comme  le  Roi  mé- 
fie mettre  prifonnier,je  le  laifiay  auprésde  fa  Ma- 
jefté , & alla  à fa  fuite  au  voyage  de  Bourgogne  , 
lors  que  Monfieur  fon  frere  Lortit  de  France.  Au 
retour  duquel  mon  neveu  receut  commandement 
defortir-dc  France  , Si  s’en  alla  trouver  fon  pe- 
re en  Lorraine  , Si  Monfieur  de  Lorraine  , auprès 
duquel  il  demeura  , & fut  à la  guerre  d’ Alcmagne 
.apiés  la  bataille  de  Leipfich  j-au  retour  de  la- 
quelle t comme  a ctg  dit  ci-defîùs  » le  Marquis 
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de  Remonville  , Ton  pere  , étant  mort  , Mon- 
iteur le  Duc  de  Lorraine  continu  i à fon  fils  les 
Charges  qu’il  poffedoit  de  fon  vivant  » qui 
étoient  le  Baillage  de  Voges  , & le  tint  fort  cher 
& en  fes  bonnes  grâces,  tt  lors  qu’il  mit  une  ar- 
mée fur  le  pied  , il  le  fit  M'arefchal  de  Camp  » 
laquelle  en  fon  abfence  ayant  été  défaite  en  l'an 
1^33.  & les  affaires  de  Monfieuu  le  Duc  de  Lor4 
raine  ruinées  par  le  Roi  , qui  occupa  le  Duché  , 
& que  le  Duc  l’eut  cédé  à fon  frere  > mon  neveu 
voulut  courre  la  fortune  de  Monficur  le  Duc  (on 
maiftre  , qui  lui  donna  fous  lui  le  commande- 
ment de  fes  troupes  , réduites  à quatre  cens  che- 
vaux > qu'il  joignit  à celle  de  l’Empereur  qui 
étoit  en  Alface  > fous  la  charge  du  Marquis 
Edouard  de  Baden,  & du  Comte  de  Salins  , Doyen 
deStrafbourg  lefquels  le  jour  de  N.  furent  dé- 
faits par  le  Comte  Frideric  Otto  Reingraff  > 8c 
mon  neveu  , combattant  vaillamment  > 8c  acqué- 
rant beaucoup  d’honneur  , fut  pris  8c  blcffé  d’un 
grand  coup  de  piftolct  au  bras  > après  avoir  ren- 
du des  preuves  ugnalées  de  fon  courage  , 8c  mené 
à Brifach. 

Quant  aux  deux  autres  enfans  malles  de  George 
A f ican  de  Baffompierre  , mon  frere  , ils  font  en- 
core jeunes  j & aux  études , pendant  qu’en  la  Ba- 
ftille  je  fuis. 

Les  filles  de  Chriftophle  de  Baffompierre,  mon 
pere  , au  mqins  dccelles  qui  furvequirent  j car  il 
en  avoir  premièrement  eu  une  aînée  > nommée 
Diane  , qui  mourut  eu  l’âge  de  dix-  ans , en  l’an- 
née 1584.  à Rouen  > furent  Henriette  en  1630. 
mariée  à MclfireTimoleon  de  Saint  May  , Maré- 
chal de  fain’t  Luc , premièrement  Gouverneur  de 
Broiiagc  & des  Ifles  , puis  Lieutenant  General  en 
Guyenne,  laquelle  mourut  en  Novembre  de  l’an- 
née 1609.  d’une  mauvaise  couche  : laiffant  deux 
fils  & deux  filles.'L’aifné  Louis  Comted’Eftclan» 
le  fécond  François  , Seigneur  de  fa  nu  Luc  , 8c 
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deux'filîes  : l’ailnée  Renée , mariée  au  Marquis  de 
Beuvron  , & l’autre  nommée  N . qui  fut  premiè- 
rement Religieufe  à Saint  Nicolas  , puis  Abbefle 
d’Efpinal  qu’elle  quitta  pour  fe  faire  Feuillantine 
dont  ne  pouvant  fou ffrir  l’aufterité  >clle  s’cftmi- 
feà  faint  Paul  de  Rhcims. 

L’autre  fille  de  Chriftophle  > nommée  Catheri-  * 
ne  , cft  mariée  en  16 08.  à Monfieur  le  Comte  de 
Tilliers  > duquel  elle  a plufieurs  fils  & fille'. 

Il  a été  ncceflaire  de  faire  précéder  à ce  prefent 
Journal  de  ma  vie»  tout  ce  qui  a été  narré  ci  def- 
fus  » pour  donner  une  parfaite  intelligence  de 
mon  extraétion  , des  Alliances  de  ma  Maifon, 

& des  predeceflcurs  que  j'ay  eu  » enfcmble  des 
biens  qui  font  venus  de^  ligne  droite  , ou  col- 
laterale , en  la  maifon  de  Beftcin  « & de  ceux 
qué  nous  prétendons  légitimement  nous  appar- 
tenir. - * 

Maintenant  je  feray  un  ample  difeours  de  ma 
■vie  > fans  affetftion  ny  vanité  ,&  comme  c’eft  un 
Journal  de  ce  que  je  n’ay  pû  recueillir  de  ma  mé- 
moire , ou  que  je n’ay  trouvé  dans  les  Journaux  de 
ma  Maifon»  qui  m’ont  donnné  quelque  lumière 
aux  chofes  particuliers  > vous  ne  trouverez  pas 
étrange  , fi  je  dis  toutes  chofes  pat  le  menu  i plu- 
tôt pour  férvii  de  mémoire  > que  pour  en  faire  une 
Hilroire  ; mon  deflein  étant  bien  éloigné  de  cette 
malfeante  oftentation.  » 

Je  fuis  iflu  troifiéme  enfant  en  ordre  de  feu 
Chriftophle  de  BalTompierre  & de  Louyfe  de  Ra- 
deval  '»  & premier  de  ceux  qui  les  ont  furvécus  > 
qui  étoient  cinq  de  nombre , comme  a été  dit  cy- 
deirus.A  < . . ' . ‘ A 

Je  naquis  le  Dimanche  > jour  de  Tâques  fleuries, 
le  douzième  Avril  à quatre  heures  du  matité  en 
l’année  j y 7 9.  au  château  de  Harouel  en  Lorraine, 
& le  mardi  Tecond  fuivant  je  fus  tehu  fur  les  fond  s 
de  Baptême  pat  Charles  de  Lorraine,  Jean  Com- 
te de  Salais  » Maréchal  de  Lorraine  » &.  Diane  de 
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Dampmartin  , Marquifedc  Hayray  , & fus  nom- 
nié  François. 

On  m’élcva  en  la  même  maifon  , jufques  en  Oc- 
tobre 1584.  qui  eft  le  plus  loin  , dont  je  me  puifle 
fouvenir  , que  je  vis  Monficur  le  Duc  de  Guife 
Henry  , qui  étoit  caché  dans  Harouel  , pour  y 
traiter  avec  phifieurs  Colonels  des  Lanfquenets 
& Raillres  , pour  les  levées  de  la  Ligue.  Ce  fut 
lorfquel’on  commença  à me  fa  rc  aprendre  à lire 
& à écrire  , & en  fuite  les  Rudimens. 

J'eus  pour  précepteur  un  Prcftrc  Normand, 
nommé  Nicolas  Ciret.  Sur  la  fin  de  cette  même 


année  > ma  mere  étant  allée  en  France  , auquel 
voyage  ma  foeur  aînée  , nommée  Diane  mourut, 
on  nous  mena,  monfrere  Jean  ic  moy  , à Efpinal, 
pour  être  nourris  chez  ma  tante  l’ Abbeflfe  d’Efpi- 
nâl  pendant  l’abfcnce  de  ma  inerc , qui  étant  reve- 
nue cinq  mois  apres  > elle  nous  vint  requérir  , SC 
nous  ramena  à Harouel  en  l'année  158  f.  que  nous 
pafsâmes  au  même  lieu  , & celle  de  ij  86.  fur  la  fin 
de  laquelle  Mr  de  la  Rocheguion,  & Mr  de  Chan- 
tclou  fe  retirèrent  à Nancy  , & mon  pere  y vint 
aufli  où  il  demeura  fort  peu.  Un  Intendant. des 
finances  de  Franccs  , nommé  V ié ville  , s*y  vint 
aulfi  réfugier  , mais  à eau  fe  de  fes  affaires , il  vou- 
lut s’aller  retirer  à Remonville  , d’où  mon  perc 
venoit  de  fe  refaire  d’une  grande  maladie. 

Au  commencement  de  l’année  1587.  ma  mere 
accoucha  de  mon 'jeune  frere  African.  On  nous 
mena  à Nancy  , fur  l’arrivée  de  la  grande  armée 
des  Raiftrcs  , qui  brûlèrent  le  bourg  de  Harouel» 
Sur  l’Automne  mon  pere  eut  une  tres-grande  mà- 
ladie  à Nancy , qu’il  eut  au  retour  du  voyage  de 
Montbelliard  > &c  que  Mclfieurs  de  Lorraine  & de 
Gilîfe  eurent  été  quelques  jours  à Harouel. 

En  l’année  1588.  on  nous  donna  un  autre  préce— / 
pteur  , nommé  Grauet  , & deux  jeunes  hommes  > 
apclez  Clinchamp  & la  Mothe  » le  premier  pour 
‘nous  aprendre  à bien  écrire  > & l’autre  à dan  fer.-» 

joiier- 
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jouer  du  Luth & la  mufique.  Nous  ne  bougeâ- 
mes de  Harouel  & Nancy  » où  mon  perc  arriva  à 
la  fin  de  l’année  , échappé  de  Blois  , & nous  con- 
tinuâmes à crudicr  fie  à apprendre  les  autre  chofes 
les  années  mil  cinq  cens  quatre  vingt  neuf  i$ÿ  o. 
comme  aulli  de  1 551.  que  je  vis  à Nancj  la  premiè- 
re fois  Monfieur  de  Guife  , qui  étoit  échappé  de 
fa  prifon.  Nous  allâmes  mon  frere  & moy  , au. 
mois  d Octobre  étudjerà  Fribourg  en  Bnfgau» 
fie  fumes  de  la  troifiéme  Clafle.  Nous  n'y  demeu- 
râmes que  cinq  mois , parce  que  Graver  nôtre  pré- 
cepteur , tua  la  Mothe  qui  nous  montroit  à dan- 
fer.  Ce  aefordre  nou.  fit  revenir  à Harouel  , dont 
la  même  année  ma  mere  nous  mena  au  Pont  à Mouf- 
fon  > pour  y continuer  nos  études.  Nous  n’y  de- 
meurâmes que  fix  femaines  a la  troifiéme  » 
puis  vînmes  palfer  les  vacances  à Harcrucl  > au  re- 
tour nous  montâmes  à la  deuxième  , où  nous 
demeurâmes  un  an  , & aux  autres  vacances  de 
l’année  mil  cinq  censj  quatre-vingt-treize  que 
nous  montâmes  à la  première  , nous  allâmes  aux 
yacanccs  à Harouel. 

L’Année  mil  cinq  cens  quatre  vingt  quator- 
ze > nous  allâmes  pafler  le  carême  - prenant  i 
Nancy  , où  nous  combattîmes  à la  barrière,  ha- 
billez à la  Suifle  , le  jeune  Rofne  > les  deux  Arn- 
blilVes  & Vi^nolles  , aux  nopces  de  Montri- 
cliet  , qui  époufa  la  fœur  de  Tramblecourt  , où 
il  fe  fit  force  magnificences.  Puis  nous  retournâ- 
mes au  Pont  à Mouflon  , jufques  aux  vacances  , 
que  nous  allâmes  paffer  à Harouel  i iefquelles  fi- 
nies, nous  retournâmes  en  la  même  clafle.  Puis 
peu  de  temps  apres  feu  mon  pere  étant  de  retour 
du  fiege  de  Laon  , où  il  avoit  été  traitter  la  neu- 
tralité de  Lorraine  , il  nous  ramena  un  Gouver- 
neur nommé  Georges  de  Springucsfeld  , Alle- 
mand , fie  nous  fit  aller  à Nancy  le  trouver  , pour 
»icus  le  donner, où  lions  demeurâmes  jufques  après 
)aT ouflainr.  Puis  retournâmes  au  Pont  à Mouf- 
Tome  /.  B 
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fon,  où  nous  demeurâmes  jufques  au  Carefmes-- 
prenant  de  l’année  fuivaute  mil  cinq  cens  quatre- 
^ingt quinze,  que  nous  vînmes  à Nancy  aux  no- 
ces de  Monficur  le  Duc  de  Bavieres  & de  Madame 
Elifabcth  > dernicre  fille  de  Ton  Altcfledc  Lorrai- 
ne >&  le  fuivîmes  en  Bavieres , lors  qu’il  ramena 
fafemme  en  fon  pais  : paflarhe  par  Luneville» 
Blancourt  » Sarboug  & Savcrne  , où  Monfieui;  le 
Cardinal  de  Lorraine  > Légat  & Evcfquc  de  Stras- 
bourg , les  feftoya  trois  jours.  Puis  ils  paflerent  à. 
Haguenau  , de  là  à Vciflembourg  , où  ils  furent  lo- 
gez chez  le  Commandeur  de  l’ordre  Tcutçniquc  , 
qui  tient  rang  de  Prince.  De  là  ils  allèrent  à Lan- 
dau , puis  à Sjiirc  , où  le  grand  Prévôt  de  l’ Evê- 
ché » nomme  Mcternich  les  feftina.  Puis  ils  ar- 
rivèrent à Heidelberg,  rcceus  8c  logez  8c  défrayez 
par  le  Palatin  Frédéric  Electeur , qui  avoit  épou- 
fé  la  fille  ainée  du  Prince  Guillaume  d’Orange. 

Delà  nous  allâmes  pafler  au  Duché  de  Virtcm- 
berg  ,8c  le  Duc  nous  vint  trouver  à une  ville  de  „ 
fon  Etat,  nommée  N eu  Hat , où  il  feftina  le  Duc  de 
Bavieres , qui  après  y avoir  fejourné  deux  jours» 
çn  partit  pour  aller  à Donawcrt  , auquel  lieu  , à 
caufe  de  l’inondation  du  Danube,  nous  fûmes  con- 
traints de  fejourner  trois  .jours  » Ce  le  dernier» 
comme  le  Duc  étoit  dans  un  bateau  j pour  aller  re- 
connoitre  le  paflage  pour  le  lendemain  , un  de  fes 
pages  de  Valife  , qui  étoit  derrière  fui , auquel  il 
commanda  de  tirer  un  coup  de  piftolct.  pour  aver- 
’ fjj;  Ja  Ducheife  , devant  les  fenêtres  de  laquelle 
il  palfoit  en  bateau  , le  piftolct  faillit  de  prendre 
(eu  , 8c  comme  il  le  voulut  rebander  il  fe  lâcha» 
tuant  un  vieux  Seigneur  , qui  étoit  entre  le  Duc 
Ce  moy  , aftis  fur  une  même  planche  , lequel  fe 
ttommoit  Nothaft.  Nous  partîmes  le  lendemain 
4c  Douav/ert,  &•  pafsâmes  le  Danube  avec  grande 
difficulté  , 8c  fûmes  deux  jours  fort  mal  logez» 
pour  les  détours  qu’il  nous  convint  faire.  Enfia 
U troificme  nous  allâmes  en  up  Château  du  Duf 
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•de  Bavicres  , nommé  Jorefch  , & le  lendemain 
"à  Landshut  , qui  elt  la  deuxième  ville  de  la  Ba- 
vière. Nous  y pafsâmes  la  fcmaine  Sainte  , où  il  y 
eutforce  penitens.  Puisaprés  Pâques  > ayant  pria 
congé  dudit  Duc  & de  la  Ducheflc  > nous  nous  e» 
revîmes  faire  nôtre  ftages  de  Chanoines  à Ingol- 
•ftat  > où  nous  trouvâmes  les  trois  Ducs  , freres  du 
Duc  Maximilian  , qui  y croient  aux  études  ; qui 
-étoient  le  Duc  Philippes,  Evêque  de  Ratifbonne* 
qui  fut  depuis  Evêques  de  Paffeau  8c  Cardinal:  Le 
Duc  Ferdinand,  Coadjuteur  de  Cologne  , qui  de- 
puis en  a été  Elefteur  , & le  Duc  Albert  > le  plus 
■jeune  des  enfans  du  Duc  Guillaume  , lors  régnant. 
Nous  y continuâmes  peu  de  rems  la*Rethorique  • 
puis  allâmes  à la  Logique  , que  nous  fîmes  com- 
pencHeufc  , & à trois  mois  de  là  pafsâmes  à la  Phi- 
îïque  , étudiâmes  quant  & quant  en  la  Sphère. 
Nous  allâmes  au  mois  d’Aout  à Muniçhen  : Le 
Duc  nous  ayant  prié  de  venir  palier  la  Cervai-  . 
fon  , qu’ils  nomment  le  Birfchfeift  avec  lui* 
Nous  virnes  le  Duc  Guillaume  & la  Ducheffe 
Magdelaine  fa  femme  , & fcs  deux  filles  , & la 
Priuceffe  Marianne  , depuis  mariée  à l’Archi- 
duc  Ferdinand  , prefentement  Empereur  , & la 
Princeffe  Magdelaine  , qui  depuis  a été  femme 
du  Duc  de  Ncubourg  de  Julicrs.  Nous  allâmes 
à nôtre  Dame  de  Viïlinghen  , à Vafferbourg  & 

À Straubiguen  , qui  étoient  vers  le  lieu  où  la 
chaffc  fe  iaifoir.  Puis  au  bout  d'un  mois  » qu'elle 
fut  finie  , nous  vînmes  continuer  nos»écudes  juf- 
ques  en  Odobrc  , que  nous  quittâmes  I3  Phyfi-  ' 
que  , lors  que  nous  fûmes  parvenus  aux  livres  de 
uinitna. Et  parce  que  nous  avions  encore  fept  mois 
de  ftage  à faire  , je  me  mis  à étudier  au  même  tems 
aux  Inllituts  du  Droit  > où  j’cmploïay  une  heure 
de  Clalfc  , 3c  une  autic.  heure  aux  cas  de  confciea- 
«e  , une  heure  aux  aphorifmes  d’Hipocrate  , 3c. 
«ne  heure  aux  étiques  & politiques  d’Ariftote  # 
aufqudles  études  je  m’ocupay  de  telle  forre  » 
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«juc  mon  Gouvernement  étoi$  contraint  de  teins 
en  teins  de  m’en  retirer  , pour  me  divertir. 

Je  continuay  le  rcfte  de  cette  annéc-là  mes  étu- 
des , & le  commencement  de  celle  de  1 5 9 6 . Mon 
ftage  finit  à Pâques  i auquel  tems  mon  coufin  le  1 
Baron  de  Boppart  , vint  aborder  à Ingolftat,  s’en 
allant  en  Hongrie.  Il  pafia  Pâques  avec  nous,  & 

Je  Lundy  de  Pâques  nous  nous  embarquâmes  avec 
lui  fur  le  Danube  , & allâmes  à Neubourg.  Il  eu 
■partit  le  lendemain  , & nous  allâmes  trouver  Mr 
le  Cardinal  de  Bavieres  , qui  étoit  Evêque  de 
R atilbonc,  lequel  nous  logea  en  fon  Palais  , & 
nous  y retintÆrois  jours  ,, au  bout  defquels  nous 
prîmes  congé  de  lui  , & allâmes  à 'Nuremberg: 
«tous  revînmes  par  Eichftat  à Ingolftat  , où  nous 
demeurâmes  encore  prés  d’un  mois.  Et  puis  ayant 
reçu  les  nouvelles  de  la  mort  de  nion  pere  , nous 
allâmes  à,  Munichen  prendre  congé  du  Duc  & de 
la  Ducbclfe  de  Bavieres, & paftant  par  Auglbourg 
& Oulme  , nous  nous  en  revinmes  à Harouel  tro_*- 
•ver  nôtre  merc  , puis  à Nancy  faire  lcsjfuneraillcs 
de  nôtre  pere.  Et  ayant  demeuré  quelque  tems 
en  Lorraine  > mon  frère  & moy  partîmes  pour  al- 
ler en  Italie  , accompagnez  du  Sieur  de  Mallevil- 
le  > vieux  Gentilhomme  , qui  nous  tenoit  lieu  de 
.Gouverneur  , de  Springesfeld  , qui  l’avoit  précé- 
demment été,  & d’un  Gentilhomme  de  feu  mon 

Sere  , nommé  d’Arandcl  , & palfâmes  parStraf- 
ouig,  Oulme,  Angfbourg,  & Munich,  où  nous 
vîmes  le  Duc  & la  Duchefte  : puis  par  Valfcr- 
bourg  , N ôtre-Damc  de  Tigncu  , Burghaufen» 

& Infpiux  , de  là  à Brixen',  puis  à T rente  & à 
Vérone  , où  les  Comte  Ciro  & Alberto  de  Ca- 
nolfa  , dont  le  dernier  , qui  avoir  été  nourry  pa- 
ge du  Duc  de  Bavieres  , s’en  étoit  revenu  avec 
nous  , nous  vindrent  prendre  à l’hôtellerie  , & 
.nous  menèrent  en  leur  Palais  , où  ils  nous  firent 
tint  grande  réception  & traitement. 

. Le  lendemain  nous  parûmes  pour  aller  à Mm» 
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toile  î pus  à Boulogne  ? d’où nous  paflames  l’A- 
pennin , pour  ariiver-  à Florence  ^ ayant  pâlie  à 
Pratolin  , maifon.de  plaifance  du  grand  Duc  , 
qui  croit  lors  à Lambrogiano  » lequel  nous  fit 
régaler  à nôtre  arrivée,  & nous  fit  donner  desta- 
rofles  pour  l’aller  trouver  à Lambrogiano  > où 
nous  fûmes  logez  & défrayez  dans  le  Château.  > 

Le  lendemain  nous  lui  fîmes  la  rcverencc  , puis 
à Madame  » de  qui  feu  mon  pere  étoit  grand  Scr- 
vireur.  Elle  voulut  que  je  la  me  nu  fie  , pendant 
qu’elle  fe  promenoir  au  jardin  , où  ayant  reneon-r 
tré  la  Princelfe  Marie  , depuis  Reine  de  France» 
clic  nous  prefanta  à elle. 

Après  dîner  nous  partîmes  de  Lambrognno  , 

& retournâmes  à Florence  , où  ayant  demeuré 
quatre  jours  , nous  nous  acheminâmes  à Rome  > 
jpar  Sicne&  Vitcrbo  , 8c  y ayant,  fejourné  huit 
jours  , pour  faire  nos  Rations  , E fc belle  Sainte, 

& autre  dévotions  , & pour  y vificcr  les  Cardi-r 
eaux  , à qui  nous  avions  adrefie  , nous  partîmes 
pour  aller  à Naples,  pafiant  par  Guyette  , Ca~ 

Ïoiie  , & Averfa.  Plufijeurs  Gentils-hommes 
rançois  & étrangers  y vindrent  avec  nous  ».  fous 
la  feureté  d’un  bien,  ample  pafi'cport  ■,  qui  nous 
fut  donné  par  le  Duc  de  Sella  , Ambalfadeur  d‘Ef> 
pagne  à Rome  » lequel  outre  qu’il  croit  ami  par- 
ticulier de  feu  nôrrc  pere  , avoir  fejourné  au  Pont 
à Mouflon  un  mois  , pourattendre  la  feureté  d’al- 
ler en  France  apendant  que  nous  y étions  aux 
études , où  nous  l’avions  fouvcntyifité. 

Etant  arrivez  à Naples  , nous  allâmes  faire  la. 
yévérence  au  Viccroi  , nommé  Dom  Hcnriqucs 
de  Gufman  » Comte  d’Olivarcs  , & lui  porta-  * 
mes  les  lettres  de  recommandation  du  Duc  de 
Sefla  -,  à l’ouverture  defquel!es  ayant  apris  nôtre 
nom  , il  nous  demanda  fi  nous  étions  enfaus  de 
Monfieur  de  Balfompierre  , Colonel  des  Rai- 
Rrcs  en  France  , qui  croit  venu  au  fecours  du 
iJDuc  d’Albc  en  Flandres  f envoyé  par  le  feu 
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Charles  : & comme  nous  lui  eûmes  dit  qu’ouy  » it 
ncus  emb;affa^ivcc  grande  tendreffe  , nous  affil- 
iant qu’il  avoit  aime  mon  pere  > comme  fon  pro- 
pre frere  > & que  c’étoit  le  plus  nbblc  Sc  franc  ca- 
\atier  qu’il  eut  jamais  connu.  Qffil  ne  nous  trait- 
toit  pas  feulement  comme  perfonnes  de  qualité  > 
mais  cdhune  fes  propres  enfans  : ce  que  véritable- 
ment il  exccura  depuis  , par  des  témoignages  d'af- 
fcét  on  & de  bonne  volonté  , dont  il  Ce  put  ima- 
giner. J’  appris  à monter  à cheval  fous  Jean  Bap- 
tifte  Fignatcllc  : mais  au  bout  de  deux  mois  , forv 
extrême  v iclleffc  ne  lui  permettant  plus  de  vaquer 
foigneufement  à nous  inftruirc  » & en  remettant: 
l’entier  foin  à fon  créât  , Horatio  Pinthaffo  , 
mon  frere  demeura  toujours  à fon  manege  > mais 

* pour  moi  je  m’en  rctiray  , & vins  à ccluy  de  Cc- 
far  Trabello  , qui  le  tenoir  proche  la  porte  de 
Conftantinople.  Je  fus  auflî  la  même  année  voir 
les  fingularitcz  de  l'Abbaye  de  Pouzzolle. 

L’annéefuivante  1^97.  mon  frere  eut  la  petite 
vérole  i te  moy  enfuitc.  Après  que  nous  fûmes 
guéris,  nous  partîmes  de  Naples  en  carême,  te 
revînmes  à Rome,  loger  en  un  petit  Palais  qui  cft 
dans  la  place  de  Sanfta  Trinita  , tirant  vers  les 
Minimes.  Monfreur  le  Duc  de  Luxembourg  vint 
Ambaffadeur  ordinaire  du  Roi  vers  fa  Sainteté. 
Saint  Offcugc  tua  Romcngarde  Gen  il-homme 
Provençal  , & s’étant  retiré  à nôtre  logis  , nous 
le  fauvâmesdans  les  Minimes  , & de  la  chez  le 
Cardinal  Montalte.  Peu  de  tems  après  Pâques 
nous  partîmes  de  Rome  > pour  aller  à Florence  > 
cù  nous  demeurâmes  à apprendre  nos  exercices  » 

* moy  fous  Rufticr  Picardinià  monter  à’cheval  , 
te  mon  frere  fous  Terenne.  Pour  lcslrrütr es  exer- 
cices nous  eûmes  mêmes  maiftres  , comme  Mai- 
ftre  Agoftino  pour  danccr  , Monficur  Narquino 
pour  tirer  des  armes  < Julio  Panigy  pour  les  for- 
tifications , aufquelles  Bernardo  de  la  Girandol- 
le  nous  enfeignoit  ôcafliftoit  quelquefois.  Noirs 
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les  contînuâmcs''tout  l’Etc  , & vîmes  aufli  le* 
îeftes  de  Florence  » comme  le  Calcho  » le  Pallie* 
delà  courfe  des 'chevaux  , les  Comédies  & quel- 
ques noces.»  dedans  8c  d hors  le  Palais.  Puis 
aP  tés  la  Touflaints  je  fus  à Pratolin  » porter  leS 
premières  nouvelles  au  grand  Duc  de  la  prife 
d'Amiens  : de  là aious allâmes  par  P iftoya  , Pif* 
& Lucques  à Livourne  » 8c  étant  revenus  à Flo- 
rcnce  nous  prîmes  congé  de  fon  Altcfle  > 8c  non» 
acheminâmes  à Boulogne.  Puis  par  la  Romagne» 
Fayenfa  , Imola  > Forli  > Pefaro  , Singalla  5c  An* 
•cona  , nous  arrivâmes  la  veille  de  Noël' à Nô- 
tre Dame  de  Laurctte  > te  y fîmes  la  nuit  nos  dé- 
votions dans  Mt  Chapelle.  Le  Cardinal  Gallo  nous 
fît  loger  au  Palais  de  Lauretto  , nommé  la  fanta 
Caza  , & defFrayer  aulfi  » 8c  le  lendemain  > joue 
de  Noël  , il  me  fît  être  un  des  témoins  , à l'ou- 
verture des  troncs  des  aumônes  > qui  montèrent 
à quelques  fix  mille  écus  pour  ce  dernier  quar- 
tier de  l’année.  Force  Gentils-hommes  François 
fe  rencontrèrent  aulfi  à Laurctte  quant  8c  nous  » 
& prîmes  tous  enfemblc  réfolution  de  pafler  en 
Hongrie  à la  guerre  > devant  que  de  revenir  chez 
nous  > 8c  nous  l’eftans  entrepromis  > nous  partî- 
mes le  lendemain  de  Noël  tous  cnfcmblc  peut 
nous  y acheminer  : à fçavoir  Meilleurs  de  Bour— 
lemont  8c  d'Amblife  freres  > Meilleurs  de  Fou- 
caud 8c  Cha {Tenue il  freres  , Monficur  de  Clerr 
mont , d'Lnrragues  » Monfieurlç  Baron  de  Cra- 
pados  > & mon  frere  8c  moi.  Mais  comme  le  na- 
‘tyrel  des  François  eft  changeant  > à trois  jour- 
nées de  là  quelques-uns  de  ceux  qui  n’avoient 
pas  la  b’ourfe  afiez  bien  garnie  pour  un  fi  long 
voyage  , ou  qui  avoient  plus  d envie  de  retour- 
ner bien-ter  à la  maifon  » mirent  en  avant  , qu'en 
vain  nous  allions  chercher  la  guerre  fi  loin  , puis 
que  nous  l’avions  fi  prés  de  nous  : que  nous  étions 
parmy  l'armée  du  Pape  , qui  s’achéioinoit  à la  ’ 
! conquefte  de  Ferrare  devolüeau  Pape  par  la  mort 
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du  Duc  Alphonfe  nouvellement  décédé. 

Que  Dom  Cefar  d’Eftc  la  denctoit  contre 
tout  droit  : que  cette  guerre  n’etoit  pas  moins 
jufte  & Sainte  que  celle  d’Hongrie  : & étoit  (i 
< prochaine  > que  dans  huit  jours  nous  ferions  «aux 
mains  avec  les  ennemis  : là  où  quand  nous  irions 
en  Hongrie  > les  armées  ne  fe  {nettoient  en  cam- 
pagne de  plus  de  quatre  mois. 

Ces  perfûaftons  prévalurent  fur  nos  efprits  5 8c 
conclufmes  que  le  lendemain  nous  irions  à Forli  > 
offrir  tous  cnfcmble  nôtre  ferviccau  Cardinal 
Alamanni  , Légat  de  l’armée  > & que  je  poitc- 
lois  la  parole  au  nom  de  tous  n ce  que  j’execu- 
tay  du  mieux  que  je  puis.  Mais  àc  Légat  nous 
reçût  h maigrement  > & nous  fit  fi  peu  d'accueil  > 
<{ue  le  foir  à la  gîte  nous  ne  pouvions  affez  té- 
moigner le  relfentimcnt  8c  la  colere  que  nous 
avions  de  fon  mépris.  Alors  feu  mon  frère  com- 
mença à dire  > que  véritablement  nous  avions  eu. 
ce  que  nous  méritons  : que  n’étant  point  (ujets 
du  Pape  > ny  obligez  à cette  guerre  , nous  nous 
étions  allez  inconsidérément  offrir  d’affailiir  un 
Piince  de  la  maifon  d’Eté  , àqui  la  France  avoir 
tant  d’obligations -t  qui  avoient  tous  été  fi  cour- 
tois aux  étrangers  , principalement  aux  Françoisi 
& fi  proches  parens , non  feulement  des  Rois  de 
Jrance  > dont  ils  croient  fortis  par  filles  > mais 
suffi  de  Mr  de  Nemours  8c  de  Guife  : & que  fi 
nous  valions  quelque  chofe  > nous  irions  nous 
offrir  à ce  pauvre  Prince  > que  l’on  vouloir  in- 
juftement  fpolier  d’un  état  poffedé  par  une  fi  lon- 
gue fuite  d’anccftrcs. 

Ces  mots  finis  il  n’eut  pas  feulement  l’aproba- 
tion  de  tout  le  relie  de  la  compagnie  , mais  enco- 
re une  ferme  réfolution  d’aller  le  lendemain  droit 
à Ferrare  > pour  nous  y jetrer.  Ce  que  j’ay  voulu 
repre'cnter  icy,  premièrement  pour  faire  connoî- 
tie  l’efprit  volage  & incon liant  des  François  , 8c 
puis  eu  fuite  > que  la  fortune  cil  la  plulpait  du 
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tems  maîtrelfe  nos  a&ions  •,  puis  que  nous  , qui 
avions  fait  deflein  de  donner  nos  premières  armes 
contre  les  T urcs  , les  portâmes  contre  le  Pape. 
Ainfi  nous  arrivâmes  la  veille  du  jour  de  l’An 
Bologne  > où  nous  trouvâmes  le  Cheva- 
lier Verdelly  » & quelques  autres  qui  fe  joigni- 
rent à nous  > pour  aller  à Fefrare  , & partîmes  le 
deuxieme  pour  arriver  le  troifiéme  à Ferrare  : où 
nous  fumes  logez  & reçûs  chez  le  Duc  avec  toute 
forte  d’honneur  & de  bonne  chcre.  Nous  y trou- 
vâmes déjà  arrivé  Mr  le  Comte  deSommerive  , 
fécond  fils  de  Mr  le  Duc  du  Maync  > & quelques 
autres  Gentils- hommes  François  , qui  s'étoient 
tenus  offrir  à Dom  Cefaf  : mais  il  étoit  fi  pe« 
xéfolu  à la  guerre  , qu’il  nous  parloir  fouvent  dn 
peu  de  moyen  qu’il  avoir  de  la  faire  : qu'il  n’a=-  _ 
'-voit  point  trouvé  d’argent  aux  toffres  du  feu 
Duc  : que  le  Roy  d’Efpague  s’étoit  déjà  décla- 
ré pour  le  Pape  j & que  le  Roy  à fou  avis  en  fe- 
Toir  de  même  : que  les  Vénitiens  > qui  le  portoienc 
à la  guerre  j ne  le  vouloient  fupporter  ouverte- 
ment, & que  ce  qu’ils  lui  promettoient  fous  main 
-ctoit  peu  de  choie;-  ' . ■ 

Enfin  le  jour  des  Rois  , comme  il  entra  avec  une 
grande  troupe  de  Seigneurs  & Gentilshommes  *•- 
pour  oüir  la  MelTe  , en  une  grande  Eglife  , pro- 
chaine du  Palais  > tous  les  Prêtres  nous  voyans 
arriver , quittèrent  les  Autels,  fans  achever  les- 
Mcffes  , qu’ils  avoient  commencées  , & fe  retirè- 
rent de  devant  nous , comme  des  excommuniez. 

Cela  acheva  le  dclfein  peu  réfolu  de  Dom  Cefar 
de  confcrver  Ferrare  , & dés  l’aprédinée  il  fit 
partir  la  Duchefle  d’Urbain  , foeur  du  feu  Duc 
Alphonfe  , pour  aller  traiter  avec  le  Légat  Aldo- 
brandin.  Ce  que  nous  autres  confiiérant  > nous 
prîmes  le  lendemain  congé  de  lui  , pour  aller  cha- 
cun où  bon  lui  fembla.  Mon  frere  & moy  allâmes 
coucher  le  fixiéme  du  mois  à Rovigo  , & le  len- 
demain à Padou  ë > oit  bous  trouvâmes  Mr  de -T  il* 
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ly  , qui  y faifoit  fescxercices  , lequel  nous 
le  lendemain  à dîner  > & le  jour  fuivant  s’en  vint 
avec  nous  à Venizc  > où  nous  séjournâmes  huit 
jours.  Puis  ctans  revenus  à Padolie , nous  prîmes 
nôtre  chemin  par  Mantoiie  & Pavie  > droit  à G e li- 
ses , où  nous  achevâmes  de  pafler  !c  Carême-pre- 
nant > & où  mon  frère  & moy  tous  deux  devenus, 
amoureux  de  la  fille  du  Conful  Tudcfque  , nom- 
mée Philipinc  ( où  nous  étions  logez  ) nous  norte 
querellâmes  julques  au  point  d’être  quelques, 
jours  fans  nous  parler. 

Nous  fûmes  , pendant  nôtre  séjour  à Gennes  , 
priez  par  les  Marquis  Ambroifc  & Frédéric  S pi— 
nola  , aux  noces  de  lgur  (œur  , qu’ils  marioient 
au, Prince  du  Bourg  de  Valdetarc  de  la^naifon  de 
' Candy.  Ce  qu'ils  firent  en  nôtre  endroit , portez 
à mon  avis  par  la  prière  du  fieur.  Manfredo  Ra- 
▼afguien  > à qui  Mr  le  Comte  de  Ficfquc  nous  - 
avoir  recommandez.  . . ^ 

Nous  partîmes  de  Gennes  le  premier  jeudy  de 
Carême>  & pallantpar  Cortonnc , nous  arrivâmes 
Je  Samedy  d’après  à Milan.  Le  lendemain  nous 
fûmes  priez  à dîner  par  les  Marquis  du  Mayne>cou- 
fins  du  Comte  de  Fiefque  , qui  nous  firent  un  ma- 
gnifique feftin  : au  partir  duquel  ils  nous  menè- 
rent voir  les  plus  remarquables  lieux  de  la  ville  : 

& le  lendemain  nous  eûmes  permifïion  d’entrer  au 
château  > auqucl  le  Caftellan  nous  fit  une  colla- 
tion y avec  beaucoup  de  complimcns.  Nous  partî- 
mes da  Milanj  après  y avoir  séjourné  quatre  jours 
avec  le  Chevalier  Verdelly,  > & l’Ambafladeur 
d’Efpagne  en  Suilfe  ,»  nommé  Alphonle  Cafal. 
Nous  pafiamesà  Corne  > puisa  Logano  , & à Be- 
lizannc  : de- là  nous  montâmes  le  Saint  Godard  j 
par  un  fort  mauvais  tems  , &‘vinmes  coucher  à 
Artolf.  Le  lendemain  nous  nous  mîmes  fur  le  lac 
de  Valeftat  & de  Lucerne  i & arrivâmes  le  foir  à 
-Lucerne  > où  l’ Ambafladeur  Alphonfe  Cafal  nous 
fouiut  traiter  le  lendemain.  Nous  en  partîmes  > & 
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•en  deux  jours  nous  vinmes  à Balle  , puis  à Than  » 
à Remircmont  & à Efpinal , chez  nôtre  tante  , où 
•nous  fûmes  jufques  après  Pâques,  que  ma  mere  re-' 
•tournant  de  F rance', nous  la  fûmes  voirâHatond»- 
& apré«  y avoir  demeuré  quelques  jours  , nous’fû- 
mes  à Nancy.  Les  députez  du  Duç  de  Clevcs  vin- 
rent peu  après  demander  Madame  Antoinette  > fé- 
condé fille  du  Duc  de  Lorraine,  en  mariage , SC 
portèrent  au  Duc  de  Bar  une  procuration  , pour 
l’époufer  en  fou  nom.  A prés  quoy  ils  remmenè- 
rent à Dufleldorf.  Puis  cnSeptembre  Mr  l’Archi* 
duc  Albert  s’en  allant  en  Italie  > pour  de-là  s’aller 
marier  en  Efpagne  avec  l’Infante  , Mr  de  Vaudc- 
mont  l’alla  trou  ver  fur  le  chemin  à Vaudrevange. - 
Mon  frété  & moy  l’accompagnâmes  , & Dom 
Diegue  demeura  auprès  de  lui,  qui  faifoit  l’offi-’ 
ce  de  Major  Domo  : nous  ayant  mené  en  fa  cham- 
bre , après  que  Moniteur  de  Vaudemont  fe  fut  re- 
tiré , il  nous  fit  beaucoup  de  bon  accueil  , difant 
que  nôtre  nom  & nôtre  maifon  lui  étoient  chers, 

& à toute  la  fienne.  Au  retour  de  ce  petit  voyage 
nous  nous  préparâmes  pour  celui  de  Fianceiayant 
précédemment  été  à Luxembourg,  pour  en  avoir- 
permiflion  de  Mr  le  Comte  Peter  Erncft  de  wans- 
feld  , nôtre  tuteur  honoraire,  qui  nous  ledonna.* 
fort  malarfement  Cparce  qu'it  vouloir  que  nous 
nous  millions  au  fervicc  du  Roy  Catholique  : 8c 
ce  fut  à condition  , qn’aprés  que  nous  aurions  été 
quelque  rems  à la,Cour  du  Roy  , & en  Norman** 
die,  où  la  mere  lui  fit  croire  que  nous  avions  quel-  ' 
ques  affaires,  que  nous  palïcrions  dc-la  ejn  la  Cour 
d’Efpagne  , & que  nous  ne  nous  embarquerions  en 
l'une  nv  en  l’autre  , jufques  à nôtre  retour  de  tou- 
tes les  deux.  Il  nous  fit  promettre  de  plus , que 

Î[uand"nous  voudrions  faire  ce  choix  , que  nous  , 
livrions  l’avis  qui  nous  feroit  donne  fur  ce  fujet  • 
par  nos  principaux  parens  & amis. 

Nous  partîmes  donc  de  Harouel  mon  frere  9c 
moy  t avec  ma  mete  St  mes  deux  feeurs , en  fore 
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bel  équipage > le  lendemain  de  la  S.  François,  le  j-.- 
G&obre  de  la  même  année  ij$8.  & paflans  par 
Coligny  & Vitry  , Fcic  Champonnoifc,  Provins» 

& Nangis  , nous  arrivâmes  à Paiis  le  iz.  du  mê- 
me mois  d’OcVobre  > & vînmes  loger  à l’Jiôtcldc 
Montlaut  > , en  la  rue  Saint  Thomas  du  Louvre. 

Le  Roy  ctoit  pour  lors  à Monceaux  , avec  une  * 
grande  maladie  , de  laquelle  il  fut  en  grand  dan- 
ger. Il  n’y  avoit  prés  de  lui  , de  la  connoiflance 
(de  ma  mère  , que  Mr  de  Schomberg  , per.edu  Ma- 
réchal , auquel  elle  écrivit,  pour  fçavoir  quand, 
nous  pourrions  faire  la  révérence  à fa  Majefié. 

11  lui  répondu  qu’il  n’étoit  pas  à propos  feu- 
lement d’y  penfer  , en  l’Etat  que  le  Roy  ctoit  : Se 
lui  confeilloit  de  nous  retenir  à Paris  jufqu’à  ce 
.que  fa  Majefté  y venant  , nous  y puflïons  recevoir 
cet  honneur.  Nous  le  fîmes  donc  , & cependant 
nous  fîmes  la  cour  à Madame  fa  focur  , qui  étoit 
deftinée  Duchefle  de  Bar  , & tout  étoit  dés-lors 
conclu.  Elle  eut  deflein  de  me  faire  époufer  Ma- 
dcmoifclle  de  itofan  , afin  de  l’arrêter  prés  d’elle 
en  Lorraine  où  j’avois  quelque  bien  , mais  mon 
inclination  n’étoit  pas  lors  au  mariage 

Pluficurs  des  amis  de  feu  mon  pere'»  ou  des  pa- 
ïens de  ma  mere  noys  vinrent  voir  comme  Chan- 
valon  , le  Maréchal  de  Brifac  , Meflieurs  de  S.  Luc 
frères  , mais  plus  particulièrement  que  perfonne 
Monficur  le  Comte  de  Grammont , qui  en  ce  tans- 
là  rccherchoit  ma  fœur  aînée. Et  avilit  qu’un  jour 
*u  tems  que  le  Roi  commcnççit  à fe  mieux  porter 
que  Moniteur  le  Grand  > qui  étoit  premier  Gentil- 
homme de  la  chambre  » vint  faire  un  tour  à Paiis, 

& Mr  de  Çrammont  l’ayant  fçû  me  vint  prendre 
pour  m’amener  le  faluer  j mais  comme  il  étoit  allé 
çhez  Précontar  fe  baigner, je  ne  pus  exécuter  mon 
deflein,  que  le  lendemain  matin.  Sa  courtoifie  or- 
dinaire le  porta  à me  faire  plus  de  compliment 
que  je  ne  meritois , & me  pretia  à demeurer  à dî- 
&çr  chez  lui  où  lc$  plus  galaus  de  1a  Cour  étoicat 
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conviez,.  Pendant  le  dîner  ils  proposèrent  de  faire 
un  Ballet  pour  réjouir  le  Roy  > & l'aller  danccr  à 
Monceaux  : à quoy  chacun  s’étant  accordé,  quel- 
cjues-uns  de  la  compagnie  furent  des  danfeurs  , & 
autres  qu’ils  choifircnt  qui  n’éroient  pas  ptcfens. 
Ils  me  dirent  qu’il  falloit  que  j’en  fulfe  j à quoy  je 
témoignay  un  paflionné  défit  , mais  n’ayant  point 
encore  fait  la  révérence  au  Roy  , il  me  fembloit 
que  je  ne  le  devois  point  entreprendre.  Monfieur 
de  Joinville  dit  lors  , cela  ne  vous  en  doit  pas  em- 
pêcher , car  comme  nous  arriverons  de  bonne 
heure  a Monceaux  , vous  ferez  la  révérence  au 
itoy  , & le  foir  après  nous  danferons  le  balet  s de 
forte  que  je  l’apris  avec  onze  autres,  qui  étoient 
Monfieur  le  Comte  d’Auvergne  , de  Joinville , de 
Somme-rive  , le  Grand,  Grammont , Termes  , le 
jeune  .Schomberg,  Saint  Luc  , Pompignan,  Mefil- 
lac  & MaugirorR  Ce  que  j’ay  voulu  nommer , par- 
ce que  c’étoitune  élite  de  gens  , qui  étoient  lors 
fi  beaux  & fi  bien-faits  , qu’il  n’étoit  pas  poffible 
de  mieux.  Ils  rcprefentoient  des  Barbiers  , pour 
fe  moquer  , à mon  avis,  du  Roi,  qu’une  catnofi.- 
té  , qu’il  a voit  lors  , avoit  mis  entre  les  mains  des 
gens  de  ce  métier  pour  s’en  faire  penfer. 

Après  que  nous  eûmes  apris  le  ballet , nous  nous 
acheminâmes  à Monceaux  , pour  le  dancer.  Mais 
comme  le  Roy  fut  averti  que  nous  y allions  , il  en- 
voya par  les  chemin  nous  dire  , que  n’ayant  point 
de  couvert  pour  nous  loger  à Monceaux  , qui  n’c- 
toit  poypjgrs  guere  logeable  , nous  nous  devions 
arrêter  W^caux,. où  ilenvoyeroit  le  foir  même  fix 
carrofles  , pour  amener  avec  nous  tout  l'équipage 
du  balet.  Par  ainfi  je  fus  fruftré  de  mon  attente  , 
de  le  faluer  avant  ledit  balet.  Nous  nous  habillâ- 
mes donc  à Meaux  , & nous  mîmes  avec  la  muiique 
pages  & violons, dans  les  carofles  qui  nous  avoient 
menez  , ou  que  le  Roy  nous  envoya , & dansâmes 
ledit  balet  » après  quoy  comme  nous  ét^mes  nos 
U^afqucs»  leRoyfcleya  , vint  parmi  nous  >ôcdcr.  ’ 
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manda  où  étoit  Baflompierrc.  N 

Alors  tous  les  Princes  & Seigneurs  me  pre- 
fenterent  à lui  > pour  lui  emb rafler  les  genoux, 
te  me  fit  beaucoup  de  carefles  » & n’eufle  jamais 
crû  quiun  fi  grand  Roy  eut  eu  tant  de  bonté  & pri- 
mauté vers  un  jeune  homme  de  ma  forte. 

1 1 mejprit  après  par  la  main  » & me  vint  prefen- 
ttr  à Madame  la  Duchcfle  de  Bcaufort  fa  maitref- 
fe  > à qui  jehaifai  la  robbe  > &"tc  Roi  > afin  de  me 
donne/  moyen  de  là  faluer  & la  baifer  , s’en  alla  • 
d’un  autre  côté. 

Nous  demeurâmes  jufqu’à  une  heure  apres  mi- 
nuit à Monceaux  > & puis  nous  en  vinmes  cou- 
cher à Meaux  > & le  lendemain  à Paris.  Madame 
la  Duchcfle  eut  congé  du  Koi  pour  venir  à Pa- 
ris j le  voir  encore  ^anfer  une  fois  chez-  Mada-  . 
me  N . à l’Hôtel  de  la  Reine  Catherine  > ou  il  fc 
danfa  un  jour  apiés  , & les  douift  mafques  prin-  , 
rent  pour  danfer  les  branles  > MadenVoifelle  de 
Guife  } Mademorfelle  la  Duchcfle  Catherine  de 
Rohan  , Mademoifelle  de  Lus  , Mademoifclle 
•de  Villars  > de  la  Pardieu  , Madcmoilellcs  de 
Retz  » de  B a (foin  pierre  , de  Haraucourt  » d’En- 
trague  , de  la  Panière  > & de  Mortenadc  : lcf- 
queiles  j’ai  voulu  nommer  > parce  que  quand  ces 
vingt  quatre  hommes  & dames  vinrent  à danfer 
les  .branles  , toute  la  Cour  fut  ravie  de  voir  un 
choix  de  fi  belles  gens  » de  forte  que  les  branf— 
lès  finis  , on  les  fit  recommencer  encore  une  au- 
trefois » fans  que  l*qp  fe  quittât '.  ce  qijjk  n ay  ja- 
mais veu  faire  depuis.  Madame  fœurlJrRoy  nc- 
danfa  point , parce  quelle  avoit  un  peu  de  goûte 
■à  un  pied  , mais  elle  retint  l’aflembléc  dupuis  dix 
heures  du  foir  jufques  au  lendemain  , qu’il  étoit 
grand  jour.  ' ’ - , 

Le  Roi  peu  de  jours"apres  recouvra  (a  tante  , 
te  s’en  alla  à Saint  Germain  , paflant  par  Paris-.II 
■logea  ai>  Doyenné  de  Saint  Germain  » ou  etoir 
Madame  lit  Ôuchefle  s & étant  à Saint  Germai* 
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fcn  Layc  > il  fit  baptifer  le  dernier  fils  naturel' 
qu’il  avoir  eu  de  Madame  la  Ducheffc.  *11  fut 
nommé  Alexandre  par  Madame  fœur  du  Roy  »« 
& Monfieur  le  Comte  de  Solfions  , qui  le  tinrent 
fur  les  fonds , & le  foir  de  la  ceremonie  on  dan- 
fa  le  grand  ballet  des  érrangers-,  duquel  j’etois 
de  la  troupe  des  Indiens.  Cette  année  là  finit. 

- Et  celle  de  1^99.  commença  par  la  ceremonie 
de  l’ordre  du  Saint  Efprit  : en  laquelle  furent 
nommez  & receus  chevaliers  Meilleurs  Te  Duc 
de  Vancadôur  : le  Marquis  de  Terefnel  : Mon- 
fieur de  Chevrieres  : le  Vicomted’Anchy  : Mon- 
fieur de  Paleleau  : Moniteur  le  Comte  de  Choi- 
fy  > Poyannc  & Bclin.  Le  lendemain  arriva  Mon- 
iteur le  Duc  dcTfïf'j  qui  venoir  époufer  Mada- 
me .-  auquel  Monfieur  de  Montpenlicr  eut  charge 
d’aller  au  devant } 8 c de  l’amener  à Paris.  Le  Roi 
vint  au  devant  entre  Pautin  & la  Chapelle  > 8c 
après  qu’il  l’eût  emb  rafle  > il  le  lai  (Ta  entre  les 
mains  de  Monfieur  le  Duc  de  Montpenlicr  > & s’en 
alla  pafi'er  le  refte  du  jour  à la  ch  a fie. 

■ Peu  de  jours  après  » il  fut  mai  ié  avec  Madame 
à faint  Germain  , par  Moniteur  l’Archevêque 
de  Roiicn  » frere  bâtard  du  Roi  , lequel  fut  long- 
tems  avant  que  de  le  vouloir  faire  > à caufc  de  la 
Rcjigjon  que  Madame  profelfoix.  Après  dîner 
on  danfa  le  grand  bal  , auquel  je  menai  Mademoi- 
selle de  Longueville.  (La  Contrevint  à Paris  , & 
la  Cour  de  Parlement  vint  faire  remontrance  au 
Roi  j tendant  à ne  vérifier  l'Edit  de  Nante  en 
faveur  de  ceux  de  la  Religion  > aufquels  le  Roi 
répondit  en  fort  bons  termes.  J'y  étois  prefent. 
Sa  Majcfté  s’en  alla  de  là  faire  un  tour  à Fontai- 
nebleau > pendant  la  foire  de  faint  Germain  > pour  - 
ordonner  des  bâtimens  qu’il  vouloir  y être  faits» 
pendant  l’abfcnce  duquel  il  fe  fit  ce  defordre„dans 
la  foire  > de  pluficurs  Princes  contre  Monfienr  le 
Grand  , où  Monfiçur  de  Chevrçufc  fe  brouilla 
Aÿcc  Termes.  Nous  accompagnâmes  uonficur  le 
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Grand  au  retour  ; & nous  nous  rencontrâmes  avc„ç 
eux  dans  la  rue  de  BulTy  , fans  que  les  uns  8c  les 
. autres  filfcnt  autre  chofe  que  fe  morguer.  Mon- 
ficur  de  Montpenficr  arrêta  Termes  en  fon  Hô- 
tel j & Moniteur  le  Grand  étoit  revenu  au  lien  avec 
force  Seigneurs  >•  Moniieur  d’Efguillon  y vint  fut 
laminuit  offiir  à Moniieur  le  Grand  , s’il  vouloir 
mener  Ion  frere  fur  le  pré  , qu’il  y viendroit  » & 
qu’ils  auroient  affaire  enlëmble. 

Il  répondit  que  fon  frere  étoit  entre  les  mains 
de  Moniieur  de  Montpenlier  , 8c  qu  il  étoit  fervi- 
teur  de  Monfteur  de  Joinville  > 8c  le  ften  > n’é- 
tant pas  en  état  de  lui  en  dire  davantage.  Cette 
broüillcrie  fit  revenir  le  Roi  de  Fontainebleau., 
qui  accommoda  le  tout  > retenant  neanmoins  Mon— 
lieur  de  Termes  en  arreft  > jufques  après  le  par- 
lement de  Madame  , qui  s’en  alla  le  Jeudi , fécond 
jour  de  Carême. 

Le  Roi  fut  ce  jour  à lacbalTe  > 8c  de  là  coucher 
à Frêne, où  Madame  la  Duchclfe  fe  trouva  , 8c 
alla  le  lendemain  dîner  à Monceaux  , où  le  lcnde-. 
main  Madame  arriva  à dîner  > à qui  il  fit  un  fuper- 
be  feftin  , & puis  l’alla  accompagner  jufques  a 
lflùirc,d’où  elle  partit  le  lendemain  , accompa- 
gnée de  Mcflïcurs  Montpenlier  8c  de  Nemours, 
qui  la  menèrent  jufques  a Châlons. 

Après  le  partement  de  Madame,  le  Roi  alla  paf- 
fer  fon  Carême  à «Fontainebleau  , & la  plupart  de 
la  Cour  vint  pafl'cr  par  Paris  , & y fit  quelque  sé^ 
jour.  Madame  de  Retz  y revint  de  Noify  un  jour, 

8c  Moniieur  de  Joyeufe  m’amena  avec  lui  au  de- 
vant d’çllc.  Luy  & moy  nous  nous  mîmes  dans 
fon  carrolfe  , 8c  revinmes  avec  elle  defeendre  à • - 
l’Hôtel  de  Retz  , où  nous  fîmes  collation  , 8c 
nous  nous  en  retirâmes  fur  la  minuit.  11  fut  tout 
ce  jour  de  la  meilleure  compagnie  du  monde.  Je  lui 
donnai  le  bon  foir  à la  porte  de  derrière  de  • fon 
logis  , qu’il  ne  fit  que  traverfer  , 8c  s’en  alla 
rendre  aux  Capucins  , où.  il  a finy  fa  internent  fe$ 
jours. 
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. Le  lendemain  matin  > lePere  Archange  lui  di- 
éïa'fon  fermon  à faint  Germain  , où  j’étois  fur  le 
Jubé,  avec  Meilleurs  de  Montpenficr  d’Efpcrnon, 
& le  Grand  , qui  n’en  furent  pas  plus  étonnez  que 
moi  , mais  plus  affligez  , encore  que  je  le  fufic 
bien  fort  i car  j’honorois  fort  ce  Seigneur-là. 

Je  m’en  allai  deux  jours  après  à Fontainebleau» 
où  un  jour  , comme  on  eut  dit  au  Roi  , quej'a- 
•vois  de  belles  Portugaloifes  , & autres  belles 
pièces  d'or  , il  me  demanda  h je  les  voulois 
joiier  en  cent  contre  fa  maitrefle  > à quoy  m’c- 
tant  accordé  > il  me  faifoit  demeurer  auprès  d’el- 
le à joiier  » pendant  qu’il  étoir  à la  chafle  , & le 
foir  il  prenoit  fon  jeu.  Cela  me  donna  grande 
juivaute  auprès  du  Roi  8Jld’elle  : lequel  un 
jour  m’ayant  mis  pn  difcours  de  ce  qui  m’avoir 
convié  de  venir  en  France  , je  lui  avouai  fran- 
chement , que  je  n’y  étois  point  venu  à defl’ein. 
de  m’y  embarquer  à fon  fervice  , mais  feulement 
d’y  palier  quelque  rems  , & de  là  en  aller  faire 
autant  en  la  Cour  d’Efpagne  , avant  que  défaire 
aucune  réfolution.  , de  la  conduite  & vifée  de 


ma  fortune  i mais  qu'il  m’avoir  tellement  char- 
mé , que  fans  aller  plus  loin  chercher  maiftre  » 
s’il  vouloir  de  mon  fetviee  , je  m’y  voUeioisjuG* 
cpies  à la  mort.  Alors  il  m’embrafla  , & m’afleu- 
ra  que  je  n’eufle  pû  trouver  un  meilleur  Maiftre 
que  lui  , cjui  m’affetticnnât  plus  , ni  qui  contri- 
buât plus  a ma  bonne  fortune  , ni  a mon  avance- 
ment > ce  fut  un  Mardy  douzième  de  Mats.  Je  me 
contay  depuis  ce  tems  là  François  , Si  puis  dire* 
que  depuis  ce  tems-là  j’ai  trouv  é tant  de  bonté  en 
lui , de  familiarité  , & de  témoignage  de  bonne 
volonté  , que  fa  memohe  fera  le  refte  de  mes 
jours  profondément  gravée  dans  mon  cœur.  La 
Semaine  fainte  arriva  >. qui  me  fit  demander  mon 
congé  , d’aller  faire  mes  Pâques  à Paris  , lequel 
médit  , que  je  m’en  viendrois  le  Mardy  avecluy 
à Melun  i où  il  alloit  conduire  fa  Maitrelfe  » qui 
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les  vouloit  aufli  faire  à Paris.  Comme  nous  fû- 
mes le  foir  à Melun  > le  Roy  m’envoya  apcler» 
comme  il  foupoit  , & me  dit  > Balfompicrrc  , 
ma  Maiftrelfe  vous  veut  demain  mener  avec  el- 
le dans  fon  bâteau  à Paris  î vous  jouerez  enfem- 
ble  par  les  chemins.  11  la  vint  le  lendemain  con- 
duire jufques  à ce  qu’elle  s’embarqua  , & me  fie 
mettre  avec  elle  » qui  vint  aborder  proche  de 
l'Arfenac  ,,où  demeurort  Madame  la  Marêehalle 
de  Ballagny  fa  fœur.  Da-là  la  vinrent  trouver 
Madame  & Mademoifcllc  deGuifc  > Madame  de 
Rets  & fes  filles  , & quelques  autres  Dames  qui 
l'accompagnercnt  au  Tenebres  au  petit  faint  An- 
toine j où  la  mufique  des  T enebres  étorc  excellen- 
te , puis  la  conduiront  à fon  logis  du  Doyenné 
de  faint  Germain.  . s 

Elle  pria  Mademoifelle  de  GuiCe  de  demeurer 
auprès  d’elle  , mais  un  heure  apres  lui  ayant  pris 
une  grande  convulfion  , dont  elle  revint  , comme 
elle  voulut  commencer  une  lettre  > qu’elle  écri- 
voit  au  Roy  , la  fécondé  convulfion  luy  prit  fi  vio- 
lente , qu’elle  ne  revint  depuis  plus  à elle. 

Elle  dura  en  cet  état-là  toute  la  nuit»  & le  len- 
demain , qu'elle  accoucha  d’un  enfant  mort , & le' 
■ Vendredy  Saint  à fix  heures  du  matin  elle  expira. 
Je  la  vis  en  cet  état  le  Jeudi  après  midi , tellement 
changée  , qu’elle  n’étoit  pas  reconnoifiable. 

Le  Vendredy  Saint > comme  nous  étions  au  Ser- 
mon de  la  Palfion  à faint  Germain  de  l’ Auxerrois, 
la  Vàrcnne  vint  dire  au  Maréchal  d’Ornano  > que 
Madame  la  Duchcfle  venoit  de  mourir  » Sc 
qu’il  étoit  à propos  d’empêcher  le  Roy  de  venir 
à Paris  , lequel  s’y  acheminoic  en  diligence  , & 
qu’il  le  fupplioit  d’aller  au  devant  de  luy  » pour 
l'endivertir. 

J’étois  auprès  dudit  Maréchal  au  fermon  , le- 
quel me  pria  d’y  venir  avec  lui  > ce  que  je  fis  , & 
trouvâmes  le  Roi  par  de  là  la  SaufTayc  , proche  de 
/Villeminc > qui  yenoit  fur  des  courtaux  à toute 
bride.. 
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* . Tors  qû’it  vit  le  Maréchal  > il  fe  douta  qu'il  lui 
en  venoit  dire  la  nouvelle  * cequ’il  luy  fit  faire  de 
grandes  lamentations.  Enfin  » on  le  fit  decendre 
dans  l’Abbaye  de  la  Sauflaye  , où  on  le  mit  fur  un 
lit.  Il  témoigna  tout  l’excez  de  déplaifir  qui  fc 
peut  reprcfentet.  Enfin  étant  venu  un  carrofic  de 
Paris  , on  le  mit  dedans  pour  s’en  retourner  à Fon- 
tainebleau. Tous  les  principaux  des  Princesse 
Seigneurs  étoient  accourus  le  trouver. 

- Nous  allâmes  donc  avec  luy  à Fontainebleau», 
& comme  il  fut  en  cette  grande  falle  de  la  chemi- 
née > où  il  monta  d’abord  , il  pria  toute  la  compa- 
gnie de  s’en  retouner  à Paris  » prier  Dieu  poux  fa- 
confolation. 

- ' Il  retint  auprès  de  luy  Mr  le  Grand  , le  Comte 
de  Lude  , Termes>.Caftelnault>dc  Chalofe  Mont- 
glas  > & Frontcnal.  Et  comme  je  m'en  allois  avec 
tous  ceux  qu’il  avoit  licentiez , il  me  dit  : Baf- 

, fompierre  > vous  avez  été  le  dernier  auprès  de  ma. 
maîtrelle  , demeurez  auflï  auprès  de  raoy  , pour 
m’en  entretenir  : de  forte  que  je  demeuray  auflt 
& Fufmes  cinq  ou  fix  jours  , fans  que  la  com- 
pagnie fe  gromt  » linon  de  quelques  AmbalTa- 
deursj  qui  fe  venoient  condouloir  avec  luy  > St 
puis  s’en  retournaient  auflUtôt. 

••  Mais  peu  de  jôurs  fe  palTcrent  fans  qu'il  com-i 
mençâtune  nouvelle  pratique  d’amour  avec  Ma- 
demoifelle  d’Entragues  > vers  laquelle  il  dépêcha 
fouvent  le  Comte  de  Lude  & Caftelnault..  Enfin 
Madame  d’Entragues  vint  fe  terÿr  à Malherbe, 5c 
C ha  (Tant  ».  dit  au  Roy,  qu’il  falloir  que  pour  palTcr 
fon  ennuy  il  s’y  allât  divertir.  Il  y alla  donc 
& en  fut  fortement  amoureux.  Nous  n’étions 
que  dix  ou  douze  avec  luy  , mangeans  ordinaire- 
ment à fa  table  , couchez  dans  le  même  Châ- 
teau. Nous  allâmes  de  là  au  Hallier»  & Mada- 
me d’Entragucs  à Chenaut , où  le  Roi  alloit  à tou- 
te heure.  Le  Roy  eut  au  Hallier  une  grande  prife 
avec  Moûficux  le  .Comte  d’Avcrgne  , en  prç- 
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fcnce  de  Sainte  Marie  du  Mont  & “de  moy.  » 

dans  la  galerie  >&  il  s’en  alla  de  là  à Ch'afteau- 

neuf. 

Les  Dames  s’en  retournans  à Paris  , nous  vîn- 
mes la  veille  de  Saint  Jean  à 'Orléans  , où  étoir 
Madame  la  Marcchalle  de  la  C hafire  » & fes  deux 
filles  > de  Scncterre  & de  la  Chaftic  , qui  ctoient 
bien  belles  j mais  le  Roy  partit  le  lendemain  de  la 
Saint  Jean  çn  porte  » & s’en  vint. à Paris  loger 
chez  Gond  y i parce  que  Madame  d’Entragues  lo- 
geoit  à l’hôtel  de  Lion. 

Nous  y demeurâmes  quelques  jours  v mais  enfin 
fui  un  defordre  > qui  arriva  au  Comte  de  Lude  > 
allant  trouver  Mademoiselle  d’Entragues  de  la 
part  du  Roy  , que  fon  pere  & Son  frere  :fi- 
ient  rumeur , & remmenèrent  le  lendemain  à #atv 
couflis , le  Roy  alla  un  matin  à M.arcouflts>  & s'en 
retournant  en  porte  à Blois  , où  nous  ne  fûmes 
gueres  , fans  revenir  à Paris  > d’où  le  Roy 
revint  en  un  jour  en  porte  , courant  à neuf  che- 
vaux , dont  j’étois  de  la  troupe. 

. Il  vint  loger  chez  le  Prcfident  de  Verdun  > où 
nous  foupâmes  ; puis  couchâmes  le  Roy»  & nous 
jmîmes  à jouer  aux  dez  Monfienr  de  Roquelaure» 
Marcilly  , Efcuyej:  du  Roy.  îÿous  ouïmes  peu 
apres  crier  le  Roy  > qu’on  vint  à hri  > & étoit  for- 
ty  de  fa  chambre.  Nous  y accourûmes  , & trou- 
vâmes qu’il  difputoitla  porte  de  fa  chambre  avec 
Boirigneux  > qu’il  y avoit  enferme  » à qui.  le 
fens.  croit  tourné  par  le  Soleil  ardent  qui  lui  avoit 
donné  fur  la  têtc*ce  jour  > en  venant  en  porte  avec 
le  Roy. 

Nous  retirâmes  Boirigneux  de  là»  & Monficur 
de  Roquelaure  coucha  dans  la  chambre  du  Roy  y 
au  lieu  de  luy.  J . . . . ? 

Le  Roy  n'avoit  point  d’équipage  en  ce  voya- 
ge , & dînoitchezun  Prefident  > foupoit  chez  un, 
Prince  ou  un  Seigneur  > félon  ce  qui  leur  enyoyoic 
manda,.  ...  ; . ..a 
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11  ne  pofledoit  pas  encote  Mademôifelle  d’En- 
tragues , 8c  couchoit  par  fois  avec  une  belle  gar- 
ce nommée  la  Glandéc.  Il  avint  qu'un  foir  ap  ré$ 
fopuer  de  chez  Moniteur  d’Elbeuf,  le  Roi  s’en  vint  - 
coucher  chez  Zamet  » avec  cette  Garce  : & com- 
me nous  l'eûmes  déshabillé  > aififi  que  nous  nous 
voulions  mettre  dans  le  carrelle  du  Roi  , qui  nous 
ramenoit  dans  nôtre  logis , Monfieur  de  Joinville 
& le  Grand  eurent  querelle  fur,  quelque  choie  , 
que  ce  premier  pretendoit  que  Monfieur  le  Grand 
eût  dit  au  Roi  de  Mademôifelle  d’Entragues  8c  de 
lui.de  forte  que  Mr  le  Grand  fut  blcflc,à'la  fefleMé 
-Vidame  du  Mans  rceut  un  coup  à travers  du  corps, 

. & la  Riviere  un  coïKi  dans  les  reins.  Après  que' 
Monfieur  de  Praflffeut  fait  fermer  les  portes  du 
logis  , & que  Monfieur  de  Chevreufe  «‘en  fut 
allé  , ils  me  prièrent  d’aller  trouver  le  Roy  , 

8c  lui  conter  ce  qui  s'étoit  palfé  -,  lequel  le  leva 
avec  fa  robbe  & Ion  épée  , 8c  vint  fur  le  degré  , 

où  ils  étoient  , moy  portant  le  flambeau  devant 
\ • . * 
juy. 

Il  fe  fâcha  extraordinairement  , & envoya  la 
nuit  même  diieau  premier  Prefidcnc , qu’il  le  vint 
trouver  le  lcndemainavec  la  Cour  de  Parlement-, 
ce  qu’ils  firent  fur  les  neuf  heures  du  matin.  Il 
leur  commanda  de  faite  informer  de  l’affaire  , 8C 
d’en  faire  bonne  juftice  : ce  qu’ils  firent , 8c  firent 
alfigner  le  Contre  de  Cramail  , Barrault  , Chafe- 
rans  8c  moy  , pourdepofer  du  fait , 8c  le  Roi  nous 
commanda  d’aller  répondre  aux  Commillaires  , 
qui  étoient  Monfieur  de  Flefcuin  8c  de  Turin, 
Confeitlers  de  la  grande  Chambre  : ce  que  nous 
fîmes , 8c  le  procezfut  inftruit. 

Mais  à l’inftante  priere  , c^uc  Monfieur  , Mada- 
mt  8c  Mademôifelle  deGuile firent  au  Roy  , l’af- 
faire ne  paffa  pas  plus  avant , 8c  deux  mois  apres  , 
Monfieur  le  Conneftable  accorda  cette  querelle  à 
Conflans.  - 

• Le  Roy  au  bout  de  deux  jours  s’en  retournai 
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Blois  »&  tôt  après  alla  à Chenoncea;ux  , voir.  1* 
Reine  1-oüife  , qui  s’y  tenoit.  Lors  il  devint  ua 
peu  amoureux  d’une  des  fil'es  de  la  Reine,  nommée 
k BourdaificrÇ:.  Il  s’en  revint  paifer  l’Eté  à Fon- 
tainebleau , allant  de  fois  à autre  voit  Mademoi-î 
Telle  d’Entragues  à Malherbes  »où  il  en  jouit  > & 
fur  l’Automne  étant  ^e  retour  à Paris  , il  la  fit  lo- 
gera l’Hoftcl  de  Larchant. 

Il  alla  aufli  en  porte  à Orléans , fur  le  partage  de 
la  Reine  Loüife  , qui  s’en  alloit  à Moulin,  & il  de- 
meura trois  jours  à Orléans  avec  elle.  De  ce  mê- 
me tems  le  Cardinal  Albert  d’Auftrichc  parta  à 
Orléans  , qui  y fit  la  reverence  au  Roi. 

Sur  la  fin  de  l’Automne, le  Roy  vint  àMOnceaux, 
d’où  je  pris  congé  de  luy  , poirr  aller  en  Lorraine 
traitct^vec  fon  Altefle  , afin  qu’il  me  délivrât- 
de  la  caution  , que  feu  mon  pere  étoit  pour  luy  > 
de  cent  cinquante  mil  écus  , qu’il  avoit  empruntez 
pour  le  mariage  de  Madame  la  Grand  Ducnefle  fa 
fille  , de  laquelle  réponfe  l’on  m’inquiétqit  à Pa- 
lis. Je  demeuray  ii x Termines  en  Lorraine  , plu- 
tôt pour  l’amour  que  je  portois  à Mademoiselle 
de  Bourbonne . que  pour  cette  autre  affaire.  En- 
fin je  revins  la  veille  des  Roy  s de  l’année  t^oo. 

' Moniteur  le  Duc  de  Savoye  étant  quelques  jours 
auparavant  airivé  prés  du  Roy  > qui  étoit  ce  foir- 
là  enun  grand  feftin  chez  Monfieur  de  Nemours  > 
où  le  bal  Te  tint  enfuite  , je  lui  fus  faire  la  reveren- 
cc  , & puis  il  me  prefenta  au  Duc  de  Savoye  » luy 
difant  beaucoup  de  bien  de  moy.  Ce  foir  même 
vint  la  nouvelle  de  la  retraite  de  Canilfe  , laquelle 
le  Roy  loua  infinicinent , & l’aâion-dc  Monfieur 
de  Mcrcoeur.  Et  Monfieur  le  Comte  de  Soiflons 
ayant  dit  làdcfius  , qu’il  s’étonnoit  que  Monfieur 
de  Mcrcoeur  l’eut  faite, car  il  ne  l’eftiraoit  pas  Ca- 
pitaine , le  Roi  lui  repartit  ainfi.  Et  qu’en  diriez 
.Trous , s’il  ne  vous  eût  pas  pris  prifonnier  , & dé- 
fait vôtre  frère,  Trois  jours  après  > Meilleurs 
à Aujergnc  & de  Biron  danferent  le  balct  des 
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Turcs  ,&  quelque  tems  après  Mc/fieurs  de  Mont- 
pellier > de  Guife  5c  le  Grand  danfeicut  celuy  des 
amoureux  , duquel  j’étois.  Monfieur  le  Comte 
d’ Auvergne  , 5c  quelques-uns  de  nous  , danferenc 
à l’improviftc  celuy  des  Lavandières,  5c  peu  après 
celuy  des  N itnphes  •,  finallement  Monfieur  de  Ne- 
mours danfa  celuy  des  Do&eurs  Gratiens  : nous 
fîmes  auflî  quelque  fefte  à cheval. 

Je  fus  cet  hy  ver-là  chez  Moniteur  de  Sannn  , 8c 
puis  je  devins  amoureux  de  la  Raucire  , le  Roy  le 
devint  auffi  de  Madame  de  Boinyjlle  5c  ,.de  Madc- 
moifelle  Clin.  • 

Monfieur  de  Savoye  partit  fur  U mycarème  : Le 
Roy  le  fut  conduire  à une  lieue  de  Paris  , 5c  s’en 
alla  faire,  les  Pâques  à Fontainebleau  , où  peu 
après  fe  fit  conférence  en  la  Cal  le  des  Eftuvcs , fur 
la  vérification  des  articles  du  livre'  de  Monfieur 
du  Plelfis  Mornay  contre  la  Mcfle  , où  je  me  trou- 
va}-, Monfieur  de  Vaudemont  l’y  vint  trouver.  Je 
m’en  allay  voir  ma  merc  en  Lorraine*,  je  ne  dc- 
meuray  que  huit  jours.  Puis  le  Roy  étant  venu 
faire  fes  adieux  aux  Princclfes  à Paris,  fon  dema- 
ticment  étant  fait  avec  la  Reine  Marguerite  , fon 
mariage  conclu  avec  laPrinceffe  Marie  de  Medi- 
cis , il  s’achemina  à Lyon  en  pofte  , ayant  envoyé 
devant  la'Cour  l’attendre  à Moulins  , où  il  fejour- 
sia  quinze  jours  auprès  de  la  Reine  Louife  , à cau- 
fe  principalement  de  la  Bourdaifiere  qu’il  aymoit. 
Enfin  nous  arrivâmes  à Lyon  où  le  Roy  fejourna 
trois  mois  , attendant  l’effet  du  traité  qu’il  avoir 
fait  avec  Monfieur  le  Duc  de  Savoye,  pour  la  rclti- 
«ution  du  Marquifat  de  Saluces. -Enfin  il  s’achemi- 
na à Grenoble  , où  il  arriva  le  quatorze  d’Aouft. 
j’en  partis  le  jour  même  , pour, me  trouver  à la  pri- 
fe  de  Montmclian , que  Monfieur  de  Crequi  petar- 
da  d'un  côté  avec  fon  régiment , 5c  Monfieur  de 
Morgues  de  l’autre  avec  quelques  Compagnie* 
des  Gardes.  . - , , 

J’ctois  avec  mon  coufin  de  Crequi  t lequel  fut 
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plus  heureux  que  Morgues  > parce  qu'il  fit  ouver- 
ture avec  Ton  pétard  , pour  entrer  en  la  ville  > 8C 
l’autre  ne  fir  qu’un  trou  fort  petit  » de  forte  > que 
nos  gens  furent  rompre  la  porte  , par  laquelle  les 
Gardes  dévoient  entrer  : mais  nous  fîmes  barrica-» 
‘de  centre  le  Chaftcau  > qui  nous  tira  force  canona- 
des. 

Il  y eut  quelque  dcGordrc  entte  les  les  trouppes 
que  nicnoit  Morgues  & Moniteur  de  Crequi  j fur 
un  des  chevaux  légers  du  Roy  > qui  fut  tué  par  un. 
Gentilhomme  du  Dauphiné  , nommé  Pilon  le  pre- 
nant pour  un  eunemy.  Monficur  de  Crequi  ayant 
appaiféla  rumeu  > il  voulut  faire  remettre  1*  épée 
au  fourreau  à un  des  chevaux  légers  , nommée 
«Bcllcfuns  Bcarnois  > lequel  lui  dit  qu’il  ;irât  luy- 
méme  la  fienne  » ce  qui  renouvclla  la  noife  > qui 
fut  enfin  appaifée  par  la  prudence  de  Monficur  de 
Crequi. 

J’y  demeuray  tout  le  lendemain  , & la  nuit 
auflù  ) pendant  laquelle  nous  allâmes  donner  une 
allarmc  à ceux  du  Château  fur  le  bord  de  leur 
folfé.  Ils  nous  tirèrent  extrêmement  de  canona- 
des  > & de  coups  de  moufquet  s & comme  les 
autres  fe  furent  retirez  par  deffous  la  barricade  > 
par  où  ils  étoient  entrez  , j’en  perdis  la  pifte  > de 
forte  que  je  fus  plus  d’une  heure  à la  merci  du  feu 
du  Château  à vingt  pas  du  folTé.  Enfin  Moniteur 
de  Crequi  en  peine  de  moi  j envoya  un  Sergent 
me  chercher  > que  je  fus  bien  àife  de  trouver  > 

& plus  encore  le  trou  de  la  for  tie. 

Je  m’en  revint  le  foir  d'après  trouver  Mon-  , 
fieur  de  Grillon  qui  menoit  le  Régiment  des  Gar- 
des à Chambéry  , où  la  nuit  même  nous  gagnâ- 
mes les  Fauxbourgs  > & perçant  les  maifons  vin- 
mes  jufques  contre  la  porte  de  la  ville.  Le  Roi  vint 
Je  lendemain  matin  » & ayant  fait  fommer  la  v il— 
Je  , Moniteur  de  Jacob  , qui  en  étoit  Gouver- 
neur > vint  parler  deffus  la  muraille  à Monlieuj: 
de  Villeroi%  avec  lequel  il  capitula  : que  fi  dans 
• . / trois 
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trois  jours  il  n’étoit  fecouru  , il  rcndroit  au  Roi 
la  ville  & le  Château  de  Chambéry  > 8c  que  ce- 
pendant le  Roi  pourroit  s’aprocher  jufques  fut 
les  foffez  > & y planter  meme  fes  batteries.  Le 
Roi  n’avoit  que  Ion  feul  Tégiment  des  Gardes  , 
qui  n'étoit  pas  de  mil  cinq  cens  hommes  (trois 
Compagnies  Suiflcs  , avec  le  régiment  de  Crc- 
qui  j 8c  quelques  quatre  cens  chevaux  , & il  fal- 
loir aflieger  Chamberi  & Monttnelian  tout  à la 
fois  , & s'oppofer  aux  ennemis  > & fi  mauvais 
équipage  de  l’artillerie  , qu’aux  quatre  canons 
qu’il  avoit  tirez  <lu  Fort  de  Barau  > il  commit: 
Vignolles  > Termes  > Contenant  .&  moi  Com- 
miffaires  > pour  en  executer  chacun  un  > ce  que 
nous  fîmes  à l’envie  l’un  de  l’autre  : mais  ce 
fut  en  vain  , car  le  jour  venu  le  Roy  entra  à 
Chamberi  le  lendemain  à la  pointe  du  jour» 
Monfieur,Dcfdiguieres  , que  le  Roi  avoit  fait 
Lieutenant  general  en  fon  Armée  , partir  avec 
ce  qu’il  pût  amener  de  forces  avec  lui  > & tous 
nous  autres  volontaires  , qui  étions  avec  le  Roi» 
au  nombre  de  dix  ou  douze  > & paflans  à la  mer- 
cy  des  Canonadcs  de  Montmelian  8c  de  Miolans» 
vinmes  repaiftre  à faint  Pierre  d’/Ubigny  , puis 
attaquer  une  efcarmouch*e  à Conflans',  8c  palTcr 
plus  d’une  lieue  au  delà , penfant  y trouver  A lbi— 
gny  i logé  avec  les  troupes  de  Mr  de  Savoye  , mais 
il  en  étoir  parti  le  matin  : deforte, qu’il  nous  falluc 
retourner  à S.  Pierre  d’Albigny,où  nous  ne  pûmes 
arriver  qu’à  tiois  heures  après  minuit , ayant  etc 
heures  à cheval  , par  un  chaud  exceflîf. 

Le  lendemain  Monfieur  Dcfdiguicres  fit  fom- 
mer  Miolans  > qui  Ce  rendit  > & ne  voulut  point 
invertir  ce  jour  là  Conflans  > tant  pour  la  trai- 
te du  jour  precedent  i que  par  ce  que  c’étoic 
la  fefte  de  Saint  Barthélémy  , jour  funefteâ 
ceux  de  la  Religion.  Mais  le  lendemain  matin* 
il  s’y  achemina  avec  trois  Compagnies  du  Ré- 
giment des  Gardes  } 8c  fept  dç  celui  de  Crequi. 
Temt  /.  G*- 
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Les  Gardes  avoient  l'avant  garde  , & Te  h!» 
toient  de  devancer  le  rcgiment  de  Crequi,  com- 
me ils  firent  , & firent  leurs  aproches  par  le  bas 
de  la  place  > dans  le  Faux-bourg  que  ceux  de 
la  villcavoient  brûlé  deux  jours  auparavant» 
lors  que  nous  parûmes  devant  la  ville  > mais  peu  ' 
après  s’y  être  logez  > étant  veus  & battus  par 
derrière  d’une  maifon  platte  > où  il  y avoit  qua- 
rante moufquetaires  > la  première  fortie  que  fi- 
rent ceux  de  Conflans  > un  quart  d’heure  après 
ils  rcmbarcrcnt  les  gardes  , jufqucs  au  bas  de  ‘ 
de  la  Montagne.  Alors  parut  le  Rcgiment  de 
Crequi  > qui  vint  prendre  avec  eux  le  premier  ’ 
logement.  Ceux  des  gardes  au  dîner  de  Mou- 
fieur  Defdiguieres  vinrent  demander  un  des  ca- 
nons deftinez  pour  battre  la  place  > afin  de  for-  , 
ccr  cette  maifon  platte  , qui  leur  incommodoit  fi 
fort  leur  logement.  Mors  Monfieur  de  Crequi» 
qui  étoit  piqué  de  ce  que  ceux  des  Cardes  ne  l’a- 
-voient  point  attendu  » pour  donner  à leur  gau- 
che à leur  inYeftiflement  > offrit  à Monfieur  Def- 
d.iguiercs  de  la  prendre  fans  canon  , qui  le  prit 
au  mot  » & l’aprêdinéc  Monfieur  Defdiguieres 
s’en  vint  de  l’autre  côté  de  Lifcre  > vis  â vis  de 
l’autre  maifon  , pour  en  foir  l’ébatement. 

Un  petardier  nommé  Bourquet  » attacha  un  pé- 
tard à la  porte  , qui  fit  plus  de  bruit  que  de  mal  i 
mais  il  y avoit  une  grange  tenante  à la  maifon, 
que  l’on  fappa  , & puis  on  y mit  le  feu  , qui  les 
contraignit  de  fe  rendre  à mifericorde  : & Mon- 
fieur de  Ciequi  les  amena  tous  liez  à Monfieur 
Defdiguieres  , qui  puis  après  alla  par  en  haut 
lui  fi  xiéme  ( dont  j’étois  l’un  ) reconnoiftre  le 
lieu  de  fa  batterie  » & étant  fur  le  haut  , un  des 
Capitaines  du  Rcgiment  de  Crequi  , qui  étoit 
un  de  fes  fix  , nommé  la-Couronnè  , reccut  une 
moüfquetade  delà  ville  , qui  lui’rompit  la  cuiffc. 

Monfieur  Defdiguieres  nous  montra  où  il  fe-  • 
toit  fa  batterie  » que  nuus  tenions  un  lieu  inac- 
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cc2ïîhle  pour  le  canon  > mais  il  nous  dit  demain 
•à  dix  heures  mes  deux  canons  feront  montez,  (i 
fb  puis  gagner  ce  foir  quarante  ccus  à Monfieur  de 
Baffompierre  , pour  en  donner  vingt  aux  Suif- 
fes  , & vingt  aux  FrançoiAjui  les  monteront. 
Ce  qu’il  fit  , ayant  premièrement  fait  monter  fes  i 
canons  , munitions-,  gabions  , & plateformes  ali 

£ied  de  la  montagne  , fi  droite  , qu’à  peine  un 
omme  y pouvoir  monter  à pied  i & fit  ertufer 
des  loges  pour  tenir  ceux  qui  ferviroient  à 
garder  les  canons  qui  ctoient  comme  des  marches*  \ 
où  iis  fe  pou  voient  tenir  , & mit  en  monranc  * 
cinquante  Suiflcs  d’un  côté  , & cinquante  Fran- 
çois de  l’autre  côté  avec  des  cables  , & alloic  ' 
d’efpace  en  cfpacc  en  montant  faire  faire  des  re- 
lais , pour  repofer  le  canon  ,&  donner  loifir  aux  . 
François  & aux  Suifies  de  remonter  aux  marches 
plus  hautes  i 8c  ainfi  ayant  premièrement  fait 
guindée  les  gabions  > puis  les  plateformes  , les  ’ 
munitions  & les  affûts  , finalement  monta  les  ca- 
nons avec  une  diligence  incroyable  , & dont  nous 
n’avions  encore  veu  en  France  l’expejience.  La 
batterie  fut  prête  à onze  heures  , 8c  on  commença  ' 
à battre  le  derrière  du  Château  qui  eft  au  haut  de 
la  ville  ; contre  l’attente  des  afliegez  , qui  ne  fc 
full'cnt  jamais  doutez  que  l’on  les  eût  pris  par  là.  ' 
Le  Roy  arriva  à la  batterie  fur  les  deux  heures 
après  midy  , comme  nous  nous  étions  préparez' 
pour  aller  à l’alfaut  i ce  qu’il  ne  voulut  permet- 
tre , &:  envoya  quérir  par  Perne  , Exempt  de  fes  : 
Gardes , huit  ou  dix  volontaires  qui  étoient  prefts 
à donner  , 8c  en  même  tems  ceux  de  la  ville  firent;  1 
une  chamade  , pour  fe  rendre  , & fouirent  deux  : 
heures  après  , avec  honorable  capitulation  , mil-  't 
le  trente  l'oldats  commandez  par  le  Marquis  de  • 
Verfoy  , 8c  le  Baron  de  Vatcville,  &nousn’é- 
îiôns  pas  tant  à les'  afliger. 

Se  Roy  partit  le  lendemain  , ic  vint  coucher  \ 
faint'Picnç  d’Albigny/  Le  jour  d’après  il  dîna 
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au  Château  de  Miolairs.  11  trouva  dedaas  cinq 
prifonniers  , que  le  Duc  de  Savoyc  y détenoit  de-  m 

{•uis  tres-long-tems  , qui  ne  pouvoient  endurer*  „ 
a clarté  du  jour  en  fortant.  Il  donna  la  liberté  à 
quatre  > Sc  le  cinqui^pne  ayant  été  reconnu  pour 
avoir  fait  de  grandes  méchancetez  en  France  , il 
fut  envoyé  à Lyon  , où  peu  de  jours  après  il  fut 
iris  fur  une  roue.  De-là  le  Roy  vint  couchera 
.Champix  pour  faire  le  fiege  de  Charbonnières  , 
que  Mr  de  Grillon  avoit  déjà  inverti.  Mr  de  Sul- 
ly y amena  force  canons  qu'il  fit  guinder  à l'e- 
xemple de  Mr  Dcfdiguieres  , Sc  le  meme  jour 
le  Château  fe  rendit.  Nous  fûmes  douze  jours  à 
ce  fiege  , au  bout  dcfqucls  > Sc  après  la  prifede 
Charbonnières  , le  Roy  s’en  alla  à Grenoble. 

Je  m’en  voulus  aller  avec  Mr  Defdiguieres  en 
la  ville  de  Moricnnc  , qu'il  alloit  conquérir,  mais 
le  Roy  me  commanda  de  le  fuivre.  Il  vint  cou- 
cher à la  Rochette  , Sc  le  lendemain  dîner  à Gre- 
noble > d'où  ayant  fçeu  que  Madame  de  Verncüil 
arrivoit  à S.  André  de  la  Côte  , il  partit-pour  s’y 
en  aller  , Sc  me  fit  prêter  un  des  chevaux  de  fon 
écurie.  Je  fis  cette  traite  au  trot  , dont  j’étois 
fi  las  > qu’à  l’arrivée  je  n’îen  pouvois  plus.  A l’a- 
bord le  Roy  Sc  Madame  de  Verneuil  le  brouillè- 
rent » de  forte  que  le  Koy  s’en  voulut  retourner 
de  colère,  & me  dit  Baflompicrre  que  l'on  falfe 
fceller  nos  chevaux.  Je  luy  dis  que  je  dirois  bien 
que  l’on  fcellât  le  ficn  , mais  quant  au  mien  > je 
pie  déclatois  du  party  de  Madame  de  Verneuil, 
pour  demeurer  avec  elle  , Sc  à même  tems  je  fis 
tant  d’allées  Sc  de  venues  , pour  accorder  deui 
perfonnes,  qui  en  avoient  bonne  envie  , que  j’y 
jpis  la  paix  , Sc  couchâmes  à S.  André,  & le  lende- 
’ jnain  le  Roy  s’en  retourna  à Grcnbble  , & y mena 
Madame  de  Verneuil  où  il  demeura  fept  ou  huit 
jours. Puis  s’en  revint  à Chambéry  où  il  ne  fejour- 
a.a  gueres  qu’il  s’en  allât  à Aix  , puisi  Nicy  où 
Ms  de  Nemours  le  reçût  fort  bien,  il  y demeura 
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trois  jours  > pendant  lefquels  Mr  de  Biron  le  vint 
trouver  > & quitta  pour  cet  effet  le  ficge  de  Bourg. 
Nous  allâmes  cependant  vifiter  Genevcoùnous 
■vîmes  Théodore  de  Beze. 

Le  Roy  partant  de  Nicy  vint  coucher  à Fovcr 
ges  > qui  fut  bruflé  en  partie  la  même  nuit  , pat 
l’inadvertance  de  la  cuifine  de  la  bouche,  où  le  tqiï 
fe  prit.  De  Foverges  le  Roi  alla  à B.anfort  > & le 
lendemain  vint  dîner  au  de  (Tus  du  col  de  Cornet- 
te, qu’il  voulut  rcconnoître  , comme  une  des  ave- 
nues j par  lcfquellcs  le  Duc  de  Savoye  pouvoit 
rentrer  en  fon  pays.  1 1 s’en  revint  coucher  à Beau- 
*foit,&  le  lendemain  à faint  Pierre  d’ Alb-rgni,&  1& 
jour  d’après , paffant  par  les  batteries  de  Mont- 
melian  , il  s’en  revint  à Chambéry  , mais  il  logea 
en  un  autre  logis  que  le  fien  , qu’il  avoit  quit- 
té , pour  le  donner  à Monfieur  le  Légat  , qui  ap- 
prochoit.  C’étoit  le  Cardinal  Aldobrandin  , ne- 
•veu  du  Pape  Clement  VII I.  lors  feant.. 

Cependant  l'armée  du  Roy  croilToit  infinimentj 
& tous  les  Princes  & Seigneurs  de  Fiance  y vc- 
noient  à l’envy.  Les  batteries  commencèrent  à ti- 
rer contre  Montmelian,  mais  après  les  premier» 
jours  elles  ce ffercnty  parce  que  le  Comtcde  Bran- 
dis , qui  en  étoit  Gouverneur  , parlementa  s & en- 
fin traita  > que  fi  dans  un  mois  la  place  n’étoit  fe- 
couruc  , qu’il  la  rendroit  au  Roy.  Alors  Monficur 
'le  Lcgatarriva  à Chambéry  qui  y fut  receu  ma- 
gnifiquement ,&  en  paflant  proche  de  Montmc- 
lian  , on  mit  l'armée  en  bataille  > qui  faifoit  mon- 
tre generale  ce  jour  là. 

Le  Roi  r à même  teins  s’en  alla  à Mouftier , par 
ce  que  le  Duc  de  Savoye  avoit  regagné  toute  ccttc 
vallée  de  faint  Maurice  , qui  eft  depuis  le  petit 
' faint  Bernard*jufquesau  pas  de  Cel,  qui  étoit  gar- 
dé par  les  Rcgimens  de  Navarre  & de  Chambor. 
Le  Roy  y vint , & y fit  attaquer  une  grande  cfcar- 
mouche  , où  il  fut  toujours  pour  commander 
nous  faire  retirer  > à la  xnercy  d’infinies  moufquer 
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. tadcs  , qui  luy  furent  tirées.  11  s’en  retourna  cou- 
cher à Mouftier  >&  de-là  vint  à Chambéry  par 
Montinclian  , qui  lors  lui  fut  livré  > fuivant  la  ca- 
pitulation precedente.  11  y trouva  Monficur  le  Lé- 
gat > avec  lequel  il  eut  diverfes  conférences  > fans 
rien  , refoudre.  Madame  de  Vcrneuil  s'en  retour-  * 
ha  en  France  > & le  Roy  alla  aflîcger  le  fort  fainte 
Catherine»  & apres  qu’il  l’eût  pris  > il  le  remit 
entre  les  mains  de  ceux  de  Geneve  , qui  le  rafe- 
rent  de  l’heure  même  > dont  le  Légat  fut  tellement 
offenfé  > qu'il  s‘en  vouloit  retourner  tout  court  :• 
& on  eut  grande  peine  à le  retenir.  Enfin  le  Roy 
jevint  fur  la  fin  de  l'année  à Lyon  > où  il  trouva  la 
Reine  > qui  y avait  déjà  fait  fon  entrée  > & le  mÆ, 
me  foir  confomma  fbn  mariage.  Puis  quelques 
jours  , après  ce  Légat  étant  arrivé  » il  l’époufa 
en  face  de  l’Eglife.  Peu  de  jours  après  le  Roi  con- 
clut la  paix  entre  Monficur  le  Duc  de  Savoye  & 
lui  , au  gré  du  Legar  , duquel  il  fc  liccntia  » & par- 
tit une  nuit  en  polie  de  Lyon  » pour  s’en  revenir  à 
'Pa  ris.  Et  s’étant  embarqué  fur  l’eau  à Rouanne 
il  vint  defeendre  à Briare  > ayant  appris  par  les 
chemins  la  mort  de  la  Reine  Loiîife.  De  Briare  il 
■vint  coucher  à Fontainebleau  > & le  lendemain  dî- 
na à Villeneuve  » & palfant  la  Seine  au  bac  des 
Tuilleries  , s’en  alla  coucher  à Vernueil  » n’ayant 
que  quatre  perfonne  avec  luy  dont  j’en  étois  un. 
Nous  demeurâmes  trois  jours  à Vcrnueil  , puis 
vînmes  à Paris.  Le  Roy  logea  chez  Monglas  > au 
Prieuré  de  faint  Nicolas. du  Louvre  > où  il  eut 
toujours  les  Dames  à fouper  > qu’il  envoya  con- 
vier, Sc  cinq  ou  fix  Princes  & nous  , qui  étions  ve- 
nus avec  luy. 

Enfin  la  Reine  arrivai  Nemours  , & le  Roy  cou- 
rant à foixante  chevaux  de  polie  » liy  ailla  trouver, 

& le  mena  à Fontainebleau, où  ayant  demeuré  cinq 
'ou  fix  jours  , elle  arriva  à Paris , logée  chez  Gon- 
. dy.  Le  même  foir  le  Roi  luy  prefenta  Madame  de 
.Vernucil , à qui  clic  fit  bonne  chcrc.  Nous  alla- 
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mes  enfin  loger  chez  Zatnct > parce  que  le  Louvre 
n'étoit  pas  encore  aprefté.  Enfin  la  Reine  y vint 
loger  , & le  lendemain  elle  s’habilla  à la  Françoi- 
fe , prenant  le  düeil  de  la  Reine  Louife.  Nous  dan- 
fâmes  quelques  balets  > & courûmes  en  champ  ou- 
vert fur  le  Pont  au  Change.  Au  Carême-prenant 
^ je  pris  congé  du  Roi  , pour  aller  en  Lorraine  > 
voir  ma  mcrc  malade,  où  je  demeuray  prés  de  trois 
mois,  & revins  comme  Madame  de  Bar  , & fdn 
Altefle  fon  beau  perc  vinrent  en  France  voir  le 
Roi  , qui  vint  au  devant  d’eux  à Monceaux  , qu'il 
avoir  peu  de  jours  auparavant  donné  à la  Reine  > 
qui  fit  de  grands  fcftins  à fa  belle  fœur  > & Mr  de 
Lorraine.  Cefutlàoù  jouis  un  concert  , où  le 
Roy  me  fit  demeurer  »de  peur  que  je  m’en  allafle  à 
Paris  r parce  que  je  luy  gagnois  fon  argent.  Il 
demanda  s’il  donneroit  quelque  chofe  a Madame 
de  Verneuil ,.  pour  la  marier  à un  Prince  qu'elle 
difoit  la  vouloir  époufer , fi  elle  avoir  encore  cent 
mille  écus.  Monfieur  de  Bcllievre  dit  , Sire  » je 
fuis  d’avis  que  vous  donniez  cent  mille  beaux 
■ écus  à cette  Damoifelle  , pour  lûï  trou  vêt  un  bon 
party.  Et  comme  Monfieur  de  Sully  eût  répondu» 
.qu’il  étoit  bien  aife  de  nommer  cent  mille  beaux 
cens  , mais  difficile  de  les  trouver  , fans  le  regar- 
der , le  Chancelier  répliqua , Sire  , je  fuis  d’avis  » 
que  vous  preniez  deux  cens  mille  beaux  écus  , 8c 
les  donniez  à cette  belle  Damoifelle  , & trois  cens, 
mille  & tout , fi  à moins  ne  fe  peut  , & c'eft  mon 
avis,  Le  Roy  fe  repentit  depuis  de  n’avoir  fuivi 
& creu  ce  confeil. 

De-làleRoy  alla  à Verntteil  , d'où  il  partit» 
l’improvifte  , pouraller  en  porte  à Calais.  Il  me 
renvoya  de  Vernueil  trouver  la  Reine , & fa  foeur 
£c  fon  Altefle  de  Lorraine,  pour  leur  faire  compli- 
ment de  fa  part.  Je  retournay  le  trouver  à Calais  » 
.&  pris  congé  de  luy  , pour  aller  au  fiege  d'Ofteri- 
de:  & quelque  tems  après,  étant  venu  un  foir  trou- 
ver le  Roy  à Calais,  je  trouyay  Monfieur  de  Biron» 
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prefl:  pour  s’cn  aller  en  Angleterre , qui  me  bébaù- 
clra  > pour  l’y  accompagner.  Nous  ne  trouvâmes 
point  la  Reine  à Londres  : elle  étoit  en  Progrès  à 
quarante  lieues  de  Baflin  nommé  la  Vigne  : d’où' 
l’on  vint  prendre  Monficur  de  Biron  pour  le  mener 
à Badin.  Il  fut  fort  honorablement  receu  de  la 
Reine  > qui  lui  témoigna  beaucoup  d’eftime.  Elle 
vint  le  lendemain  à la  chalTe  , avec  plus  de  cin- 
quante Dames  fur  des  haquenées  , prés  du  Châ- 
teau de  la  Vigne  , & envoya  dire  à Monficur  de 
Biron  > qu’il  vint  à la  chaflie.  * 

Le  lendemain  il  prit  congé  de  la  Reine  & s’cn 
jevint  à Londres  , où  après  y avoir  fejourné  trois 
jours  i il  retourna  pafTer  la  mer  > qui  le  portai 
Boulogne  > & fûmes  contraints  de  prendre  terre 
au  port  faint  Jean  > & d’arriver  à minuit  à Boulo- 
gne : auquel  lieu  nous  arriva  la  nouvelle  de  la  naif- 
lancc  de  Moniteur  le  Dauphin  , qui  naquit  le  jour 
de  faint  Cofme  17 . Septembre.  Nous  nous  en  ré- 
gimes en  pofte-trouver  le  Roi  à Fontainebleau  où 
il  demeura  jufques  à ce  que  la  Reine  fût  rclcv  ée  de 
couche  > & puis  s’cn  revint  à Paris  > d’où  Madame 
fa  foeur  & Moniteur  de  Lorraine  prirent  congé  de 
luy  > pour  retourner  en  leur  pays.  Peu  de  jours 
«prés  fut  la  broüillerie  de  Madame  de  Yernueil 
avec  le  Roy  , cauféc  fur  ce  que  Madame  de  V illars 
donna  au  Roy  des  lettres  , qu’elle  avoit  écrites  au 
Prince  de  Joinville  > & il  les  luy  avoit  baillées. 
L’affaire  Le  racommoda  , fur  ce  que  Moniteur  le 
Duc  d’Efguillon  amena  au  Roy  un  Clerc  de  Bi- 
got , qui  confclTa  avoir  contrefait  ces  lettres,  & 
le  Prince  de  Joinville  fut  banny.  J’allay  peu  de 
jours  apres  voir  ma  mere  en  Lorraine  , & m’en  re- 
vins pour  le  Carême-prenant  de  l’année  mil  fix 
cens  deux  , auquel  les  Suifles  vinrent  jurer  le  re- 
nouvellement de  l’alliance-  Crcqui  fe  battit  con- 
tre Chambarret.  La  Bourdaifierc  fe  Maria  au  Vi- 
comte d’Eftaugcs.  Nous  dansâmes  le  balet  des 
Saifons  & quelques  autres.  Le  Roy  alla  eu  Ci? 
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refme  à Fontainebleau  , auquel  lieu  Lafin  le  vinc 
trouver  à lamy  Carême  , & lui  donna  les  traitez 
de  Monfieur  de  Biron  avec  l’Efpagne  & Savoyc. 

Le  Roi  s’en  alla  vers  Pâques  a Blois  > puis  à 
Tours  , & de  la  à Poitiers  > pour  donner  ordre 
aux  affaires  de  Poi&ou.  De-là  nous  vinmes  paf- 
fer  la  Fefte-Dicu  à Blois  > puis  à Orléans  , oà 
le  Comte  d’Auvergne  vint  trouver  le  Roy  : de 
là  à Fontainebleau  > où  Monfieur  d.-  B ronvint. 

Un  matin  le  Roi  le  preffa  longuement  au  jardin 
des  Pins  > de  lui  dire  ce  qui  étoit  de  fes  prati- 
ques , & qu’il  luy  pardonneroit  : il  en  fit  de 
même  l’aprêdînée  , le  foir  , & le  lendemain  en- 
core j & furie  foir  le  Roy  donna  l’ordre  pour  le 
prendre  > ce  qui  fut  fait  en  fortant  du  cabinet 
du' Roi  en  la  chambre  de  faine  Loliis.  Vitry  l’ar- 
rêta : j’etois  dans  la  chambre  , retiré  à la  fenê- 
tre avec  Monfieur  de  Montbafon^  > Monglas  8C 
la  Gueflc.  Nous  nous  approchâmes  , & lors  il 
dit  à Monfieur  de  Montbafon  qu’il  allât  de  la 
part  fupplier  le  Roy , que  l’on  ne  luy  ôtât  poinc 
Ton  épée.  Et  puis  nous  dit  : quel  traitement  » 
Meflîcurs  , à un  homme  quia  fervi  comme moy.- 
Monffieur  de  Montbafon  lui  tint  dire  » que  le 
Roi  vouloit  qu’il  rendît  fon  épée.  Il  felalaif- 
fa  ôter  : lors  on  le  mena  avec  fix  ga  des  à.  1*. 
chambre  en  ovalle  : & enmême  tems  le  Roi  die 
au  Comte  d’Auvergne  qu’il  pafsâr  au  petit  ca- 
binet de  Lomcnie  , & ditâ  Monfieur  le  Grand» 
Monfieur  du  Maync  & moi , que  nous  demeuraf- 
fions  auprès  de  lui.  A quelque  temps  de-là  il 
nous  envoya  relever  par  Termes  , Grammont  SC  ' 
Monglas  > & lors  fit  lire  les  lettres  > que  Lafiu 
lui  avoir  donnée  > écrites  de  la  main  de  Monfieur 
de  Biron  : par  lefquelles  tout  apparoifloit  de  fa 
confpiration.  N ous  nous  retirâmes  au  jour , & le 
lendemain  matin  ils  furent  menez  tous' deux  ail' 
deffus  de  la  chambre  de  Monfieur  le  Grand  > SC 
4 «ne  autre  chambre-  proche  dc-là  (eparémcKt. 


'"Digitized  by  GoogI 


JS  JOURNAL 

Puis  le  foi r ils  s'embarquèrent  l'ur  la  nviere.it 
Valvin  , & furent  menez  par  eau  defcendrc  à 
l’Arfenac  , d’où  on  les  mena  à la  Baftille.  Le 
Jloi  arriva  le  même  jour  à Paris.  Le  lendemain» 
qu’ils  furent  arrivez  , le  roi  remit  l’affaire  de 
Moniteur  de  Biron  au  Parlement  > qui  prit  pour 
fes  Commiffaires  Melïicurs  de  Fleury  & Murin.» 
Confeillcrs  à la  grand  Chambre  , qui  affifterent 
Monfieur  le  Chancelier  de  Bellievre  , & Mon- 
lieur  le  premier  Prefidcut  de  Harlay  à inftruire 
le  procez.  Le  Roi  cependant  s'alla  tenir  à Saint 
Maur  des  foffez  , & le  Parlement  fit  appeller 
les  Pairs  de  France  , pour  internir  au  jugement 
de  Monfieur  de  Biron  , lequel  après  l'inftruéHon 
parfaite  de  fon  procez  > fut  mené  par  eau  au  Pa- 
lais t par  Monfieur  de  Montigny  , Gouverneur 
de  Paris  , avec  quelques  Compagnies  des  Gar- 
des , où  il  fut  ou  y fur  la  fclLete  > les  Chambre» 
jaffemblécs  , & le  lendemain  les  voix  furent  re- 
cueillies > & Monfieur  de  Biron  condamné  à 
avoir  la  tefte  tranchée  en  Greve  > & fes  bien» 
confifquez.  Ses  parens  & amis  fe  jefterent  pen- 
dant fa  prifon  pluficurs  fois  aux  pieds  du  Roi  r 
pour  lui  demander  mifericorde  , & Sa  Majefté 
leur  répondit  humainement  > qu’il  avoir  pareil 
regret  a fon  malheur  , & qu’il  Taimoir  i mais 
qu’il  devoit  aimer  davantage  le  bien  de  fa  cou- 
ronne > qui  l’obligeoit  à faire  fervir  d’exemple 
celui  j qui  ayant  rcceu  plus  de  grâces  > avoit 
j>lus  grièvement  failly  > 8c  qu'il  avoit  de  bons 
juges  & légitimés  , aul’quels  il  en  laiffoit  le  ju- 
gement. Enfin  le  N.  de  Juillet  il  fut  exécuté 
en  la  cour  de  la  Baftille  , & fut  plus  agité  & 
tranfporté  en  cette  dernière  aélion  , que  l’on 
n'eût  crû.  Il  fut  le  foir  même  enterré  à Saint 
Paul  , à l’entrée  du  Chœur  de  l’Eglife  , où  tout 
Je  monde  lui  alla  jetter  de  l'eau  benîte.  Nous 
pafsâmes  quelque  partie  de  l'Eté  à Saint  Ger- 
main. Puis  le  Roi  paffant  par  Paris  > pour  aller 
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à Fontainebleau  , pardonna  au  Comte  d’Auver- 
gne y & le  mit  en  liberté.  La  Reine  accoucha 
de  fa  première  fille  , ma;ntenant  Reine  d’Efpa- 
gne  » le  vingt-deuxieme  de  Novembre  à Fon- 
tainebleau , en  la  meme  chambre  en  ovale  > où 
Monfieur  le  Dauphin  étoit  nay. 

Nous  revinmes  à Paris  fur  l’Hyver.  Nous  fî- 
mes un  Carrouzel  & plufteurs  Ballets.  Sobole  fb 
barricada  à Metz  contre  Monfieur  d’Efpernon. 
Le  Roi  y alla  > tira  Sobole  , & y mit  Raguien  en- 
fa  place-  Madame  foeur  du  Roi  vint  trouver  leurs 
Majeftez  à Metz  j puis  Monfieur  le  Duc  de  Lor- 
raine > & le  Duc  & la  Duchcflcde  Deux  Ponti» 
Et  le  lendemain  de  Pâques  le  Roi  fut  coucher 
à Nondin  , & le  jour  d’aprés:il  arriva  à Nanci* 
où  il  fut  reccu  avec  tout  l’apparat  & magnificen- 
ce imaginable,  Madam:  y danfa  un  ballet  > SC- 
après  que  le  Roi  eût  demeuré  huit  jours  à Nan- 
cy > il  s’en  retourna  à Fontainebleau  > où  il  fit 
tme  diette  , & moy  au/Ii.  Il  eut  une  rétention  d’ü- 
rine  la  veille  de  la  Pentecôte  , qui  le  mit  en  pei- 
ne j mais  il  en  fut  tôt  délivré.  Saint  Luc  épou- 
fa  ma  foeur  aînée  au  mois  de  Juillet  de  cette  au- 
néc  là  » & le  Roi  fut  à Saint  Germain  » Termes» 
Nanteuil  » Villiers-Cotterets  & SoilTons  : puis 
étant  retournez  à Paris  je  pris  congé  de  lui  pour' 
sn’en  aller  en  Hongrie.  Mes  parens  Allemands  , 

3ui  avoicnr  veu  tous  mes  païens  entièrement  ad- 
onnez aux  armes  » fouffroient  impatiamment  » 
que  je  paffalfe  ma  vie  dans  l’oifivetc  , que  la  pair- 
ie France  nous  caufoit.  Et  bien  que  j’eufTc  été  à' 
la  conquête  du  Roi  en  Savoye  > & au  fiege  d’O- 
ilende  > ils  me  prclfoient  continuellement  de  qui- 
ter  la  Cour  de  France  , & me  jetter  dans  les  guer- 
res de  Hongrie  : Sc  pour  cét  effet  me  procurèrent- 
-Je  Régiment  de  trois  milles  hommes  de  pied  , que 
le  cercle  de  Bavière  s devoir  fournir  l’année  ifioj. 
Je  refufay  cette  Charge  cette  année  là  > notant 
jus  à propos  » que  fans  a toit  aucune  eonneif- 
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fance  du  pays  , j’y  allaffe  de  plein  fault  y comma*- 
der  trois  mille  hommes  i mais  bietrje  me  réfo- 
]us  d’v  aller  volontaire  > avec  le  meilleur  équi- 
page que  je  pourrois  : & pour  cet  rffet  je  m’ap- 
preftay  le  mieux  qu'il  me  fut  pofiible  , & ayant 
envoyé  mon  train  m’attendre  a Oulme  , pour  y 
apprefter  un  bat;eau  de  Colonel  , & le  fournir 
de  tout  ce  qui  feroit  neccllaire  » je  partis  le  18. 
pour  aller  à Nancy  j od  je  demeurai  jufques  aun. 
3c  ayant  eu  des  CarolTes  de  relais  > je  vins  cou- 
cher à Sarbourg.  Le  î j.  je  vins  dîner  à Saver- 
jie  chez  Monfieur  le  Doyen  > François  de  Crean- 
ce > & coucher  à Strasbourg.  Je  demeuray  un 
jour  j pour  faire  changer  en  ducats  l’argent  que 
j’avois  avec  moi  : & dans  un  carofle  de  louage» 
j’en  partis  le  19 . & arrivai  le  30.  à Oulme.  J’y 
clemeurai  le  31.  & vis  l’Arfcnac  de  la  ville  , qui 
eft  bien  beau  » & m’embarquai  le  lendemain  fur 
le  Danube  avec  tout  mon  équipage  dans  deux 
grands  batteaux.  J’arrivai  le  3.  d’après  le  matin  à 
Neubourg  , ou  le  Duc  » perc  de  celui  d’apretent  » 
m’envoya  enlever  3c  m’emmener  dans  fon  Châ- 
teau > od  je  fus  extrêmement  bien  receu.  Il  me 
jetint  tout  le  jour  , & le  foir  il  me  fit  feftin  auf- 
li  beau  qu’il  fe  peut.  * 

Je  pris  congé  de  lui  > pour  partir  le  lendemain 
matin  , que  je  vins  dîner  à Ingolftat  , paflant  par 
Ratifbonne  , & par  Lentz  > j’avrivay  à Vienne  en 
Auftrichc  le  9.  Septembre  où  je  trouvay  Mr  le 
Prince  de  Joinville,  le  Reingrave  , & Frédéric 
■Cuntrat  & autres  qui  roc  vinrent  trouver  aufli  tôt 
que  je  fusarrivé  » & vinrent  fouper  chez  moi.  Le. 
lendemain  je  me  trouvay  bien  en  peine  > lors  que 
je  fçeus  que  celui  qui  commandoit  cette  année-li 
Jes  armées  de  l’Empereur  en  Hongrie»étoit  leRof- 
vorm  mon  cnncmy  capital  ; parce  qu’étant  autre- 
fois Lieutenant  des  Gardes  démon  pere  à la  Li- 
gue » lors  que  Swartzenbourg  en  étoit  Capitaine.» 
je  pqif  CÛ Alite  au?  fiables  de  la  France  » écau.s. 
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devenu  Capitaine  il  tuaaffez  mal  le  Lieutenant, 
nommé  Pctontcourt  , brave  Geniil-homme.  Et 
ayant  etc  envoyé  pour  «[aider  le  Blancmcnil  • 
par  mon  pere  , étant  pendant  Ton  fejour  deveuu 
amoureux  d’une  jeune  Demoifclle  , nui  ctoit  ré- 
fugiée au  Blancmenil  avec  fa  mere, il  l’enleva  fous 
l'efperance  de  l'époufer,  & en  ayant  joli  y quelque 
tems  il  en  fit  jouir  plufieurs  autres  > & puis  la  ren- 
voya. Ce  qui  étant  venu  à la  ccmnoillance  de  feu 
mon  pere,  il  tâcha  de  le  faire  attraper  > mais  lui 
avec  une  douzaine  de  gardes  de  feu  mon  perc,ro- 
doit  la  campagne  , étant  venu  proche  d’Amiens  » 
logea  en  une  maifon  du  Major  , proche  de  la  vil- 
ïe  , en  laquelle  le  feu  fe  prit  , & le  Major  ayant 
fait  fortir  quelques  gens  pour  éteindre  le  feu, 
trouvèrent  Rofv/orm  qu’ils  prirent  , dont  mon 
pere  étant  averti  le  mit  au  Prévôt  pour  lui  faire 
tranche^la  tête  : Ce  qui  auroit  efté  exécuté  fi 
Monfieur  de  Vitry  , Maiftvc  de  Camp  de  la  Cava-. 
-lcrie  legere  à qui  il  avoit  connoiflancc  , & lui 
avoir  fait  quelque  ferviee,nc  lurent  donné  moyen 
de  fe  fauver-  Depuis  ce  tems-Ià , comme  il  étoit 
brave  homme  , & avoit  fuivi  les  armées  , il  étoit 
parvenu  à cette  grande  charge  ,#s’ctoit  de  telle 
forte  déclaté  nôtre  ennemi  , que  l’on  eut  quel- 
ques avis  qu’il  nous  avoit  voulu  faire  alfaflancr 
a Ingolftar.  Dequoy  feu  mon  pere  ayant  fait 
plainte  au  Duc  de  Bavière  , qui  lui  avoit  voulu 
donner  la  conduite  de  fon  Régiment , il  lui  en  ôta 
cette  année  la  comini fiî on  , ce  qui  l’anima  d’autant 
plus  contre  mon  pere.  Toutes  ces  raifons  étoient 
luffifantes  pour  me  faire  aprehender  de  me  met- 
tre en  lieu  où  il  eût  toute  puiflance  , & moy 
dénué  d’aflïftance  & d’amis.  C’eft  pourquoy  le 
foir  après  foupet  je  communiquay  cette  doute  à 
mon-  coufin  le  Reingrave  » qui  entra  dans  mon 
fentiment  , & me  dcconfeilla  d’aller  à l'armée  , 

-fi  je  n'avois  de  bonnes  précautions  précédentes  , 

jk  qu'il  ctoit  d’avis , que  je  m’ea  aliafic  en  T ra»s 
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filvanic  » fous  le  Général  Geqjçgc  Baftayami  dé 
ffcu  mon-  pcrc  , & homme  de  grande  réputation 
polir  les  armes.  Nous  en  demcurâmes-là  pour  ce 
loir , & le  lendemain  me  mena  faire  la  révérence  à 
l’Archiduc  Ferdinant  > depuis  Empereur  } lequel 
me  fit  grand  accueil.  Ce  même  matin  vint  aulfi  à 
l’Audiance  le  Do&eur  Pctz  , un  des  principaux 
Confeillers  de  l’Empereur  Rodolphe  arrivé  le 
foir  auparavant  à Vienne  > où  l’Empereur  l’avoic 
envoyé  , pour  conférer  des  affaires  avec  l’Ar- 
chiduc fon  coufin  : lequel  étoit  amy  du  Rein- 
j>rave  , qui  me  le  fit  aulfi  faluer.  Et  comme  il 
étoit  homme  lib: e , il  dit  au  Rcingrave  , que 
s’il  lui  vouloit  donner  à dîner  ce  jour-là  » il  lui 
feroit  plaifir  , parce  qu’autrement  il  iroit  dîner 
tout  feul  à l’hôtelle  > le  Reingrave  lui  dit  qu’il 
le  méneroit  dîner  chez  un  autre  lui  même  , qui 
étoit  moi  > fon  coufin  , & fon  frere  , je  l’en 
priai  inftamment  > ce  qu’il  accepta  à tel  fi  >quc 
le  lendemain  nous  viendrions  dîner  avec  lui  .* 
car  fon  train  arrivoit  le  même  jour. 

Or  ce  Doéteur  n’aimoit  pas  le  Rofvorm  , & 
le  neingrave  lui  ayant  dit  l’état  ou  j’étois  avec 
lui  > après  le  diner  luy  & moy  crans  à moitié 
y vres  > il  m’cn^arlîf  > & me  dit  que  je  me  devois 
foigneufement  garder  de  Rofworm  > qui  étoit  le 
plus  méchant  de  tous  les  hommes  > & qu’il  m’of- 
froit  l’alfiftancc  du  Colonel  Pet®-,  fon  frere  > qui 
avoir  trois  milles  Lanfquenets  en  l’armée.  Que 
le  Reingrave  mon  coufin  y avoit  fix  cens  bonsk 
chevaux  François  , qu’il  commandoit  con- 
jointement » & que  je  cherchaffe  encore  en  l’ar- 
mée quelque  fupport  > que  de  fon  côté  il  tâche- 
roit  dem'y  en  trouver  , & qu’il  s’offrôit  d’être 
entièrement  mon  amy  dont  je  le  remerçiay  > 
avec  des  paroles  plus  exquifes  que  je  pus.  Sup 
cela  nous  nous  feparâmes  * avec  promeffe  .d'al- 
ler le  lendemain  diner,  chez  lui.  Il  en  priaauf- 
& M-onfieiir  le.Pïi^e  de  Joii»iUc  & Cuntiat* 
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qui  avoicnt  dîné  avec  luy  chez  moy.  Je  dis  a» 
Reingrave  ce  que  le  Dodeur  Petz  m’avoir  dit  de 
Rofw'orm  > & il  fut  bien  aife  que  ledit  Docteur  fe 
:fùt  déclaré  pour  moy  » 8c  fon  frere  aufli  » car  ils- 
n’aimoient  pas  Rofworm.Le  lendemain  nous  vîn- 
mes en  rhôtellerie  où  le  Dodeur  Petz  nous  de- 
voir traiter  » où  nous  trouvâmes  le  Colonel  Sig- 
frid  Collovmz>  qui  étoit  arrivé  le  foir  de  l'ar- 
mée 8c  dina  avec  nous. 

Pendant  le  diner  Collowitz  8C  moy  fîmes  Brou - 
derfehaft  , avec  grandes  proteftations  d'amitié  > 
8c  après  dîner  le  Dodeur  Petz  lui  conta  en  ma 
prefence  ce  qui  étoit  de  Rofw'orm  8c  de  moy  , & 
que  puifque  nous  étions  freres  qu’rî  falloir  qu’il 
me  maintint  en  l’armée  , & empêchât  que  le  Rof- 
Vf'orm  ne  me  fift  déplaifir.  Ce  qu'il  me  promit  > 
8c  jura  de  faire  de  tout  fon  pouvoir  » qui  n’étoic 
pas  fi  petit  , puifqu’il  avoit  neuf  mille  chevaux 
Allemands  du  Régiment  d’Autriche  » qu’il  com- 
mandoit  > outre  douze  cens  Hongrois  » dont  il 
croit  Colonnel  > 8c  que  fon  frere  Ferdinand  de 
Collow'itz  avoit  quinze  cens  chevaux.  Qtfau  re- 
lie le  Rofw'orm  étoit  haï  en  l’armée  > & qu’il  ne 
fçauroit  rien  entreprendre  ouvertement  > car  fe 
feroit  une  méchanceté  très  - manifefte  y & que 
pour  le  refte  je  viendrois  loger  en  fon  quartier  » 
avec  toute  forte  d’afTurance>  8c  qu’il  empêche- 
roit  bien  toute  forte  dj  fupercherie.  Quj  il  re- 
tourneroit  le  lendemain  à l’armée  , qu’il  luy  di- 
roit  qu’il  m’avoit  veu  a Vienne  , 8c  qu’il  prelfen-- 
tiroit  , s'il  avoit  pour  agréable  que  je  vinfTe. 
Qu_’au  pis  aller  , il  me  tiendroit  en  fon  quartier 
des  Hongrois  j 8c  que  nous  ne  nous  foucictions 
pas  de  lui.  Le  Landgrave  de  Heffe  de  Darmftat 
étoit  arrivé  depuis  peu  à Vienne  pour  aller  à l’ar- 
mée > 8c  avoit  été  prié  par  le  Dodeur  Petz  à ce 
meme  feftin  , pendant  lequel  ledit  Dodeur  dit 
qu’il  avoit  le  jour  auparavant  diné  chez-moy  à la 
-JFrançoife  ; 8c  qu’il  n’ayoit  jamais  fait  meilleurs 
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chere  , & qu’il  falloir  que  le  lendemain  j’en  don— 
naffe  à la  compagnie  qui  me  promirent  d’y  venir.» 
& le  Collowitz  de  Retarder  fon  département  juf— 
ques  après  diner  pour  être  de  la  partie.-  Ils  y vin- 
rent tous  , & je  leur  fis  bonne  chere.  Après  dî- 
ner Collovs-itz  partit  bien  intentionné  pourmoy-, 
auquel  je  priay  de  plus  de  parler  au  Comte  Fré- 
déric de  Salins  , & à fon  frere  le  Comte  Cafimir  » 
Chanoine  de  Strafbourg,dont  le  premier  étoit  Co- 
lonel de  mille  chevaux  } & le  deuxième  de  cinq 
cens  Arquebuficrs  Raiftres , comme  auffi  de  Mes- 
bourg  qui  croient  tous  trois  mes  parens  > & le 
Reingrave  luy  écrivit  auffi  pour  itioy. 

Je  demeuray  à Vienne  jufques  au  zi.  Septem- 
bre > tant  pour  m’y  pourvoir  de  tentes  , chevaux  , 
& autres  uftenfilles  nccelfaires  à l’armée  , où  il 
faut  tout  porter  » parce  que  l’on  campe  que  pour 
attendre  Mr  de  Joinville  , qui  m’avoit  jarié  de  le 
mener  dans  mes  bateaux  étant  venu  fans  équipage. 
Nous  partîmes  donc  enfemble  ce  jôur-là  & vîn- 
mes coucher  à quatre  lieues  de  Vienne  où  nous 
étions  embarquez  afTez  tard. 

Le  lendemain  zz.  nous  vînmes  coucher  à Prcs- 
bourg , autrement  ( Pofonia  ) ville  capitale  de  la 
Hongric  que  pofTcdc maintenant  l'Lmpereur.  Là 
nous  trouvâmes  le  Colonel  Germanico  Strafoldo 
qui  menoit  trois  mille  Italiens  à l’armée.  Son 
Lieutenant  Colonel  étoit. Alexandre  Rodolphi>& 
alloicnt  quand  & Iüi  en  qg  voyage  volontaires  les 
Seigneurs  Mario  de  Ponpco  Frangipani  > le  Mar- 
quis Marrinenguc  > & le  Marquis  Avogaro.  Ils 
vinrent  trouver  Mi  le  Prince  de  Joinville  , & leur 
firent  tous  cinq  la  réverence  avec  beaucoup  d’of- 
fres d’amitié  & à moy  auffi  > difans  que  nous  de- 
vions être  très- amis  enfemble  , puifque  nous 
ctions  tous  étrangers  : ce  que  nous  leur  promî- 
mes de  nôtre  part. 

Le  13 . nous  navigeâmes  tout  le  jour  , & fur  le 
ÿbir^il  noifs  priai  envie  de  nous  arrêter  au  giilf 
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en  une  Ifle  deferte  > & y faire  tendre  nos  tentes» 
pour  voir  fi  rien  n’y  manquoit  » mais  nous  trou- 
vâmes la  nuit  une  telle  quantité  de  moucherons  * 
qui  nous  gâtèrent  le  vifage  de  telle  forte  > qu’ou- 
tre que  nous  en  fûmes  toute  la  nuit  inquiétez  ou- 
tre mefure  » le  lendemain  nous  n’étions  pas  recon-  t 
noiflables  tant  nous  avions  nos  vifages  enflez. 

Le  14.  nous  fûmes  coucher  à Gonear  > où  le 
Gouverneur  de  la  forterefle  nommé  Jean  Molard» 
nous  vint  trouver  pour  nous  prier  de  venir  loger 
chez  lui  j dont  nous  nous  excusâmes  fur  nôtre  em- 
barquement que  nous  voulions  faire  de  grand  ma- 
tin. ^ 

Il  envoya  le  foir  un  écurgeon  à Mr  le  Prince  de 
Joinville  & à moy  un  autre  > & nous  manda  qu’il 
efperoit  nous  voir  le  lendemain  à Strigonie  ; par- 
ce que*l’Evêque  d’Agria  , & le  Seigneur  Eftcr- 
hazi  > députez  de  l’ Empereur  pour  traiter  la  paix 
avecTe  Comte  d’AHlein  & luy  venoient  d'arri- 
ver > qui  s’en  alloient  à Strigonie  où  devoit  être 
la  conférence. 

Nous’partimes  de  Goneat  le  vingt-cinquième 
•de  bon  matin  , pour  tâcher  de  pafler  Strigonie, 

& éviter  la  rencontre  dç  ces  députez  j mais  le 
Comte  d'Alftein  nous  vint  quérir  > & nous  ame- 
na des  chevaux  pour  monter  à la  forterefle. 

Il  fit  à Mr  le  Prince  de  Joinville  & à moy  > un 
beau  feftin  à fouper  , où  nous  beumes  médiocrc- 
‘jnent  > mais  de  malheur  les  députez  fufdits  étans 
venus  fur  la  fin  du  fouper  , on  fit  reflervir  de 
nouveau  & fûmes  jufqu’à  minuit  à table  , nous 
nous  y enyv rames  tellement  que  nous  perdîmes 
toute  connoiflance.  On  nous  ramena  dans  nos  ba-  - 
teaux  & nous  partimes  le  lendemain  i£.  pour 
aller  coucher  à Vats.  Nous  eûmes  la  nuit  quel- 
ques allarmes  de  Turcs  > ou  pour  mieux  dire  des 
Hongrois  > qui  feignoient  être  Turcsj  pour  venir 
piller  , ce  qui  nous  fit  pafler  la  nuit  dans  nos  bat- 
teaux  » & le  vingt-fept  de  Septembre  nouspafô~ 
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mes  auprès  de  l’Ifle  de  Vats  gardée  par  quinztf 
cens  Lanfquencts  , fous  la  garde  du  Colonel  Fer- 
dinand de  Collow'itz  , lequel  nous  attendoit  à 
diner  dans  fon  batteau  , & nous  traita  fort  bien 
en  ayant  eu  ordre  du  Colonel  Sigfrid  de  Collo- 
witz  > duquel  j’ay  parlé  cy-deffus. 

Peu  après  que  nous  fûmes  dans  fon  batteau  il 
me  retira  en  fa  chambre>où  il  me  donna  une  lettre 
de  fon  frere  en  creance  fur  luy  , par  laquelle  il  me 
mandoit  que  je  pouvois  en  alfurancc  venir  faluer 
Je  General  Rofworm  en  la  compagnie  de  Mr  le 
Prince  de  Joinville.  Que  Mr  de  T illy  j qui  cette 
année-là  ctoit  Sergent  Major  de  la  Cavalerie  8c 
Infanterie  de  l’armée  » lequel  avoit  été  autrefois 
au  quartier  de  feu  mon  pere  & qui  m’affc&ion- 
noit  fort  » luy  avoit  dit  que  le  General  luy  avoit 
allure  qu’il  ne  me  vouloir  point  de  maWen  mort 
particulier  > mais  aufli  qu’il  ne  vouloir  point  de 
privauté  avec  moy  > & que  je  le  pourrons  faluçr 
en  ladite  compagnie,  »/&  puis  ne  le  guere  prati- 
quer. 

Il  me  dit  de  plus  > que  plus  de  la  moitié  de  Tfir» 
«née  s’opoferoit  à luy  s’il  me  vouloir  faire  qucl- 

3ue  violence  » ou  mauvais  traitement , & que  les. 

eux  Comtes  de  Hollac  > ccluy  de  Sâlms  , le  Rein- 
grave > & les  Colonels  de  Mefpouvg  > de  Petz  > de 
Strafoldo  & luy  , tous  enfemblc  ctoient  plus  puif- 
fants  que  le  General.  . 

QiPau  refl^  j’envoyaffe  mes  tentes  en  fon  quar- 
tier des  Hongrois  qui  avoient  l'avant-garde  » Sc 
que  j'y  aurois  autant  de  pouvoir  que  luy. 

Cette  nouvelle  me  réjouit  fort  j car  j’étois  en- 
peine  de  mon  abord  avec  Rofv/orm  > & en  peine 
au 0i  fi  je  ne  le  voyois  point  > qu’il  ne  me  voulût 
point  fouffrir  à l’armee  où  nous  arrivâmes  fur 
les  trois  heures  après  midy  du  même  jour..  Et 
après  que  Mr.  le  Prince  de  Joinville  eut  faluéle 
Rofw'orm  au  devant  de  fa  tente  je  le  faluay  auEL 
. & luy  moy  , puisMj;  de  Xilly  > qui  ra’ciuretiaç. 
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jufqu’à  ce  que  Mr  de  Chevreufe  & Mi  le  Gene- 
ral fe  feparerenc  -,  & alors  je  m’en  vins  chez  Cot- 
lov/itz  qui  m’amena  en  mes  tentes  > qui  étoient 
tendues  à l’avant-garde  , puis  s’en  alla* 

Après  fouper  ledit  Collow'itzme  manda»  qu’il 
me  viendroit  prendre  incontinent  > & que  je  tuffe 
à cheval  devant  ma  tente  ; ce  que  je  fis  & allâ- 
mes enfemble  paffer  le  pont  de  l’illc  d'Odon  » 
qui  étoit  contre  nôtre  Camp.  11  y avoit  quel- 
ques fix-vingts  Hongrois  de  ceux  du  Collov/itz 
qui  étoient  en  garde  dans  l’Ifie  à une  lieuë  au 
dcflus  > & qu’ils  faifoicnt  un  pont  de  batteaux 
pour  traverfer  la  rivicre. 

Collovmz  me  fit  prendre  un  de  Tes  chevaux 
pour  quitter  le  mien  * qui  n’étoit  pas  affez  -ville». 
& allâmes  reconnoître  les  Turcs  avec  cette  Gava*' 
lerie.  Mais  dés  qu’ils  nous  ouïrent  venir  ils  ren- 
trèrent dans  des  Chaïques  , qui  font  de  petits 
vaiffeaux  du  Danube  armés  , & s’en  retournèrent; 
de  l’autre  côté  vers  l’armée  des  Turcs.  . 

- C'étoit  quelque  petit  nombre  de  Turcs  qui 
étoient  venus  reconnoître  les  lieux  où  ils  fe  cam- 
peroient  après  être  palfçz.  Ils  ne  difeontinue- 
isnt  pas  pourtant  la  fabrique  de  leur  pont  de  bat- 
teaux , qu’ils  avo  ent  déjà  conduite  depuis  leur 
rive  jufqu’à  une  petite  Ifle  que  le  Danube  fait 
en  ce  lieu-là  : & de  cette  IlVe  avoient  déjà  avan- 
cé vers  nous  quatre  batteaux  » îefqucls  le  matin 
fuivant  1 8.  Septembre  ».  nous  rompîmes  à coups 
.de  canon  , & en  fut  auflî  tiré  grande  quantité  du 
Camp  des  Turcs  à nous  la  riviere  entre  deux.  Puis 
nous  nous  retirâmes  au  Camp  > & proche  du  pont 
je  vis  premièrement  empaler  deux  hommes»  com- 
me fugitifs  de  nôtre  armée  vers  celle  du  Turc. 

Nous  palfâmes  le  rçfte  de.la  journée  en  l;’ atten- 
te de  ce  que  les  Turcs  yoydroient;  entreprendre  t 
ce  qui  nous  aparut  la  nuit  prochaine..  Car  ils  paf- 
ferent  en  l’Ifle  d'Odon  > en  même  lieu  qu’ils- 
^voient  reconnu  Sç  defçcndu  la  nuit  precedente, 

' i 
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au  nombre  de  quelques  dix  mille  hommes  tant  de? 
pied  que  de  cheval  fur  des  Chaïques  & pontons.» 
& commencèrent  à fe  retrancher  à deffein  , à mon 
avis  > d’y  faire  paffer  enfuitetout  !c  refte  de  l'ar- 
mcc  , fi  nous  ne  les  en  euffions  chaffcz. 

Cette  petite  armée  étoit  des  troupes  que  le  frè- 
te de  I’Efcriban  > qui  avoir  tant  excité  de  troubles 
en  Azie  les  années  precedentes  , avoir  amenées  au 
Camp  de  Bude  , après  avoir  apointé  avec  l’Em- 
pereur des  Turcs  > tors  que  fon  frere  fut  mort» 
aux  conditions  d'être  Bâcha  & Gouverneur  delà 
Borne. 

Et  parce  qu’il  amenoit  avec  Iuy  l’élite  des  re- 
belles qui  étoient  en  grande  réputation  au  Le- 
vant > il  demanda  , avant  qu’entrer  en  fon  Gouver- 
nement » de  venir  palier  un  Eté  en  la  guerre  de 
Hongrie.  Et  comme  T’Efcriban  impatient  de  re- 
pos , étant  les  deux  armées  le  Danube  entre  deux, 
lie  plaignit  qu’il  n’avoit  point  d’occafion  de  faire 
paroître  la  valeur  de  fes  gens  , il  offrit  au  Sardat» 
qui  eft  à dire  le  General  Bafcha  > de  pafferdu  cô- 
té des  Chrétiens  , & de  s’y  fortifier  en  forte  ». 
qu’ils  y pourroient  puis  apres  palier  à loifir  > & 
nous  combattre. 

Le  Collowitz  monta  à cheval  avec  les  Hongrois 
dés  la  minuit  , & moi  & quelques  Gentils-hom- 
mes François  . qui  m’accompagnoient  , allâmes 
avec  eux  » mais  ils  demeurèrent  dans  le  grand  re- 
tranchement > que  l’on  avoir  fait  pour  y contenir 
toute  l’armée,  qui  étoit  gardée  par  le  Régiment 
de  Strafoldo  Italien. 

Sur  la  pointe  du  jour  Saint  Michel  , vingt  neu- 
vième Septembre  , nous  fortîmes  du  grand  retran- 
chement , avec  deux  cens  Hongrois  , pour  recon- 
noitre  les  ennemis  , mais  nous  n’eûmes  pas  fait 
«rois  cens  pas  , que  nous  trouvâmes  en  tête  quel- 
que cens  chevaux. 

Lefdûs  Hongrois  » félon  leur  coutume  , s’é- 
toicac  tous  efeartez  ça  là , pour  faire  la  defcouYer^ 
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ce»  & n avions  pas  trente  chevaux  avec  nous  » 
qui  prirent  tous  la  fuite  , en  les  voyant.  Mais 
-moi  , qui  ne  pouvois  croire  que  les  Turcs  fe  fuf- 
fent  tant  avancez  , & qui  voyoisfoft  peu  de  dif- 
férence entr’eux  & les  Hongrois  , je  creus  que 
c'ëtoient  des  nofties  , jufqucs  à ce  qu’un  Hon- 
grois fuyant  , me  cria  , Heu  domine  , adfunt  Turct: 
Ce  qui  me  fit  retirer  auflï. 

Mais  les  Turcs  ne  nous  approchèrent  jamais 
de  trente  pas  » craignant  les  embufeades  -,  car  c'é- 
xoit  dans  des  taillis  que  nous  étions  » & eux 
étoient  éloignez  de  pins  d’une  lieue  Hongroife  de 
l’armée',  qui  étoit  paflee  d’un  autre  côté. 

Le  General  Rof^orm  vint  peu  de  teins  après  » 
qui  fit  palier  dans  1 I fie  toute  l’armée  à quatre 
mille  hommes  prés  , qu’il  lailfa  à la  garde  de  nô- 
tre Camp.  Et  après  qu’elle  fut  partee  & mife  cm 
bataille  , il  prit  le  premier  une  bêche  , & com- 
mença à combler  les  retranchernens  , nous  y fai- 
sant tous  travailler  pour  animer  lcs,foldats.  Ce 
qui  ayant  été  fait  à moins  de  demie  heure  , il  en- 
voya quatre  Compagnie  Hongroife  , du  Régi- 
ment de  Darmllat  , pour  efcarmoucher  les  Turcs, 
qui  prirent  à même  tems  la  fuite  , & les  Hongrois 
leur  donnèrent  la  charte  prés  de  trois  quarts  de 
lieuë.^ 

Le  Rofw'orm  envoya  quatre  Compagnies  de 
Carabins  Liégeois,  pour  les  foûtenir  ; mais  com- 
me les  Hongrois  eurcntfcncontré  mille  chevaux 
T urcs  , qui  venoient  foûtenir  les  fuyards , ils  pri- 
rent eux  même  la  fuite  , & les  Turcs  les  pourfui- 

Ils  croient  bien  montez  , tant  pour  pourfuivre 
que  pour  fuir  i mais  les  Carabins  , qui  ne  l’é- 
toient  pas  à l’égard  d’eux  , furent  alTcz  mal-me- 
nez des  Turcs',  qui  en  tuerent  plus  de  quarante, 
avant  que  les  Regimcnsde  Cavalerie  d’Auftri- 
che  & Moravie  eulTent  fait  tête  , & qu’ils  fc 
fulTcnt  retirez  entre  ces  deux'efcadrons» 
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lis  fe  mirent  lors  à cfcarmoucher  i ce  qu’ils 
entendoient  parfaitement  bien  , & mieux  que  les 
Chiêtiens  , & pous  nous  mêlâmes  quelques  tren- 
te Volontaires  , François  ou  Italiens  , en  cette  cf- 
caimouclie  , parmi  les  Hongrois.  Ce  qui  dura 
plus  de  deux  heures  , 8c  infenfiblcment  nous  nous  ’ 
étions  plus  avancez  que  le  General  ne  nous  l‘a- 
\oit  ordonné  , ce  qui  avoit  été  caufe  que  le  Ré- 
giment d’Autriche  & de  Moravie  , s’étoient  auf- 
li  avancez  , pour  favorifer  noftre  efcarmouche. 

Cela  obligea  le  Rofworm  d’envoyer  le  Collo- 
Vf' i t z > avec  ordre  de  farrela  retraite  , félon  qu’il 
lui  avoit  ordonné  qui  étoit  une  forme  nouvelle, 

& que  hous  n’avions  encore  veuë  pratiquer.  Car 
après  que  Collow'itz  fut  venu  premièrement  aux 
Hongrois  qui  efcarmouchoient  , puis  à nous  , 
pour  nous  dire  , que  fans  difeontinuer  l’efcarmou- 
che  > nous  perdiffions  toûjours  petit  à petit  du 
terrain 

Il  retourna  à ces  deux  mille  chevaux  > qu’il  fe-  ' 

Sara  en  cinq  efeadrons  qu’il  mit  comme  le  cinq 
’un  dé.  Il  mit  puis  après  le  Capitaine  à la  tête» 

& le  Lieutenant  à la  queue  de  chaque  efeadron. 
Puis  à un  point  nommé  il  fit  faire  à chaque 
homme  des  deux  efeadrons  qui  étoient  en  tête 
demy  tour  à gauche  , les  ayant  pour  cet  effet  un 
peu  élargis  en  leurs  rangs,  puis  l'efcadron  ayant 
la  tête  tournée  devers  nôtre  Camp,  & le  Lieu- 
tenant étant  à la  tête  , ces  deux  efeadrons  fuf- 
dits  s’alloient  au  trot  remettre  derrière  les  deux 
efeadrons  qui  fàifoient  les  deux  derniers  points 
du  cinq  du  dé  , laifTant  autant  de  diftancc  entre 
les  quatre  bataillons  qu’il  en  falloit  pour  y pla- 
cer le  cinquième  , pour  faire  le  cinq  du  dé  par- 
fait. Puis  ils  fe  remettoient  la  tête  formée  de- 
vers l’Ennemy. 

Cependant  nous  perdîmes  autant  de  terrain  que  s - 
ces  deux  efeadrons  eriavoient  quitte  , l’efcadron 
du  milieu' foutenant  nôtre  efcarmouche  s lequel  ' 
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retira  peu  après,  en  la  même  forme  que  les 
x premirts  & fc  logea  entre  les  quatre.  Et 
s les  deux  derniers  efeadrons  en  firent  de  mê- 
> & ainfi  Confecutivement  jufqu’à  ce  que  fans 
ordre  nons  fûmes  rejoints  dans  le  corps  de* 
i m ce. 

Alors  le  General  la  fit  toute  marcher  en  batail- 
aux  Ennemis  qui  nous  attendirent  bravement  » 
;n  qu’inégaux.  Comme  nous  marchions  on 
■us  battoit  de  quinze  canons  de  l’autre  côté 
t Danube  , ce  qui  nous  fit  quelque  peu  de 
al. 

Mais  comme  nous  eûmes  paffé  huit  ou  neuf 
ms  pas  ils  nous  purent  plus  endommager.  Mr 
: General  retint  auprès  de  luy  Mr  le  Prince  de 
oinvillc  & Mr  le  Landgrave  , avec  fes  volon- 
aires  Italiens  î mais  je  m’ésois  dérobé  peu  au-  ' 
>aravant  avec  huit  ou  dix  Gentils-hommes  Fran- 
çois , & m’allay  mettre  à la  poïnte  gauche  au 
ëlégiment  du  Comte  Cafimir  mon  coufin  , qui 
me  fit  l’honneur  de  me  mettre  à fa  droite  , & 
ces  Gentils-hommes  au  premier  rang  de  fon  cf- 
cadron. 

Nous  chargeâmes  les  premiers  un  gros  de  mil- 
le chevaux  Turcs  > 8c  étions  foûtenus  de  deux 
mille  chevaux  > fçavoir  mille  Raiftres  du  Collo- 
witz  >'8c  mille  du  Comte  irideric  de  Hohenlo. 
Le  Colonel  & moy  > avec  fes  Officiers  & les 
François  que  j’avois  amenez  chargeâmes  fore 
bien  > mais  les  cinq  cens  chevaux  qui  éroient 
Arquebufiers  Raiftres  n’en  firent  pas  de  même  > 1 
ains  faifans  le  caracol  chaque  troifiéme  rang  en 
déchargeant  , ils  montrèrent  le  flanc  aux  Turcs 

?ui  les  chargèrent  vivement  > & nous  euffent  dé- 
aits  fi  ces  deux  fufdits  efeadrons  ne  fe  fulTent’ 
avancez  , qui  nous  donnèrent  loifir  de  nous  ral-  ' 
lier  & de  les  charger  de  nouveau  , lefquels  à cet-  'v 
te  deuxième  charge  ne  tinrent  plus  > & nous  les 
menâmes  battans  jufques  fur  la  rive  du  Danube» 
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où  il  s’en  fît  une  terrible  boucherie.  Car  en  mê- 
me rems  l’aîle  droite  de  nôtre  armée  aVoit  chargé 
& défaite  L’aîle  gauche  des  T urcs. 

Ainfi  tout  fut.iompu  , & de  ces  dix  mille  hom- 
qpes  pallez  , il  en  demeura  plus  de  fept  mille  fur 
la  place  » & plus  de  mille  noyez  voulant  repafler 
le  Danube  à la  nage.  Il  y eutqiielques mille  che- 
vaux qui  s’écartèrent  dans  l'Idc  qui  furent  fcn  fui- 
te défaits  , & la  plufpart  tuez. 

Il  m’arriva  un  accident  en  ce  Combat  > qui  me 
penfa  perdre.  J’étois  monté  fur  un  cheval  d’Ef- 
pagne  Alezan  > beau  & bon  > qui  m’avoit  coûté 
mille  écus  de  Geroniino  Gondy  > mais  il  étoit  un 
peu  ardent.  Il  reçût  dans  le  Combat  un  coup  de 
fagaye  au  deflus  de  l’œil  qui  le  fit  battre  à la 
main  , de  forte  qu’il  romp  t fa  gourmette.  Je  ne 
m’en  aperçus  point  dansda  première  charge  , mais 
' lors  que  les  Ennemis  lâchèrent  le  pied  , jt  m’ap- 
percûs  qu’en  peir  de  temps  je  n'étois  pas  non  feu- 
lement le  premier  des  pourfuivans  , mais  plus 
avant  que  je  ne  voulois  dans  les  fuyards.  - 

De  forte  que  voulant  retenir  l’ardeur  de' mon 
cheval , je  vis  qu’il  m’étoit  impoflîble  de  l’arrê- 
ter. ^Lors  je  le  pris  par  une  des  rênes  pour  le  faire 
tourner  à gauche,  ce  qu’il  fit  > mais  il  prit  la  cour- 
fedansun  grosde  mille  Turcs  , qui  le  retiroic  * 
n’ayant  point  combattu,  & s'alloit  jetter  dedans  » 
fans  que  des  Eftangs  , qui  me  fervoit  d’Ecuyer  > 
fe  jetta  à la  bride  , qu’il  lui  haufla  de  telle  forte  , 
qu’il  me  donna  loifir  de  me  jetter  àterre  , à vingt 
pas  des  Turcs  , qui  n’oferent  tourner  pour  me  ve- 
nir tuer.  , dont  ils  montroient  grand  defir.  Car 
j’avois  desarmes  tres-bclles  , dorées  , gravées  > 
& quantité  de  plumes  & d’écharpes  fur  moi  » 8c 
fur  mon  cheval.  Ledit  des  Eftangs  fe  jettant  à 
mon  cheval  , fe  perça  la  jambe  de  mon  épée  > 
que  j’avois  laiflee  pendue  à' mon  bras  , pour  me 
faifir  des  rênes. 

' ,Sur  ces  entrefaites  M.  le  Prince  de  Joinville, 

qui 
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uf  {v  i voit  là  vi&oire  > me  voyant  en  cct  érat  , idq 
icui  blcftc  , & s’en  vint  à moy  , qui  remontay  ea 
iligencc  fur  un  autre  cheval  & pourfuivis  Ls  . 
' urcs.  jufques  à l’eau.  Puis  nous  revînmes  au  lieu 
• ù.  étoit  le  Rofv/orm  > & autres  Chefs  allis  fur 
les  T urcs  morts  i qui  me  voyant  me  voulut  parler 
levant  tou  s ces  Meflieurs  , & apres  m'avoir,  loué 
le  m’avoir  veu  bien  faire  >.&  que  je  ne  ferois  pas 
le  la  Mai  fon  dont  je  fais  iflu  , fi  je  n’étois  vail- 
lant, il  me  dit  enfuite  , feu  Mr  de  Beftein  vôtre 
pere  a etc  mon  maître  , mais  il  m’a  voulu  indigne- 
ment faire  tnouiir.  Je  veux  oublier  ce  dernier  ou- 
trage , pour  me  reftouvenir  de  la  première  obliga- 
tion , & être  déformais  , fi  vous  voulez,  y être  ami 
& vôtre  fçrvittür. 

: Alors  je  defeendis  de  cheval  & le  vins  faiuer  * 
ic  rafifeurer  démon  fervicc  , avec  les  paroles  plus 
efficaces  j dont  je  me  pus  imaginer.  Puis  il  fc  re- 
tourna vers  les  deux  Princes  le  Landgrave  de  Hcf- 
fen  & de  Joinville  > & les  Colonels  &:  autres  Offi- 
ciers qui  croient  là' , & leur  dit.  Meflieurs  je  ne 
fçaurois  faire ,cctrc  réconciliation  & nouvelle  af- 
fçujance  d'amitié  av  ec  Monfieur  de  Beftein  , ea 
meilleure  compagnie , ni  apres  une  fi  belle  a&ion., 
vous  prie  tous  demain  à dinej:  & lui  aufli  , pouc 
Jeconfirmer  : ce  que  nous  luy  promîmes. 

Lots  nous  nous  aflimes  , Monfieur  de  Joinville 
& moy  » comme  les  autres  > fur  les  corps  de  ces 
Turcs  morts,  & j'appris  pour  lors  une  chofc  , que 
depuis  j'ai  connue  n’êtie  fans  raifon.  Un  des  Licu- 
tenansdu  Maréchal  de  Camp,  y ieuxColonel  nom- 
mé Hamerftein  , nous  dit  que  l'on  pouvoit  dif- 
ccrner  les  Turcs  d’avec  les  Chrétiens , qui  étoienc, 
là  morts , non  feulement  par  la  circoncifion  > mais , 
aufli  pat  les  dents  , que  les  Turs  avoient  toutes 
gâtées  & pourries  , à csute  des  rubans  , dont  ils, 
couvrent  trop  leurs,  têtes  i que  nous ne  trouve- 
rions point  aux  Hongrois,  <q-ui  ne  la  couvrent  que 
de  cç  petit  boaaeç.-  Ce  . que  nous  trouyâmes  vcii-  . 
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table  en  plus  de  cinquante  T urcs  , quiàvoient  les- 
dents  gâtées  > & ceux  qui  n'étoient  pàs  circoncis 
les  avoient  fort  blanches  & nettes. 

Après  cette  viéfoirc  nous  repayâmes  toute  l’ar- 
inée  de  l’autre  côté  du  Danube»  en  nôtre  camp» 
cwi  n’y  arriva  pas  toute  > qu’il  ne  fût  le  lendemain' 
troifiéme  au  grand  jour  » auquel  lé  General  com- 
manda que  l’on  tuât  tous  les  prifonniers  du  jour 
precedent  > parce  qu'ils  embaralloicnt  > l’arméeV 
Qui  fut  une  choie  bien  cruelle  > de -voir  tuer  de 
fang  froid  plusdehuir  cens  hommes  rendus.  Je 
vins  dîner  chcx  le  Rofworm  , fuivant  la  promefie 
que  je  luy  enavois  faice  > avec.tous  les  principaux 
de  l’armée  , où  nous  confirmâmes  avec  le  verre  & 
mille  proteftations  » l'amitié  qu’il  m’a  toujours 
depuis  fidellement  gardée  , que  nous  avions  faite 
fur  le  champ  de  bataille.  Après  dincr  , nous  nous 
mîmes  à jouer  à la  prime,  & demeuray  jufqu’à 
minuit  dans  fa  tente  , y ayant  encore  fait  colla- 
tion.' 

Le  lendemain  i.  Ottobre  le  confeil  de  guerre  fe 
tint,  auquel  on  admit  les  deux  Prince*  , & on  me 
fit  aufii  cet  honneur  de  m’y  appeller , là  où  fut  agi- 
té le  different  d’entre  le  Baron  de  Sirai  & le  Colo- 
nel de  Starembcrg  , qui  commàndoic  un  régiment 
de  mille  chevaux  du  Royaume  de  Bohème. 

Cette  querelle  demeura  plufieurs  jours  à être 
appointée  , parce  que  l’on  leur  ordonna  , fur  pei- 
dc  d’infamie  , de  vuider  le  different  par  le  com- 
bat : ce  que  Starcmberg , perfuadé  par  fes  amis  » 
ayant  accepté  , Siray  ne  le  voulut  point. 

Enfin  le  confeil , pour  ne  les  déshonorer  tous 
deux  > ordonna  au  Comte  de  Soiiés  , grand  Maître 
de  l’ Artillerie  , & au  Colonel  de  Sophiries,dc  les 
appointer  entr’eux  , fans  qu’ils  s’adre-fia fient  plus- 
au  confeil. 

Nous  demeurâmes  en  repos  jufques  au  Diman- 
che € . Oéfobrc  > que  quelques  Tartares  de  l'armce 
du  Turc  » ayant  paifé  le  Danube  à nage  à quoy  ils 
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ont  ccmtumiers  > vinrent  donner  proche  de  la  tô- 
e de  nôtre  camp  , fur  quelques  gens  qui  cou- 
doient du  foin  pour  les  chevaux  de  l’armée.  Ils 
pouvoient  être  quelques  mille  deux  cens  > qui 
ayant  veu  que  la  Cavalerie  fortoit  du  camp  pour 
Les  combattre  > s’enfuirent  de  telle  vitefle  > qu’ils 
difparurent  à moins  de  rien  > &c  allèrent  repafTcr 
le  Danube  » comme  ils  l’avoient  précédemment 
pciré. 

J’ay  dit  cy-deffus  } que  les  Turcs  avoient  palTc 
le  bras  du  Danube  > qui  étoit  entre  eux  & l'ifle 
d^Odon  > àlafaveur  d’une  petite  Iflc  de  quinze 
cens  pas  de  tour  » qui  étdit  au  milieu  de  ce  bras 
du  Danube  , entre  la  grande  Ifle  & eux  , & qu’ils  : 
avoient  fait  un  pont  de  batteaux  dcpuis  leur  rive 
jafqu’à  là  petitcîle.Et  comme  nous  avions  à coups 
d e canon  rompu  celui  qu’ils  avoient  commencé  de 
faire  > depuis  la  petite  Ifle  jufques  à celle  d’Odon, 
ce  qui  les  avoit  contraints  de  paffer  , lorsqu’ils 
vinrentà  nous  fur  des  chaïques  & radeaux. 

' Ils  gardèrent  encore  depuis  la  bataille  cette  pe- 
rite  Ifle  , & confervcrent  le  pont , qui  leur  don- 
uôit  communication  dç  leur  armée  à elle.  Ils  y mi- 
rent aüflî  fix  canons  > defqucls  ils  ciroient  à' ceux 
qui  s’approchoient. 

Le  General  s’avifa  de  fc  faifir  de  cette  Ifle  j 8 C 
de  ces  canons.  Et  de  fait)  fit  accommoder  un  bat- 
teau>  où  il  y avoit  deflus  deux  caques  de  poudre 
dans  lequel  il  y avoir  deux  Raiftrcs  } qui  dévoient 
mettre  le  feu  dés  qu’ils  debanderoient,  & on  avoir 
mis  une  perche  à chacun  de  fes  caques , aufquelles 
étoient  attachées  des  cordes  qui  faifoient , déban- 
der les  reflorts  > quand  elle  réneontreroient  quel- 
que rcfiftance  qui  les  feroient  plier  > puis  on  cou- 
duifit  ce  bâteau  au  fil  de  l’eau  du  pont  des  Turcs  ,■ 
qui  donnoit  communication  à la  petitp  Iflcj&  lors 
qu’il  vint  à pafler  entre  deux  batteaux  , lds  per- 
ches qui  fuient  arreftées  par  le  Pont , firent  l 'effet 
' qu’ons’en  ctoi;  promis  » & rompirent  le  pont. 

D i 
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Le  RofWorni  avoit  ordonné  quarante  chaïques, 
qui  dans  la  nuit  obfcure  , qui  étoit  entre  le  Jeudy 
éc  le  Vendredy  douzième  Octobre  , dévoient  des- 
cendre dans  lTfle,tuër  cent  ou  fix  vingts  Turcs, 
qui  y étoiem  de  garde  , & jcttcrles  pièces  de  ca- 
non fur  des  radeaux,  qu’à  cet  effet  onavoit  ordon- 
nez. 

Le  tout  fut  conduit  avec  un  très  bon  ordre  , hor- 
mis qu’une  demie  heure  devant , les  Hongrois  de- 
ftinczà  faire  l’execution  , ayant  demandé  d’être 
fecourus  de  cinquante  piquiers  ou  hallebardiers , 
pour  foûtenix  un  refte  de  cavalerie  , s’il  y en  avoit 
dans  l’iflc  > le  Rofw'.orm  dit  qu’ils  filfent  ce  qui 
leuravoit  e'té  ordonné  , & qu’il  ne  vouloit  pas  ha- 
zarder  ces  piquiers  à cette  execution  , ce  qui  pic— 
qua  tellement  les  Hongrois  , qu’ils  ne  , voulurent 
point  donner  dans  1'  1 fie  , qu’ils  euflent  fans  diffi- 
culté ptife  » & les  canons  aufli.  Car  le  batteau  5c 
les  caques  donna  contre  le  pont , & le  rompit  , 5c 
les  Turcs  qui  étoient  dans  l'Ifle  prinrent  l'épou- 
vante, deforte  qu’ils  fc  jettereut  dans  le  Danube  > - 
pour  gagner  leur  camp  , dont  pluficurs  fc  noyè- 
rent , & nos  Hongrois  demeurèrent  au  milieu  du 
Danube  fur  leurs  vailfeaux  , fans  vouloir  s’avan- 
cer. 

Nous  étions  de  l’autre  côté  du  Danube  , visa 
vjs  de  la  petite  lfle,  pour  voir  exécuter  cette  en- 
treprife  , bien  marris  de  voir  que  par  la  lâcheté 
ou  méchanceté  des  Hongrois  , nous  euffions  per- 
du cette  occafion. 

Le  General  s’en  retourna  fort  en  colere  , difant 
force  chofes  infâmes  contre  les  Hongrois  : ce 
qu’il  continua  encore  le  lendemain  , principale- 
ment lors  que  les  trois  Colonels  Hongrois  > Col- 
low'itij  Anadafti  & Dourge  , le  vinrent  trouver 

Jour  luy  faire  prendre  ra  fon  en  payement.  Il  leur 
ir>'  que  ces  troupes  Hongroifes  étoient  fans  cou- 
lage , auxquelles  il  ne  donneroit  jamais  cmploy  ny 
execution  à faire.  Ce  que  ces  Colonels  rapporte-  A 
icnt  à leurs  gens  > leiquels  revinrent  le  lendemain 
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Samcd  y douzième  Octobre  , dire  delà  part  des 
Hongrois  au  General  > qu’aucune  lâcheté  nÿ  pol- 
tronnerie n’avoit  empêché  les  Hongrois  d’allart- 
lir  1*1  fie,  mais  bien  le-mépris  qu’il  avoir  fait 
d’eux,  de  n'avoir  voulu  hazarder  jo.  piquierS 
Tanfqucncts,pour  les  foûtenir.  Et  que  pour  preu- 
ve que  ce  n’étoit  point  la  crainte  > qui  avoir  dé- 
tourné leiir  deffein  , ils  offroient  d’aller  au  deflus  _ 
de  nôtre  camp  paffer  en  chaïqucs  le  Danube  , Sc 
faire  un  Fort  fur  l’autre  rive  du  côté  des  ennemis, 
en  la  plaine  qui  eft  entre  Budc  Sc  le  camp  , en  la- 
quelle ils  faifoient  paître  leur  chameaux  , au  nom- 
bre d’environ  dix  mille. 

Le  Rofw-orin  , qui  coimoifloit  de  quelle  im- 
portance il  étoir,de  conftruirc  un  Fort  entre  Biide 
- Sc  le  campdes  ennëmis  , qui  les  eût  empêchez  d’é- 
vitailler  Bude , & auflî  voulant  faire  donner  fnr 
les  doigts  des  Hongrois, qui  n’avaient  voulu  def-  * 
cendre  à l’Ifle  , penfa  qu'il  feroit  infailliblement 
ou  l’un  ou  l’autre.  C ’eft  pourquoy  il  loua  haute- 
menrla  genereufe  refolution  des  Hongrois  , de  la- 

3ueIIe  ildonnoit  l'honneur  aux  Colonels  y qu’il 
ifoit  leur  avoir  perfuadé. 

A l’heure  même  il  leur  fit  fournir  des  charquev, 
des  outils, & un  Ingénieur, pour  tracer  un  Fort  fur 
le  bord  de  l’autre  rive  , où  nos  chaïqucs  alloient 
quelquesfois  prendre  terre  du  côté  des  ennemis  » 

& enlevoient  toujours  quelques  chevaux  ou.bu- 
fles  , ou  quelque  mal-heureux  Turc.  C'eft  pour- 
quoy l’armée  Turquefque  ne  prit  point  allarnre 
lors  qu’ils  virent  arriver  deux  chaïqucs  à leur  ri- 
ve, deux  heures  avant  la  nuit  dudit  Samcdy.  Et 
après  que l’Ingenieur  leur  eut  tracé  le  Fort  , ils 
pafferentautres  cinq  chaïques  , avec  quelques  cins 

3 uante  travailleurs  , qui  n’étonnerent  pas  fes  gar- 
eurs  de  chameaux.  '! 

' Comme  la  nuit  fût  venue  , il  paffa  jufques  à huit 
cens  Hongrois  » qui  travaillèrent  fans  intermif- 
âon  toute  la  nuit , & furent  le  matin  relevez  pas 
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cinq  cens  autres  > lcfquels  contjnucrent’Ie  retran- 
chement y defortequ  il  y avoit  un  folfé  de  deux, 
toife s autour , creux  d’une  toi fe,  & le  Port  rele- 
vé de  prés  de  dix  pieds.  Cela  donna  telle  frayent, 
aux  Turcs  , qu’ils  fe  refolurent  de  faire  prompte- 
ment un  puiffant  effort  pour  chaffer  les  nôtres  de 
«c  Fort. 

La  plaine , où  il  étoit  affis  , a plus  d’une  demy 
lieue  , tant  de  long  que  de  large  » faite  en  demy- 
lune  > qui  eft  bornée  par  les  coteaux  , par  le  camp 
des  ennemis  , & par  Budc  en  l’arc  > & par  la  rivie~ 

. je  en  la  corde  > fes  coteaux  font  cinq  vallées  » ou- 
tre celle  de  Bude  & celle  du  camp  , & à Bude  y a 
Ja  citadelle  fur  une  montagnette  nommée  le  Blc- 
tlfaus,  ? 

Dés  lematindu  Dimanche  xj.  Octobre  > les 
T urcs  mirent  leurs  chameaux  en  haye  avec  chacun 
• une  banderolledeffus  > fur  le  haut  des  coteaux  > ce 
quifaifoit  fort  belle  veuc  , & ne  fut  veu  danstou- 
• te  cette  plaine  aucun  homme  ny  bête  > fi  ce  n’étoiî 
quelque  T urc  > qui  pafToit  parfois  du  camp  à Bor- 
de ,, ou  aux  vallées  pour  porter  les  ordres.  • , 

Le Rofworm  fit  loger  fur  la  rive  de  J’Iflc  Dor 
,don  » vis  à Vis  de  la  plaine  des  ennemis  > quarante 
canonsde  baterie  > fit  venir  au  dclfous  duait  For? 
toutes  les  chaïqucs  de  nôtre  armée  , qui  ctoiene 
au  nombre  de  foixante  j pour  recevoir  & repalfçr 
les  Hongrois  , en  cas  qu’ils  fulfent  prelfez  de  fc  rç- 
. .tirer  , & fie  pafler  en  l’ifle  Dodon  trois  mille  che- 
vaux » dans  nôtre  grand  rerranchcment  > & le  rcr 

fi  ment  du  Colonel  Petz,  pour  ayder  aux,  Italiens 
e Strafolde  > qui  y étoient  logez  , de  le  garder.  Je 
fus  le  matin  dans  le  nouveau  Fort  , & vis  l’état  de 
ceux  qui  y étoient  dedans,  que  je  trouvois  bien 
\ plus  refolus  àleconftruire  qu’à  le  garder.  Je  le 
dis  au  retour  à Rofworm  , mais  il  me  dit  qu’il  nç 
«’attendoit  pas  de  conlerver  ce  Fort  , & qu'ayant 
^été  conftruit  en  une  nuit  » ce  fcroit  merveille  s’il 
ja’étoit  détruit  en  un  jour. 
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Sur  les  deux  heures  après  midy  nous  commençâ- 
mes à voir  contrcmontcr  l'armée  navalle  des  . 
T urcs  > qui  étoit  en  ordre  de  croiffant  , compofée 
de  cinquante  deux  ehaïques.  Dedans  ce  croiffant 
ctoient  deux  Galères  à ving- huit  rames  , & un  peu 
plus  avant  une  chaïque  > entre  les  deux  Galères  » 
mais  plus  avancée  > qui  portoit  le  tambour  major 
des-Xurcs. 

Ces  deux  groffes  Galères  alloicnt -toujours  ti- 
tant  de  leur  greffe  artillerie  > & les  charqucs  cha- 
cune de  deux  fauconneaux  qu’elles  portoient.  El- 
les n’eurent  pas  contrcmonté  trois  cens  pas»qu’cn 
approchant  de  Bude  furent  tirées  trois  volées  de 
canon  * qui  étoit  le  fignal  pour  atcaqucr  le  fort* 

& en  même  teins  forment  des  cinq  vallées  fufdi-i- 
tes  de  Bude  & du  camp  , plus  de  ving-cinq  mille 
chevaux' qui  couvrirent  la  plaine  , ayant  tous  le  Cam- 
bre à la  main  , qu’ils  faifoient  paffer  par  deffu» 
leurs  têtes  à leur  mode  , ce  qui  faifoit  paroi trc 
infinis  miroirs  à la  lueur  du  Soleil  , qui cejour  là 
fut  tfts-beau  & très-clair»  ...  i 

vils  vinrent  de  furie  donner'  a nôtre  honveafr 
fort  »&  ceux  quii  né  peuvent  monter  » fervirent  - 
de  marchepied  aux  autres  » pour  y entrer  & y tuc- 
lent  plus  de  trois  cens  de  nos  Hongrois  > le  refte 
s’étant  fauvé  dans  les  chaiqucs»  qui  croient  à leur 
bord  j pour  les  ramener  au  nôtre.  Plusieurs  Turcs 
fc  jetterent  à cheval  dans  la  Danube  > pour  atta- 
quer dos  chayquçs  » dont  quelques-uns;  furenf 
tuez  >& deux  amenez  de  nôtre  côté  avec  les  che- 
vaux. Cependant  Tannée  du  Danube  des  Turcs 
s’approchoit  toujours  ».  tirant  inceffammcnt  y ôc 
donna  dans  les  efeadrons  des  Raiftres»qui  «toienç 
«n  bataille  dans  Tille  d’Odon  y deforte  » qu’il  les 
fatut  faire  tiiér  à l’écart»  & mettre  le  régiment  do 
Pefffuiile  ventre»-'  - '•  :n->  • ,j  • *•'  ^ '■  ■ ; ’■ 

Mais  a lTréu-re  meme  le  Comtcde  Zultz , ayant 
fait  pointer  fix  canon s de  batterie  contré  les  Ga- 
, leres &cteàyqucs  des  Tuées1’»  il  les  força  de  s’ee  co*  - 
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tourner.  Ce  fut  chofe  étrange  > que  de  tous  les 

Quarante  canons  pointez  contre  la  plaine  où 
toient  les  Turcs  > qui  tirèrent  par  trois  fois  , il 
n’y  eut  jamais  que  deux  volées  de  canon  » qui  ta- 
xaient l’orifon  , lcfquclles  firent  chacune  une  rue 
par  où  elles  paficrent , faifant  voler  tant  de  têtes  > 
jambes  & bras  en  l’air  > quç  fi  les  autres  canonades 
eu  fient  fait  de  même  > ils  en  eu  fient  tué  plus  de 
deux  mille  hommes.  Le  General  en  attribuoit  la 
faute  au  jour  du  Dimanche  » auquel  les  canonicrs 
& pointeurs  s’étoient  enyvrez. 
i Après  la  prife  de  ce  Fort  , les  Turcs  conti- 
nuèrent à leur  aife  de  ravituailler  Bude  qui  étoit 
leur  principal  dcfl'ein.  Et  eft  certain  que  fi  on 
leur  eût  pû  empêcher  ce  ravitaillement ».  ce  qui 
fe  fût  pû  faire  fi  nous  nous  fufiions  de  bonne  heu- 
re campez  de  l’autre  côté  du  Danube  » 'Bude  ne 
youvoit  plus  tenir..  s.  - >-  j 

Le  Rofw'orm  en  fut  fort  blâmé  > mais  il  s’ex- 
eufoit  fur  ce  que  s’il  euft  paffé  de  l’autre  côté 
de  la  rivicre  où  Bude  eft  fitué  > que  lès  ^urc| 
eufient  pris  le  pofte  où  nous  étions  logez  > &èn- 
fuite  la  ville  de  Yeft  fans  difficulté  > d’où  ils  eufe 
fent  avec  plus  de  commodité  ravituaillé  Bude» 
qu’ils  n’avoient  fait  par  delà  , & qu’elle  ne  pou- 
voit  faillir  d’être  fecouruë.  , . : 

. . Les  Turcs  pour  prendre  leur  revanche  du  Fort» 
que  nous  avions  voulu  conftruire.de  leur  côté  » 
mirent  vis-à  vis  de  nôtre  camp  fur  un  petit  lieu 
relevé  proche  de  Bude  » qui  y commande  vingt 
pièces  de  cauon  , defquclles  ils  tirèrent  en  batte- 
rie par  plufieurs  jours  dans  nôtre  Camp»  non  fans 
quelque  dommage,  • ,r<  -y  ' »*» 

Une  aprés-dînée  que  nous  joiiyons  à la  prime 
*vec  le  General  & deux  autres  > une,  volée.de  ca- 
non perça  fa  tente  en  deux  endr,oit.s,v  Elle  ct.qiç 
remarquable^ pop-r  être  violette;  ».  ce.  qui-.ks  y fit 
fouvenc  pointer  leurs  pièces.  , Une  autre  vplée  rçn- 
'tCïfît.la  tente  du  jeune  Scliomberg  frerç  dù  Ma- 
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.cchal  dernier  mort  > comme  je  l’étois  allé  voir  * 
5c  fufmcs  quatorze  perfonnes  enfemble  delTous  > 
dont  un  nommé  Boifroet  fut  bien  blcffé  du  mats 
qui  tomba  fur  fa  tête. 

Enfin  le  Rofworm  quitta  le  tertre  où  il  étoit 
logé  , & fe  campa  en  une  vallée  prochaine  où  le 
canon  né  le  pouvoir  plus  offcn'er  > 8c  les  Turci 
voyant  que  leur  batterie  ne  nous  rncohtmodoic 
plus, la  cclTerent  au  bout  de  cinq  jours  qu’ils  l'eu- 
rent continuée.  Enfin  le  General  voyant  que 
Ton  fejour  en  ce  même  camp  lui  étoit  inutile  , 8c 
que  l’on  le  blâmoit  à Vienne  8c  à Prague  , de  ce 
qu’avec  une  fi  belle  armée  » car  elle  étoit  de  tren- 
te cinq  mitle  hommes  de  pied  & de  dix  mille  che- 
vaux > il  ne  s’étoit  ose  loger  du  côté  des  Enne- 
mis -,  mêmes  après  cette  grande  défaite  de  Do- 
don  qui  les  avoir  affoibiis  de  quantité  d’hom- 
mes 8c  de  leurs  meilleurs  foldats  ; il  fe  résolut 
de  palier  de  leur  côté,  pour  cet  effet  fit  conftruire 
un  double  pont  pour  entrer  en  l’Ifle  de  Vats  , SC 
pour  en  fortir  du  côté  de  S;  André  cinq  lieues  atf 
JelTüs  de  Bude.  11  alla  dincr  le  Dimanche  io. 
dans  l’ïïle  de  Vats  > SC  palfant  fur  lé  premier  pont 
alla  vifiter  l’autre  qui  étoit  bien  avancé,  puis  s’eiï 
revint  au  Camp  d’où  il  partit  avec  tonte  l'armce 
le  mardy  fuivant  > 5c  ayant  palfé  le  premier  pont 
fe  campa  dans  l’Hle  où  il  fejourna  le  lendemain  » 
8C  le  Jeudy  14.  l’armée  palfa  le  deuxième  pont 
qui  tra verfort  lebras  du  Danube  vorfîn  de  S.  An- 
dré j 8c  nous  campâmes  alfez  prés  de  l’armécTur- 
quefque  qui  ne  changea'  point  fon  Camp  , encord 
que  nous  euffions  quitté  le  nôtre  ancien  » mais 
feulement  cinq  jours  après- que  nous  fûmes  paf- 
fez  fous  S.  André  , qui  fut  le  Dimanche  1 7.  ils 
vinrent  quelques  vingt  mille  chevaux  à une  lieue 
de  nôtre  armee  > s’étant  mis  dans  une  plaine  pro- 
che d’une  montagne  , qui  les  couyroit  de  nôtre 
vue' , ils  envoyèrent  cinq  Cens  chevaux  à l’efeat* 
©ouchc  potrr  ngns  attirer  dàns  kar  erobufeadé-, 
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dont  un  Hongrois  , qui  dcmeuroit  proche  de  là 
nous  v inc  avertir.  Ce  qui  fut  caufc  que  nous 
continuâmes  l'efcarmouche  tout  le  jour  fans  nous 
avancer  > lors  qu’ils  faifoient  fcmblant  de  fuyr. 
Nous  demeurâmes  campez  fans  rien  faire  proche 
faint  André»  jufqu’au  mardy  N.  de  Novembre», 
que  le  General  partit  à folcil  couché  avec  cinq 
mille , çhevaux  > s’en  vint  droit  à Bude  route  la. 
nuit  , & arrivâmes  à la  pointe  du  jour  en  la  viU 
je  baffe  de  Bude  >qui  n’eft  point  fermée  » où  l’ont 
.avoir  donné  avis  au  General  , que  quantité  des 
principaux  Turcs  de  l’armée  étoient  venus  lo-, 
rer.  Nous  donnâmes  jufques  aux  édüries  du  Roi 
fans  rencontrer  perfonne  que  des  pauvres  gens 
Hpn  grois.  Seulement  trouvâmes-nous  dans  les 
bains  quelques  trente  Turcs  qui  furent  tous  tue* 

, en  fe  baignant.  Mais  en  nous  en  retournant  » 
l’artillerie  du  Château  & de  U ville  nous  failli 
rudement  > & tua  dix  ou  douze  Raiftres.  Nous 
lions  en  revînmes  au  camp  de  S.  André  , ayant  en- 
duré cette  nu:t-là  un  très-grand  froid.  ■»  • 

Or  la  coutume  des  armées  Turquefques  » qu i 
viennent  faire  la  guerre  en  Europe  > c,ft  de  ne 
camper  pas  plus  longuement  que  julqu’au  jour 
de  S.  Martin  qui  eft  l onziéme  jour  de  Novem- 
bre > fi  ce  n’eft  qu'ils  foient  fur  la  fin  d’un  ftege» 

& que  le  General  demande  encore  trois  jours  en 
fa  faveur  > après  lefquels  expirez  , ils  ont  pou- 
voir de  .couper  impunément  les  cordages  des 
temps  dudit  General  , & le  lendemain  de  pille; 
la  pro viande  qui  eft  le  magazin  des  vivres  » &(, 
puis  s’en  aller  fans  autre  ordre.  Et  comme  cç 
jour-là  le  delfein  dc$  Turcs  ne  fut  autre  que 
d’envituaillcr  la  ville  de  Bude  , qui  paroilfoit  8c 
commençoit  d’étre  affamée  > le  Sardat  Bac  ha  creuc 
gvoir  fatisfaitàfcs  ordres  , l’ayant  fuffifammen; 
pourveuë  de  vivres  pour  deux  ans.  De  forte  qu'ij 
ne  voulut  point  retenir  l’armcc  en  campagne  * 
plus  longuement  que  leur  .coutume  ordinaire  j ,, 
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St  délogea  du  camp  où  il  étoit  loge  depuis  trois 
nois  , pour  s'en  retourner  à Belgrade  , & de  là  li- 
cencier l’armée  , dont  le  General  fut  averty  le  jour- 
de  Saint  Martin  au  foir  , comme  je  joiiois  à la  pr i— r 
me aveC'lùy  dans  fa  tente,  parun  homme  que  luyi 
envoya cclay  qui  commandait  dans  Pell  , qui 
avoir  veu  leur  délogemcnt  » fie  avoir  envoyé- 
quelques  Houffars  côtoyer  Ja  rivière  jufqucs  àt 
Belgrade  , dont  il  luy  mandoit  qu’il  lui  ; don- 
neroit  avis  de  tems  en  tems  , jufqucs  à ce  que 
l’armcc  fur  débandée-  Ce  qu’il  fit  le  lendemain». 
& le- jour  d’après  , qui  étoit- le  }v  il  l'alleu-- 
ra  que  -la  plupart  de  larméc-étoit  enveiy ée  en  fca 
garnifdns  que  les  • troupes  d’ A fie  s’embat—  , 
quoi  dut  fur  le  Danube  pour  s’en  retourner-  Ce 
qu’ayant  fceu  auflï  par  divers  efpions  Hongrois  » 
qui  étoient  en  l’armée  des  Turcs  ».  il.  fit  repalfec 
l’armée  le  quinziéme  de  Novembre  en-  l’iûc  de 
V-ars  , où  il  lejourna  le  lendemain  matin  » pour  li-* 
ccnticr  ou  mettre  en  garni fon  une  grande  partie  de 
l’armée.-  H envoya  le  CoIonclGuipernctz  , 3vec 
fon  Régiment-  de  Lanfquenets.de  quinze  cens 
hommes  à Peft  . qui  cft  tout  vis-à  vis  de  Budc  : fie.  J 
parce  qu’ils  faifoient  difficulté  d’y  eritrer  , s’ils  > 
n’avoient  un  prêt  , attendaut  leurs  monftrcs  , le 
General  me  pria  de  luy  prêter  deux  mille  ducats, 
pour  leur  donner  , m’afleurant  de  me  les  faire  ren- 
dre dans  peu  de  jours.  Ce  qu’il  fît , fçaehant  que 
jenemanquois  pas  d'argent  ,leurayauc  gagné  a lu  * 
prime  depuis-que  j’étois  arrivé  à l’armêc  , plus  de' 
.huit  mille  ducats.  . 

Moniteur  le  Prince  de  Joinville  » Monfieur  lo 
Langravc  de  HciTen  , Monfieur  le  Rcingrave 
Schombcrg,  8c  les  volontaires  Italiens  s'émre- 
tournercntdc  Vats,  8c  moy  je  fuivis  l'armée  vo- 
lante de  trois  mille  chevaux,  fie  de  huit  mille  hom-  . 
mes  de  pied  , que  le  General  retint  ,aveo  lequel  il 
partit  le  feptieme  de  P lile  » 8c  vint  camper  àqua- 
fie  lieues  de  U rivière , le  lendemain  il  via:  afis* 
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1$.  Janvier  d*  l’année  1604.  & arrivaypar  h po- 
fle  le  %i.  à Pragaes  , où  je  trouvay  lé  R.ofw'orm  , 
qui  depuis  nôtre  réconciliation  m'avoir  porte 
une  tres-étroitc  amitié.  Il  vint  le  lendemain  ma- 
tin 13.  me  prendre  en  Ton  carotte  à mon  logis  > & 
m'amena  à la  Salle  du  Palais  de  Pragucsj  où  nous 
ïiou&promenâmes  jnfques  à ce  que  les  Conleils  fe 
levaflent , & lors  tous  les  Seigneurs  des  Gonfcils  * 
•vinrent  donner  le  bon  jour  au  RcTworm  > lequel 
ils  refpe&oient  fort  > à caufe  de  la  -Charge  qu’il 
avoir  eue  de  Maréchal  de  Camp  General  de  l’Ar- 
mée : & puis  en  fuite  ri  me  prefenta  à eux  > les 
prians  de  m’aymer  , leur  difant  beaucoup  de  bien 
derooy.  Il, me  menadelà  diner  chexun  vieux  Sei- 
gneuc;  nommé  Prefcheftori-s  ; quiétoit  BoUrg- 
grave  dé  Carleftein  »quieft  la  feule  fortérette  du 
Royaume  de  Bohême  , en  laquelle  la  Couronne  & 
tous  les  titres  & enfeignemens  du  Royaume  font 
gardés.  Il  avoit  deux  fils  , Pu»  grand  Faucon- 
nier de  l'Empereur  , l’autre  un  jeune  Seigneur  k 
qui  avoit  été  camarade  du  Rofw'orm  en  la  der-* 
nierc  année  , & qui  l’année  prefente  pretendoil 
le  Régiment  de  Cavalerie  » que  le  Royaume  de 
Eoheme  devoit  envoyer  en  Hongrie  : Et  parce 
que  le  Rofw'orm  pouvoit  beaucoup  pour  luy  ob- 
tenir > ils  chcrchoient  tous  avec  pamon  fes  bon- 
nes grâces. 

Ledit  Rofw'.orm  étoit  amoureux  de  la  dernière' 
fille  dud  t Bourggrave  , nommée  Arma  Sibilla. 

Les  autres  trois  étoient  la  Oomtcfle  de  Millefi- 
mo  l’aînée  t la  deuxième  avoir  épousé  Carie 
Collowiti  Colonel  > frere  du  Colonel  Zeitîrid. 
Collovmx  > & la  troifiéme nommée. Anna  Efther* 
étoit  une  jeune  Dame  d'excellente  beauté  en  l’â- 
ge de  iS.  ans  > veuve  depuis  fix  mois  d’un  Gen- 
tilhomme nommé  Bric hind  > avec  qui  elle  avoic 
été  un  an  mariée.  .•  t • 

- Nous  fûmes;  noblement  reçus  & traitez  chea 
ce  Monfieur  de  Prècheftoris  > & apres  diner  uoug 
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îoît  aux  voifins  y & s il  ne  commandoit  à fes  fil- 
les de  faire  nôtre  volonté  il  étoit  mort  > & me. 
dit  cependant  que  je  prrffe  une  de  fes  filles  ôc* 
que  je  m’en  joüaflent.  Moy  qui  penfois  être  ve— 
«u  à une  affaire  où  toutes  les  parties  étoientd’a- 
cord  > fus  bien_étonné  lors  que  je  vis  qu’il  nous 
falloir  forcer  les  filles  en  la  prefence  de  leur  pè- 
re. Je  dis  au  Rof\j/orm  que  je  ne  m’entendois 
point  à forcer  des  filles.  Il  me*dit  lors  que  fi  je 
ne  le  voulois  faire  y que  je  vinffe  tenir  le  poi- 
gnard à-  la  gorge  du  pere  > & qu*il  feroit  foi» 
devoir  avec  une  des  deux  filles  i ce  que  je  fis  à 
grand  regret  ( & ces  pauvres  filles  pleuroient  ; 
je  Rofw'orm  commençoit  à en  baifer  une  quand 
»n  grand  bruit  du  voifinage  émeu  aux  cris  qu’a- 
voit  fait  Pliôte  luy  fit  lâcher,  prife  y •&  me  di- 
re qu'il  nons  falloit  payer  de  courage de 
bonne  mine  > ou  qu 'autrement  nous  étions  per- 
dus. 

Lors  il  fit  dire  à l'ôte  qu’il  le  tueroit  s’il  ne 
nous  faifoit  fortir  des  mains  du  peuple.  Ger  hô- 
te avoit  une  jupe  volante  > fous  laquelle  il  lui 
mit  fa  dague  qu’il  lui  tenoit  contre  la  chair  y 6c 
me  fit  donner  le  poignard  du  page  pour  en  faire 
de  même.  Ainfi  for  mues  du  poile  jufques  dans 
la  ruë  y l’hôte  intimidé  difant  toujours  au  peu- 
ple que  ce  n’était  lien  > jufqu’à  ce  qu’étant  un 
peu  éloignez  nous  retirâmes  nos  dagues  dedef- 
fous  fa  jupe  > & l’hôte  commença  à crier  com- 
me devant  > morteriau  , morteriau  i ce  qui  convia 
le  peuple  de  courir  après  nous  avec  infinis  coups 
de  pierres.  Alors  le  Rofvyorm  me  cria  > mon  fre- 
re  fauve  qui  peut.  Si  vous  tombez  ne  vous  at- 
tendez point  que  je  vous  relcve  > car  chacun 
doit  fonger  à foy.  Nous  courions  affe»  vîte  » 
mais  une  pluye  de  piètres  nous  incommodoiç 
grandement  y.  dont  l’irne  ayant  donné  dans  les 
icins  du  Rofy^qrin  \S  porta  par  terre  > fie  moy 
jpo»r  nf  fyiiccç  qu’il,  aj’avoit  dit  qu’il  me  fc? 
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roit  je  le  relevay  , & lu  y aiday  à marcher  vingt 
pas  j au  bout  desquels  nous  trouvâmes  heureu- 
îement  nôtre  carolîe  , auquel  nous  étans  jettez 
nous  fimes  toucher  jufqu’à  ce  que  nous  fuifions 
Cn  fettreté  dans  la  vieille  ville  , ctans  échapez 
'des  mains  de  plus  do  quatre  ou  cinq  cens  per- 
Tonnes 

Le  i *r.  de  Janvier  le  R-oTu-orrn  me  fit  obtenir 
entrée  en  l’anti-chambre  de  l’Empereur,  qui  eft 
un  lieu  rcfervé  aux  fortgrands  Seigneurs  & Prin- 
ces , en  laquelle  je  me  trouvois  de  deux- jours  l’un. 
Et  cinq  ou  ftx  jours  après  jouant  à la  paulme  con- 
tre le  grand  Waleftcin  , qui  faifok  la  Charge  de 
•grand  Chambellan  de  l’Empereur  depuis  la  mort 
de  Pctér-de  Molar  décédé  depuis  huit  jours  > 
l’Empcrrtir  nous  vint  voir  jouer  à travers  d’une 
jaloufie  , qui  étoit  en  une  fenêtre  , quiregardoit 
fur  le  jeu  de  paulme  i & y demeura  Iong-téms. 

Le  lendemain  matin  , comme  j’étois  en  fon  an- 
ti-chambre , il  me  fit  appeller  , pour  luy  faire  la 
revcrence  , od  il  me  trâita  fort  benignement  »- d i- 
fant  qu’il  connoiifoit  ma  race  , qui  avoir  toujours 
fidèlement  fervy  leur  Royale  maifonv  Qrf  il  avôit 
eu  bonne  information  de  moy  en  cette  dernière 
guerre  d’Hongrie  , & que  fi  je  pretendois  à quel-** 
que  Charge  , qu'il  feroit  bien  aife  de  m'en  gra- 
tifier. lime  parla  en  Efpagnol , & voulut  que  jè 
luy  répondifie  auffi. 

Peu  de  jours  après  m'arriva  la  nouvelle  de  là 
mort  du  Baron  de  Siray,  tué  par  Moniteur  le  Rein- 
grave mon  coufin  : ce  qui  m'obligea  de  pa-rleraux 
principaux  du  confeil  cn  faveur  fluReingrave,mon 
coufin  , pour  l’excufer  , & enfin  demander  fut 
ce  fujet  audiance  à l’Empereur , qui  me  fut  prom- 
ptement accordée  , & me  répondit  favorablement, 
& enfuité  mefit  dire  par  le  Comte  de  Fuvftcm- 
berg  , qu-il;  avoir  reformé  les  cinq  compagnies 
de  Cavalerie  du  ReingrâvVà  trois,  & les  qua- 
tre des1  Carabins  du  Rolvrorm  à deux  que  $ , 
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: voulois  lever  encore  trois  nouvelles  compa- 
;nies  de  Cavatlerie  , 8c  deux  de  Carabins  , qu* 
'Empereur  me  retiendroit  àfonfervice,  enqua- 
ité  de  Colonel  de  mille  chevaux  , ce  que  j’accep* 
:ay  » voyant  la  longue  paix  de  ïrance  > & comme 
aufïi  pour  l'amour  extrême  que  je  portois  à Mada- 
dame  Eft-her. 

Les  trois  compagnies  de  chevaux  légers  furerse 
données  à Champgaillard  » vieux  foldat  Fran- 
çois > à Dom  Balthafar  de  Marradas  Efpagnol  > 
à Jean  Paul  Italien  > qui  les  avoiçnt  déjà 
commandées  » fous  le  Reingrave  » & qui  les 
renforcèrent  du  débris  des  autres.  Pour  les  deux 
Compagnies  de  Carabins  , le  Capitaine  la  Ra- , 
mée  en  eut  une,  8c  le  Capitaine  Mcrguelot., 
tous  deux  Liégeois  > l’autre.  Je  fis  donner  la 
Cornette  de  Champgaillard  à Cominges  , & fa 
Lieutenance  à la  Croix  , qui  depuis  a été  Colo- 
nel. G’étoit  pendant  le  Carême-prenant  , que 
l’on  trairoic  de  ma  capitulation  ; auquel  tems 
on  parle  peu  d’affaires  en  ce  pays  du  Norc  , 8c 
je  ne  preffois  pas-  foie  mes  expéditions  , étant 
éperduëmcnt  amoureux  de  Madame  Efther  » 
laquelle  après  plufieurs  efpcrances  qu’elle  me 
donna  , & fa  fteur  au  Rofvrorm  ï de  venir  paf- 
fer  le  Carnaval  à Prague  •,  enfin  elles  furent 
Retenues  à Caileftcin  par  la  maladie. du  Bourg- 
graff  leur  pere  nous  le  pafTâmes  bien  gayement 
èn  feftes  8c  feftins  continuels  , 8c  joüans  à la 
'•  petite  prime  > fort  grand  jeu  , . entre  cinq  oa 
fix  que  nous  étions  # à f^avoir  le  Prcfidcnt  du 

• Royaume  > nommé  Starcmberg  »’ Adam  Galpop- 
pel  , le  grand' Prieur  de  Malthe<  , Kinfxy  Pai- 
ne, & lè  Rof^êrrn  8c  moy  , & n’éroit  foir  qu’il 

• n’y  eût  plus  de  deux  ou  trois  mil  Le  d’allers  de 
perte  ou  de  gain.  Celuy  qui  faifoit  l'office  de 
grand  Ecuyer  de  l’Empereur  > nomm^  B ru  feofs- 
cky>*  fe  mafia  avec  une  riche  fcmme,,  ou  ■ le- 
RoÇworm  8c  .moy  fûmes  conviex  & uu  dc$. 
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fade  que  nous  faifions  > ils  nous  déchargeoicnt 
de  grand  coups  de  hampes  de  hallebarde  fur  les 
reins  , & fur  les  bras  : ce  qui  dura  quelque  tems  * 
jufques  à ce  qu’un  chef  de  Juftice  forçant  de  la 
Maifou  de  Ville  , haulfa  fon  baftom  que  l’on 
nomme  Régiment  flott  > alors  tous  les  Archers 
'mirent  leurs  halebardes  en  terre  > & le  Rof- 
Vf'orm  y qui  fçavoit  la  côûtumc  , y jecta  fon  - 
épée  > & me  cria  que  je  jettaffe  auffi  vitementla 
mienne.  Ce  que  je  fis  > autrement  j’eulfe  été  dé- 
claré rebelle  à l’Empereur  > & pour  tel  puny. 

Alors  le  RoCw-oim  me  pria  de- parler  quand 
le  Juge  interrogeroit  > afin  que  Ton  ne  le  re- 
connut point.  11  me  demanda  qui  j'étois  > & luy 
1 ayant  dit  fans  déguifer  > il  me  demanda  qui 
étoit  mon  compagnon  > je  lui  dis  que  c’^toit 
Rofvorm  > alors  il  nous  fit  de  grandes  exeufes.  , 
Et  le  Rofvorm  marri  de  ce  quejel’avois  nom- 
mé , quand  il  vit  qu’il  ne  s’en  pouvoir  dédire* 
fe  démafqua  en  colcre  » menaçant  le  Juge  & les 
Sergens  » & qu’il  s’en  plaindroit  à l'Empereur» 

& au  Chancelier.  Eux  tâchèrent  du  mieux  qu’ils 
purent  de  le  rappaifer  > mais  il  avoir  été  trop 
battu  , Sc  moy  auffi  % pour  fc  contenter  de  pa- 
roles. On  nous  rendit  nos  fix  compagnons  plus 
heureux  que  nous  > car  ils  n’eurent  que  la  peur» 

& nous  nous  retirâmes.  Puis  le  foir  , comme  ü 
de  rien  n’eût  été  , nous  retournâmes  aux  nop- 
ces.  Mais  le  lendemain  le  Rofw'orm  vint  trou- 
ver le  Chancelier  du  Royaume  > auquel  il;  par- 
la fort  arrogamment , ôc  le  Chancelier  fit  met- 
tre > pour  nous  fatisfaire  , plus  de  cent  cinquan- 
te Sergens  prifonriers  , les  femmes  defqucls 
croient  tous  les  jours  à la  porte  de  mon  logis  * 
jour  obtenir  grâce  » & moy  j’en  follicitois  af- 
lez  le  Rof^orm  » mais  il  étoit  inexorable  > $c. 
les  fit  demeurer  quinze  jours  en  prifon  » pen- 
dant la  vigueur  de  rHyver  » dont  deux  en  mou- 
rurent. . . • - ; 
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Enfin  à grand  peine  je  les  fis  délivrer.  Quel-; 
ques  jours  après  il  fc  fit  une  aflemblée  de  Da- 
mes chez  le  grand  Chancelier  > où  nous  allâ- 
mes drnçcr  un  petit  ballet  > qui  fut  trouv  é beau, 
pour  être  en  Boheme  , où  il  ne  s’en  danfe  pas 
Tou  vent. 

Rendant  ce  tems-là  , comme  nous  jouyonsu» 
jour  au  Q^inola  » Àdam  Galpoppcl  & Kinsky 
fe  querellèrent  &*fe  battirent  le  lendemain  > où 
Adam  Galpoppel  fut  blefie  à la  jambe. 

Le  grand  .Prieur  de  Boheme  & l’Ambafladeur 
deVcniie  , qui  étoient  venus  joiîer  avec  nous» 
chez  Adam  Galppopel  > à qui  nous  tenions  compa- 
gnie pendant  que  fa  bleffure  le  tint,  au  lit  , ou  au 
'logis  , fe  querellèrent  auffi  fur  le  fujet  de  S.  Jean 
&d*S.  Marc  : ce  qui  donnaà  rire  à la  Cour. 

.•  Or  dans  la  ville  de  Prague  , le  nouveau  Calan- 
dricr  fe  pratique  , mais  dans  la  campagne  , parmy 
les  Huffites  » il  ne  s'obferve  point  > de  forte  que 
le  Carême-prenant  étant  gaffe  à Prague»  il  du- 
ra encore  dix  jours  de  plus  a la  campagne  , & le 
; Bourgraff  de  Carleftein  nous  convia  le  Rofvrorm 
te  moy  , avec  deux  autres  Seigneurs  > l’un  nom- 
mé Slabata  , & l’autre  Colobrat  , de  le  venir 
palier  à Carleftein  » où  quantité  de  Dames  & de 
Seigneurs  fe  dévoient  trouver  aufli.  Ce  que  nous 
fîmes  dés  nôtre  Mercredy  des  Cendres.,  & nous 
mîmes  tous  quatre  en  carolfe  . qui  étions  les  qua- 
tre amoureux  des  quatre  iillcs  du  Bourgraff  i 
car  Colobrat  aymoft  de  longue  main  la  Comtef- 
fe  Millefimo  , & Slabata  étoit  depuis  peu  embar- 
qué avec  la  femme  de  Collovntz, 

Nous  y trouvâmes  plus  de  vingt  Dames  , par- 
my lefquelles  il  y en  avoit  de  tres-belles  : & ne 
faut  pas  demander  fi  nous  fumes  bien  venus  & re- 
ceus  desquatres  filles  du  logis , mais  principale- 
ment de  la  mienne  , qui  fut  ravie  de  me  voir,  te 
moy  elle,  car  j’en  étois  extrêmement  amoureux  > 
te  puis  dire  qu’en  toute  ma  vie  je  n’ay  paffé  dut 
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journées  plus  agréablement , ny  ne  les  employay 
mieux  que  je  fis  celle-là  , ce  fut  une  continuelle 
feftc  > étant  perpétuellement  à table  , ou  au  bal  > 
ou  en  autre  meilleure  occupation. 

Enfinaprcs  le  carnaval  patte  , nous  nous  en  re- 
vînmes à P îagucs  , avec  grand  regret  d’elle  & de 
nous  , mais  avec  grande  fatisfaétion  de  nôtre  pe- 
tit voyage.  Ma  Maîtreffe-me  promit  qu’elle  vien-  * 
droit  bien-tôt  à Pragues  ; mai^comme  fon  pere 
retomba  malade  , elle  ne  le  pût  > mais  elle  me  fit 
venir  deguifé.à  Carleftcin  > où  je  fus  cinq  jours  & 
lîx  nuits  caché  en  une  chambre  , prés  de  la  Tienne» 
au  bout  dcfqucls  ,&  de  ma  vigueur  * je  m’en  re-  ■ 
vins  à Pragues  : où  après  avoir  tiré  mes  expedi-  - 
lions  & aUurances  pour  l’argent  de  ma  levée  » je 
pris  congé  de  l’Empereur  , pour  m’en  venir  en  • 
France  , & partis  de  Pragues  le  Jeudy  devant  Pâ- 
ques fleuries  en  pofte  > avec  un  de  mes  amis  nom- 
mé Cocorporis  » & vinmes  coucher  à Carleftcin  » 
pour  dire  adieu  au  BourggrafF , à les  filles  , & fils. 

Moy  en  effet  pour  prendre  congé  de  ma  Maîrref- 
fe  > & en  efperance  , même  en  ferme  creance  lors» 
de  retourner  la  trouver  aufli  tôt  que  ma  levée  fc- 
roit  faite  , que  je  ferois  acheminer  par  le  Danube 
en  Hongrie  , pendant  que  j’irois  faire  un  tour  à la 
Cour  de  l’Empereur. 

J’en  partis  le  lendemain  , & vint  couther  à 
N.  où  il  me  fut  fait  tres-bon  traitement  par  le 
Maître  de  la  maifon  , & y avoir  allez  belle  com- 
pagnie de  Dames  » mais  elles  ne  me  touchoicnc 
gueres  au  cœur  » car  j’y  avois  donné  trop  de  pla- 
ce à l’Anna  Efthcr  Prcfchcftoris.  Je  n’avois  avec 
moi  que  le  feul  Guiraud  & un  valet  Allemand  , 
que  j’avois  été  forcé  de  prendre»  à caufe  que 
les  miens  étoient  demeurez  malades  à Pragues. 
leSamedy  lendemain  il  nous  fit  encore  feftin  à 
dîner  , où  il  nous  enyvra  > 2c  puis  nous  prêta 
fon  carrolTe  , qui  me  mena  à Pilfem  , d’où  je 
partis  le  jour  de  Pâques  fleuries  » pour  aller  cou- 
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cher  à Ratifbonne.  J’en  partis  le  Lundy  & cou- 
chay  à Brughaufen  , & le  Mardy  j’arrivai  à Mu- 
nechen  ; le  Mercredi  je  vins  (aluër  Moniteur 
le  Duc  Maximilian  > lequel  me  fit  l’hqnneurde 
m’offrir  le  Régiment  de  trois  mille  Lanfquenets 
que  le  cercle  de  bavicres  entretenoit  en  Hon». 
grie  , &c  qu’en  quelque  année  que  je  vouluffele 
recevoir  > pourvu  que  je  l’en  avertilfe  devant 
Pâques  j qu’il  me  le  donneroit.  Dont  je  lui  ren-  - 
",  dis  trcs-humbles  grâces  , & m’ayant  fait  dé- 
frayer i j’en  partis  le  Mercredi  Saint  en  un  ca- 
roltc  qu’il  me  prefta  qui  me  mena  le  lendemain 
■ Jcudy  Saint  dîner  à Amberg  où  je  demeuray 
le  Vcndredy  , Samcdy  & Dimanches  de  Pâques 
pour  quelques  affairesque  j’y  avois  , & en  partis 
* le  lendemain  de  Pâques  , & m’en  revins  en  trois 
jours  à Strafbourg  dîner  > & coucher  à Savcrne. 

Je  me  mis  à rable  pour  fouper  avant  que  d’aller 
voir  les  Chanoines  au  Château  j mais  comme  je 
commençois  ils  arrivèrent  pour  me  prendre  & me 
mener  loger  au  Château.  C’étoient  Meilleurs  le 
Domdejcen  , ou  Doyen  des  Crcangejj  & les  Com- 
tes de  Quelle  & de  Risfercheid.  Ils  avoient  déjà 
loupé  , & étoient  à demi  yvres.  Je  les  priay  , 
crtic  puis  qu’ils  me  trouvoient  à table  , ils  s’y  mif- 
fent  plutôt  que  de  m’amener  attendre  le  lou- 
per au  Château  , ce  qu’ils  firent  , & en  peu  de 
tems  de  nôtre  foif  , Guitaud  & un  mien  compè- 
re maître  des  monnoyc  de  Lorainës  & moy  , nous 
les  achevâmes  fr  bien  d’enyvrcr  , qu’il  les  fallut 
remporter  au  Château  > & moi  jc(  demeuray  en 
mon  hôtellerie.  Et  le  lendemain  à la  pointe  du 
jour-  je  montai  à cheval  , penfant  partir  i 
Mais  ils  avoient  la  nuit  envoyé  défendre  que 
l’on  ne  me  laifsât  pas  fortir  : car  ils  vouloient 
avoir  leur  revanche  de  ce  que  je  les  avois  eny- 
▼rez.  - ■ > ■ 

Il  me  falut  donc  demeurer  ce  matin-là  au  dîner, 
dont  je  metiouvay  bienmal.  Car  afin  de  m’eny- 
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vrér  y ils  mirent  de  l’eau  de  vie  dans  mon  -vin, 
à mon  avis  , bien  qu’ils  m’ayent  depuis  affiné 
que  non  , & que  c’étoit.  feulement  d’un  vin  de 
tefpergi , qui  étoit  fi  fort  & fi  fumeux  , que 
je  n’en  eus  pas  beu  dix  ou  dfluze  verres  , que  je 
ne  perdiffe  toute  connoiffance  » & que  je -ne 
tombafl'e.en  une  telle  léthargie  , qu’il  me  fallut 
fàigncr  plufieurs  fois  > & me  vantoufer  , & me 
ferrer  avec  des- jarretières  les  braS  & les  jambes;, 

Je  demeuray  à Savernc  cinq  jours  en  cet"  état  > - 

& peidisde  telle  forte  le  goût  du  v*n  , que  je, 
demeuray  plus  de  deux  ans  > non  feulement  fans 
en  pouvoir  boire  , mais  encore  faUs  en  pou-  ~ 
Vtoir  fentir  fans  horreur.  • ■ . • 

* A presque  je  fus  guery  je:rn’en  vins  en  deux 
jours  à Harouel  où  je  ne  demeuray  guère*  fans, 
aller  à Nancy.  Je  trouvay  du  changement  en  la 
Cour  de  Lorraine  par  la  mort  de  Madame  fœur 
du  Roy  , Ducheffe  de  Bat.  Après  que  j'y  eus.  fé- 
joiiinc  quelques  jours  je  fus  à Epinal  > non  tant 
pour  y voir  ma  tante  > que  ma  confine  de  Bour- 
bonne  nouvellement  mariée  au  Comte  d’Efcars 
de  qui  j’avois  été  extrêmement  amoureux  > & fi 
feu  mamerc  h’ y eût  point  eu  de  répugnance, j’euf- 
fe  creu  ne  vivre  point  mal-heureux  marié  avec 
clic  : mais  je  ne  lui  voulus  pas  déplaire. 

Je  la  trouvay  comme  elle  arritoit  chez  ma  tan- 
te où  nos  anciens  feux  fe  râllutnerent , nôtre  fé-  ' , 
jour  de  quatre  jours  à Epinal  y aida  fort.  Mon-,', 
fieur  de  Couconges  étoit  venu  avec  moy  , & fa 
femme  avec  ma  coufinc  j nous  allâmes  la  con- 
duire à Ville  fur  Illon  avec  ma  coufinc  de  Vian- 
ges.  Dc-là  nous  allâmes  à Mirecourt  voir  Mon- 
fieur-  & Madame  de  Marcouffay.  Puis  revînmes 
audit  Ville  fur  Illon  où  nous  nous  feparâmes  de, 
ma  coufine  d’Efcars  , non  fans.y  avoir  tous  deux 
bien  du  regret  » & elle  s-'en  tetourna  à Bourbon- 
ne  & nous  a Efpinal , & dc-là  à Nancy.  Et  le  len- 
demain que  j’y  fus  arrive  y j’allai  à Thoy.l  > an 
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devant  de  ma  merc  , qui  arrivait  dé  France  >Sc, 
l’emmcnay  à Harouel  ,*où  Madame  d’Epinal  la., 
■vint  voir. le  lendemain  Et  le  jour  d’après  o» 
rapporta  le  corps  de  feu  mon  frere  de  Remon- 
ville  > qui  avoit  été  bleflfc  d'une  moufquetadc 
au  genouil  , à la  priCe  du  Porc-Elpic  , au  fie-; 
gç.  d'Ofténde*  duquel  coup  il  lui  fallut  couper; 
la  jambe  , donc  il  mourut,  cinq  jours  après  » qui 
rie  fut  un  fenfible  dèplaifir  , & une  fignalée  per-; 
te  : car  c'étoit  un  homme  de  grand  cœur  » Sc 
de  bon  jugement  , & qui  avec  apparence  ctoit 
pour  faite  une  grande  fortune. 

Jc.l’avois  laille  auprès  du  Roi  en  m’en  al*., 
lant  en  Hongrie,  pour  terminer  l’affaire  de  Saint, 
Sauveur  > laquelle  je  déduirai  > comme  celle  qui 
m’a  fait  quitter  la  charge  que  j’aVois  en  Hon- 
grie » quifut  aufli  eau fe  de  la  mort  de  mon  frere. 

Une  tante  de  ma  mere  > nommée  Madame  de 
Merville,  luy  donna  foixante  mille  écus  , & la  ma- 
ria avec  feu  mon  pere  , & pour  afTurer  cet  ar- 
gent àma  mere , il  le  fallut  employer  en  chofe  qui 
Juy  tint  nature  de  propre  : ce  que  l’on  fît  > en  pre-, 
nant  en  engagement  du  Roy  le  Comté  de  Saint 
Sauveur,  le  Vicomté  de  Landelut  & la  Baroniede 
Vefou  , pour  quarante  mil  écus  ,.que  mon  pere 
fournit  comptant  ; & depuis  on  fupplea  encore  des 
autres  vingt  mil  écus , que  l’on  devoir  employer 
de  ladite  donation  de  Madame  de  Merville  , &• 
ce  par  Edit  d'alienation  vérifié  au  Parlement 
& Chambre  des  Comtes  , où  il  appartenoit.  Or 
dans  le  contrat  d’engagement  , il  ctoit  porté  >. 
que  fi  lcfdites  terres  n’avoient  de  revenu  au- 
tant que  montoit  l’interét  de  nôtre  argent  au 
denier  vingt  , qui  ctoit  neuf  mille  livres  par.an  » 
ce  qüienmanqueroitnous  feroit  payé  fur  la  recep-  ; 
te  generale  de  Caen.  11  arriva  qu’aprés  la  batail-: 
le  àc  Moncontour  , comme  l’on  licencia  les  Rai—; 
lires  , on  paya  leurs  dccontes  au  mieux  que  l’oa: 
pût  : Sc  comme  on  n’&Yoit  pas  tout  l’argent  com- 
ptant 
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ptant  qu’il  falloir,  on  convia  feu  mon  perc  8c 
. Schomberg  de  prendre  des  rentes  fur-  l’Hôtel 
id-e  ville  de  Pari?,  où  autres  enga^emens  > pour 
une  patrie  de  la  Comme  qui  leur  croit  deuë  & à 
leurs  Raiftrcs  , & l’autre  partie  comptant.  Et 
feu  mon  pere  , qui  vit  que  les  terres  de  S.  Sau- 
veur , qui  lui  croient  déjà  engagées  , valoi'cnc 
beaucoup  plus  que  l’intérêt  des  premières  fom- 
Bics  > pour  lefquell'es  il  latenoit  > offrit  de  pren- 
dre encore  quarante  mille  écus  fur  les  mêmes 
terres  en  engagement  » ce  que  les  Miniftres  de 
France  acceptèrent  avec  joye  , & lui  donnèrent 
les  expéditions  que  lui-même  defira-  Et  corn- 
' me  il  ne  fçavoit  point  certaine  Loy  de  la  Fran- 
ce particulière  , il  ne  fè  foucia  point  de  faire 
vérifier  aux  Chambres  des  Comtes  cette  dernière 
partie  , 8c  jouit  prés  de  trente  ans  de  toutes 
lefdites  tertes  en  cette  façon. 

-•  Avint  qu’en  l’an  1593.  Moniteur  de  Scbom- 
< berg  j étant  redevable  à feu  mon  perc  delà  Com- 
me de  trente  deux  mille  écus  , offrit  à mon  pe- 
re , que  s'il  vouloir  prendre  cette  lomme  fur  le 
Roi  , & en  furcharger  encore  les  Terres  de 
. faint  Sauveur  , qu’il  ficroit  encore  ajourer  par 
- le  Roi  vingt  - quatre  mille  livres  de  plus  > qui 
étoient  dûs  à feu  mon  pere  , pour  reftes  dit 
payement  des  Raiftres  , lefquellcs  vingt-qua- 
t-re  mille  livres  étoient  en  bonne  forme  décla- 
rez dettes  de  la  Couronne.  • - , 

. Feu  mon  pere  , pour  fortir  d’affaires  d’avec 
Monfieurde  Schomberg  > qui  en  ce  tems-là  n’é- 
toit  pas  bien  dans  les  fiennes  , & pour  être  payé 
de  ce  refte  , dont  il  n’étoit  p6int  a fligne  , ac- 
cepta ce  party  , 8c  eut  les  expéditions  necclfâi- 
res  pour  ce  dernier  furchargement  > qui  furent 
vérifiées  au  Parlement  comme  les  autres.  Et 
lors  on  avertit  feu  mon  pere  , qu’il  étoit  be- 
foin  de  les  faire  vérifier  aufli  à la  Chambre  des  ~ 
.Comptes  de  Paris  8c  de  Rouen.  Ce  que  vou« 
Ttmt  I.  U 
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lant  faire  , & dfe  celle  aufli  de  quarante  mille 
^cu's  prcccdens  > la  Chambre  en  rcfufa  la  vé- 
rification. Et  bien  que  ma  mere  depuis  fa  vi- 
duité en  eût  obtenu  diverfes  juflions  , elle  n’y 
pût  parvenir. 

Il  arriva  qu’en  Tannée  1601.  le  Duc  de  Vir-, 
cemberg  > pourfuivant  le  rcmbouifement  de  quel- 
que femme  d’argent  , qu’il  avoit  prêtée  au  Roi 

fendant  la  guerre  » on  lui  dit  > qu’il  cherchât 
ui-même  ks  moyens  de  fe  faire  payer  par  L’in- 
vention de  -quelque  parti , ou  la  découverte  de.  , 
qu. lques  terres  qui  ne  fuffent  encore  engagées, 
ou  qui  le  fuffent  à fi  bas  pris  que  l’on  lui  pût 
furcharger  pour  plus  grande  fomme  : à quoi  fou 
Refident  » nommé  Bunichaufe  , qui  y travailloit, 
fut  aidé  par  le  Procureur  General  de  la  Cham.- 
bre  des  Comptes  de  Rouen  > nommé  Duménil 
Bafirc  , qui  lui  promit  , moyennant  dix  millet 
«eus  , qu’il  lui  fourniroit  des  engagemens  fuf- 
fifans  pour  fon  affaire.  Et  que  s'il  le  vouloit' 
introduire  chez  Monfieur  de  Rhofny  , qu’il  Iuyf 
declarcroit.  Ce  que  Bunichaufe  ayant  fait  , il 
dit  au  Marquis  de  - Rhofny  , que  nous  tenions: 
les  domaines  de  faint  Sauveur  , le  Vicomte  de. 
Landelut  & de  Vcfou  , pour  foixante  mille  écus> 

& qu’il  ctoit  porté  par  le  contrat  , que  fi  lef- 
dites  terres  n’étoient  de  trois  mille  êcus  de  re- 
venu > le  Roi  s’obligeoit  de  payer  ce  qu’il  y 
manquoit  , fur  la  reccpte  generale  de  Caen  > cc 
qu’il  faifoit  réciproquement  en,  faveur  du  Roy,  / 

3ue  fi  les  terres  valoient  davantage  , le  furplùs  , . 

evoit  être  reftiiué  au  Roi.  Parainfile  Roi  fc 
vouloit  faire  jultice  à lui-méme  , non  feulement', 
ils  feroient  quittes  du  premier  engagement  , de 
cent  cjuatre-vingts  mille  livres  , mais  encore  da 
deuxieme  de  cent  vingt  mille  livres  } & que  par 
ja  fupputation  qu’il  en  avoit  faite  > nous  de- 
meurions redevables  de  plus  de  foixante  mille 
livres  an  Roi  > quand  bien  U Majeltc  nouscoov* 
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preroit  les  cent  quatre-vingts  mille  livres  en- 
nucllement  debourfez  par  nous  à dix  pour  cent. 
Vcu  que  des  autres  fommes  > qui  étoient  des- 
dettes de  fervices  , qui  n’étoient  & ne  pou- 
voieîit  être  vérifiées  en  engagement  de  domai- 
ne j le  R'oi  n’étant  obligé  à aucun  intetêt. 

Monfieur  de  Sulli  print  ces  avis  avec  applau— 
dificment  > & crût  que  fans  bourfe  délier  il 
pourroit  payer  le  Duc  Wirtcmberg  > qu’il  affe- 
étionnoit  pour  être  Proreftant  > & parce  qu’auf-  * 
fi  il  l’avoir  autrefois  connu. 

11  le  propofa  au  Roi  , & I’aiTeura  > que  nous 
aurions  fujet  d’être  plus  quecontens  » file  Roi 
nous  faifoit  don  de  ce  que  nous  lui  ferions  re- 
devables de  refté  i de  forte  qu’en  l’année  mil 
fix  cens  un  > comme  je  revins  d’Angleterre  » je 
trouvai  que  par  un  Arrêt  du  Conleil  il  ctoic- 
ordonné  , que  ma  première  fomrne  de  foi  Xan- 
te mille  écus  me  feroit  annuellement  rembour- 
rée j avec  les  intérêts  au  denier  dix  , que  les 
deux  autres  , chacune  de  quarante  mille  écus  » 
xne  feroient  pareillement  rembourfees  , mais 
fans  intérêt , & que  je  rendrois  compte  des  fruits 
.<&  des  domaines  depuis  l’année  mil  cinq  cens 
foixante-neuf  * que  j’en  étois  entré  en  joiiif- 
fance. 

Je  me  plaignis  grandement  au  Roy  de  cette  inju- 
stice de  fon  confeil  } & luy  fis  voir  comme  mon 
pere  , étranger  & ignorant  des  loixde  la  France* 
avoit  traité  de  bonne  foy.  Que  s’il  n’eut  pris  fur 
lefdits  domaines  la  deuxième  fomme  de  quarante 
jrtille  écus  » que  l’on  luy  eût  donné  comptant , 
comme  l’on  avoit  fait  aux  autres  Colonels.  Que  fi 
on  en  faifoit  de  même  à tous  les  anciens  détenteurs 
■des  domaines  > ou  droits  furie  Roy  , que  leur  in- 
duftrieen  la  fuitredes  tems  a voient  été  augmen-- 
tées  , outre  que  l’on  ruïncroit  quantité  de  grandes 
inaifbnsjcela  aporteroir  cagprejudice  » que  tous  le$ 
domaines  qu’elles  tiennent , deperiroient  > & que 
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-quand  cette  règle  feroit  generale  > elle  devroît 
a-voir  exception  pour  nous  qui  étions  étrangers» 
quifervions  de  bonne  foy  , & qui  avions  appor- 
té du  foulagement  aux  affaires  du  *.oy  > n'ayant 
pas  receu  nôtre  argent  comptant  » que  l’on  nous 
Revoit  donner  » mais  pris  un  enchéri ffement  fur 
une  terre  » que  nous  poffedions  déjà.  Que  cela 
c-onfiderc  > il  trouveroit  que  le  revenu  -de  les  do- 
maines n’avoient  point  cxccdc  l'intcrét  de  nôtre 
fomme.  Que  s’il  y avoir  quelque  chofe  à redire» 
c’étoit  fur  la  partie  de  Moniteur  de  Schomberg  » 
de  laquelle  le  Comte  de  Nantueil  nous  feroit 
garant.  Le  Roy  prit  allez  bien  mes  raifons  » 
mais  pour  cela  il  ne  fit  pas  cafler  l’Arrêt  don- 
né i fi  fit  bien  en  fufpendrc  l’execution  plus  de 
deux  années , pendant  lefquelles  nous  joiiilfions» 
mais  avec  incertitude  de  nos  affaires,  & crainte» 
que  fi  un  jour  on  cxccutoit  l’Arrêt»  le  recepte 
que  nous  continuions  de  faire  » tomberoit  plus- 
lourdement  fur  nous.  Deforte  que  de  'tems  en 
tems  je  preffois  le  Roy  de  me  faire  juftice  » 
foit  en  me  rembourfant , ou  en  caffant  l'Arrêt. 
Et  comme  je  m’en  voulus  aller  en  Hongrie  > je 
le  preffay  de  m'expedier  , lequel  me  prpmit 
qu’il  me  donneroit  contentement  > & que  dans 
deux  mois  au  plus  tard  > je  ferois  fjuisfait  >-  8c 
que  je  fille  comprendre  mes  railôis  à Mottfieur 
de  Sully  , qui  ne  m’étoic  pas  favorable  en  cette 
affaire.  Je  lui  dis  que  je  reviendrois  en  ce  terns-* 
là  » - 8c  que  cependant  je  lui  laiffois  mon  frere, 
qui  luy  en  parleroit  de  rems  en  tems  : ce  qu’il 
trouva  bon.  Et  quand  mon  frere  , qui  étoit  un 
cfprit  colere  & chaud  , luy  en  parla  , le  Roy 
luy  dit  , qu’à  mon  retour  il  nous  contcnteroit» 
fnondit  frere  le  preffa  de  telle  forte  que  le  Roy 
fc  fâchji  , & mon  frere  ne  parla  pas  au  Roy 
avec  le  refpcôt  & la  retenue  qu’il  devoit.  Ce 
qui  fut  caufe  que  le  Boy  luy  parla  fort  aigre- 
mem  , te  stondit  frere  le  lendemain  piint  con- 
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gc'de  îuy  , & s’en  alla  en  Flandre  fervir  le  Roi 
d'Efpagne  , auquel  lieu  il  fut  très -bien  appoin- 
té , & eut  commiflion  de  faire  un  régiment 
d’ Infanterie.  Mais  comme  il  ne  devoir  être  en 
la  place  monftre  > qu’à  la  fin  du  mois  de  Juil- 
let , il  s’en  alla  en  attendant  voir  le  Marquis- 
Spinola  devant  Oftcnde  i ou  il  fut  tue.  Et  eom- 
mc. je  revins  peu  de  tems  atans  fa  mort  en  Lor- 
raine , où  je  levay  cinq  cens  chevaux  pour  al- 
ler en  Hongrie  » 8c  mon  frere  un  Régiment  de 
pied  , pour  fervir  en  Flandres  , le  Roy  crcut 
que  j’avois  tout  à fait  quitte  fôn  fervice  » ce 
qui  fut  caufe  qu’il  fit  faifi’r  par  le  Préfident 
d’EnfreyiHe  , & le  Baron  de  la  Lutumicrc  , le 
Château  de  faine  Sauveur  , 6c  en  chaffcr  ceux 
qui  y étoient  dedans  de  ma  part.  Mais  ayant 
J<<;û  que  je  m’en'  allovs  en  Hongrie  >■  8c  non  en 
Flandres  , & que  mon  frere  ctoit  mort  » il  me 
fit  écrire  par  Zamet  ,-  qu’il  s’ctônnoit  fort  de  cc 
que  je  voulois  quitter  fon  fervice  fans  fujet 
ôc  qu’il  n’avoit  encore  fait  exécuter  l’Arrêt  du 
Confeil  : fi  bien  y ôté  des  mains  démon  frere». 
qui  étoit  Efpagnol  , une  .place  des  fiennesr  qu’il 
me  tiendroit  ce  qu’il  m’avoit  promis  de  me 
donner  contentement  , 8c.  qu’il  me  mettroit  tou- 
jours en  mon  tort.  : 

Je  me  creus  obligé  d’écrire  à' fa  Majefté  une  let- 
tre de  plainte  , accompagnée  de  tant  de  rcfpcR  & 
de  déplaifir  » de  ce  qu’il  me  vouloit  ôter  le  moyen 
d’avoir  l’honneur  de  demeurer  à fon  fervice  , 8e 
d’écrire  auffi  à Zamet  une  plus  ample  lettre  , où  je 
difois mes  raifons  > lefquellcs  le  Roy  reccut  de 
bonne  part  , 8c  vit  celle  de  Zamet , puis  m’ccririt 
deux  mots  de  fa  main,  me  commandant  de  le  venir 
trouver  , 8c  qu’il  me  témoigneroit  combien  il 
in’étoit  bon  maître.  Ce  que  je  fis  , 8c  connoiffaut 
que  je  ne  pou  vois  être  en  même  temsen  France  ÔC 
Hongrie,  que  mon  affaire  de  France  o’étoit  pas 
de  celle  qui  fç  tetroinenc  eu  un  mois  , 8c  qu’elle 
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m’y  arrêteroit  long-tcms  t conftderant  aulfi  qu’el- 
le m’importoit  de  ccnr  cinquante  mille  écus  , je 
me  refolus  de  m’envoyer  exeufer  vers  l'Empereur 
par  un  Gentil-homme  , que  j’y  envoyay  , que  j’a- 
o relia  y au  RolVorm  > pour  moyenner  > que  fa 
Majclté  rcceût  mes  exeufes  en  bonne  part  fur 
les  raifons  que  je  luy  allegay.  Ce  que  par  fa 
bonté  elle  fit  > de  telle  forte  qu’elle  me  fit  man- 
der par  le  même-  Rofw-orm  » qu’elle  ne  pour- 
voiroit  point  de  Colonel  à fes  troupes  étrangè- 
res > & que  fi  l’année  d’après  j’y  voulois  venir* 
qu’elle  me  conferveroit  la  capitulation  qu’elle 
m’avoit  faite.  Et  bien  que  j’euffe  déjà  fait  quel- 
ques frais  > je  rendis  l’argent  que  j’avois  reçû  en-  " 
tiercment  , dont  on  me  loiia  à la  Cour  de  l’Em- 
pereur. 

Je  partis  donc  de  chez-moy  , & m’en  vins  à Pa- 
lis , où  je  fus  extrêmement  bien  reçu  de  mes 
amis  , qui  m’y  retinrent  trois  jours  avant  que 
d’aller  voir  le  Roy  } qui  étoit  à fontainebleau* 

& m’y  voulurent  accompagner  > deforte  que 
nous  courions  prés  de  quarante  chevaux  de  po- 
ftc.  Car  Meilleurs  de  Praflain  > de  Laval  > de 
Crequi  » Comte 'de  Sault  , Gordes  > faint  Luc  » 
fainte  Marie  du  Mont  > Richelieu  & moy  courû- 
mes enfemble. 

Le  Roy  étoit  deffus  cette  grande  terraffe  > 
devant  la  cour  du  cheval  blanc  quand  nous  ar- 
rivâmes > &'  nous  y attendit  > roc  recevant  avec 
mille  embraflades.  Puis  me  mena  en  la  cham- 
bre de  la  Reine  fa  femme  , qui  logeoit  en  la 
chambre  du  bout  , regardant  fur  l’Eftang  > & 
fus  bien  reçu  des  .Dames  , qui  ne  me  trouvè- 
rent point  mal  fait  pour  qn  Allemand  invétéré 
d'un  année  dans  le  pays» 

li  me  prêta  les  chevaux  pour  courre  le  cerf 
le  lendemain  qui  étoit  le  jour"  de  faint  Barthélé- 
my 14.  d’Aouft.  11  ne  voulut  point  courre  ce 
jour-là  , auquel  il  ayoît  couru  tant  de  fortune 
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autrefois.  Après  la  chaffc  je  le  vins  trouver  à l'a 
fallc  des  Etuves  , où  nous  jouâmes  au  Lanfque- 
net  j avec  la  Reine  & lu  y . Je  devins  lors  amou- 
reux d’Entragues  & l'étois  encore  d’une  au- 
tre belle  Dame.  J'etois  aulïi  en  fleur  de  jeu- 
neffe  , & allez  bien  fait  & gay. 

Le  Roi  devint  amoureux  de  la  Comte  (Te  de 
Moret  , qui  s’appclloit  du  Buerl  > & étoit  nou- 
rie  avec  Madame  la  Prince  lie  de  Condé.  Sa  Ma- 
n jefté  me  fit  l’honneur  de  me  rétablit  au  Châ- 
reau  de -faint  Sauveur  , & me  doqncr  main  le- 
vée des  domaines  qu’il  m’avoir  fart  faiftr.  Ce 
qui  m'obligea  d’aller  en  Normandie  fur  la  fin 
de  Septembre  , & vins  chez  faintc  Marre  du 
Mont  , où  je  demeurai  trois  jours  , & où  Mef- 
fieurs  de  Montgomery  r la  Lufcriv:  & Canifÿ  me 
vinrent  voir  , & m’aecompagncrent  à faint  Sau- 
veur , m’ayant  fait  précédemment  embralfer  le 
Prefident  d'Eufreville  » de  qui  je  me  plaignois, 
& le  Baron  de  la  Lit&mierc  » defquels  ( m’ayanc 
montré  les  lettres  » par  Icfquelles  le  Roi  leur 
commandait  de  prendre  faint  Sauveur  ) je  de- 
meurai fatisfait  > je  m’en  revins  après  avoir-de- 
meuré huit  jours  à faint  Sauveur  y chez  faintc 
Marie  > qui  me  mena  le  lendemain  chez  fon  beau 
fils  de  Longonnai  à Davigni  , où  nous  trouvâ- 
mes les  mêmes  Montgomeri  5c  la  Lufernc  » 
qui  ne  m’abandonnèrent  que  je  ne  fufTc  «Fc  re- 
tour à Rouen. 

Nous  pafsâmes  à famte  Croix  >-aù  étoit  Ma- 
dame de  Sully  , puis  à Lifieux  > où  le  Maré- 
chal de  Fervaques  nous  feftoya.  Puis  à Rouen», 
où  nos  amis  nous  retinrent  deux  jours  j au  bout 
defquels  je  m’en  revins  à Fontainebleau  trouver 
le  Roi  , où  le  Conneftable  de  Caftillc  arriva* 
à qui  le  Roi  fit  bon  accueil. 

Je  paflois  en  ce  tems  là  une  fort  belle  vicà 
la  Cour  » qui  quitta  Fontainebleau  apres  ht 
Toùûàiats  » pour  venir  à Paris  : le  Roi  ayant 
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peu  auparavant  fait  arrêter  le  Comte  d'Auver- 
gne en  Auvergne  » & amener  à la  Baftille  , 
& peu  après  Monficur  d’Entragues  » qu’il  en-, 
voya  à la  Conciergerie  » & Madame  de  Ver- 
niieil  > qui  fut  gardée  par  le  Chevalier  du  Guet», 
en  un  logis  qui  eft:  en  la  rue  fai nt  Paul  , appar- 
tenant à Andicourt.  On  inftruifit  le  praccz  à 
tous  trois  , mais  il  n’y  eut  point  de  jugement 
que  pour  Monfieur  le  Comte  d'Auvergne  > qui 
fut  condamné  d’avoir  la  tête  tranchée  > mais  le 
Roi  tranfmua  la  peine  en  une  prifon  perpétuel- 
le y partie  en  confideration  de  Madame  d’Angou- 
lême  » qui  en  fit  de  mcrvcillcufcs  inftanccs  > 
mais  davantage  pour  une  raifon  qu’il  nous  dit  » 
que  le  feu  Roi  Henry  III.  fon.predeccfleur  > ne 
lui  avoit  en  mourant  recommandé  que  Monfieur 
le  Comte  d’Auvergne  & Monficur  le  Grand  > 8C 
qu’il  ne  vouloir  pas  qu’il  fut  dit  , qu’il  eut  fait 
mourir  un  homme  , que  celui  qui  lui  avoit  laif- 
fé  le  Royaume  > lui  avoit  fl  affeûionncmeat 
recommande. 

Mais  toutes  cés  condamnations  &.  grâces  ne 
Furent  données  qu’au  commencement  de  l’année 
j6oj.  que  le  Roi  étoit  à Paris  > ou  nous  paf- 
sâmes  le  Carême-prenant  eu  feftes  & ballets. 
J’eus  querelles  contre  Termes  » & mon  frere 
de  faint  Luc  le  fut  appeller.  pour  moi  ».  qui.  fe 
devoir  battre  contre  Montelpan.  Monfieur  de 
Montpcnfier  nous  accorda  » & nous  fûmes  tou- 
jours depuis  extrêmement  amis.. 

Le  Roy  permit  à McfÏÏeurs  de  Nemours  & 
de  Sommerives  de  courir  les  rues  mafquez  le 
Mardygras  20.  février.  Ils  rencontrèrent  Mon- 
ficur de  Vitry  , le  Comte  de  éSault  & Inoy  , 
qui  venions  de  nous  préparer  pour  l’entrée  d’un 
combat  de  Barrière  , & nous  demandèrent  fi 
nous  voulions  être  de  la  partie  i d’où  les  ayant 
remerciez  , ils  nous  dirent  > gardez  vous  donc 
de  vous  rfüCQiuier  devait  nous  1 car  nous  a' c- 
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pargiacrons  pcrfonnc  à coups  de  bourlets.  Alors 
Vitry  leur  répondit  > Mcflieurs , nous  vous  pré- 
parerons la  collation  au  Cimetière  faint  Jean  , 
ft  voirtl  la  voulez  venir  prendre  > 8C  ainli  nous 
étant  feparez  , nous  nous  refolumes  de  courir 
auflï  les  rues.  Mais  comme  nous  nous  étions 
appreftez  tard  , il  y avoit  apparence  que  leur 
trouppc  eût  été  plus  forte  que  la -nôtre  : fur 
quoy  Moniteur  de  Vitry  me  dit  , ft  vous  me' 
voulez  croire  , nous  nous  mettrons  une  douzai* 
ne  de  parens  enfcmblc  , armez1  de  toutes  pie-» 
ces  dorées  , dont  nous  ne  manquons  pas  , &C 
mettronsdix  ou  douze  hommes  mafquez  devant 
nous  > & aurons  de  bons  bourlets  à larçon  de 
nos  fcclles  \ nous  ne  demanderons  rien  à perfon*- 
ne  , mais  fi  l’on  nous  attaque  ou  nos  mafqucs  > • 
alois  nous  nous  pourront  deffendre  avec  grand 
avantage.  Ce  que  nous  fîmes  & nous  mîmes 
Moniteur  de'  Vitry  & fon  fils  , Moniteur  de 
Crequi-j  & le  Comte  de  Sault  , Moniteur  de 
fâint  Luc  & le  Commandeur  fon  frère  > Mon- 
fieur de  Seneçay  & moy  , tous  armez  de  belles 
armes  dorées  > jufques  aux  grevés  & aux  fol-» 
lerets  > fui  des  grands  CoUrfiers  avec  des  fcel' 
les  d’armes  , avions  nos  épées  au  côté  , & des 
bourlets  aux  mains  de  cordes  de  puits,  couver- 
tes de  taffetas  incarnat. 

Nous  mimes  devant  nous  huit  ou  di*  maf- 
qties  à cheval  non  armez  , que  de  bourlers  , Ôd 
partîmes  de  derricre  la  place  Royale  , de  chex 
Vitry  , & marchâmes  par  la  rue  faint  Antoine, 
deux  à deux.  Nous  arrivâmes  à la  place  du 
Cimetière  faint  Jean  , en  meme"  tems  que  la. 
grande  bande  , qui  pouvoit  être  de  deux1  .cens 
chevaux  , commença  à paroître  du  côté  de  la 
rue  de  la  Verrerie.  Et  dés  qu’ils  eurent  apper- 
feu  les  mafques  , qui- marchoient  devant  nous, 
ils  vinrent  à la  charge  , & nos  mafques  , fé- 
lon l’ordre  que  nous  Ion  avions  donné  , s’o<? 
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toit  tabler  la  cour.  11  prit  Monfieur  de  Join- 
ville fon  frere  pour  fon  fécond  > fie  Monfieur  de 
Termes  pour  tiers  i fie  moy  je  pris  Monfieur  de 
faint  Luc  fie  Monfieur  le  Comte  de  Saule. 

Nous  vinmes  tous  fi*  diner  , 8c  nous  armer  chez*  ' 
faint  Luc  ÿ fie  comme  nous  avions  toujours  des  har- 
nois  fie  livrées  préparées  à tous  évenemens  , nous 
fûmes  armez  d’armes  argentées  , fie  nos  pannaches- 
incarnats  8c  blancs  , comme  nos  bas  de  foyc  aulfi. 

Et  Monfieur  de  Guile  fie  fa  trouppe,  à caufe  de  U 
prifon  de  la  Marquilc  de  Vernucil  , de  qui  il  étoit 
lors  amoureux  couvert, s’habilla  fie  arma  de  noir  fie 
or.  Nous  vinmes  donc  au  Louvre  , 8c  nôtre  équi- 
page y qui  entra  le  premier,  fie  nos  perfonnes  suffi.- 
Nous  nous  mimes  du  côté  du  vieux  corps  de  lo- 
gis , 8c  Monfieur  de  Guife  , qui  vint  après  , fe  mit 
au  deflous  des  funeftres  do  la  Reyne  >-vis  à vis  de 
nous.  Nôcrc  carrière  étoit  de  la  longueur  de  la- 
falle  des  Suiffes.  Il  avint  que  Monfieur  de  Guife 
étoit  monté  fur  un  petit  cheval  , nommé  l’épines*' 

8c  moy  fur  un  grand  coui  (rer  , que  le  Comre  de 
" Fiefquc  m’avoit  donné.  Il  prit  le  bas  du  ruifleau» 

&T moy  le  haut  du  pavé  , deforte  que  j’étois  fort 
haut  au  prix  de  luy  , fie  au  lieu  de  rompre  fa 
lance  en  hauffant,  il  la  rompit  en  bai  (Tant  , tel- 
lement qu’aprés  avoir  rompu  le  premier  éclat 
/ contre  mon  cafque  , il  rompit  le  fécond  con- 
tic  la  taffette  , qui  gliffa  jufqucs  dans  la  fente  de* 
chauffes  > où  elle  entra  dans  mon  ventre , fie  s'arrê- 
ta dans  le  grand  os , qui  joint  la  hanche  8c  les  reins», 
fie  la  lance  fe  rompit  pour  la  deuziéme  fois  , fie 
m’en  demeura  un  tronçon  , plus  long  que  le  bras  »• 
attaché  à l’os  de  la  cuiffc  , qui  me  fortit  du  ven- 
tre. Je  rompis  ma  lance  clans  fa  faladc  , 8c  bien 
que  je  me  fentiffe  mortellement  blcffé  , j’achevay 
ma  carrière , 8c  on  me  vint  aÿdcr  à defeendre  pro- 
che du  petit  degré  du  Roy  , où  Monfieur  le  Grand. 

\ me  prit  fie  Guitaqd  l’ainé  , qui  m’ayderent  a mon-- 
{et  chci  Mon  fi  cm  de  Yendômc  fous  la  chambre  dtu 

E (■ 


Digitized  by  Google 


JOS  » J « U R N A L ; 

Roy  j & un  Gentil-homme  de  Monfieur  Je  Frin-*. 
ce  > penfant  que  le  tronçon  que  j’avois  dans  le 
corps  > fût  feulement  au  bas  du  faye , me  l’arracha 
fi  à propos  > que  les  Chirurgiens  euffent  cu.pcine  à 
le  faire  fi  adroitement.  Alors  tous  mes  boyaux  /, 

forment  de  mon  ventie  , & tombèrent  au  côté 
droit  de  mes  chauffes.  Le  nombril  me  tenoit  con- 
tre le  dos , & la  quantité  de  fang  que  je  pcidois 
m’empêcha  de  me  pouvoir  foûrcnir.  Dcforte  que 
l’on  me  jetta  fur  le  lit  de  Monfieur  de  Vendôme  n 
Jà  od  après  être  defarme  , on  v ifita  ma  playe  : on 
me  remit  les  boyaux  dans  le  ventie  , le  mieux  que. 
l’on  pût  > puis  avec  une  longue  tante»  & force  ban- 
dages > on  les  y tint  fermes. 

Le  Roy  , Monfieur  le  Conneftable  » & tous  les 
principaux  de  la  Cour  étant  là  , la  plupart  pleu- 
rant , ne  penfant  pas  que  je  deuffe  vivre  une  heure. 

Je  ne  fis  pas  neanmoins  mauvaife  mine  » ny  ne 
«reusjamais  mourir.  Plufieurs  Dames  y croient 
qui  me  virent  penfer , & je  voulus  à toute  force 
retourner  à mon  logis  > pourquoy  faire  la  Reyne 
m’envoya  fa  chaire  » en  laquelle  on  la  portoit  > 
car  pour  lors  elle  étoit  groffe.  Lcpeuplcmc  fui- 
voir  » en  y allant  , avec  apparence  de  déplaifir. 

Comme  j’arrivai  à mon  logis  je  perdis  la  veuc  , 

«e  qui  me  fit  çenfer  que  j’etois  bien  mal  > & d’on 
me  fit  confefler  & faigner  quafi  en  même  teins. 
Cependant  je  ne  croyois  pas  mourir , &.  nefaifois  ; 

que  rire.  Le  Roy  , dés  que  je  fus  bleffc  , fit  ccffer  > 

les  T ournois  » & ne  permit  qu’aucun  autre  courût 
depuis;  Cette  courfe  de  camp  ouvert  ayant  etc  la 
feule  , qui  ait  cté  faite  Cent  ans  auparavant  en 
ïranccr&n’a  été  recommencée  depuis. 

Sur  les  onze  heures  du  foir  du  jour  de  ma  blef- 
fure  » la  veuë  me  revint  » que  j’avois  perdue  fept, 
heures  auparavant  » qui  donna  la  première  cfpc-.  1 

rance  de  ma  vie  » que  jufqucs  alors  on  avoit  tout, 
defefpcrée.  Mais,  comme  fi  quelque  tranchée 
violente  m'eût  en  même  teins  tou/mçnté  , on 
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«reut  qae  j’allois  pafler  , & les  Prêtres  commen- 
cèrent à me  parler  de  mon  falut.  Je  difois  tou- 
jours que  je  me  fentois  mieux  qu’ils  ne  penfoient  , 

& les  tranchées  s’étant  appaifées , je  me  mis  à re- 
poCer  avec  peu  de  fièvre  , & dormis  jufqucs  à fi» 
heures  du  matin  »,  que  Ton  me  faigna  derechef 
pour  arrêter  le  fang  , qui  couloit  perpétuellement 
dema  playe  , & le  divertir.  Lors  je  m’affoiblis 
fort  , & peu  de  tems  après  m’étant  mis  à dormir  * 
je  creus  à mon  réveil  être  tout  à fait  guery.  Auflt 
«'eus  je  depuis  aucun  accident  ny  mal  > finon  quand 
on  me  faifoit  rireavcc  excez,  car  ma  tante  fortoit 
quelquefois  du  ventre.,  & mes  boyaux  auflt.  En- 
fin je  me  guéris  , à la  cuifle  droite  prés. d’où  j,’a-  v ■ 
■vois  perdu  le  mouvement  dés  que  je  fus  blelfé. 

Il  ne  fe  peut. dire  combien  je  fus  viGté  pen- 
dant ma  blelVurc  , & principalement  des  Dames. 
.Toutes  les  Princeffts  y- vinrent  , & la  Reine  y 
envoya  trois  fois  fes  filles  , que  Madcmoifeî* 
le  de  Guife  .y  amenoit  palfer  les  apprêdinécs  en- 
tières. Et  elle  qui  croyoit  être  obligée  dem’af- 
fifter  > à caufc  que  fon  frcrc  m'avoir  bleflc  , y 
étant  la  plufpart  du  tems.  Ma  feeur  de  S.  Luc  > 
qui  çou cita  y:ois  jours,  au  pied  de  mon  lit  , tant 
que  je  fus  en  dînger  -»  recevoit  les  Dames  > & 
le  Roi  , horfmis  le  lendemain  de  ma  blefluvc.y 
vint  toutes  les  aprêdinées  , pour  me  voir  , & 
en  partie  auflï  pour  y voir  les  bonnes  compa- 
gnies. Enfin  je  fortis  le  fixiéme  jour  du  mois  y 
mais  j’avois  toujours  une  tante  dans  le  ventre 
plus  de  trois  Centaines  après.  On  me  portoit  dans 
une  chaifc  , car  je  n’avois  nul  affermiflement 
fiir  le  côté  droit  , & allois  à potence  jufques 
après  que  ma  bleflùrc  fut  fermée  , que  je  m’ap- 
puyois  fur  un  bâton  , ayant  toujours  un  grand 
frcntiflentcnt  en  toute  la  cuiflc  & jambe  droite. 

Peu  de  jours  après  Pâques  de  la  même  année  , en  •• 
tirant  nton  mouchoir  dans  le  cabinet  du  Roi  > 
je  laiflai  tomber  une  lettre  d Entragues  > que  Sstï- 
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diny  releva  > & le  Marquis  de  Cœuvrc  luy  ayanr 
dit  , que  c'étoit  à luy  > rl  lui  donna  , lequel 
v la  montra  au  Roi,  & puis  demanda  à me  parler 
la  n\iit  devant  l’Hôtel  de  S*oi (Tons  feul  : Il  y 
mena  neanmoins  le  Comte  de  Cramaii  , & après 
m’avoi'r  reproché  quelques  mauvaifes  offices  » 
qu’il  difoit  que  je  lui  avois  rendus  , me  dit  que 
l’eftime  qu’il  faifoit  de  moi,  & le  defir  qu’il  avoir- 
d’acqucrir  mon  amitié  éternelle  , l’avoit  fait  re- 
foudre  à me  Servir  plutôt1  que  de  me  nuire  en 
cette  prcfente  occafion.  Et  qu'ayant  trouvé  une 
lettre  , que  d’Entragues  m’écrivoit  » fans  s’eu 
prévaloir  d’aucune  forte  , il  venoit  de  la  ren- 
voyer par  Sardiny  à Entragucs  mômes  , & qu’il 
me  prioitque  par  ce  foin  qu'il  avôit  pris  pour 
moi  , je  lui  rcndiffe  déformais  des  preuves  d’u- 
ne réciproque  amitié. 

Lors  moi , qui  croyois  qu’il  me  parla  fans  fein- 
tife  , lui  fis  mille  proteftations  de  fervice  &d’af- 
fe&ion.  lime  dit  , que  le  Roi  fça  voit  que  cet- 
te lettre  lui  étoit  tombée  entre  les  mains  , SC 
qu’il  falloir  que  je  luy  cnvoyalfe  promptement 
une  lettre  , que  quelque  autre  femme  m’y  eût 
écrire  : ce  que  je  fis  en  diligence  » & envoyay- 
à l’heure  mem:  à Entragues , fçavoir  fi  elle  avoit 
reccu  cette  lettre’.  Mais  comme  elle' m’eut  man- 
dé 'y  qu’elle  n'avoit  veu  perfonne  de  la  part  du- 
Marquis  , alors  forcené  de  colere  , & perdu 
dans  ce  rclTentimcnt  r j’allay  droit  au  logis  du-, 
dit  Marquis  , pour  ravoir  ma  lettre  , ou  pour 
l’outrager  , mais  par  les  chemins  je  rencontrai 
Monfieur  d’Efguillon  , & Monfieur  de  Crcqui» 
qui  m’arrêterent  pour  fçavoir  mon  delfein.  Je 
vai  , leur  répondis-je  chez  le  Marquis  de  C œu- 
vres ravoir  une  lettre  qu’il  a trouvée  , qu’En- 
tragues  m’écrivoit  , & s’il  neine  la  rend  >.je  fuis 
xefolu  de  le  tuer. 

Lors  ils  remontrèrent  que  je  courots  un  pé- 
ril’extrême  fans  moyen  d’en  échapper  > d'aller 
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tneran  homme  dans  fon  lopis  parmy  tons  fcs 
gens  , 8c  qu'il  feroit  bien  lâche  s’il  me  Il ren- 
doit  y allant  de  la  forte  » mais  qu'il  valoic 
mieux  y envofer  un  de  mes  amis  » & Crcqui 
s’offiit  d’y  aller. 

II  trouva  le  Marquis  fort  éloigné  de  me  1» 
rendre  » comme  il  s’étoit  auparavant  offert  par- 
lant à moi  , au  contraire  il  dit  qu’il  le  vou- 
loir fervir  de  l occahon  que  la  fortune  lui  pre- 
fentoir  > pour  f^vanger  de  moi  » Crequi  lui  dit*  9 
que  cette  affaire  ne  fe  pafferoit  pas  ainfi  , &c 
que  ma  vie  y étant  attachée  > il  ne  devoir  point 
rechercher  ce  qui  peut-être  luy  pou-rroit  caufec 
un  grand  malheur.  Enfin  il  pria  Crequi  de  reve- 
nir le  lendemain  à fin  heures  du  matin  ; à mon 
avis  , parce  qu’il  avoir  lors  envoyé  pkr  la  Va-  ’ 
renne  la  lettre  au  Roi,  Il  y retourna  » & ils 
.demeurèrent  d’accord  » qu’il  porreroit  lut- mê- 
me à neuf  heures  la  lettre  à Entragues.  Ce  que 
j’accordai  , rfcfolu  neanmoins  de  me  battre  avec 
ce  chiquaneur  > mais  je  voulors  auparavant  for- 
tir  "Entragues  d’intérêt.  Le  Marquis  la  lui  por«. 
ta  > comme  il  avoit  promis  > & Entragues  m’é- 
crivit » pour  me  prier  que  je  fuife  amy  du  Mar- 
quis , & que  je  me  tr^pvafîe  chez  clic  fur  les 
cinq  heures  du  foir  , où  il  fe  trouveroit  auft 
fi  » & qu’elle  vouloit  que  nous  nous  promif- 
fions  devant  elle  une  réciproque  amitié.  Com- 
me je  voulois  forrir  de  mon  logis  , Monfieur 
Je  Grand  y arriva  » qui  me  dit  , qu’aprés  avoir 
habillé  le  Roi  > il  lui  dit  de  me  venir  trouver» 
pour  me  défendre  de  fa  part  fur  peine  de  la  vie  , 
de  n’avoir  rien  à demander  au  Marquis  > & que 
je  l’ofFenferois  fi  je  le  faifois.  Je  lui  dis  que  je 
m’étonnois  pourquoi  il  me  faifoit  cette  défonce» 
•veu  que  je  n’avois  rien  à démêler  avec  ledit  Mar- 
quis » & qu’il  m’étoit  bien  aisé  d’obéïr'au  com- 
manderont du  Roi.  > 

' Je  m’en  vins  au  Louvre  » refolu  4c  laiffer  paf- 


Digiti 


î 


*tv-  y cr  u R N A-  t 

fer  deux  ou  trois  jours  > fans  rien  dire  au  Mar-: 
quis*,  & de  là  le  quereller  puis  après  fur  quel-  j 
que  autre  fujet  , mais  en  toute  façon  me' battre' 
avec  lui  : & ainfi.  le  conclûmes  ^Crequi  & moi, 
qui  me  fit  promettre  de  me  fer.vir  de-  lui  en  cetr 
v te  affaire.  Mais  comme  je  revins  dîner  à mon 
logis  , avec  plufieurs  de  mes  amis  > le  Verrail 

Îr- arriva  , qui  me  dit  ,- qu’étant  allé  pour  voir 
e Marquis  de  Cœuvres  , on  lui  avoit  dit  qu’il 
4 n’y  étoit  pas-,  mais  que  s’il  J venoit  de  ma 
part  , que  I on  lui  ferait  voir  , & qu’on  lui  fai- 
' foit  croire  qu’il  y ayoit  quelque  chofe  à démê- 
ler entre  tous  deux. 

Alors  je  dis  à Monfieur  de  Crequi  , qu’il  n’y 
avoir  plus  lieu  de  patienter  , & qu’il  l’allât  ap- 
pellcr  de  ma  part.  Nous  forcîmes  donc-en  ca- 
chette , Crequi  & moi  , qui  me  mena  derrière 
lé  Fauxbourg  faine  Germain  , & puis  alla  qué- 
rir le  Marquis  , mais  il  fit  tant  de  reffuires  , 
que  Cramail  » qui  pàrloit  à Crequi  de  L'a  part',  - 
car  il  ne  lui  voulut  jamais  parler  lui-même  , 
l’entretint  d’exeufe  jufqu’au  fioir  , & cependant 
ils  avertirent  le  Roi  > & l’on  nie  vint  prendre 
où  j’etois  , & Ton  me  donna  des  Gardes  , puis 
le  lendemain  ou  nous  accotda  > & ne  voulus  au-  - 
tre  contentement  , que  celui  du  récit  de  tout  ce 
qui  s’etoit  paffe  , qui  nous  avoit  empêchez  de  - •• 
nous  battre. 

Le  Roi  méfie  deffendre  de  venir  au  Rouvre, 
ni  de  me  trouver  où  il  feroit , difant  que  je  Pa- 
vois-offensé  , d’avoir  fait  appeller  le  Marquis, 
après  les  ddfenccs  qu’il  m’en  avoit  faite.  Je  ne 
me  mis  guere  en  peine  de  ne  pouvoir  voir  le 
Roi  , de  qui  je  n’.étois  point  fatisfait.  Et' com- 
me peu  de  tems  après  il  alla  à Fontainebleau  -, 
je  demeurai  à Paris  , à paffer  mon  tems.-  Mais 
parce  ;q.ue.fon  indignation  s’étendoit  aufli-biea 
fur  mon  coufin  de  Crequi  que  fur  moi  , & qu’il 
devoit  prendre  poffelfion  du'  Régiment  de 

»■ 
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Cardes  » que  Monfieur  des  Grillon  avoit  remis 
en  fes  mains  > ce  que  le  Roi  ne  vouloit  plus  per- 
mettre v joint  aufli  que  les  Dames  nous  trou- 
voient  à dire- à la  Cour  , on  fit  office  envers  .. 
la  Reine  > pour  faire  nôtre  accord  avec  le  Roi», 

& nous  y faire  revenir.  Ce  qu’elle  obtint  > & 
quelque^tcms  après  que  le  Roy  eut  été  nous  y 
voyant  fans  nous  parler  , il  s’en  ennuya. 

Il  vécut  avec  nous  comme  auparavant.  Lors 
Monfieur  de  Crequi  "prit  poffeflron  du  Régiment 
des  Gardes  » & moy  je  m'eu  vins  aux  bains  de 
Plombières  , pour  ma  cuilfe  > & emmenay  bon»e 
partie  de  la  Cour  , outre  mes  Gentils-hommes  » 
comme  fieTlot  > Charromeil  , Mcflillac  > & le 
Baron  de  Neufuy.  J’avoîs  avec  moi  la  bande  de 
violons  d’Avignon  , que  la  Pierre  commande.  « 
J’avois  une  efpece  dé  mufique  » & les  divertif- 
femens  qu’un  jeune  homme  , riche  , débauché». 

& mauvais  ménager  pouvoir  defirer.  Ma  fœur 
de  faint  Luc  étoit  venue  en  Lorraine  > voir  nô- 
tre merc  » mon  ftere  y étoit  aulfi  , & la  jeunef- 
fç  de  Lorraine  m’accompagnoit  toûjours  Nous 
menâmes  une  douce  vie  à Plombierre  , d’où  je 
me  guéris  entièrement.  J’y  étois  amoureux  d’u- 
ne Dame  de  Remircmont  Bourguignonne  , nom- 
mée Madame  de  ïufte.  Enfin  je  ne  m’.y  ennuyai  / 
point  durant  trois  mois  que  j’y  fejournay. 

J’en  partis  fur  ce  que  l’on  me  manda  que  lé 
Roi  alloit  en  Limoufin  , avec  une  efpece  d’ar- 
mée » & que  peut-être  y auroit-  il  guerre.  Mi 
fœur  y étoit  arrivée  plufîcurs  jours  avant  moii. 
chex  laquelle  je  vins  loger  » & y demeurai  huit 
ou  dix  jours  > fins  m’y  ennuyer.  La  Prcfiden- 
te  de  Verdun  y étoit  nouvellement  arrivée  avec 
fa  mere  Maupera  avec  qui  je  m’apprivoifay. 
J’étois  voifin  de  la  Patriere  > qui  étoit  de  mes. 
amies.  Je  rompis  avec  Entragues  j'fans  y conr 
ferver  aucune  intelligence  » &puis  j’allai  avec. 

- ^oanc. compagnie  de  Dames  paffer  deux  Jours  au 
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•fcigny  & Montargis  , à Fontainebleau  , où  la  Rei- 
ne & les  Dames  étoient  ; & peu  de  tems  après  > le 
<Roy  s’en  retourna  deïontainebleau  à Paris  y finit 
cette  année. 

i Nous  commençâmes  celle  de  1606..  parla  Foi- 
re de  faint  Germain  , où  Crcquieut  quelques  pa- 
roles avec  Harancourt  » & enfuite  avec  le  Mar- 
quis de  C oeuvres  , dont  la  querelle  dura  long-tems» 
& fut  caufe  de  celle  du  Comte  de  Saule  8c  de  Nan- 
- touiller  , qui  donna  la  mort  à ce  dernier. 

La  Reine  accoucha  de  Madame  de  Savoyc  le  $ o. 
Tevrier  , & pendant  fes  couches  , lors  quelle  com- 
mença à fe  mieux  porter  > le  Roy  me  faifoit  en- 
trer pour  jouer  avec  elle.  Nous  fîmes  quelques 
ballets  & un  carroufel , quifutcourru  au  Louvre 
& à l’Arfenal , qui  étoit  de  quatre  troupes.  La 
première  étoit  de  l’eau  , où  Moniteur  le  Grand  8c 
les  principaux  de  la  Coût  étoient.  Celle  qui  en- 
troit après  , étoit  la  terre  que  Moniteur  de  Ven- 
dôme menoit  » la  troifiéme  étoit  le  feu  cjue  Mon- 
iteur de  Rohanconduifoit  > & la  quatrième  l’air  t 
de  laquelle  étoit  Chef  Moniteur  le  Comte  de 
Sommcrivcs.  ; 

Sur  la  fin  du  Carême,  le  Roy  partit  pour  aller 
affieget  Sedan  > mais  Moniteur  de  Bouillon  fe  mit 
à la  raifon  1 & s’étant  fournis  au  Roy  > il  eut  grâce 
de  luy.  Le  Roy  écrivit  une  lettre  à Moniteur  de 
Guife  , à Monfieur  le  Grand  & à moy  > par  laquelle 
il  nous  donnoit  avis  de  la  foûmilïion  de  Monfieur 
de  Bouillon,  8c  nous  convioit  de  l’aller  prompte- 
ment trouver  > pour  être  à fon  entrée  à Sedan. 

N ous  partîmes  donc  enfemble  le  Lundy  de  Pâ- 
ques , & allâmes  coucher  à la  Ferté.  Le  lende- 
main nous  couchâmes  à Reims  , où  nous  trouvâ- 
mes Monfieur  de  Montpcnfier  & Monfieur  d’Ef- 
pernon  »avec  Mefdames  de  Guife  > de  Conty  5c. 
oeNevers.  Le  Mercredy  nous  couchâmes  pro- 
che de  la  Calfine  > & le  Jeudy  nous  vînmes  à Don» 
,/Chery  trouver  le  Roy  , qui  fe  preparoit  pour  c«tq 
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trcr  le  lendemain  Vendredy  à Sedan.-  Ledit?  Vét*»’ 
dredy  Monfieur  de  Bouillon  arriva  , devant  que  le 
Roy  fut  levé  , & femu  à genoux  devant  fon  lie , 
©ù  il  luy  parla  long-tems.  Le  Roy  étoit  levé,  fit 
lire  fon  abolition  devant  ledit  fieur  de  Bouillon, 

Sui  luy  ayant  fait  unenouvclle  proteftation  de 
délité  , luy  mit  en  main.  Dés  cet  heurc-là  , Mr 
de  Bouillon  vécut  comme  il  fouhaitoit  faire  au- 
paravant : nous  mara  dîner  à la  table  des  Cham- 
bellans , qu’il  tint , & fe  fâcha  contre  les  Controlr 
Ieuis  du  Roy  > qui  ne  la  fervoient  pas  bien  à fon 
gré.  Mêmes  quand  les  troupes  fe  mirent  en  batail- 
le devant  la  ville  , pour  le  paflage  du  Roy  , il  leur 
fit  changer  d’ordre  ,&  leur  commanda  , avec  la 
même  audace  qu’il  avoit  accoutumé  de  comman- 
der partout.  Le  Roy  fejourna  cinq  jours  à-Sedan» 
an  bout  defquels  il  vint  coucher  à Mo  rfon  , pui-s 
à Bufancy  , où  je  le  quittay  , pour  m’en  retourner 
à Paris  , od  Entragues  étoit  de  nouveau  arrivée  , 
de  qui  j’étois  amoureuxT. 

Le  Roy  me  commanda  d’aller  de  fa  parc  trou- 
ver la  Reine  Margùerite  , qui  avoir  perdu  faint 
Sulliendar  fon  gaiand  y qu’un  Gentilhomme  noml- 
méCharmond  avoit  tué’,àqui  lé^Roy  avoit  fait 
enfuite  trancher  la  tête.  Il  me  donna  auflï  des  let- 
trés à porter  à Madame  de  Vernucil , & à la  Com-r 
telfede  Moret. 

Jem’cn  alla.y  chez  la  première  , parce  que  fa 
foeur  y ctoit , & luy  ayant  dit  enfuite  que  j’en  al- 
lois  porter  une  autre  à la  Comteffe  de  Moret  , elle 
eut  envie  de  la  voir  , fie  m’ayant  fait  commander 
de  luy  donner  par  Entragues  » de  qui  j’étois  pour 
lors  amoureux  , je  la  luy  donnay  , & après  l’avoir 
leuë  me  la  rendit  , difant  que  je  ferois  faire  en  une 
heure  pareil  chiffre  à celuy  qui  ctoit  fur  le  cachet 
de  la  lettre  , & qa’aprés  je  la  fiffe  refermer,  il  n’y 
paroîtroit  pas.  . ' • • . '":>r 

Je  le  creus  > 3c  ayant  le  lendemain  matin  envoyé 
Jftoavaljet.de  chanabre  avec  la  lettre  , pour  fair$- 
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faire  un  pareil  cachet  > il  fe  rencontra  par  malheur 
au  graveur  , qui  avoir  fait  le  même  cachet  pour  le 
Roy  , lequel  fans  faire  femblant  de  rien  , fit  tant  , 

3u’il  tint  la  lettre  du  Roy  > & lors  il  fauta  au  collet  - 
e mon  valet  pour  l'arrêter.  -Luy  > qui  croit  fort» 
fedémefla  de  luy  » luy  laifiant  fon  manteau  & cha- 
peau , & s’enfuît  chez  moy  fort  éperdu  , voyant 
que  s’il  étoit  pris  il  feroit  pendu  deux  heures 
après. 

• Je  le  fis  cacher  , & tn’cn  allay  trouver  la  Com- 
te-flede  Morct  > à laquelle  je  dis  que  par  malheur 
penfant  ouvrir  un  poulet  qu’une  Dame  m’avoit 
écrit  > j’avois  ouvert  celuy  que  je  lui  portois  de  la 
part  du  Roy  > & que  craignant  qu’elle  n’eût  penfé 
que  je  l’cufle  fait  à deflein,  j’avois  voulu  faire  fai- 
re un  uouveau  cachet  pour  le  refermer  > mais  que 
mon  valet  l’étant  allé  taire  graver  chez  celuy  mê- 
me qui  les  faifoit  pour  le  Roy  » il  avoir  reteuu  la 
lettre,  & que  fi  elle  la  vouloir  avoir  il  falloit  qu’el- 
le l’allât  faire  demander  à ce  Graveur  , nommé 
Turpin. 

•'Elle  ne  fit  que  rire  de  cet  accident  , ne  penfant 
pas  que  ç’eût  été  autrement  que  par  hazard  , que 
J.’eufle  ouvert  fa  lettre  > qu’elle  m’tût  fait  voir  » 
ou  le  Roy  me  l’eût  montrée  fi  je  l’eulfc  voulu  voir. 
C’eft  pourquoy  fans  entrer  en  un  autre  cclaircif- 
fement  , elle  envoya  redemander  fa  lettre.  Mais 
le  Graveur- luy  manda  qu’elle  n’étoit  plus  en  fa 
puilfancc  > mais  bien  en  celle  du  Prefident  Sc- 
guier  qui  préfidoit  à la  Tournelle  , à qui  il  l’a- 
ir oit  portée  , lequel  étoit  un  homme  peu  obli- 
geant & auftere  qu’elle  ny  moy  ne  connoiflrons 
point  particulièrement.  Cela  me  mit  bien  en  pei- 
ne. Enfin  je  m’avifay  d’aller  trouver  Madame  de 
Lomenie  , pour  tâcher  par  fon  moyen  défaire 
étouffer  cette  affaire  , foit  en  faifant  retirer  cet- 
te léttre  , ou  en  écrivant  à fon  mary  > pour  le  fai- 
re entendre  au  Roy  d'un  biais  qu'il  ne  s’en  fâcha-* 

M joint.  . . , . .v 
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Je  la  trouvay  fort  empêchée  à faire  une  dépê-'  ■*  J 
•che  à la  Cour , 8c  me  pria  de  m’alfeoir  jufques  a ce 
qu’elle  eût  achevé  une  lettre  fort  importante 
qu’elle  écrivoit  à fon  mary,  ‘ J’eus  auffi-rôt  foup- 
çon  que  c’éroit  fur  le  fujet  qui  m'amenoit  vers  el- 
le , & luy  demanday  s’il  étoit  arrivé  quelque  cho- 
fe  de  nouveau  > qui  fut  preflfé  à mander.  Elle  me 
dirqtre  oiiy  > & que  l’on  avoit  voulu  contrefaire 
les  cachets  du  Roy  , mais  que  par  malheur  celuy 
qui  les  faifoit  contrefaire  s'étoit  fauvé  , mais  que 
la  lettre  de  la  main  du  Roy  étoit  demeurée  , la- 
quelle elle  envoyoit  à fon  mary  , afin  que  le  Roy 
mandât  à quiill'avoit  écrite  , 8c  par  qui  il  l’avoit 
fait  porter  > moyennant  quoy  elle  efperoit  de  dé-  4 
couvrir  le  fonds  de  cette  affaire  > 5c  qu’elle  von- 
■dvoit  t^u'il  luy  eût  coûté  deux  mille  écus,  5c  qu’el» 
le  en  fut  plainement  éclaircie. 

Je  luy  promis  pour  cette  fomme  , fi  elle  me  la 
vouloit  bailler  de  luy  découvrir , 8c  luy  dis  enfui- 
ra la  même  exeufe  que  j'âvois  dit  à Madame  de 
Morct.  Et  comme  elle  8c  fon  mary  étoient  mes 
intimes  amis , elle  appaifa  le  tout  ■>  pourveu  que  je 
voulu  (Te  aller  moy-même  à Villiers  - cotterets  »■' 
où  le  Roy  fe  trouveroit  le  lendemain  , pour  être 
porteur  d’une  autre  d épêche  } qu'elle  feroit  à fon 
mary  furcemême  fujet*  8c  de  k nouvelle  auïfi  que 
je  luy  avois  dite.  Ccque  je  fis  , 5c  pris  la  réponfc 
de  la  lettre  que  j’avois  donnée  à Madame  de  Ver- 
neüil  j 8c  celle  que  Madame  de  Moret  n’avoit 
point  rcceuë  * qui  fe  rioic  avec  le  Roy  de  cette  af- 
faire > 8c  de  l’apprehcnfion  où  j’avois  été  , lequel 
’ ne  fit  qu’en  rire , dont  je  fus  bien  aife  } 8c  m’en  re- 
vins a Paris  voir  ma  maîtrefle  , qui  étoit  logée  à 
la  rue  de  la  Couftcllerie  , où  j’avois  une  entrée 
fecrctte,  par  laquelle  j’entrois  au  troifiéme  étage 
du  logis  , que  faniere  n’avoit  point  loué  > 8c  elle 
par  un  degré  dérobé  de  la  Garderobbc  me  venoit 
trouver } lors  que  fa  mere  étoit  endormie. 

Le  Roy  fit  à peu  de  jours  de  là  fon  entrée  par  la: 
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faite  de  faint  Antoine  à Paris  , où  il  luy  fut  tiré 
quantité  de  canonades  par  rcjoiiiflance,  Ilvou- 
luoque  Monfieur  de  Bo'dillon  marchât  immédia- 
tement devant luy  î ce  qu’il  fit  » mais  avec  une  tel- 
le aflu rance  &• audace  , que  l’on  n’eût  fecu  juger 
fi  c’étoit  le  Roy  qui  lemenoit  en  triomphe  > od 
luy  le  Roy  , qui  demeura  quelques  jours  à Paris» 
puis  s’en  alla  à Fontainebleau  , & cdmmc  il  ctoit. 
extrêmement  amoureux  d’Entragucs  > & Mon- 
fieurde  Guife  > comme  plufieurs  autres  auffi  qui 
avoient  tous  jaloufie  de  moy  » qu’ils  penfoienc 
être  mieux  avec  elle , ils  complotèrent  tous  de  me 
faire  épier  » pour  voir  fi  j’entrois  en  fon  logis  » & 
fi  je  la  voyois  en  particulier.  Et  le  Roy  comman- 
da à tous  ceux  à qui  il  avoit  donne  charge  de  pren-t 
dre  garde  de  fe  confier  à Monfieur  de  Guife  » Sc 
de  lui  donner  avis  > s’ils  appercevoient  quel- 
que chofe.  . 

Il  arriva  un  foir  , que  j*y  devois  aller  > Sc 
que  l’on  m’épioit  au  mois  de  May  » que  fou- 
paçt  chez  Monfieur  le  Grand  » il  vint  à faire 
«ne  forte  plu  y e ; ce  qui  m’obligea  de  prendre 
un  des  manteaux  de  pluye  de  Monfieur  le  Grand» 

Sc  fans  penfer  que  la  croix  de  l’ordre  ctoit  atta- 
chée deffus  > je  m’en  allai  fur  les  onze  heures 
du  foir  au  b gis  d’Lntragues. 

Je  fus  fuivy  par  les  eipions  du  Roi  , & ceux 
de  Monfieur  de  Guife  » qui  l’en  vinrent  aulfi- 
tôt  avertir  , & lui  dire  qu’ils  avoient  veu  en- 
trer un  jeune  Chevalier  du  S.  Efpiit  par  une 
porte  de  derrière  , au  logis  de  Madame  d’En- 
tragues.  • ( 

Monfieur  de  Guife  ne  le  pouvant  croire  » y v 
envoya  deux  de  fes  valets  de  chambre  > pour 
voir  & reconnoître  le  Chevalier  > quand  il  for- 
t-iroit  j qui  ne  pouvoir  être  que  Monfieur  le 
Grand  , veu  qu’il  n’y  avoit  que  lui  de  jeune 
Chevalier  à Paris  » capable  d’avoir  cette  bon- 
, se  fortune,.  ....  c . ...  .. 
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Je  vis  bien  en  fottant  fesdeux  valets  de  cham- 
bre , que  je  connoilTois  t & pour  cela  je  me 
dégùifai  le  plus  que  je  pus  > croyant  qu’infail- 
liblement  ils  m’aiuoient  découvert  : mais  eux 
voyant  cette  croix  du  S.  Efprit  , jugèrent  que 
c’ctoit  Monfieur  le  Grand  , & en  atfeurercnt 
Monfieur  de  Guifc.  J’écrivis  aufli-tôt  à Madc- 
moifelle  d'Entragues  , que  les  valets  de  Môn- 
■fieur  de  Guifc  m'avoient  veu  fortir  , que  je  crai- 
gnois  que  nous  ne  fuflions  découverts  , & qu’el- 
le inventât  quelque  excufe  ou  change  , s’il  lui 
en  pailoit  fur  les  neuf  à dix  heures  du  matin. 

* M'onfrcur  de  Guife  > qui  avoir  la  puce  à l’o- 
reille , v int  voir  Monfieur  le  Grand  î mais  on 
lui  dit  à la  porté  > qu’il  avoir  eu  tout  la  nuit 
On  grand  mal  de  dents  > & qu’on  ne  le  verroit 
que  fur  le  foir.  Ce  qui  confirma  davantage  Mon- 
iteur de  Guife  en  la  creance  , qu’ayant  veillé 
touré  la  nuit  > il  avoit  voulu  dorfliir  la  grafljp 
matinée. 

Il  s’en  vint  de  là  à mon  logis  » & me  trou- 
vant encore  au  lit  5 me  dit  : Je  vous  prie  , pre- 
nez une  robbe  de  chambre  , car  je  veux  vous 
'■dire  un  mot.  Je  creus  aiTeurement  qu’il  me  vuu- 
foit  dire  , que  l’on  m’avoit  veu  fortir  de  chez 
d’tnnagues  , & me  refolus  de  nier  fermement. 
Mais  lui  au  contraire  , que  diriez-vous  fi' le 
grand  Ecuyer  étoit  mieux'que  vous>  & que  tout  le 
inonde  dans  l’efprit  d’Entragues  } & non  feule- 
ment dans  fon  lit  encore.  Je  lui  dis  que  je  n en 
croyois  rien  , & que  lui  ny  elle  n’avoient  au- 
cun deffein  l’un  pour  l’autre.  1 

O Dieu  » dit-il  j que  les  amoureux  font  ài- 
fez  à tromper.  Je  l’ai  creu  comme  vous  , & ce- 
pendant il  eft  fort  vray  , qu’il  a été  toute  cette 
nuit  avec  elle  > & n’en  eft  forti  qu’à  quatre  heu- 
res du  matin.  On  l’y  aveu  entrer  , & mes  Va- 
lets de  chambre- mêmes . l*«n  ont  veu  fortir  > 
^vec  tant  de  négligence  » qu’il  n’a  pas  feule-! 

mène 
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nîent  voulu  prendre  un  manteau  fans  Croix  de 
l’ordre  o pour  fe  déguifer  , & auffl-tôt  appclla 
un  des  valets  nommé  Durbal  , à qui  il  deman- 
da devant  moi-,  s’il  n’avoit  pas  veu  fortir  Mr 
le  Grand.de  chez  d’Entragues. 

• . Il  lui  répondit  > oüy  j Monfeigneur,  au(fi  visi- 

blement que  je  voy  maintenant  Monfieur  de  Baf- 
Xompierreque  Voilà.  Je  n’ofois  regarder  ce  valef 
au  vifage  , qui  m’avoit  veu  le  matin  même  fortic 
delà  , &c  penfois  que  fe  fut  une  fourbe  , pour  fe 
naocquer  de  moy,  mais  comme  je  me  tournois  d’un 
autre  côté  j’apperceus  fur  une  forme  le  man- 
teau de  Monfieur  le  Grand  , que  mon  valec 
avoir  plié  , & laiflfé  la  croix  à découvert , qui  de- 
voir avoir  éic  cent  fois  apperccuë  de  Monfieur  de 
GuiÇe  , s’il  n’eût  cté-t^oublé,  - 

Alors  je  m’alUy  ^Æcoir  deffus  , de  peurqu’il  ne 
■s’apperceût  de  -et t te  croix  , &:  fai fAt- -l’affligé 
comme  luy  , & dilant  mille  chofes  contre  la  legc- 
reté  d’Entragues  > je  ne  me  voulus  lever  de  deil'us 
mot»  manteau  , qupy  que  Monfieur  de  Guifc  me 
priât  de  mc*promencr  avec  iuy  , jufques  à ce  que 
j’eus  dit  à mon  valet  -,  que  comme  Monfieur  de 
Guife  fe  tourneroit  , il  emportât  ce  manteau  en 
. une  Garderobe  & le  cachât  , depeur  qu’aperce- 
vanteette  croix  , mon  amour  & ma  bonne  fortune 
de  la  nuit  paffée  fût  auffl  apperçeuë.  ' 

Jemanday  leur  méprife  à Entragues',  qui  pac 
méchanceté  fit  fort  bonne  chere  l’aprêdinee  à Mc 
le  Grand  , afin  que  Monfieur  de  Guifc  & le  Roy  fe 
confiimaffent  en  leur  creance  , afin  de  leur  faire 
perdre  foupçon  de  moy.  Et  quand  le  lendemain 
Monfieur  de  Guile  i qui  ne  s’eu  pût  taire  , bien 
que  luy  & moy  fufflons  demeurer  d'accord  que 
nous  ne  luy  en  dirions  rien  , eut  fait  la  guerre  à 

• Monfieur  le  Grand  de  fa  nouvelle  amour  , Mon- 
- fieur  le  Grand  ne  luy  en  ôta  pas  la  creance  , par  fa 

réponfe ambiguë  , Sc  le  dira  Entragues  , qui  luy 
dit , puis  que  Monfieur  de  Guifc  à cette  opinion  » 
Tme  l , ~ ï 
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-^faifons  fcmblant  qu’il  y a de  la  fincfTe  entre  nous  ' 
deux  ; deforte  que  la  jaloufie  du  Roy  & de.  Mon- 
iteur de  Guife  tomba  fut  Moniteur  le  Grand  , le- 
quel ils  haïfloient  comme  pefte.  Mais  pour  nôtre 
malheur  ils  en  avertirent  la  merc  » laquelle  y pre- 
nant garde  de  plus  prés,  un  matin  voulant  cracher» 

& levant  le  rideau  de  fon  lit  > elle  vit  celuy  de  fa 
fille  découvert  , & qu’elle  n’y  étok  pas.  hile  fe 
leva  tout  doucement  > & vint  dans  fa  Garderobbe» 
où  elle  trouva  la  porte  de  cet  Efcalier  dérobé  , 
cju’clle  penfoit  qui  fût  condamnée  , ouverte.  Ce 
^ùi  1a  fit  crier, & fa  fille  a fa  voix  fe  lever  en  dili- 
gence, & venir  à elle.  Moy  cependant  je  fermay  la 
porte  & m’en  allay  bien  en  peirte  de  ce  qui  feroit 
arrivé  de  toute  cette  affaire  :qui  fut  que  fa  mere  la 
battit , qu’elle  fit  rompre  la^ortc , pour  entrer  en 
cette  chambre  du  troinémè  étage  , où  nous  étions 
la  nuit»  & fut  bien  étonnée  de  la  voir  meublée  de 
beaux  meubles  de  Zammet  » avec  des  plaques  & 
flambeaux  d’argenr.  Alors  tout  nôtre  commerce 
fut  rompu  > mais  je  me  racommoday  avec  la  merc. 
par  le  moym  d’une  Damoifelle  nommée  d’Azy  , 
chez  laquelle  je  la  vis  > & luy  demanday  tant  de 
pardons , avec  afleurance  que  nous  n’avions  point 
pafle  plus  outre  que  lebaifcr  » qu’elle  feignit  de  le 
croire.  Elle  s’en  vint  à Fontainebleau  , & moy 
aufli  , mais  fans  ofer  parler  à Entragues  qu’en  ca- 
chette , parce  que  le  Roy  ne  le  trouvoit  pas  bon. 
Toutcsfois  les  amans  font  allez  ingénieux  pour 
trouyer  les  moyens  de  quelques  tares  rcncon- 

j très.  ‘ _ ' J 

Le  Roy  m’envoya  peu  après  fon  Ambafiadeur 
extraordinaire  en  Lorraine  » pour  affilier  de  fa 

(art  aux  noces  de  Montreur  le  Duc  de  Bar  fort 
eau-frere, avec  la  fille  de  Monfieur  le  Duc  de 
Mantouc  , niccc  de  la  Reine  , & auffi  pour  prier 
en  même  tems  Madame  la  Duchëffc  de  Mantouc 
èc  venir  être  marraine  de  Monfeigneur  le(Dau- 
Monécut  de  Lonaine  être  parrain  de 
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Madame  Elizabeth  > dernier;  fille  de  France  > 
maintenant  Reine  d’Angleterre;-  : 

Je  partis  nn  foir  de  la  Cour  , & veux  dire'unc 
avanture  qui  me  furvint  > qui  pour  n’être  de  gran- 
de confequcnce  , eft  néanmoins  extrêmement 
- agréable, 

U y avoit  cinq  ou  fix  mois  , que  toutes  les  fois 

Îueje  palfois  fur  le  petit  pont  ( car  en  ce  tems-là 
e Pont-neuf  n’étoit  point  bâti  ) qu’une  belle 
femme  Lingcre  » à l’enfôignc  des  deux  Anges  » 
me  faifoit  de  gjandes  reveicnces  > fit  m’accompa- 
gnoit  de  la  veue  tant  qu’elle  pouvoit.  Et  comme 
feus  pris  garde  à fon  a&ion  , Je  la  regardois  aurti, 

•fit  la  falüois  avec  plus  de  foin.  Il  avint  que  lors 
quej’artivay  de  Fontainebleau  à Pâtis  , partant 
fur  le  petit  Pont  >dés  qu’elle  m'apperçeut  venir  , 
elle  fe  mit  fur  l’entrée  de  la  boutique  , fit  me  dit 
comme  je  paffois , Monfieur  je  fuis  vôtre  fervan-  ‘ 
te.  Je  luy  tendis  fon falut  , fit  me  retournant  de 
tems  en  tems  > je  vis  qu'elle  me  fuivoit  de  la  veut# 
aulfi  long-tems  qu’elle  pouvoir. 

. J’avois  mené  un  de  mes  laquais  en  porte  , pour  • 
le  renvoyer  le  foir  même  , avec  des  lettres  pour 
* Fntragues , fit  pour  une  autre  Dame  de  Fontaine- 
bleau. ’JC  *c  *ors  defeendre  , fit  donuer  fôn 
cheval  au  portillon  pour  le  mener  , St  l’cnvoyay 
dire  à cette  jeune  femme  . que  voyant  la  curiofiré 
qu'elle  âvoit  de  me  voir,  8c  me  faluer,  fi  elle  defi- 
roit  une  plus  particulière  vcuë,j’ofFiois  de  la  voir 
où  elle  voudroit.  Elle  dit  à ce  laquais  que  c'étoit 
la  meilleure  nouvelle  que  l’on  lui  eût  lceu  apor- 
ter  , 8c  qu’elle  iroit  ou  je  voudois  , pourveu  que 
ce  fut  à condition  de  coucher  entre  deux^ draps 
'avec  moi.  J’acceptai  le  parti  , fie  dis  à ce  la- 
quais , s’il  connoilfoit  quelque  lieu  où  la  me- 
ner , il  me  dit  qu’il  connoilToit  une  maque- 
relle  nommée  Noiret  , chez  qui  il  la  roeneroit» 
que  fi  je  voulois  qu'il  portât  des  draps  , ma- 
telots fie  couvertes  de  mou  logis,  il  m’y  apprête- 
' ' F u 
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toit  un  bon  lit.  Je  le  trouvai]  bon  , & le  foir  L 
je  ne  inanquay  pas  d'y  aller  & y trouvai  une 
tres-belle  femme  , âgc-e  de  vingt  ans  , qui  étoit 
coiffée. de  nuit  » n’ayant  qu'une  tics-fine  che- 
tnife  fur  elle  » Sc  une  petite  juppe  de  revefche 
Terte  , & des  mules  aux  pieds  , avec  un  peignoir 
fur  elle  , elle  me  pleut  bien  fort  > & me  voulant 
joiier  avec  elle  > je  ne  lui  feeus  faire  refoudre  > 
fi  je  ne  me  mettois  dans. le  lit  avec  elle  : ce  que 
je  fis  j & elle  s’y  étant  jettéc  en  un  inftantjje' 
m’y  mis  incontinent  après  , pouvant  dire  n’a- 
voir jamais  veu  femme  plus  jolie,  ny  qui  m’eut 
donné  plus  de  p la i fi r pour  une  nuit  : laquelle  fi- 
nie > je  lui  demanday  fi  je  ne  la  pourois  pas  voir 
encore  une  autrefois  , & que  je  ne  partirois 
que  Dimanche  » dont  cette  nuit-là  avoir  été  cel- 
le du  Jeudi  au  Vendrcdy.  Elle  me  répondit 
qu’elle  le  fouhaiteroit  plus  ardamment  que  moi» 
maisqu’illui  étoit  impofliblc  fi  je  nedemeurois 
tout  Dimanche  > 8C  que  la  nuit  du  Dimanche 
au  Lundi,  elle  me  verroit.  Et  comme  je  lui  en 
faifois  difficulté  , elle  me  dit  » je  croi  que  main- 
tenant que  vous  êtes  las  de  cette  nuit  paiféç  , 
vous  avez  delfein  de  partir  Dimanche  / mais 
quand  vous  ferez  rcpoi’é  , & que  vous  Longerez 
à moi  > vous  ferez  bien  aife  de  demeurer  un  jour 
davantage  pour  meVoir  une  nuit. 

Enfiii  je  fus  aisé  à perfuader  > 8c  lui  dis  que 
je  lui  donnerois  cette  journée  pour  la  voir  la 
nuit  au  meme  lieu.  Alors  elle  me  repartit  > Mon- 
iteur > je  fçai  bien  que  je  fuis  en  un  bordel  infâ- 
me > où  je  fois  venue- de  bon  coeur  pour  vous 
voir  » 4e  I1”  )c  fi  amoureufe  > que  pour 
joiiir  de  vous  > je  crois  que  je  vous-l’cuffe  per- 
mis au  niilicu  de  la  rue  i plutôt  que  de  m’en 
pifler.  Or  une  fois  n’cft  pas  coûtume  > 8c  for- 
cée d’une  paftion  » on  peut  venir  une  fois  dans 
le  bordel  » mais  ce  feroit  être  garce  publique 
4' y retourner  la  deuxième  fois.  Je  n’ai  jamais 
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Connu  que  mon  mari  & vous  , où  que  je  meure 
miferable-,  & n’ay  pas  deflein  d'en  connoître  ja- 
mais d’autre.  Mais  que  ne.  feroit-on  pour  un* 
perfonne  que  l'on  aime  > & pour  un  Baffompier- 
re.  C’eft  pourquoi  je  fuis  venue  au  bordel  * 
mais  ç’a  été  avec  un  homme  qui  a renda  ce  bor- 
del honorable  par  fa  prefcnce.  Si  vous  me  roul- 
iez voir  une  autrefois  , ce  fera  chez  une  de  mes 
tantes  , qui  fe  tient  en  la  rue  du  ,Bourg-lab6 
proche  des  Halles  ». auprès  de  la  rue  au*  Ours* 
à la  troiftéme  porte  du  côté  de  ja  rue. S.  Mar- 
tin > je  vous  y attendrai  depuis  dix  heures  juf-, 
ques  à minuit  , & plus  tard  encore  > la  lierai  la 
porte. ouverte.  A l’entrée  il  y a une  petite  allé*, 
que  vous  palferex  vite  * car  la  porte  de  la 
chambre  de  ma  tante  y répond  » & trouverez  un 
-degré  qui  vous:  mènera  à ce  fécond  étage,  • 
Je  pris  le  parti,  & ayant  fait  partir  le  refte  de 
mon  train  , j'atendis  le  Dimanche  pour  voir  cette 
jeune  femme  : je  vins  à dix  heures  > & trouvay  la 
porte  qu’ellem’avoit  marquée,  & de  la  lumière 
bien  grande,  non  feulement  au  fécond  étage",  mais 
au  troilîéme  & au  premier  encore  , mais  U por- 
te étoit  fermée  » je  frapay  pbur  avertir  de  ma 
venue  , mais  j’oiiis  une  voix  d’homme  , <Jui  me 
demanda  qui  j’étois.  Je  m’en  rctournay  à la 
roë  aux  Ours  > & étant  retourné  pour  la  deuxiè- 
me foi"s  , ayant  trouvé  la  porte  ouverte  , j’entrai 
jufques  à ce  fec.oni  étage  , où  je  trouvai  que  cet- 
te lumière  étoit  la  paille  du  lit/jue  l’on  y brû- 
lait , & deux  corps  nuds  étendus  fur  la  table  de 
la  chambre.  Alors  je  me  retirai  bien  étonné  , SC 
en  fortant  je  rcncontray  des  Corbeaux  , qui  me 
demandèrent  ce  que  je  chcrchois  , & moi  pour 
les  faire  écarter  nais  l’cpcc  à la  mam  , & paffa j 
outre  , m’en  revenant  à mon  logis  un  peu  émets 
de  ce  fpe&acle  inopiné.  Je  beus  trois  ou  qua- 
tre verres  de  vin  pur-  > qui  cft  un  remède  d’allc- 
aaagne  contre  la  peftç  , & m’endormis  pour  m’eu; 
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aller  en  Lorraine  le  lendemain  matin  > comme 
je  fis.  Et  quelque  diligence  que  j’aye  fçeu  fai- 
xe  depuis  > pour  apprendre  qu’étoit  devenue  cet-, 
te  femme  , je  n’en  aÿ  jàmais.rien  fçeu.  J'ay  été 
mêmes  aux  deux  Anges  , où  elle  logeoit  , m’en-, 
quérir  qbi  elle  étoit  » mais  les  locataires  dè  ce 
logis  là  , ne  m'ont  dit  Autre  chofe  > fi  non  qu’ils 
ne  fçavoicnt  point  qui  étoit  l’ancien  locataire». 
Je  vous  ai  voulu  dire  cette  avanture  , bien  qu’el- 
le foit  de  perfonne  de  peu  , mais  cl Iç  étoit  6 
jolie  , que  je  l’ai  regrettée  » & euffe  défilé  pour 
beaucoup  de  la  pouvoir  revoir» 

''  J’arrivai  en  porte  à Nauci  deux  heures  après 
que  mon  équipage  fut  venu  j & ne  trouvai  au- 
cun des  Princes  , ny  gueres  de  Gentils- hommes  » 
parce  qu’ils  s’en  étoient  tous  aller  recevoir  Ma- 
dame de  Mantouë  , & fa  fille  à Blamont  > où1 
ils  dévoient  le  lendemain  arriver.  Ma  mere  étoit 
à Nancy  , qui  me  prefta  fon  caro (Té  . pour en- 
voyer en  relais  à Luncvrlle  > & je  me  fervis  du 
mien  le  lendemain  jufques  à ce  que  j’euffe  trou-* 
vé  le  fien  > qui  me  mena  à Blamont  » là  od  je  vis 
les 'Princes  & Prûùrcffes  de  Lorraine  & de  Man- 
touë.Etaprés  avoir  fait  mes  premiers  complimens» 
je  m’en  revins  les  attendre  à Nanci,  où  je  fus  trai- 
té > logé  , & défraye  fort  magnifiquement.  Les 
nopces  s’y  firent  > où  j’afliftay  de  la  part  du 
Roi.  On  y danfa  fort  . & on  fit  un  Carroutel 
affezbeau  , auquel  Monficur  dë  Vaudemontme- 
jaoit  une  bande  > 8c  moi  l’autre. 

Après  les  nopces  je  priay  au  nom  du  Roy  S» 
A.  deXorraiue  > & Madame  de  Mantouë  de  ve- 
nir en  France , tenir  fur  les  fonds  les  enfans  du^ 
Roi  , qui  receurent  cette  grâce  de  fa  Majefté 
avec  le  rcfpeô  6c  l’honneur  convenable.  Puis  je 
J m’emrevins  à Paris  loger  chez  le  Comte  de  Fief- 
que  , bien  en  peine  de  n’avoir  pojnt  d’habille- 
ment neuf,  pour  le  baptême  du  Roi  » ayant  mis 
tous  ceux  que  j’ayois  aux  nopces  de  Lorraine* 
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Mais  comme  ma  foeur  , Madame  de  Verderon- 
ne  , & Ja  Patriere  me  fu  fient  venu  voir  à mon 
arrivée  , & m'eu  fient  dire  comme  tous  les  Tail- 
leurs .&  Brodeurs  écorent  occnppez  de  telle  for- 
te I'oit  n’en  pou  voit  trouver  > quelque  argent  que 
l’on  leur  voulut  donner  , mon  Tailleur  nomme 
Tallot  vint  avec  mon  Brodeur  » me  dire,  que 
fur  le  bruit  des  magnificences  du  baptême  , un 
Marchand  d'Anvers  avoit  apporte  U charge  d’un 
cheval  de  perles  à l'once  , 8t  que  l’on  me  pou— 
roit  faire  avec  cela  un  habitqur  furpalferoit  tous  . 
les  autres  du  baptême  , & que  mon  Brpdeur  s’y 
offroit  > fi  je  lui.  vouloir  donner  fix  cens  ccusde 
la  façon  feulement. 

Ses  Dames  & moi  résolûmes  l’habillement  » - 
four  faire  lequel  il  ne  falloit  pas  moins  que  de 
cinquante  livres  de  perles.  Te  voulus  qu’il  fur 
de  taille.  d’or  violeuc  » & de  palmes  qui  s’en— 
trelafieroient.  Enfin  avant  que  de  partir  , moi  '•*. 
qui  n’avois  que  fept  cens  écus  en  bourfe  , fis 
entreprendre  un  habillement «r  qui  me  dévoie 
coûter  quatorze  mrb  écus  r Sc  à même  rems  fi* 
venir  le  Marchand  „ qui  m'apporta  les  échantil- 
lons de  Ces  perles  » avec  lequel  je  conçus  le  prix 
de  1’  once,  il  me  demanda  quatre  mille  écus  d’ar- 
rcs  r & moi  je  le  remis  au  lendemain  matin  pour 
‘ les  lui  donner.  Monficur  d?Efpcrnon  pafla  de- 
vant mon  logis  , qui  fçaehant  que  j'y  étois  > 
me  vint  voir  > & me  dit,  que  bonne  compagnie 
venoir  ce  foir  fouper  & jouer  à fon  logis  , Sc 
qu’il  me  prroit  d’être^de  la  partie.-.  Je  portai 
mes  fept  cens  écus  , avec  lefquels  j’en  gagnay 
cinq  mille.  Le  lendemain  le  Marchand  v inc  , je 
lui  dojjuay  fes  quatre  mille  écus  d’arres.  J’en 
donnai  aulfi  au  Brodeur  -,  & poursuivis  du  gain 
que  je  fis  du  jeu  , non  feulemeut  d'achever  do 
♦ payer  l'habillement  une  épée  de  diamant  de 
cinq. mille  ccus  , que  j’eus  encore  cinq  ou  fix 
quille  écus  de  relie  ,-pour  pafler  mon  tems.  Nous 
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allâmes  avec  le  Roi  à Villiers-cotterets  , pour 
recevoir  Moniteur  de  Lorraine  & Madame  de 
Mantoiie  » qui  y arrivèrent.  En  ce  voyage  le  Roi 
étant  à la  chafle  , fc  détourna  pour  aller  voir 
Madame  des  tlTards  > qui  ctoit  chez  fa  tante» 
l’Abbelfe  de  Perinne.»  qui  parut  à l’arrivée  du 
Roi  plus  belle  qu'elle  n’a  jamais  été  depuis  , 
quoi  que  fa  beauté  ait  longuement  duré.  ' 

Le  Roi  i^mena'fes  compere  Sc  eomere  à Pa- 
ris , où  on  leur  fit  par  tout  de  magnifiques  fe» 
{tins  , mais  la  peflc^rroiftant  à Paris , on  chan- 
gea le  lieu  du  baptême  , qui  fc  devoir  faire  à 
Pâtis  à Fontainebleau  où  il  fe  fit  une  grande 
magnificence  le  14.  Septembre.  Je  fciYis  au 
fcltin  royal  Madame  de  Mantoii»’  avec  Meffteurs 
deCrequi  Sc  de  Termes.  Le  foir  je  menay  au 
grand  bal  Mademoifclle  de  Montmorency  > Sc  le 
Roi  nous  donna  lc’iang  de  faveur  » qui  eft  leder-  . 
nier  > parce  que  le  Roi  ne  fe  retournant  jamais 
aux  pofes  pour  s’entretenir  quatre  à quatre  » fé- 
lon la  coutume  >:il  donne  la  demiere  place,  à ce* 
lui  & celle  qui  fe  doivent  retourner  pour  s’en- 
tretenir la  Reine  Sc  lui.  Le  lendemain  il  y eût 
lin  Château  plein  de  feux  d’artifice  »-  qu’il  fit 
fort  beau  voir.  Et  peu  de  tours  après  la  pelle 
augmentant  â Fontainebleau  , les  Parains  Sc 
Légats  ayant  pris  congé  de  lui  , il  retint  peu 
.de  perfonnes  avec  la  Reine  & lui  > & s’al- 
la tenir  à Montargis.  Moniteur  d’Entragues 
j vint  > i’y  paffai  bien  mon  tems  avec  fa  fille  > 
Sc  avec  d’autres  aufli.  Nous  revînmes  vers  la 
Touflaints  à Fontainebleau  , & peu  de.  iours 
après  à Paris  > où  Madame  d’Encragucs  Sc  fa  fille 
arrivèrent.  ~ < » 

L'Année  1^07.  fe  commença  quafi  avec  le 
carême-prenant  , & le  carême-  prenant  par  le 
ballet  des  échecs  » qui  ne  fut  pas  fi  beau  que 
d'autres  > mais  plus  ingénieux  qu’aucun  autre 
qui  fe  foit  danfe.  Ce  ne  fut  pas  le  feul  » cas 
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te  Carnaval  en  foifonna , après  lequel  ic  fus  pri 

Îar  Monficurde  Lorraine  d’affifter  aux  Etats  de 
on  pays  , aufquels  il  Te  doutoit  , comme  il 
avint  au  fil  , qu’il  y auroit  de  grandes  difficul- 
tcz  , qu'il  efpcroit  de  furmonter  fi.  i’y  ctois. 

Je  demanday  deux  où  trois  fois  conge  , au  Roi. 
pour  m’y  en  aller , mais  parce  que  ic  gagj&ois  fgn 
argent  au  icu  , & que  le  icu  fe  romproit  par  mon 
abfence  , il  ne  me  vouloir  permettre  de  m’eu  al- 
ler. Enfin  je  le  fus  trouver  à Chantilly  » il  me 
dit  qu'il  ne  me-  diroit  point  adieu  , & moy 
m’inclinant  lui  dis  que  fi  ferois  bicu  moi  > ÔC 
ainfi  m’en  allai.  ' 11  me  fit  dire  que  je  ne  luy. 
arois  point  dit  adieu  après  qu’il  fut  couçhé  » 
& que  je  ne  m'en  allàffe  pas-  Mais  moi  qui  peç- 
dois  le  teins  des  Etats  de  Lorraine  m’en  allay 
le  matin  à Paris  y & rencontrant  Meilleurs  d’Ij.- 
guillon  8c  de  Bouillon  pat  les  chemins  > les- 
piiay  de  ne  dire  pas  au  Ror«,  qu'ils  m’cufTcnt 
rencontré  >.  mais  eux  malicieufement  lui  dirent 
dés  qu’ils  furent,  arrivez  à Chantilly. 

Alors  le  Roi  envoya  deux  Exempts  de.fes  gar- 
des j Saint  Georges  & du  Puis  j avec  commande- 
ment au  PrcYÔt  de  Meaux,  pour  les  affilier  à me 
prendre  en  paflant  y ce  qui  leur  fut  aisé  défaire*, 
car  j'y  arrivai  le  foii  au  gî  e.. 

J’envoyai  la  nuit  même  le  jeune  Guitaud  au 
Roi  > & écrivis  à Moniteur  de  Villcroi  , lequel 
manda  audit  Prcvêt  & aux  Exempts  * qu’ils  me 
laifsàflent  aller , pourvu  que  ce  fut  pour  venir 
parler  au  Roi  : ce  que  je  fis.  i II  fe  mocqua  de 
moy  quiand  il  me  vit.  Et  me  dit  que  j'ayoit 
■veu  par  le  bon  ordre  qu’il  avoir  donné  pour  m«t 
prendre  » que  l'on  ne  partoit  pas  de  fon  Royau- 
me fans  fou  congé.  Qujl  vouloit  que  je  demeu.- 
rafTe  encore  dix  jours  avec  lui  > au  bout  defquels 
il  me  promettoit  de  me  donner  congé  > 3c  que- 
mon  fejour  nç  me  feroit  point  infrudueux.  Ge- 
fendant  ce  içms-lÀ  * il  accorda  .avec  mol  ccttû 
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grande  affaire  > que  j’avois  pour  les  domaines  de 
S.  Sauveur  , lefqucls  je  lui  rendis  > & lui  1» 
fomnie  entière  que  je  pretendois  , mais  je  con- 
fentis  que  mon  rembourfement  ne  feroit  qu’ert 
quatre  ans  i dans  le  terme  defquéls  je  fus  pon- 
ctuellement & entièrement  fatisfait. 

J’avertis  aulïi  pendant  mon  fejour  . Monficuc 
_ le  Prince  de  Joinville  & Madame  de  Moret  » 
du  dcllein  que-le  Roy  aroit  de  les  furprendr» 
cnfcmble  , & leur  faire  un  fanglant  affront  » 
mais  eux  i»  qui  penfans  que  je  leur  en  parlois 
pour  mon  intérêt  particulier  > n’y  preveurent  pas 
comme  il  falloir.  Neanmoins  on  ne  les  furpric 
pas  emfcmblc  > mais  le  Roi  en  découvrit  alTcr 
pour  chalfcr  Monficurde  Chcvreufc  de  la  Cour» 

& en  eut  fait  autant  d’elle  , (i  elle  n’eût  été  fur 
le  point  d’accoucher  , & le  tems  racommoda  l’af- 
faire. 

Je  m’en  allai  en  «Lorraine  après  les  dix  jours 
expirez  de  ce  dernier  fejour  , & peu  de  tems  - 
. apres  revins  inconnu  à Paris  , voir  Madame  de 
Moret  , pour  m’offrir  de  la  fervir  en  Ton  dé- 
plaifir  , & ayant  été  rencontré  par  les  chemins 
par  Monfieur  de  Termes  , qui  s’alloit  marier  à 
Maderooifelle  de  Luxembourg  > & Cuivy  par  un 
courrier  de  Monfieur  de  Lorraine  > qui  dit  à 
Chanvalon  que  j’étois  arrivé  devant  'ui  » il  y 
tut  bruit  de  mon  arrivée  > & Madame  d’Entra- 
gucs.tint  fa  fille  en  état  de  ne  me  pouvoir  voir. 

Je  partis  le  Mardy  Saint  de  Paris  , m’cn;  revins 
faire  Pâques  à Nancy  > où  je  trouvay  Monfieur  le 
Prince  de  Joinville  > qui  y demeura  quafc  autant 
quemoy.  La  Reine  accoucha  de  Monfieur  le  Due  s 
d’Orléans  » à Fontainebleau  le  1 6 Avril.  Son 
Alteffc  d^Lorraine  fut  fort  mal  traitée  de  fa  No- 
blcftc  en  ces  derniers  Etats»  & en  prit  un  dépjaifir, 
qui  l’a  accompagné  jufqucs  à la  mort.  J'allay  à 
ceux  du  Barois  avec  luy  , qui  fé  terminèrent  félon 
foir  defir  » fie  enfuitc  nous  fûmes  aux  bains  de 
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Plombières  j moi  feulement  pour  pafier  mon  tems. 
Je  revins  enfuite  prés  du  Roy  , qui  pafla  tout  fo« 
Etéen  fes  maifons  de  Fontainebleau  &S. Germain», 
chafler.  11  reeeut  Dom-Pcdro  de  Tolcdo  vers 
l'Automne  à Fontainebleau.  Il  fit  quelque  voya- 
ge à Chemeu  Sc  à Beaumont , & fur  la  fin  de  l'an- 
née ma  mere  s'en  vint  à Paris  > que  je  logeay. 

En  l’anncc  I)6g9.  je  m’embarquay  avec  une  Da- 
me blonde  'Je  gagnay  fort  au  jeu  cette  année- là  » 
& donnay  beaucoup  à la  Foire,  flous  finies  force, 
balets  v comme  celuy  des  Incondans  : ccluy  de 
Maître  Guillc  : ccluy  que  l’on  danfa  à la  ville— 
J’avoisde  plus  Maîtreffesen  Cour  > & étois  bieu 
avecEntragues  Monficurdî  Vendôme  dança  aufli- 
un  ballet.»  dont  le  Roy  voulut  que  nous  fufiions  > 
Carmail  > Termes  Ss  moy  > qu’on  nonmioit  lors 
, les  dangereux.  N ous  le-fûmes  danier  chez  Mon- 
ficur  de  Montpenlicr , qui  fe  ley-a  pour -le  voir*, 
bien  qu’il  s’en  allât  mourant.^ 

Le  Roy  vintlc  lendemain  chez  luy  pafier  lè 
contraôl  de  mariage  de  Mortficur  le  Duc  d’Or- 
Icans  & de  Mademoifelle  de  Montpcnfier  fa  fille  , 
auquel  il  fit  donation  de  fon  bien  > en  excluant  fes- 
Heritiers  > fi.  elle  venoit  à mourir  devant  Mon- 
iteur. - - • 

On  fit  une  grande  affertiblée  chez  le  Marquis 
dcCceuvre,aù  il  fe  jdlia  une  comedie  , qui  étoic 
toute  de  femmes  blondes  , parcnrÈs  ou  alliées  du- 
dit Marquis.  Monfieujde  Montpenficr  mourut. 
Nous  allâmes , Moniteur  de  Gvequi  & tnoy  , nous 
enfermer  aux  Chartreux,  pour  y faire  nos  Pâques. 
Madame  de  Seneçay  mourut.  Le  Roy  s’éh'âllâ'à 
Fontainebleau  , où  la  Reine  accoucha  de  Monfei- 
gneur  le  Duc  d’Anjou  le  7.  Avril.  Je  derneuriy 
a Paris  > où  je  pafiay  extrêmement  bien  motmçms.>' 
Je  faigoois  d’être  malade  du-  poulmon*,  deforte- 
qu’on  ne  me  voyoit  qu'à  midy & toute  la  Cour 
écoit-chezinoy  à pafier  le  tems- jüfques  fur  les 
heures âu foir  j quçje feigneis me  devoir  re~ 
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tirer  , àcaufcdc  mon  mal  > mais  c’ctoitpour  être 
toute  la  nuit  en  bonne  compagnie. 

Le  Roy  revint  à la  Pentecôte  , & jaloux  de  la 
bonne  vie  que  nous  menions  , voulut  être  de  la 
partie.  On  avoit  jolie  fort  grand  jeu  > pendant  * 
que  le  Roy  ctoit  a'Fontainebleau  > & moy  fait  le 
malade  > & avois  introduit  un  Marchand  Portu- 
gais , nommé  Duarte.  Fcrnandcs  , qui  faifoit  bon 
. tout  ce  que  l’on  joiioit  , fourniflant  des  marques  à 
ceux  qui  luy  donnoient  du  fonds  » ou  des  gages 
pour  la  lcureté.  , 

Il  y avoit  huit  ou  dix  honnêtes  gens  de  la  ville 

Îjui  ctoient  de  nôtre  partie  > & de  la  Cour  Mou- 
leur de  Guifg  , de  Crtqui  & moy.  Ceux  de  la  vil- 
le étoient  autrement  Aimeras  , Chenfi  , Cathc- 
Jan  , Bcddan  , Choifi  de  Caen  »&  autres. 

Le  Roy  voulut  qu’ils  vinlTcnt  tous  les  jours 
avec  luy  , foit  qu’il  fut  au  Louvre  ou  chez  Mcf- 
fieurs  de  Roquelaure  j ou  Zamet.  J’ctois  en  grand 
heur  mais  fur  fes  entrefaites  il  me  fallut  aller  à 
Rouen  > où  ma  merc  étoit  » pour  un  procez  que 
nous  avions  contre  les  heritiers  d’un  nommé  le^ 

Clerc  > que  nous  gagnâmes. 

Je. revins  à Paris  , où  nous  ioiiârocs  le  grand 
jeu  ,&  l’amour  plus  que  devant.  La  Reine  Mar- 
guerite donna  une  bagueà  courre  >à  une  partie 
qui  fc  fit  à l’Arfenac  , où  il  fe  fit  une  grande  fête. 

Les  tenans  de  la  partie  étoient  Meilleurs  de  Cre- 
qui  Rhofny  » Granrmont  > Sc  Marillac  > lcfquels 
voulurent  que  perfonne  ne  courût  s’il  n’étoit  en 
partie  de  quatre.  Et  parce  que  Meilleurs  de  Gui-. 

Ie>  de  Joinville  , de  Termes  , de  Batïompierrc  » 
le  General  des  Galcres  , & le  Comte  de  Sault, 
Æ’étoient  joints  cnfemble  pour  faire  une  partie  t 
nous  leur  fûmes  dire  que  nous  étions  fix  liez  d’u- 
ne partie  » qui  ne  nous  pouvions  fcparer  j lefquels  v 
pe  voulurent  accorder  aucune  partie  de  plus  ou 
moins  de  quarte.  Ce  qui  fut  caufe  que  nous  fix 
«c  voulûmes  point  courte  > mais  nous  fûmes  voie 
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la  Fête  Fort  bien  parez.  Et  parce  qu'en  ces  gran- 
des alfemblécs , ceux  qui  ont  plufieurs  affaires  de 
Dames  comme  j’-avois  lors  , font  fort  embarralfezr 
je  penfois  que  j’aurois  bien  de  la  peine  , mais  la 
fortune  m’aflifta  de  telle  forte  , que  fans  rien  per- 
dre ny  négliger  je  contentay  tout.  Et  enfin  m'é- 
tant mis  fans  dclfein  au  dclTous  du  lieu  >-où  la  Rei*» 
ne  étoit , fur  un  échafaut  où  étoit  MademoifeLle 
de  Montmorency  y Peraut  qui  étoit  prés  d'elle* 

Sc  qui  avoit  été  avec  moy  eu  Hongrie  y me  força, 
de  prendre  fon  fiege  > & lors  pour  la  première  fois 
je  luy  parlay  , & tâchay  dem’infinueren  fes  bon- 
nes grâces»  fans  penfer  à ce  qui  m’eft  depuis, arrivé 
apres  la  fête.  Je  fus  ravy  de  voir  que  j'avois  con- 
tenté toutes  celles  avec  qui  j’avois  intelligence  » 

& que  pas  une  n’eut  pris  ombrage  d’une  autre.  Ce’ 
qui  cft  bien  rare  en  pareilles  occafions^ 

La  chaleur  de  cette  anaée-là  fit  , que  l’eau  de 
la  rivicre  fut  fi  bonne  pour  s’y  baigner , que  plus 
(T’un  mois  durant  on  voyoit  depuis  Charenton  juf- 
ques  à l’Ifle  du  Palais  i plus  de  quatre  rbille  per- 
fonnes  dans  l’eau. 

. En  ce  tems-là  Monfieur  le  Duc  de  Lorraine 
Charles  III.  mourut  » &c  je  fus  prié  à fes  funérail- 
les : ce  que  je  fis  > & demeuray  trois  femaines  en 
ce  voyage.  Il  ne  fe  peut  dire  le  foin  que  les  Da- 
mes eurent  de  me  faire  Cçavoir  Couvent  de  leurs 
nouvelles , & de  m’envoyer  descourriers  » des  let-‘ 
très  & des  prefens.  L’Etoille  de  Venus  ctoit  bien 
en  afeendant  fur  moy  alors.  Je  revins  à Paris  » & 
quatre  Dames  en  carroffe  vinrent  par  delà  Pantin» 
faifant  femblant  de  fe  promener  , & me  mirent 
dans  leurcarrofTe  >'&  me  ramenèrent  jufques  à la 
porte  de  S.  Honoré  , où  je  remon.tay  fur  mes  che-» 
vaux  de  pofte  > pour  entrera  Paris. 

Je  trouvay  qu’Entragues  en  étoit  partie  pour 
s’aller  marier  à Malherbes  > avec  un  Comte  d’A- 
ché  » d’Auvergne  » qui  la  recherchoit  : mais  ce 
mariage  fe  rompit  fur  les  articles. 
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Dés  que  le  Roy  fçcutque  j'étois  arrivé  à Paris»- 
il  m’écrivit  pour  me  faire  promptement  venir  à la 
Cour  » me  mandant  que  j’avois  jufques  alors  été 
Je  plus  grand  joueur  de  fa  bande  binais  qu’il  étoit 
\ depuis  peu  arrivé  un  Portugais  nommé  Pimentcl> 
qui  me  paffoit  de  beaucoup.  > 

’ Je  m’y  en  allay  un  matin  avec  Monfieur  de  Pra- 
lin  i qui  avoit  eu  nouvelles  de  la  mort  de  Mon- 
ficui  de  la  Guiche  i Lieutenant  General  en  Lyon- 
nois  , & alloit  pour  en  demander  la  charge  aui 
Roi  -,  mais  il  trouva  qu’à  fon  arrivée  , à l’inftancev 
de  Monfieur  de  Villeroy  , le  Roy  l’a  voie  donnée  à" 
Monfieur  d’ A licourt  » qui  étoit  lors  fon  Aunbaf- 
fadeur  à Rome.  ■ - . 

; i Nous  demeurâmes  quelques  /ours  à Fontaine- 
bleau > joiïant  le  plus  furieux,  jeu  dont  on  ait  oüy 
parler.  Il  nefe  paffoit  point  journée  qu’il  n’y  eut- 
vingt  mille  piftoles  pour  le  moins  » de  perte  & de 
gain.  Les  moindres  marques  étoient  de  cin- 
quante piftoles  r lesquelles  on  nommoir  quitrerot- 
tes , àcaufe  qu’elles alloient  bien  vite  > à l’imita-, 
tion  de  ces  chevaux  d’  Angleterre  > que  Quinterofr 
avoit  amenex  en  France  plus  d’un  an  auparavant, 
qui  ont  depuis  été  caufe  j que  l’on  s’eft  iervy  des 
chevaux  Anglois , tanrpour  la- chaffe  ,-que  poux 
aller  par  pays  rce  qui  ne  s’ufoit  point  auparavant.  - 
Les  marques  plus  grandes  étoient  de  cinq  cens: 
piftoles  > deforte  que  l’on  pouvoir  tenir  dans  fa 
/ main  à la  fois  plus  de  cinquante  mille  piftoles  de  „ 
ces  marques-là.-  Je  gagnay  cette  année-là  plus  de 
cinqxens  millelivres  au  jeu  » bien  que  ic  fuffe  di- 
ftiait  par  mille  folies  de  ieuneffe  & d’amour. 

Le  Roy  s’en  revint  à Paris  , & delà  à farnt  Ger-. 
main  , continuant  ce  même  jeu  , auquel  Pimcntel 
gagna  plus  de  deux  cens  raille  écus-  La  Marquife- 
de  Vcrneuil  , & Madame  d’Entragues  , & fon 
autre  fille  , revinrent  à Paris  > apres  avoir  failly  à: 
Malherbe  le  mariage  du  Comte  d'Aché  , 5c  al  le— 

• reut  loger  la  Marquife  à Coaflans  chez  leur  aany  ». 
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& Madame- d’Entragues  à la  maifon  de  Mon- 
fieur  de  Vienne  , au  même  Bourg.  Et  comyiele*'  , t 
focurs  venoienc  Couvent  loger  cnfemblc  > Mon- 
iteur de  Gui  fe  & moy  faifions  Ta  nuit  les  Chçva-  • 
Tiers  errans  j & les  allions  trouver. 

Enfin  elles  revinrent  à Paris:  Madame  d'Entrague»' , 
logea  chez  Mademoifelled’Achy  à la  rue  de  Ioiiy,- 
où  nous  eûmes  querelle  Entragucs  & moy  > 8c  je 
rompis  entièrement  avec  elle  > qui  s'en  alla  à 
Chemeau  8c  moy  à Monceaux  , oùrte  Roy  étoit  ve- 
nu au  premier  jour  du  mois  d’Aouft, 

Pimente!  s'enalla  delà.  Ma  fjeur  de  Tilliere» 
fut  dés  ce  temps-là  marrée  à Paris,  & le  Roy  re- 
vint peu  de  jours  après  à Paris  où  Moniteur  de 
Mantoue  > beau  frere  dn  Roy  arriva.  Le  Roy  le 
rcceur  avec  toute  la  bonne  cheve  poifible  r8c  com- 
me il  étoit  grand  joueur  , il  fut  ravy  de  fe  mettre 
dans  ce  grand  jeu  , qui  luy  étoit  extraordinaire. 
Nous  le  fielioy âmes  tous  l’up  après  l’autre.  Nous 
fimes  devant  luy- le  balct  des  Dieux  matins  , 8c 
puis  nous  courûmes  la  bague  mafquez  , à 1*  Arfé- 
nal. 

Le  Roy  lnncna  delà  à Fontainebleau  •>  & après 
l’avoir  tenu  quelque  rems  avec  grande  compagnie 
de  Dames  , chaffes  > jeux  & autres  divertifCemens» 
il  prit  congé  dq  Roy  , qui  fut  le  conduire  juiques* 
à Nemours  >&  me  commanda  de  l’afccompagner 
jufques  à Monrargis  , où  je  le  quittay  , & m’en  re'- 
vins  à Fontainebleau  , auquel  ijeu  le  lendemain- 
Monfieur  le  Prince  fit  appcller  Monfieyrle  Prince 
de  Joinville  , lefqucls  le  Roy  accorda. 

1 1 m’en  écriv  it  à Paris  > & mon  jeuric  frere  re- 
vint ence  tems-là  à Paris , avec  la  fièvre  quarte. 

Je  le  logeay  à mon  écurie  de  c.ourfe  , & un  jour 
étant  allé  voir  Monfieur  le  Conneftablc  » qui 
m’ayînoit  fort  , & me  l’avoir  toujours  témoigné  , 
il  me  dit  qu’il  me  vouloir  le  lendemain  donner  à 
dîner  > & que  je  ne  manquafie  pas  de  m’y  trouver» 
ctf  que  je  fis.  U y avoir  aulfi  convié  Mon  fi  eut 


Digitized  by  Google 


'.  . J O U R N A L 

d'Efpernon  , de  Roquelaure  > Zamct  > & utï  Maî- 
tre dçs  Requêtes > nommé  la  Cave. 

Quand  nous  fûmes  arrivez  , il  commanda  qn’oi> 
• fermât  la  porte  , &c  qu’il  ne  vouloir  que  rien  l'in- 
terrompit de  jouir  de  cette  bonne  compagnie  de 
fes  familiers  amis  , & ne  voulut  que  petfonne  » 
outres  fes  officiers , fût  en  fa  chambre  > que  Mon- 
teur du  T il  1er  > Girard  & Ranchin  fon  Médecin  ». 
aufqucls  il  fit  donner  à dîner  dans  fa  garderobbe  * 
pour  pouvoir  être  après  dîner  auprès  de  luy.. 

Après  que  nous  eûmes  fait  bonne  ebeue  , &:  que 
nous  nous  fûmes  levez  de  table  , il  nous  fit  feoir 
dans  fa  ruelle  , & fit  fortir  tout  le  inonde  > com- 
mandant à Ranchin  de  le  tenir  à la  porte  > & la  rc^ 
fufer  à tous  ceux  qui  y vouiroient  entrer.  Nous 
ne  ftfavions^nv  ne  doutions  pas  feulement  de  cc 
qu’il  vouloit  faire^  Enfin  après  que  toutes  ehofes 
furent  dans  l'ordre  qu’il  deliroit  > il  nous  dit. 

Meffieurs  » if  y a lesng-tems  que  je  p en  Ce  à vous 
alfemblcr  pour  le  fujet  prefent  , comme  de  me9 

fdus  chers  & meilleurs  amis  ^aufquels  je  n’ay  rien 
ur  le  cœur  , qui  vous  puiffé  être  caché.  Poux 
vous  dire  que  j’ay  reçeu  pendant  ma  vie  infinies 
grâces  & faveurs  de  Dieu  , qui  m’ayant  fait  naître 
d'un  pere grand  & illuftre  , m’a  conduit  par  la 
main  durant  une  longue  & heureufe  vieau  fommeï 
des  plus  gr^hds  honneurs  ».  charges  & dignitez.. 
Gcn'eft  pas  qu'elle  n’ait  été  fouvent  entremefléc 
de  grandes  travuffcs  & déplaifus,  parmy,  lcfquels, 
par  la  grâce  de  Dieu,j’ay  fouffeitavec  patience» 
ou  fnrmontez  avec  courage  & gencrofitc  , les  de-r 
(ordres  furvenus  à nôtre  maifon  fur  la  lin  de  la 
vie  du  Roy  Charles  » & durant  le  régné  du  Roy 
Henry  III".  m’ont  donné  moyen  d’exercer  la 
fouffrartce  y$c  de  louer  Dieu  de  m’en  avoir  fi  heu- 
reufement  tiré.  J’ay  eu  auffi  plufieurs  alfliélions 
domeffciques  , comme  la  perte  de  feu  mon  fils 
d’Auffcmônt , & la  mort  de  feue  ma  femme  > qui 
me  laiila  fui  les  bras  deux  petits  eafans  de  bien 
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te  mariage  dc.mes  deux  filles  aînées,  qui  n'ont1 
pas  été  trop  heureux  , encore  que  j’eufle  cherché 
des  partis  avantageux  pour  moy  & pour  elles  » 
neanmoins  étant  déjà  avancé  en  âge  , Dieu  m”* 
fait  la  grâce  de  me  donner  un  fils  qui  promet  déj* 
beaucoup  pour  la  eonfervatton  de  nôtre  maifon  » 
& d’une  fille  bien  née.  qui  étant  déformais  en  état 
de  la  pouvoir  marier  , j’ay  cherché  de  le  faire  fé- 
lon fon  contentement  & le  miçn.  Ce  qui  me  fait 
chercher  un  mary  pour  ma  fille  , & un  gendre 
pour  moy  félon  nôtre  cœur  & nôtre  defir.Èt  bien 
que  je  peufe  avoir  le  choix  de  tous  les  Princes  de. 
la  France  , je  n’ay  point  tant  regardé  de  la  loger 
en  éminence  qu'en  commodité  , & pour  y vivre 
le  refte  de  mes  jours  & le  cours  des  fiens  avec  joye 
& contentement.  Et  l'eftime  que  je  fais  de  lon- 
gue main.de  la  maifon  » perfonne  , bien  , & autres 
avantages  que  la  naifiance  a donnez  à Moniteur  de 
Balfompicrrc  que  voicy  » m’ont  convié  de  lùy 
offrir  qui  n'y  penfe  pas  , ce  que  d’autres  de  plus, 
grande  qualité  que  luy  rechcrchcroient.  Ce  que 
j’ay  voulu  faire  en  prcience  de  mes  meilleurs  amis 
qui  font  aufii  les  fiens  particuliers  > & vous  dire  » 
Monfieur  de  Baflompicrrc  ».  s’adrelfant  à moy  ». 
«jue  vous  ayant  depuis  que  je  vous  connois  chère- 
ment aymê  comme  mon  enfant  > je  vous  en  veux 
encore  donner  cette  prefente  preuve  de  vous  le 
faire  être  en  effet , vous  mariant  avec  ma  fille  que 
j’eftime  devoir  être  heureufe  avec  vous  , con- 
noi fiant  vôtre  bon  naturel  > & que  vous  ferez  ho- 
noré d’époufer  la  filU-  & petite  fille  de  Connefta-  . 
ble  > 8c  de  la  maifon  de  Montmorency  > & que  je  l* 
feray  aufli  le  refte  de  mes  jours  fi  je  vous  vois  tous, 
deux.contens  & heureux  enfcmble.  Je  luy  donne- 
ray  cent  mille  écus  en  mariage  prefentement  , 8c 
cinquante  mille  que  mon  ficre  luy  léguera  apres 
fa  mort*  Et  fi  rien  ne  vous  empêche  de  vous  ma- 
lier  » je  donne  maintenant  charge  à Girard  que- 
yoUa  ».  de  tuiter  ayec  vos  gens  ou  avec  vôixcmc-* 
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rc  fi  elle  eft  ici , des  articles  8c  conventions  ne- 

celfaires. 

Il  avoit  les  larmes  au  yeux  de  joye  quand  it 
acheva  ce  difeours  j & moy  confus  de  cet  hon- 
neur inopiné  qui  m’étoit  n cher  » je  ne  fçavois 
quelles  paroles  employer  qui  fuiTent  dignes  de  ce 
que  j'avoisà  luy  diret  Enfin  je  luy  répondis  qu'un 
honneur  fi  grand  & fi  inefperé  , que  fa  bonté  me 
faifoit  prefentemept  recevoir  , m'otoit  la  parole» 
& ne  me  laifloir  qu’uue  admiration  de  ma  bonne 
fortune.  Que  comme  ce  bien  étoit,au  defius  de 
rfioR  attente  & de  mon  mérité  > qu’il  ne  pouvoir 
être  payé  que  par  de  très- humbles  fervices  » fie 
des  foumifïions  infinies..  Que  ma  vie  feroie  trop 
courte  pour  y fatisfaipe  , & que  je  ne  luy  pouvois 
offrir  qu’un  cœur  qui  feroit  éternellement  efeia- 
Vc  de  fes  volontez.  Qu]  il  ne  donneroit  pas  un 
mary  à Mademoifelle  fa  fille  > mars  une  efeature 
dont  elle  feroit  rncefiGarpmcnt  adorée  comme  une 
Princefie»  fie  refpeétée  comme  une  Reyne,  fie  qu’il 
n’avoir  pas  tant  choifvun  fendre  comme  un  fervi-;  , 
teur  domeftique  de  fa  Maifon  , de  qui  tontes  les 
aftions  dépendront  de  fes  feules  intentions  & vo- 
lontés» fie  que  £1  en  l’exccz  que  U joye  faifoit  en 
mon  cœur  > il  me  refloic  encore  quelque  forte  de 
confideration-  > je  luy  demandons  permiffion  de 
hiy  dire  mon  unique  aprehenfion  > qui-  étort  que 
Mademoifelle  de  Montmorency  n'eut  regret  de 
quitter  la  qualité  de  Princeffc  dont  elle  doit  avec 
raifon  être  alfuré  pour  occuper  celle  d’une  fimple 
Dame  , & que  j’aimerois  mieux  mourir  & perdre 
la  grâce  prefentc  x que  Monfieur  le  Conneftable 
me  faifoit  , que  de  luy.  caufer  le  moindre,  mécon- 
tentement- . • • 

Sur  cela  » comme  j’étois  fur  un  fiege  a fiez  bas 
proche  de  lui  > je  mis  un  gcnoiiil  àterre  & lui  pris 
la  main  que  je  luibaifay  y fit  luim'cmbrafTant  me 
tint  aflez  long-tems  encct  état  Après  quoy  ilmé 
dix  que  je  ne  memiflè  . point  en  peine  de  ccla»qu'%* 
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vant  que  me  parler  il  avoit  voulu  prelTcntir  l’in- 
tention de  fa  fille  i qui  croit  tres-difpoféc  à far- 
rcles  volontez  de  fon  pere  > & particulièrement  • 
en  celle-là  , qui  ne  lui  ctoit  pas  des  agréable. 

Lors  Meilleurs  d’Efpernon  6c  de  Roquclaure 
approuvèrent  le  choix  , que  Monfieur  le  Con- 
neftable a voit  fait  de  ma  perfonne  > lui  difant  plux 
de  bien  de  moi  qu'il  n’y  en  avoit  > compie  aulG 
Zamct  , la  Cave  , duTillet , Girard.  Puis  m'em- 
bralTcrent  tous  , louant  le  choix  de  Monfieur  le 
Conneftable  > & mon  bonheur  enfuitc. 

Monfieur  le  Conneftable  leur  dit  qu’il  n'étoit 
pas  befoin  d’éventer  cetre  affaire-là  , 6c  qu’il  la 
confioit  à leur  fecret  » jufqu’à  ce  qu'il  fat  tems 
de  la  divulguer  : parce  qu’il  n’étoit  pas  alors  aux 
bonnes  grâces  du  Roy  . pour  n’avoir  voulu  coo*v 
fentir  au  mariage  que  le  Roy  vouloir  faire  de  Mr  * 
de  Montmorency  avec  Mademoifelle  dcJV  crneüit 
fa  fille. 

Ils  lui  promirent  tous  de  n’en  point  parler  » 
comme  je  lis  au/fi  , & me  dit  que  je  le  vinflTe  trou- 
ver fur  le  foir  > que  Madame  d’Àngouléme  > f» 
belle  fœur»  le  devoir  venir  trouver  > qu'il  me  par- 
leroit  devant  elle  & fa  fille  de  fa  réfutation  de  me 
la  donner  en  mariage  > & me  dit  devant  elle':  mo»  , 
fils  voila  une  femme  que  je  vous  garde  > faluez-là; 
Ce  que  je  fis  5c  la  baifay.  Puis  il  lui  parla  > & Ma»» 
dame  d’Angoulêmc  témoigna  être  fort  fatisfaitc 
de  l’élciftion -que  fon  frere  avoie  faite  de  moy 
pourfaniece. 

Ma  mere  pria  Madame  la  Princeffe  de  Conty  de, 
l’amener  le  lendemain  chez  Madame  d’ Angoulê» 
me  > qui  lui  dit  en  arrivant  : Nous  ferons  les  deux 
meres  de  nos  nouveaux  mariez  > 5c  ne  fçay  qui  de  - 
vous  ou  de  moy  , Madame  > en  aura  plus  de  joye- 
Elle  fut  de  là  voir  Monfiîur' le  Conneftable  qui 
lui  dit  qu’elle  tint  la  chofe  fecrete , 8c  que  cepen- 
dant leurs  deux  confcils  s’aftcmblaffcnt  pour  ré- 
foudre  les  articles  » ce  qu’ils  fiieut.  Mais  il  Ut 


*4©  JOUR  NA'! 

pria  que  Mr  le  Prefidentde  Jambeville  n’y  fürf 
pointapcllé;  parce, dir-il,  que  cela  fe  divulgucroic 
trop  , & qu’elle  prit  un  homme  feu!  qui  Ce  joignit 
avec  Monfieur  du  Tillçt  & Gérard.  Ce  qu’elle  fit 
de  la  perfonne  de  Monfieur  de  Beauvilliers  , qui 
avoit  foin  de  mes  affaires  en  France  : perfonne 
fort  capable  & intelligente  , & eux  deux  firent  un 
projet  <ies  articles,  que  Monfieur  le  Couneftable 
garda  & figna  : ce  que  fit  aufli-mamere. 

Monfieur  le  Conneftablc  ne  pouvoit  en  ce  rems- 
là  vivre  fans  me  voir,  tant  il  m’aymoit . & ne  fon- 
geoit  qu’à  mon  ctabliffement.  11  vouloir  que  de 
l'argent  qu’il  me  devoir  donner  , j’en  employalfe 
'Cinquante  mille  écus  , pour  avoir  la  Charge  de 
Colonel  General  de  la  Cavalerie  Legere  , qu’avoic 
Monfieur  d’Angoulcme  , mais  ma  mere  offrit  de 
debonrfer  lefdits  cinquante  mille  écus  pour  cette 
Charge  , & que  Mr  le  Conneftablc  , fansbour- 
fe  deliier  me  donnât , pour  les  cent  mil  écus  pro- 
mis , la  Terre  deïcreen  Tartenois  , qui  demeu- 
reroit  propre  à Mademoifelle  fa  fille  & à fes  en4 
fans.  A quoy  il  s’accorda  , & lors  iime  dit  , que 
-je  p repara  {Te  mes  affaires  pour  le  venir  trouver 
fans  bruit  à Chantilly  , ou  Madaine  d’Angoulê- 
me  feroit , &que  nous  nous  marierions  fans  ce- 
xemonie.  Mais  Monfieur  de  Roquelaure  , qui  tâ-  - 
choit  par  tous  moyens  de  remettre  bien  Monfieur 
le  Conneftablc  avec  k Roi , lui  dit , que  s’il  ma-r 
rio.it  fa  fille  fans  le  dire  au  Roy  précédemment  , 
que  ce  feroit  un  a£tc  de  mépris  >dont  k Roy  s’of- 
fenceroit  encore  davantage  qu’il  n’étoit.  Qujl 
trouveroit  anffi  mauvais  que  je  luy  euffe  celé  mon 
mariage,  & qu’ilm’en voudroit  mal- 

Or  le  Roi  avoit  quelque  tems  auparavant  de* 
filé  de  me  faire  être  le  premier  Gentil-homme 
de  fa  Chambre , à la  place  de  Monfieur  le  Duc 
«Je  Bouillon  , qui- n’y  avoit  pas  fubje&ion  rïe- 
ceffaiie  , & m’avoit  promis  de  me  donner  vingt 
mille  écus  i pour  m’aider  à la.  recompenfer..  l>l 
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a^oit  suffi  pour  cér  effet  donné  change  à la  Ba- 
raudiere  » s’en  allant  voir -Monfieur  de  Bouillon, 

■qui  demandoit  cinquante  mille  écus  pour  rc- 
•compenfe  de  cette  Charge  , mais  qu’il  croyoic 
qu'il  l'abandonneroit  pour  quarante  cinq  mille 
écus  > & que  Monfieur  de  Bouillon  s’çn  venoic 
à la  Cour  , pour  y conclure  cette  affaire  incon- 
tinent après  fon  arrivée  : ce  que  Monfieur  de 
Roquelaure  , qui  m'aimoit  tendrement  > n’igno- 
roit  pasS  & mêmes  avoit  aidé  à . y difpofer  le 
- Roi.  Lequel  Monfieur  de  Roquelauie  ajouta  à 
Monfieur  le  Conneftablc  > que  connoilfant  l’.hu- 
jmeur  du  Roi  , comme  il  faifoit  , il  l’afleuroit, 

Su’il  feroit  bien  aife  d’avoir  ce  prétexté  , pour 
e dédire  des  vingt  mille  écus  , qu’il  m’avoir 
promis.  Jcfusauffide  la  même  opinion.  Et  pat 
ce  que  Monfieur  le  Conneftablc  , ne  voyarit  pas 
lorslc  Roi  > voulut  que  je  lui  en  fijfe  l’ouverture 
cnprefenccde  Monfieur  de  Roquelaure  >quidi- 
-xoit  auffi  au  Roi  , que  Monfieur  le'  Conneftablc 
m’avoit  prié  d’en  demander  de  fa  part  la  permif- 
Aon  de  fa  Majefté  : cè'que  nous  filmes  tous  deux 
dés  le  foir  & le  Roi  agréa  tellement  cette  af- 
faire > qu’il  dit  > que  non-  feulement  il  la  rrou- 
voit  bonne  , mais  même  qu’en  cette  confédéra- 
tion il  s’accorderoit  avec  mondit  Sieur  le  Con-  v 
neftable  j & que  je  lui  àllâfie  a l’heure  même 
dire  de  fa  part  , qu’il  -.le  vint  voir  le  lendemain: 
afTeuré  qu'il  lui  feroit  bonne- chere.  Ce  que- je 
courus  lui  dire  , dont  il  fut  mervtilleufcmcnt  fa- 
tisfait.--:  . • 

incontinent  le  bruit  de  mon  mariage  courut  par  . 
la  Cour  > .&  le  Roi  > pour  m’obliger  , voulue 
aller  le  lendemain  chez  Madame  d’Angoulême  , 
après  avoir  veu  le  matin  Monfieur  le  Connefta- 
ble  j-à  qui  il  fit  fort  bonne  chere.  Il , d ic  d’abord, 
à Madame  d’Angoulême  , qu’il  venoit  } comme 
mon  ami  particulier  , voir  Mademoifellc  fa  nic- 
ee  , fie  fc  réjouit  avec  clic  de  ce  qu'elle  l’^Uoit 
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bien  loger.  Et  fit  beaucoup  d'autres  apparences 
4e  tend  relie  pour  moi. 

Le  foir  même  arriva  Monfieor  de  Boiiillon  , 
auquel  le  Roi  parla  d’a"bord  de  fa  Charge  fur 
mon  fujet  » lequel  lui  dit  qu’il  étoic  venu  à cc 
deflein.  Je  le  faluai  comme  les  autres  qui  étoienc 
là  : mais  j’oubliay  le  lendemain  de  l’aller  voir 
chez  lui  , comme  certes  je  devois  j puis  qu’il 
dtoit  neveu  de  Monfieur  le  Conneftable  , SC 
fins  cela.  Et  tout  cela  le  piqua  contre  moi  : ou- 
tre cc  qu’il  a eu  toute  fa  vie  une  particulière  ja- 
loufic  de  Monfieur  d’Efpernon  > par  le  moyen 
duquel  ilpcnfoitque  cc  mariage  s’étoit  fait.  Et 
le  loir  d’après  , comme  il  entretenoit  le  Roi, 
qui  avoir  veu  le  foir  auparavant  Mademoifelle 
de  Montmorenci  chez  la  Reine  » que  tout  le  mon- 
de avoir  trouvée  paifaite  en  beauté  , & lui  auf- 
<1  , il  lui  dit  : qu’il  s’étonnoit  grandement  de 

2uoi  fa  Majellc  avoit  permis”  de  marier  cette 
lie  , veu  que  Monfieur  le  Prince  étojt  prêt  à fe 
marier.  Qu^il  n’étoit  pas  expédient  de  l’allier 
hors  de  la  France , & qu’il  n’y  avoit  plus  de  fil- 
le pour  lui  que  Mademoifelle  du  Mayne  & elle 
qu’il  peut  époufer.  Que  le  Roi  ne  feroit  ja- 
mais confeillé  d’aucun  qui  aimât  fon  lerviçe  , 
de  le  marier  avec  Mademoifelle  du  Mayne  > par 
'ce  que  les  reftes  de  la  Ligue  ctoicnt  trop  puif- 
fans  encore  pour  les  accroître  d’un  tel  Chef,’  & 
Mademoifelle  de  Montmorenci  ne  lui  donneroie 
que  les  mêmes  alliez  qu’il  avoit  déjà  , puisqu’il 
étoit  neveu  de  Monfieur  le  Conneftable  , & qu’il 
fuplioit  tres-humblcment  Sa  Majefté  de  peferce 
Confcil  , qu’il  lui  donnoit  » & de  faire  'réfle- 
xion deflus.  Le  Roi  lui  dit  qu’il  y {ongeroit  , 
puis  fe  coucha.  Le  lendemain  la  Reine  com- 
mença de  rccorder  un  grand  Ballet , qu’elle  vou- 
loit  danfer  pour  le  Carême-prenant. 

C’étoit  le  feiziéme  de  Janvier  de  l’année  ltfoj. 
Elle  fit  fouir  tout  le  monde  de  la  grand  Salle  du 
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Louvre  > & s’y  en  alla.  Le  Roy  les  alla  voir  ap- 
prendre > & ne  mena  que  Monfieur  le  Grand  ic 
Montefpan  fon  Capitaine  des  Gardesavec  lui. 

Monfieur  le  Grand  > fclo;r  fa  coutume  de  faire 
des  admirations  des  chofcs  nouvelles  , & particu- 
lièrement de  Madcmoifelle  de  Montmorency  qui 
étoit  digne  de  toute  admiration  , infufa  dans  l’ef- 
prit  du  Roy  > aisé  à animer  > l’amour  qui  depuis 
lui  fit  faire  tant  d’extravagances.  Le  loir  même 
il  fut  atteint  de  la  goûte  qui  le  tint  plus  de  quinze 
jours  au  lit  » & pour  mon  mal- heur  aulfi  elle  prit 
à Monfieur  le  Conneftâble  > qui  l’empêcha  d’aller 
faite  nos  noces  à Chantilly  , tomme  il  avoit  été 
arrêté.  ' ' . 

Je  fçeus  cependant  la  mauvaife  intention  dfe 
Monfieur  de  Boüillcm  contre  moy  , & il  dit  à 
Monfieur  de  Roquelaure  » qui  me  le  dit  après, 
que  Monfieur  de  Baffompierrc  vouloit  avoir  fa 
Charge  de  premier  Gentil- homme  de  la  Cham- 
bre ,&  ne  lui  en  parloit  point  > qu’il  vouloit  épou- 
fer  fa  niece  » & ne  lui  endifoit  mot  > mais  qu’il 
brûleroit  fes  Livres  , ou  il  n'auroit  ni  fa  Charge, 
ni  fa  niece.  Et  pour  cet  effet  commença  à mettre 
les  fers  au  feu  vers  Monfieur  le  Prince  lui  propo- 
sant fon  mariage  avec  Madcmoifelle  de  Montmo- 
rency. Que  cette  alliance  lui  doivnoit  pour  parens 
tous  les  Grands  de  la  France  , & que  dos  parens 
d’une  perfonne  de  fa  qualité  étoient  fes  créatu- 
res > qu’il  devoir  préférer  ce  parti  à un  plus  grand 
à cette  occafion  , & que  s’il  le  perdoir  qu’il  ne 
pouroit  plus  fe  marier  , parce  que  le  Roy  ne  lui 
ibuffriroit  point  de  fc  marier  hors  de  France»  & 

3u’en  France  il  n’y  avoit  plus  que  Madcmoifelle 
u Maync  à marier  » à quoy  le  Roy  ne  confenti- 
roit  jamais.  Deforte  qu’il  ébranla  fon  efprit  à 
confentir  qu’il  en  parlât  de  fa  paît  à Monfieurr 
-le  Conneftâble  > auquel  j’avois  déjà  donné  avis, 
que  Monfieur  de  Bouillon  me  vouloit  traverfer. 
Mais  Monfieur  le  Conneftâble  me  dit  que  je  ne  ma 
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Revois  pas  mettre  en  peine  de  cela.  Que  quelque" 
pafti  qu'on  lui  proposât  iî  le  rcfufeioir  > & qu'il 
connoiffoit  trop  bien  l*efp Lit  de  Mr  de  Bouillon 
pour  s’y  laitier  feduire.  Ainti  lui  répondit-il  fort 
aigrement  lors  qu’il  lui  en  parla  > & lui  dit  que  fai 
fille  n’etoit  point  à chercher  parti}  puisqu’elle 
en  avoir  un  tout  trouvé  > & qu’il  avoit  l’honneur 
d’être  grand  oncle  de  Monfieur  le  Prince»  ce  qui- 
lui  fufîrloit. 

Pendant  la  goûte  du  Roy  il  commanda  à Mon- 
iteur-le  Grand  de  veiller  une  nuit  prés  de  lui  » 
Grammont  une  autre  nuit  > & moi  une  autre  , 
cous  relever- ainû*dp  trois  nuits  en  trois  nuits  »• 
durant  lefquelles  nous  lui  lifions  le  Livre  d’A- 
ftréc  qui  .lors  étoit  en  vogue  > & nous  l’.entrete- 
nioiïS  lors  qu’il  nc  pouvoir  dormir  empêché  pat 
fon  mal . 

C'étoit  la  coutume  que  les  Princefles  le  ve- 
■noient  voir  » & Madame  d’Angoulême  plus 
privément  que  pas  une.  Le  Roi  en  étoit  bien  ai- 
fe  » & entretenoit  fa  niece  > quand  Madame 
d’Angoulême  parloit  à quelqu’un  de  nous  j lui 
difant  qu’il  la  vouloit  aimer  comme  fa  fille  : 
qu’elle  -demeureroit  au  Louvre  l’année  de  rooa 
exercice  de  premier  Gentil- homme  de  fa  Cham- 
bre > & qu’il  vouloit  qu’elle  lui  dit  franche- 
chtment  fi  ce  parti  lui  agieoit  » parce  que  s’il 
ne  lui  étoit  pas  agréable  » il  fçauroit  bien  rom- 
pre ce  mariage  > & la  marier  même  à Monfieur 
le  Prince  , fon  neveu  > fi  elle  vouloit.  Elle  lui 
répondit  » que  puifque  c’étoit  la  volonté  de  fon 
pere  > elle  s’eftimeroit -bien  heureufe  avec  moi, 

11  m’a  dit  depuis  , que  cette  parole  le  fit  refou- 
dre à rompre  mon  mariage  , craignant  qu’elle  ne 
m’aimât  trop  à fon  gré  > fi  je  l’epoufois.  Il  fut 
■veillé  cette  nuit  là  par  Monfieur  de  Grammont  » 

ne  dormit  guère  : car  t’amour  & la  goûte  tien- 
nent ceux  qu’ils  attaquent  » fort  réveillez. 

. Il  m’envoya  chercher  le  lendemain  dés  huit 
v heures 
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heures  dùtnatin,  par  un  garçon  de  la  chambre  i.ôc 
comme  je  le  fus  venu  jrouvcr  > il  me  dit  > pour- 
quoy  je  ne  l’avois  pas  veillé  la  nuit  precedente.  Je 
luy  répondis  , que  e étoit  la  nuit  de  Monficur  de 
Çrammont  , & que  la  prochaine  étoit  la  mienne. 

11  me  dit  qu’il  n’avoit  jamais  fçeu  fermer  l’œil  « 

& qu’il  avoit  Couvent  penfé  à moy  , puis  me  fit 
mettre  fur  un  carreau  à genoux  devant  fon  lit  > oà 
il  continua  de  me  dire  r qu'il  avoit  penfc  à moy  , 

& de  me  marier  Moy  , qui  ne  parfois  rien  moins 
qu’à  ce  qu’il  me  vouloit  due  . luy  répondis  , que 
fans  la  goûte  de  Moniteur  le  Conaeftablc,  s’en  -lc- 
roit  déjà  fait.  Non  , ce  dit-il , je  parfois  de  vous 
marier  avec  Mademoifelle  /Auimllc  j 8c  moyen- 
nant ce  mariage  renouveler  le  Duché  d’Aumal- 
le  en  vôtre  perCoune.  Je  lui  dis  -,  s’il  me  vou- 
loit donner  deux  femmes.  Lors  il  me  répon- 
dit , après  un  grand  foupir  > Baffompierrc  ie  te 
veux  parler  en  ami.  Je  fuis  devenu  non  feule- 
ment amoureux  , mais  furieux  & cutré  de  Madc- 
. nroi Celle  de  Monrmorency.  Si  tu  l’époufes  &c 
qu'elle  t’ayme  je  te  haïrav  : fi  clic  m’aimoit  tu 
me  haïrois.  Il  vaut  mieux  qu«  cela  ne  fou  point 
-caufede  rompre  nôtre  bonne  intelligence  i car  je 
t’aime  d’affection  & d’inclination. 

Je  fuis  réfolu  de  la  marier  à mon  neveu  le  Prin- 
ce de  Condé  , & de  la  tenir  prés  de  ma  famille.  \ 
Ce  fera  la  confolation  & l’entretien  de  la  vieil-  / 
iefle  , où  je  vais  déformais  entrer.  Je  donneray 
■à  mon  neveu  ( qui  aime  mieux  mille  fois  la  Chaf- 
fe  que  les  Dames  ) cent  mille  livres  par  an  pour 
palfcr  fon  rems  , & je  ne  veux  autre  grâce  d’el- 
le que  fon  aiïe&ion  , fans  rien  prétendre  d’avan- 
tage- 

Comme  il  me  difoit  cela  je  confiderois  que 
* quand  je  lui  répondrois  , que  je  ne  vouloir  pas 
quitter  ma  pourfuitte  , ce  feroit  une  imprudence 
-inutile  > parce  qu’il  étoit  .tou t-pui liant.  Je  m’a- 
-vifay  de  lui  ceder  de  bormegraee  & lui  dis  : Sire* 

>.  . 'Tomt  l.  C* 
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j’ay  ’toûjcrats  ardamment  dcfiré  une  chofe  que 
m’eft  arrivée  lors  que  je  m’y  attendons  le  moins,- 
qui  étoit  par  quelque  preuve  fignaléc  témoigner 
à vôtre  Majcfté  l'extrême  & ardente  pafiion  que 
je  lui  porte  , St  combien  véritablement  je  l’aime. 
Certes  il  ne  s’en  pouvoir  rencontrer  une  plus 
haute  que  celle-cy  , de  quitter  fans  peine  & fans 
regret  une  fi  illuftre  alliance  , une  fi  parfaite  Da- 
me , & fi  violamment  aimée  de  moy  i puis  que  pat 
cette  pure  St  franche  démifli on  & réfignation  que 
j’en  fais  je  plais  en  quelque  forte  à vôtre  Ma/c- 
fté.  Guy  , Sire  , je  m'en  defifte  pour  jamais  , Sc 
fouhaiteque  cette  nouvelle  amour  vous  apporte 
autant  de  joye  que  la  perte  mccaufcroit  de  tri— 
ftefie  , fi  la  confidcrltfeu  de  vôtre  Majcfté  ne 
m’empécheroit  de  la  recevoir.  2 

Alors  le  Roy  m’embrafla  Sc  pleura  , m’aflurant 
qu’il  feroit  pour  ma  fortune- comme  fi  j’étois  un 
de  fes  enfans  naturels  , & qu’il  m’aimoit  chère- 
ment , que  je  m*cn  alfeuraflc  , St  qu’il  reconnût- 
croit  ma  franchife  Sc  mon  amitié. 

Là  deflus  l'arrivée  des  Princes  Sc  Seigneurs  me 
fit  lever  , & comme  il  m’eût  appellé  , Sc  m’eût 
encore  dit  qu’il  me  vouloir  faire  époufer  fa  cou- 
fine  d’Aumalle  v je  lui  dis  qu’il  avoir  eu  la  puif- 
fance  de  me  démarier  > mais  que  de  me  marier 
ailleurs  c’eft  ce  que  je  ne  ferois  jamais  , Sc  là- 
deflus  finit  nôtre  dialogue. 

J’allay  dîner  chez  Monfieur  d’Efpernon  , St 
lui  dis  ce  que  le  Roy  m’avoir  dit  le  matin  , le- 
quel me  dit  c’eft  une  fantaifie  du  Roy  qui  paf- 
fera  comme  elle  eft  venue  > ne  vous  en  allarmex 
pas.  Car  Monfieur  le  Prince  qui  connoîtra  le  def— 
fein  de  fa  Majcfté  d’abord  ne  s’y  engagera  pas  s 
ce  que  je  me  perfuadois  aufli , parce  que  je  le  defi- 
tois  , & n’en  dis  plus  mot  à perfonne. 

11  eft  vray  que  comme  fous  le  Ciel  il  n’y  avoic 
lors  rien  de  fi  beau  que  Mademoiselle  de  Mont- 
morency * ni  de  meilleure  grâce , ni  de  plus  par— 
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fait  , elle  étoit  fort  dans  mon  coeur  5 mais  coni-- 
ïne  c’étoit  un  amour  réglé  de  mariage  , je  ne  le 
ielfcntois  pas  fi  fort  que  je  le  devois.  Il  arriva 
que  l’aprêdiflée  le  Roy  joua  à trois  dez  félon  fa 
coutume  j ayant  fait  mettre  une  table  à la  ruelle 
de  fon  lift  : Comme  nous  joliyons  fut  le  foir  avec 
lui,  Madame  d’Angoulême  arriva  avec  fa  niccc 
qu’elle  avoit  envoyée  quérir  » laquelle  il  entre- 
tint fort  long-tems  de  l'autre  côté  du  lift.  Ce- 
pendant je  regardois  fa  niccc  , qui  ne  fçavoit  rien 
de  toute  cette  affaire  ? & je  ne  me  pou  vois  ima- 
giner qu’elle  fût  pour  réûflir  en  telle  forte. 
Après  qu'il  eût  parlé  à la  tante,  il  entretint. lon- 
guement fa  niccc  , puis  ayant  repris  la  tante  , 
con  me  Madcmoifelle  de  Montmorency  fc  retira» 
inoy  la  regardant , elle  hauffaà  mon  avis  fes  épau- 
les pour  me  montrer  ce  que  lé  Roy  lui  avoit  dit. 
Te  ne  ments  point  de  ce  que  je  vay  dire  t cette 
feule  aftion  me  perça  le  coeur  » te  me  fut  fi  fenfi- 
blc  , que  fans  pouvoir  continuer  le  jeu  je  feignis 
de  faigner  du  nez , & foi  ris  du  premier  cabinet  Sc 
du  fécond. 

Les  valets  de  chambre  tn’aportercm  fur  le  pe- 
tit degré  mon  manteau  & nton  chapeau.  J'avois 
laiffé  mon  argent  à l’abandon  que  Beringhcn  fer- 
ra , & ayant  rencontré  au  bas  du  degré  le  caroffe 
de  Moniteur  d’Efpemon  je  montay  dedens  , 3c 
dis  au  cocher  qu’il  me  menât  à mon  logis.  Je 
rencomray  mon  valet  de  chambre  avec  lequel  je 
jnontay-à  mon  apartement  * lui  défendant  de  dire 
que  j’y  ctois,  & y demeuray  deux  jours  à me  tour- 
menter comme  un  pofledé  fans  dormir  , boire  ni 
manger.  On  creut  que  j’étois  allé  à la  campagne» 
comme  je  faifois  toujours  de  pareilles  équipées. 
Enfin  mou  valet  craignant  que  je  ne  mouiuffc  > 
©u  qne  je  ne  perdiffe  le  fens  , le  dit  à Mr  de  Piâ— 
Tin  qui  me  mena  ce  foir  même  à la  Cour  , oû  cha- 
cun fut  furprisdeme  voir  en  deux  jours  fi  amai- 
gry*  fi  pâle  te  û changé  que  je  n’etois  pas  recon- 
aoifiable,  G + 
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Deux  -ou  trois  jours  après  Monfieur  lé  Prince 
fe  déclara  de  •vouloir  époufer  Mademoifelle  de 
Montmorency  , & me  rencontrant  me  dit  , Mon- 
teur de  BalTompicrrc  je  vous  prie  de  vous  ren- 
contrer ce  foir  chez  moy  pour  m’accompagner 
chez  Madame  d’Angouléme  , où  je  veux  offrir 
mon  fervicc  à Mademoifelle  de  Montmorency. 

Je  lui  fis  une  grande  révérence  , mais  je  n’y  al- 
Jay  point.  Cependant  pour  ne  demeurer 
me  réconforter  de  ma.perte  > je  me  divertis  y en 
me  racommodant  avec  trois  Dames  que  j’avois 
entièrement  quittée  penfant  me  marier  : une  def- 
quelles  fut  Entragues  que  je  vis  chez  Madame  de 
Sentctjy  , les  autres  par  rencontre  fans'  y penfer  > 
& m’y  rembarquay. 

Sur  le  commencement  de  l'année  1 609.  manié- 
ré s’en  retourna  en  Lorraine.  Monfieur  le  Prince 
enfin  fiança  fa  maître  lie.  J’ctois  un  matin  chez 
le  Roy  , qu’il  vint  me  dire  , comme  à plufieurs 
autres  > Monfieur  de  Balfompieurc  , je  vous  prie 
de  vous  trouver  cette  apprêdinée  chez  moy  pour 
in’accompagncr  à mes  fiançailles. 

Le  Roy  qui  le.vit  parler  à moy  , me  demanda 
ce  qu’il  m’avoit  dit.  Une  chofc  > Sire  > lui  répon- 
dis-je , que  je  ne  feray  pas.  ht  quoy  > dit-il  , que 
je  l’accompagne  pour  fe  venir  fiancer.  N’eft-il 
pas  affez  grand  pour  y aller  tout  fcul  i & ne  fe 
fçauroit-il  fiancer  fans  moy  ? Je  vous  réponds  > 
que  s’il  n’a  point  d’autre  accompagneur  que  moi, 
il  fera  fort  mal  fuivi.  Le  Roy  dit  qu  il  vouloir 
que  je  le  fifl'e  : 3c  moi  je  lui  répondis  , que  je  te 
fuppliois  très -humblement  de  ne  me  le  point 
commander  s car  je  ne  le  ferois  pas.  Que  fa  Ma- 
jefté  fedevoit  contenter,  que  j’avois  abandonne 
ina  palfion  au  premier  de  fes  defirs  & de  fes  vo— 
iontez  , fans  me  vouloir  forcer  d’être  mené  en 
triomphe  > après  m’avoir  ravi  ma  femme  préten- 
due , & tout  mon  contentement.'  - 

Le  Roy  qui  étoit  le  meilleur  des  hommes  » me 
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in  , je  vois  bien  Baffompierrc  , que  vous  êtes  en 
coleve  , mais  je  m’aflure  > que  vous  11c  manquerez 
pas  d’y  aller  > quand  vous  aurez  confideré  que  c’eft 
mon  neveu,  premier  Prince  du  fang  , qui  vous  en- 
* prié  luy-même  : & fur  cela  me  quitta  , & prit 
Meilleurs  de  Praflin  & de  Termes  , 3e  leur  com- 
manda de  venir  dîner  avec  moy  , Se  me  pci fuader' 
d’y  aller  , puis  que  e’étoit  de  mon  devoir  8c  delà 
bien-feance  : ce  que  je  fis  après  leurs  remontran- 
ces , mais  ce  fut  deforte  , que  je  ne  partis  que  lors 
que  les  Princelles  amenèrent  la  fiancée  au  Louvre, 

St  qu’elle  pafla  devant  mon  logis  : ce  qui  rn’ogli- 
gea  de  1 accompagner  avec  les  Meilleurs  , qui 
avoient  dîné  chez  moy  , & puis  de  Ta  porte  du 
Louvre  nous  nous  en  retournâmes  trouver  Mon- 
fieur  le  Prince  , que  nous  rencontrâmes  , comme 
il  fortoit  du  Pont  Neuf  pour  y venir. 

Les  fiançailles  Ce  firent  en  la  gallerie  du  Lou- 
vre , & le  Roy  par  malice  s’appuyant  fur  moy  , me 
tint  contre  les  fiancez  , tant  que  la  ceremonie  du- 
ra. Deux  jours  après  , je  tombay  malade  de  la  fiè- 
vre tierce  , & après  que  j’en  eHs  eu  qtratre  accez 
en  un  matin  , après  avoir  pris  medecine , un  Gen- 
tilhomme Gafcon  nommé  Noé  , me  vint  trouver 
au  liél , & me  dit  , qu’il  defiroit  fe  battre  avec- 
moy  , lots  que  je  fetois  en  famé.  Je  lui  répondis, 
que  j’en  avoisà  revendre,  quand  c’éroit  pour  me 
battre  , & rrrclevay  fur  l’heure  avec  ma  medecine- 
dans  le  corps  , & l’allay  trouver  au  rendez  vous  , 
qu’il  m’avoit  donné  qui1  étoit  à Bifeftrc  , par 
un  extreme  broiillard  , y ayant  deux  pieds  de  nci- 

?e  fur  la  terre.  Comme  nous  fumes  en  prcfcncc, 
eux  Gafcons  ^nommé  la  Graulas  & Caibon,  avec- 
un  nommé  le  Fay  , vinrent  pafler  pics  de  nous  *- 
pour  nous  arrêter  , & luy  me  dit , aune  autrefois.- 
Je  luy  criay  , qu’il  montât  à cheval  i ce  qu’il  fit  » 
mais  nous  ne  nous  peûmes  approcher  , n’y  recou— 
noîtrequ’à  nôtre  parole  mais  comme  j’arrivois, 
Caibon,  qui  nous  vouloit  feparex  , rencontra  l©--  x 
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cheval  de  Noc  en  flanc  > & le  porta  par  terre-  C*c- 
toit  un  grand  embarras  dans  l’épaiffeur  de  ce 
brouillard  , car  je  faillis  à tuer  là  Graillas  , le  pre— 
liant  pour  N oé.  Enfin  je  m’en  allay  à Chantilly  > 
»e  pouvant  plus  fupporter  ma  médecine , & Rci- 
gny  , la  Fucilfade  , & quelques  autres  arrivèrent  , 
qui  me  ramenèrent  bien  malade  en  mon  logis. 
Toutcsfois  parce  qu’il  y avoit  un  ballet  de  filles  %. 
qui  fe  danfoit  le  foir  à l’Arfenal  > où  le  Roy,  la 
Reyne  & les  Prince  fies  étoient  > & que  je  fus  con- 
■vic  de  m’y  trouver  , je  ne  lailfay  pas  d’y  aller  , en 
l'état  que  j’etois  , & d’y  demeurer  jufqucs  au  len- 
demain •>  dont  je  fus  fi  malade  que  j’en  penfay  mou- 
rir , 8c  ne  me  levay  du  lit  que  le  Mardy  gras  , pour 
aller  à l’ Aifenal  , où  l’on  cou  roi  t une  bague  , que 
Maderooifcllc  > de  Montmorency  donnoit.  Je  ne 
courus  point  > car  j’étois  encore  tropfoible  \ mais 
le  Roy.  m’appellaauprés  de  luy. , pour  luy  ayder  à 
cntie-ccnir  la  Dame  qui  donnoit  laba^ue  > ce  que 
je  fis  a fiez  bien  xmais  il  y eut  une  broiïilleric  pour 
un  galand  , qui  luy  roanqubit , lequel  Dandelot  * 
fans  Con  fçeu  > donna  à Monfiqur  le  Grand  , qui  1* 
porta  fur  fon  chapeau  en  courant  , ce  que  je  fis 
■voir  au  Roy. 

Le  ballet  de  la  Reine  fe  danfa  le  premier  Di- 
manche de  Carême  , qui  fut  le  plus  beau  , & le 
dernier  aufli  de  tous  ceux  qu’elle  a daufo.  Après 
<juoy  le  Roy  s’en  alla  i Fontainebleau  t Je  tlemeu- 
xay  a Paris  , où  il  arrivaun  accident  qui  m’appor- 
ta un  peu  de  fcandale.  Un  Ecuyer  de  la  Reyne,. 
nommé  Camille  Simony  étoit  loge  en  une  peti- 
te rue  , qui  cft  devant  la  monnoye  , tirant  vers 
faint  Germain  , au  coin  de  laquelle  ^devant  la  por- 
te de  ladite  monnoye  , Madame  d'Entragues  étoit 
logée  en  une  maifon  piccottée.  Cet  Ecuyer  Ca- 
mille aymoit  fon  hofteffe  , & ayant  trouvé  un  jeu- 
ne homme  couché  avec  elle  , luy  » ou  fes  gens  » 
luy  donnèrent  force  coups  d’épée  5c  le  mirent  en. 

«kcmifc  kors  du  logis  * la  grandeur  dc^  ccs  bid£u- 
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tes  ne:  Tuy  permirent  pas  défaire  cinquante  pas- 
fans  mourir  , tombant  au  deflous  des  fenêtres  de 
Fa  chambre  d’Entragues.  Quelqu'un  paflant  la 
nuit  » 8c  voyant  ce  corps  mort  , creut  que  c’ctoit 
moy , à caufe  du  lieu  où  il  éroit  > & vint  battre  à 
la  porte  de  mon  logis  > difaut  que  l'on  m’avoit  af— 
fafliné  au  logis  de  Madame  d’Entragucs  , & puis 
jette  par  la  fenêtre»  & que  mes  gens  ailalfcnt , ou 
me  fecourÎT  promptement , fi  j’étois  encore  envie» 
on  m’emporter  fi  j’étois  mort. 

Par  hazard  j'étois  forrydemon  logiidcguifé  *-> 
pour  aller  voir  une  Dame  , ce-  qui  leur  confirma 
tellement  cette  opinion  > qu’ils  coururent  incon- 
fiderérnent où  ctoit  ce  corps,  qu’ils  prirent  pour 
être  le  mien  , 8c  les  plus  zclez  s'étaqt  jetiez  dcllus, 
empêchèrent  les  plus  confidercz  de  le  rcconnoî- 
çre  , & tous  l’emportèrent  chez  moy.  Aucuns,  de* 
jniens  venus  au  devant  avec  des  flambeaux  , on  ap-- 
perçeut  enfin  que  c’étoit  un  autre  homme  , & le 
rapportèrent  c.hez  un  Chirurgien  voifin  , où  I3  Ju, 
ftiec  s’en  viqt  tôt  après  faifir  : ce  qui  caufa  une  af-  - 
fez  grand  Ccandale  8c  moequeriede  mes  gens  par 
la  ville,.  » 

Peu  detems  apres  Moniteur  le  Prince  s’alla  ma- 
rier à Chantilly.  te  Roy  revint  de  Fontainebleau 
à Paris  , comme  firent  tôt  après  les  noces  ceux  de 
Chantilly.  Deux  jours  apres  Mon&cur  le  Connc- 
ftable  fut  un  peu  malade  > & je  le  vis.. 

Il  fe  fit  un  bal  chez  la  Reine  Marguerite  , or» 
Madame  la  nouvelle  Erincefle  parut,  il  y eut  bieu 
des, embarras  pour  uiv  habillement  bleu  que  j'y 
portay.  te  lendemain  le  Roi  alli  à Fontainebleau, 

Sc  les  PiinceÉfes  8c  Dames  aux  Thuilleries  , où  il. 
y eut  une  excellente  mufique.  le  lendemain  elles 
partirent  pour  aller  à Fontainebleau  > 8c  moy  j’y 
allay  en  pofte  , & arrivay  comme  l’on  falloir  met» 
tre  l'eau  aiigrand  canal.  Le  'Roy  gagea  mille  cens 
contre  moy  que  dans  deux  jours  il  lerojt  achcvé*- 
<$t  U uc  le  fut. pas  eu.huit.  Mes  Dames  les  Pù«- 
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ccflcs  demeurèrent  huit  jours  à la  Cour , puis  s*én 
allèrent  à Vallery.  Et  deux  jours  après  le  Roy 
me  fit  une  propofition  de  faire  un  voyage  en  Al  • 
lemagne  & en  Lorraine  , faignant  y aller  pour 
'd’autres  affaires  : neanmoins  c^étoit  pour  dil'po- 
fer  le  Duc  de  Lorraine  au  mariage  de  fa  fille  aî— 
nce  avec  Monficur  le  Dauphin.  11  me  permit  auflî 
d offrir  jufquà  douze  mille  écus  de  penfion  aux 
particuliers  » que  je  jugerois  pour  agréable  en 
cette  affaire.  Et  pour  davantage  m’animer  à le 
fervir  en  cette  occafion  , il  m’offrit  de  me  ma- 
rier à Madcmoifelle  de  Chcmilly  qu'il  Vcnoit  d« 
demarier  d’avec  Monfieur  de  Montmorency  ^ à 
qui  il  vouloit  faire  époufer  Madame  de  Vendô- 
me fa  fille.  11  m’offrit  auflî  défaire  rétablir  en 
ma  faveur  la  terre  de  Beaupreau  en  Duché  & Pai- 
rie > maisj’étois  lors  tellement  éperdu  d'amour; 
que  je  lui  dis  , que  s’il  me  vouloit  faire  quelque 
grâce  ce  ne  feroit  pas  par  le  mariage  >■  puis  que  par 
mariage  il  m’avoit  fait  tant*  dé  mal. 

Je  m’aprétay  donc  pour  piitir  » & parce  que 
je  mourpisd’eùvie  de  voir  les  noces  de  Monfieur 
de  Vendôme,  qui  dans  dix  jours  fe  dévoient  faire 
à Fontainebleau.  Jcdemeuray  à Paris  faignant  y 
avoir  des  affaires , & en  ce  féjour  je  perdis  vingt- 
cinq  mille  écus  au  jeu.  Enfin  j’y  allay  inconnu  » 

& après  y avoir  veu  la  ceremonie  , je  m’en  revins 
à Paris  , & tôt  après  en  Lorraine:  , & fans  pa  rtc  r 
à Nancy  j’alla'y  droit  à Harouel  où  je  demeuray 
quelques  jours  avec  itianvere  , ma  tant'ed’Efpinal, 

& quantité  de  Noblefle  qui  m’y  vint  voir;,  & 
puis  m’en  revins  à Nancy  , comme  fi  je  n’y  avpis 
• aptre  affaire  qu’à  y faluer  les  Princes  > & à y paf- 
ttr  mon  tems.  . 

Je  fis  le-.lendemain  appetler  un  : Gentil-hom-r 
me  nommé  Monfieur  de. Hidre  ^fur  ce  -qu’en paf« 
fant  devaïit.fa  porte  il  avoit  frapé  un  de  mescui-fw  ^ 
fiiérs  ; mais  il  me.  fitiantd’exeufes  8c  de  fttisfa- 
éfions  que  nous  demeurâmes  amis.  ; i 4 


Digitized  by  Google 


DE  MA"  VII/  -if* 

Je  paffai  quatre  ou  cinq  jours  à Nancy  > fan» 
parler  de  rien  à fon  Airelle  , & puis  lui  dis  r 
que  je  la  fuppliois  tres-humblemcnt  , de  me  vou- 
loir donner  une  heure  d’audiancc  particulière  $ 
lors  qu’il  en  auroit  la  commodité  : ce  qu'il  m’ac- 
corda dans  fa  gallerie  dés  l’aprédînée  même  ? 
là  où>  fans  lui  lien  déguifer  » je  lui  dis  naïvement 
la  caufe  de  mon  voyage  , & lui  picfcntay  la  lettre 
de  creance  du  Roi  » que  j’accompaguay  des  paro- 
les que  je  penfaf  êtreutiles  à mondelfein.- 

Mr  le  Duc  de  Lorraine  étoit  Prince  timide  SC 
krelelujbjui  s'étonna  d’abord  de  ma  commilfion 
& de  ma  propofition  > fc  perfuada*  facilement  que 
quantité  de  troupes  ïrançoifes  à pied  & à cheval* 
qui  étoient  venues  border  la  frontière  , fur  le 
fujet  de  la  mort  arrivée  en  ce  tems-là  du  dernier 
Duc  de  Clcvcs  , y étoient  mifes  à delfein  de 
l’attaquer  , en  cas  qu’il  ne  répondit  pas  confor-_ 
mément  aux  intentions  du  Roi,- 

II  me  demanda  , fi  le  Roi m’avoit  donné  cet 
ordre  en  partant  d’auprès  de  lui  » de  lui  en  par- 
ler» ou  s’il  me  l’avoir  envoyé  depuis  mon  arri- 
vée én  Lorraine  t Sc  lui  ayant  dit  , que  j’étois 
venu  exprez  dcpàché  du  Roi  , qui  m’avoit  lui- 
même  donné  mon  inftru&ion  , 5c  voulu  écrire 
de  fa  propre  main  la  lettre  » que  je  lui  avois 
aportée  > afin  que  cette  negotiation  ne  fut  éven- 
tée /ni  connue'  » que  quand  il  feroir  rems  > 8c 
qu’il  m’avoir  alluré  de  n’en  avoir  fait- aucune 
part  à fes  Miniûres,- 

Il  me  dit  là-dcflus  , qu’il  s’étonnoit;  bien 
que  j’euffe  été  trois  femaines  en  Lorraine  avant 
que  de  lui  faire  cette  ouverture  » & qu’il 
.croyoit  que  je  l’àvois  fuperfedée  , à deffein  de  - 
faire  venir  loger  tontes  fes  troupes  en  fon  voi- 
finage  » avant  que  de  lui  parle, 

^e  m’apperçûs  bien  qu’il  avoir  de  grands  om- 
brages , & pour  Te  remettre  , je  lui  répondis 
Jors  ^que  les  mêmes  raifons  , quiavoient  convié 

' . « S 
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le  Roi  de  ne  parler  de  Ton  defTeinqu’â  moi  feuf  *. 
afin  qu’il  ne  fut  point  éventé , m’avoient  porté" 
à retarder  jujques  à cette  heure  à en  faire  lou- 
vcrturc.  Qu^exprex  j’avois  fejourné  quelques 
jours  à ma  maifon  » pour  éblouir  les  yeux  , qui 
cufTcnt  pû  voir  quelque  jour  en  cette  principale 
affaire  , ou  qui  fe  fuflent  pû  douter  que  j’euffe 
eu  quelque  chofe  à traitter  avec  fon  Alreffe  • 
de  la  part  de  fa  Majefté  , des  intentions  de  la- 
quelle il  devoit  bien  juger  , puis  qu'il  m’avoit 
■voulu  commettre  cette  propofition  , de  qui  Je 
frere  a tout  fou  bien  en  Lorraine,  qui  ai  l'hon- 
neur d’être  fon  vaffal  du  bien  que  j’y  ai  -,  & à 
qui'ma  maifon  a des  étroites  obligations.  Que 
s’il  vouloir  tromper  fon  Altefte  , il  ne  fc  fut 
pas  fervi  dç  mon  induftrie  , 8c  que  quand  H 
l’eût  voulu  faire  » je  n’cufTe  point  accepté  cette 
charge.  Que  je  ne  la  veux  perfuader  en  aucune 
chofe  j mais  feulement  lui  dire  purement  8c 
franchement  ma  commiffîon  , la  fupplier  de  la 
tenir  fort  fccretre  , & puis  m’y  faire  telle  répon- 
fe  qu’il  lui  plairoit  > que  je  rapporterois  à fa 
.Majefté*,  fans  y rien  ajouter  dêgurfer  ou  dimi- 
nuer. Que  je  ne  lui  demandois  point  une  répon- 
se prefente  , 8c  qu’il  la  pouvoir  meurement  8c  à 
ioifir  pefer  8c  confiderer  avant  que  de  me  la  fai- 
re » mais  que  je  la  fuppliois  tres-humblement» 
qu'il  choifit  feulement  une  ou  deux  perfonnes  » 
jour  s’en  confeiller  afin  de  ne  divulguer  pas  une 
chofe  , qui  pour  beaucoup  de  raifons  «levoit 
lire  célée  8c  cachée.  - 

Il  fe  remit  un  peu  à ce  difeours  , 8c  me  de- 
manda qucltems  je  lui  donnois  pour  me  répon- 
dre : je  lui  répliquai  que  ce  feroit  celui  qu’il 
toudroit  prendre  , 8c  que  pour  couvrir  davan- 
tage ma  négociation  , je  m’en  irois  > s'il  le  trou- 
yoit  bon  , ppur  quinxe  jours  en  Allemagne  » 
.afin  que  fiÀ  mon  retour  on  mfi  voyoit  plus  aïü- 
du  à l’entretenir  > I on  jugeât  plûtôt  que  ce  fut 
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pont  lès  affaires  d'Allemagne  ► que  pour  celles 
de  France  que  je  lui  warlaRc. 

Il  trouva  mon  deffein  Fort  bon  » & me  dit» 
■qu'il avait  déjà  m&me  choifi  celui  auquel  il  vo«j> 
loit  confier  cette  affaire  > fie  de  qui  il  defiroit 
prendre  le  confeil  & l'avis  * qui  étoit  mon  voir* 
fin  , lejSicuT  Bonnet  > Prefident  de  Lorraine  , fie 
apres  lui  avoir  parlé  dés  aujourd'hui , il  lui  com- 
piandcroit  de  me  voir»  fit  de  conférer  avec  moi,  8e- 
qu'il  merépondoit  de  fon  filence  fit  [ocrer - 
: Je  lui  rendis  trcs-humbles  grâces  , fit  aprou- 
»ai,fon  élection,  IL  me  demanda  là  deffus  ».  A’ 
quel  dcffçin.le  Roi,  faifoit  aprochcr  de  la  Lor- 
xainc  de.  fi  grandes  forces.-  Je  lui  alfurai  , quç 
c’étoit  fur  lefujet  de  la  mort  de  fon  beau-frere,lc 
Duc  de  Cleves  , fit  que  Je  Roi  apptehendoit  , 
que  la-maifon  d’Autriche  fe  voulût;  apropricr  fes- 
États  j ce-qu’il  ne  vouloit  fouffrir  en  aucune  fa- 
çon*jui  étant  tres-importanrdc  ne  la  laiffer  fi  fort 
agrandir,  memes  en  fon- voifinage.- 
...  Comme  j'achevois  ce  difeonrs  y le  Prefident 
Bonnet  arriva  ,-avco  lequel  je  le-  biffai  pour 
m’aller  préparer  de  partir  pour  ^Allemagne  , 
où  j 'a vois  au  [fi  affaire  r-de  là  part  du  Roi»  avec 
le  Marquis  de  Doux  lac ti  ,l’ Electeur  Palatin  , 8c 
lefDuc  de  Wirtemberg.  Cefoir  Moniteur  le  Pre- 
fident de  Lorraine  » qui  étoit  mon  proche  voi- 
fin  »>me  vint  voir  , comme  ilavoit  fouvent  ac- 
coutume défaite.  Je  vis  bieiuqu’il  me  vouloir 
parler  fit  parce  qu'il  y ayept  gran-’e  compa- 
gnie à mon  logis  , je  lui  dis  r iMon  voifin  , al- 
lons nous  proraenrr  à nôtre  commun  parterre. 
Il  me  dit  quand  nous  y fumes.  Vous  avez  bien 
taillé  de  la  befogue  aujourd’hui > 8c  avez  mis  en 
telle  confufion  notre  Duc  , que  je  ne  l'ai  de  nia 
•vie  veu  plus  en  peine  , 8c  ne  fc  trouve  pas  moins 
empêché  à vous  répondre. qu'à  ne  vous  répoq- 
j#e  pas-  v , ; 

; Je  lui  dis.  y as  moins  ne  loi  ai-jc  pas  fait  au* 
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cunc  propofuioo  qui  lui  (croit  hoHtenfc  w 
quand  il  auroit  cherché  une  bonne  alliance  pour 
fa  fille  par  tout  le  monde  , il  n’en  eût  fçù  ren- 
contrer une  plus  Noble  j plus  commode  pour  lé 
Nroifinage  , ni  un  plus  grand  8c  meilleur  'J  phrri 

?ue  celui  que  je  lui  fuis  venu  offrir.  Èt  sril- en 
çait  quelqu’un  de  plus  ifortable  ou1  meilleur  > 
il  le  peut  prendre  fans  nous  offencer. 

• Ce  n’cft  pas  cela  > de  par  Dieu  » me.  dit  il  > 
il  n’efl:  que  trop  bon  , & nous  nous  paierions 
bien  à moins. : .Après-*  cela -je  lui  déduifis  tout 
mon  fait,  encore  pins' amplement  que  jen’a- 
Yois  fait  au  Duc  , que  j'appuyai  des  meilleures 
raifons  , que  Dieu,  me  voulut- infpircr.  ’ ,i  i l 
Il  me  dit  en  fuite  > que  le  Duc  lui  étoit  af- 
finé , que  je  ne  le  prefferoi-s  point  de  la  répon- 
fe  y qu’aprés  un  voyage  que  j’allois  faire  CA 
Allemagne  > & que  cependant  ïl  étoit  bien  ai- 
fé  de  lai  lier  remettre  cet  efpi  it  allarmé  , & de 
fonder  à Ion  aife  un  bon  confeil  à luy  donnée 
]à-deffus  y à quoy  il  fc  trouvoir  bien  empêché. 

Je  lui  offris  delà  part  du  Roi  de  l’intdrcfferi 
mais  il  me  répondit  , qu’il  étoit  bon  fervitcur 
de  fon  maître  , lequel  étoit  puiffant  de  lui  fai- 
re plus  de  bien  > qu’il  ne  lui  en  falloir  pour  tou- 
te fa  famille.  , * 

Il  me  demanda  quand  je  partirois  poür  Alle- 
magne > je  lui  répondis  que  je  ne:  prendrois 
que  le  lendemain*  pour  m’apprêter  , & attendre 
Monfieur  Je  Re^igrave  > que  j’avois  envoyé 
quérir  > qui  promis  que  nous  ferions 

ce  voyage  de  compagnie.  Il  m’affeura  y que  le 
Duc  & lui  garderoient  le  fecret.  Je  partis  donc 
après  que  le  Reingrave  fut  venu  , & allâmes  cou-^ 
cher  à Blafmont  > & le  lendemain  à Falfcbourg 
chez  le  Colonel  Lutfboürg  nôtre  amy/ Le  len- 
dfmain  nous  vînmes  coucher  à Saveroe  , où  les 
Chanoines  nous  feftineient  > & le  jour  après 
£ Stralbourg  » où  nous  fcjgurnâmcs  deux  jours» 
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irrec  Meilleurs  de  Ribaupierre,  Flecfteifl  , & au- 
tres , qui  nous  y étorent  venus  trouver.  De-lai- 
nous  allâmes  diner  à Lichtenau  , & coucher  à 
Ganftat  , od  fe  renc.onrt'erent  Monfieur  & Ma- 
dame la  Comtelfé  de  Hinau  » beau-frere  & fœut! 
du  Rérngrave  , -qui  nous  voulurent  donner  -iç 
foupet  , ou  nous irons  enyvrâmcs  tous  étrange* 
ment.  • 

Le  lendemain  nous  noircfeparâmes  tons  de  nos 
hôtes  , eux  pour  aller  à Lichtenau  , & nous  pour 
Venirdîner  à un  Château  du  Marquis  de  Baden  * 
où/il  demeuroit  lors  pôu-r  la  eervaifon.  Il  étoit  à 
lachaffc  avec  fa  femme  r fœuf  du  Reingrave  j 
qiiand  nous  y arrivâmes:  Nous  ne  laiiffâmes  pas 
d’y  être  bien  receus  & traitez.  Ms  revinrent  le 
fôir  fort  tard,  & nous  ayant  envoyé  faire  des  com- 
plimens  , remit  au-lendcmain  à nous  voir  , qui 
étoit  un  Dimanche  , il  nous  envoya  encore  faire 
fes  exeufes-r  s’il  ne  nous  voyoit  qu’à  dîner,'  à eau* 
fe  du  Prêche;  - ' r; 

Nous  vînmes  donc  dîner  avec  Iuy  , & fa  femme 
& fes  enfans  , où  il  fit  au  Reingrave  & à moy  tout 
v bon  accueil.  Après  dîner  il  nous  entretint  encore 
quelque  tems  > 8c  nous; pria  fort  de  demeurer  quel- 
ques jours  à la  chalTe  avec  luy  •,  dont  nous  nous  ex- 
eufâmes , & en  prenant  congé  de  luy  , feignant  de 
luy  faire  des  complimens  , afin  que  le  Reingrave 
ne  s’en  apperceûr  pas  , je  luy  dis  : que  j’a  vois  a liii. 
parler  de  la  part  du  Roy  fecretcment  , que  je  le 
fiipplors  tres-humblement  qu’il  me  renvoyât  qué- 
rir , feignant  de  mevouloir  donner  quelque  com- 
milfion  pour  fa  Majefté  : ce  qu’il  fit  tres-accorte- 
ment.  Car  après  nous  avoir  conduits  jufques  à la 
porte  de  la  falle  j comme  il  fe  fut  déjà  retiré  pour 
s'en  aller  , il  fe  retourna  tout  court-,  & me  cria.»- 
Monficur  de  Beftein  ; j’avois' oublié. de  vous  dje~. 
mander,  ii  vous  vous  acheminerez  bien  - tare» 
France  , après  vôtre  retour  en  Lorraine.  Ét  com- 
ine je  luy  eus  dit  > que  je  m’ea  irois  aufli-iôt  il  me 
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dit  > me  voudriez  yous  bien  obliger  de  vous  Vous, 
loir  charger  d’une  affaire  quej’ay  avec  fa  Majc- 
fté  i &.  tâcher  de  in’en  fortir  , je  voua  en  ferois- 
infiniment  redevable.-  Et  luy  ayant  affeurc  > quq' 
je  tiendrois  cette  commiflionà  honneur >•  je  vous 
piiç  donc  j de  vouloir  rcni-r  à ma  chambre  > tandis  ' 
que  le  Reingrave  ira  voir  & entretenir  fa  Coeur., 

Je  le  fui  vis  ,&  étant  demeurez  feuls  >jt  luy  don - 
nay  la  lettre  , quele  Roy  luy  éorivoit  en- creance 
für  moy , & luy  dis  enfuitte  , que  le.  Roy- m’avoir 
çommandéde  le  voit  fur,  l’accident  depuis  peuar-p 
rive  par  la  mort  du  Duc  de  Clcves  rtant  pour.rc^ 
çevoir  de  luy  quelque  bon  confeil  & avis  de  la  fa-* 
çon  qu’il  s’y  devoit  comporter  ,,  pour  empêchcç 
l’agrandiffement  de  la  Maifon  d’Auftriche  > qui; 
luy  étoit  fi  prejudiciable  :tomm.c  aufll  de  fçavoir 
de  luy  quelle  part  il  voudroit  prendre  en  cptte  af- 
faire ,-qtii  neluy  importoit  pas  moins  qu’à  fa  Ma-r 
jefté  , en  cas  qu’elle  voulût  fc  déclarer  ouverte* 
ment , pour  s’oppofer  à l’invafion  que  l’Empereur 
& le  Roy  d’ECpaguttYoudroient. faire  des  états  de 
Cleves  & Juilliers  > foit- fous  [ombre  de  prote-r 
étion  > dc  fequêtre  > on  autrement.  Il  nie'répondic 
fur  le  champ  j qu’il  rendoit  grâces  très- humbles  à 
jfa  Majcfté  , de  l’honneur  qu’il  recev-oit  par  fa  let- 
tre > & par  ma  légation.  Que  fa  prudence  n’avoiç 
pas  befoin  de  confeil  r ny  ion  pouvoir  d’àucunq' 
afiiilance.  Néanmoins  qu’il  luy  diroir  r que  la- 
chofe  principale  , à quoy  le  Roy  avoir  à fonger  , 
n’étoit  pas  feulement  d’empêcher  l’agrandiffet 
ment  de  laMaifon  d’Auflriche  > mais  d’amoindrir 
là  puilfance  > laquclle.pendant  fa  vie  ne  luy  pour- 
roit  pas  nuire  j mais  après  fa  mort  > fi  elle  rcncon- 
troit  des  fucceffeurs  moins  fage  & moins  généreux 
que  luy  * elle  pourroit  caufer  la  ruine  de  là  ïran- 
ce.  Que  quand  fa  Majeftc  voudroit  fermement  \ 

s ’ employer  à cette  œuvre  > elle  fe  voudrait  affurer 
de  fa  perfonne  > de  fa  vie  i de  fes  Etats  > Sç  de  frt 
moyens  «pour  les  employés. à Çoa  feruiee.  Mai* 
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que;CC  feroit  pcudechofeque  luy  fcufeir  Allema- 
gne > fi  d’autres  Princes-tpuchez  de  même  inté- 
rêt > ne  fc  conjoignoient  à même  deffein.  Et  cju’it 
ofoit  donner  ce  conSeil  au  Roy  ,dc  faire  pareille- 
ment rechercher  Meilleurs  l’Eleétcur  Palatin  &; 
autres  Princes  de  la  même  maifon  > Monficur  le 
Marquis  d’ Aufpach  r qui  étoit  un  tres-brave  fc 
gentil  Prince  , aymé  dans  l’Allemagne  , & qui  ti- 
jcroiuavcc  luy  beaucoup  de  Seigneurs  de  l'Empi- 
re : & auffi  Mcfficurs  le  Duc  de  Wirtembcrg  > le 
Landgrave  de  Helfeu  & de  Darmftat  : tous  les- 
quels ledit  Marquis  me  dit  qu’il  s’affuioic  > que  fa 
Majefté  trouveroit  tres-difpofez  à Son  Service  ». 
fc  à Suivre  Ses  entreprises  & delTcins. 

Je  m’avifay  lors  d’une  ehofe  , qvn  Fe~  Roi  ap- 

Erouva  grandement  depuis  3 qui  fut  que  quand  je 
; vis  Se  pottei  fi  franchement  dans  tes  intérêts  dvl^ 
Roy  » de  l’y  ancrer  encore  davantage  y en  luy  di- 
fant  en  confiance  > que  le  Roy  m’avoit  auffi  com- 
mandé de  voir  Ses  autres  Princes  * fi  je  le  pouvois 
faire  fans  doute  ny  foubçom  , comme  j’avois  fait 
luy  , que  j’étois  venu  Saliicr  comme  ayant  l’hon- 
neur de  luy  appartenir , & que  je-d-evois  auffi  paf- 
fêr  à Sturgard  vers  Monficur  le  Duc  de  Wirtcm- 
berg  , mais  qu’étant  allé  aux  noces  de  Monficur  lc 
Marquis  d’Anfpach  » fi  j*y  fuffe  allé  r cela  eut 
donné  l’ombrage  j. que  le  Roy  apprehendoit  , & 
que  le  bien  de  cette  affaire  confiftoit  au.  Secret  » 
que  l’on  y devoit  tenir.  Il  Sut  fort  aife  de  voir». 

Sue  nous  avions  en  France  le  Secret  en  rccomman- 
ation  » car  ils  nous  aprehendoient  de  ce  côtc-là» 
& me  témoigna  qu’eu  cela  confiftoit  le  bien  denos 
affaires 

Je  pourfuivis  donc  à lui  dire  que  j’avois  dépêi 
ché  à fa  Majefté  pour  lui  mander  l’abScncc  dç 
ce  Prince  fc  celle  du  Palatin  » qui  était  allé  à Lenf 

fuenfeld  au  Haut  Palatinat  > & qu’il  m’avoir  man- 
é là-deffus  que  je  me  gardaffe  bien  de  paffer  ou» 
fre.  Mais  qu’apres  avoir  veu  Monficur  U Mar« 
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«Juis  de  Baden  , fi  je  rencontrois  en  lui  la  confïan- 
' ce  & la  fatisfaftion  qu’il  s’en  attendûit  & pro- 
mettoit  j je  le  priafTe  quant  8c  quant  d’en  prendre 
la  principale  dircélïon  > 8c  que  je  prinlTe  les  or- 
dres de  lui , non  feulement  de  ce  que  j’avois  à fai-  ’J 
re  pour  le  ferviccde  fa  Majefté  , mais  encore  une 
rnftruftion  & Formulaire  de  la  façon  qu’elle  de- 
voir agir  en  cette  affaire.  A quels  Princes  elle  de- 
-voit  faire  parler  pour  cette  grande  union  & con-  * 
fédération  pout*lebien  general , par  quels  moyens 
les  y attirer  s quelles  lettres  leur  écrire  > & en 
qu’elle  teneur  : avec  quelles  paroles  les  gagner  r 
te  enfin  tout  le  gros  8c  dérail  de  cctreaffaire. 

Ce  Prince  prit  mon  drfcours  de  la  même  main 
que  je  lui’  prefentois  : accepta  là  charge^que  le 
Roy  lui  donnoit  arec  de  grandes  actions  de  grâ- 
ces : promit  de  s’y  employer  avec  toift  le  foin  8c 
l’induftrre  que  fa  Majefté  fçauroit  defirer.  Que 
puis  qd’elle  le  lui  commandoit  » il  m’envoyeroic 
des  amples  mémoires  8c  avis  de  ce  qu’il  faùdroit- 
faire  , 8c  par  un  fien  Secrétaire  , jeune  homme  > : 

mais  bien  entendu  4 8c  en  qui  il  fe-çonfioit  entie- 
v’  rement  ( nommé  Murat  ) désqil’il  au  roi  t mis  ail 
net  tous  les  papiers  neceffaircs.  Que  ce  Secrétai- 
re demeureroit  prés  du  Roy  comme  folliciteur  de 
fon  affaire  fupposée  , auquel- il  écriroit  de  tems 
en  tenrs  > 8c  aufli  amoit  foin  de  lui  faire  tenir  les 
lettres  8c  autres  ordres,  du  Roy  qui.feroient  ne-, 
ccffaires. 

11  fit  -enfurte  appelîer  ce  Secrétaire  } 8c  en  la  , 

prefence  de  Monficur  le  Reingrave  me  dit  , quo 
c’étoit  le  perfonnage#  qu’il  envoyoit  à la  Cour  de 
Fiance  folliciter  fon  affaire  laquelle  il  me  rccom-. 
mahdoitf  8c  le  folliciteur  auffi  , 8c  qu’il  me  prioit 
qu’il  m’accompagnât  en  France  , ce  que  je  lui  ' , 

promis^  Et  le  Reipgrave  ne  fe  douta  jamais  de  co  ’ 
quér  j’avôis  traité  avéo  lui  s de  quoy  je  fis  une  am- 
ple dépêche  au  Roy  , dont  il  fut  extrêmement 
fatisfait  > 8c  de  tout  mon  procédé  ayec  ledit 

8ttis’  - i 
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Nous  revînmes  encore  le  même  jour  > mais 
tien  tard  , coucher  à Canftat  > le  lendemain  nous 
vînmes  difner  à Lichtenau  > où  nous  trouvâmes 
ma  coafine  la  Comteffe  de  Hanau  qui  y étoit  de- 
meurée un  peu  malade  , ce  difoit-clle  , mais  erv 
effet  c’ étoit  pour  y attendre  & voir  fon  frere  & 
moy.  Nous  demeurâmes  avec  elle  jufques. fur  le 
foir  que  nous  allâmes  coucher  à Stralbourg  , où 
nous  féjournâmë'  trois  jours  à paffer  le  tems  , le- 
dernier  defquels  le  Secrétaire  Murat  arriva  , qui 
m’aporta  toutes  les  inftruétions  & mémoires  donc 
le  Marquis  s’étoit  pu  atfifer  > & le  lendemain 
nous  nous  en  retournâmes  à Nancy  par  les  mêmes 
■gîtes. que  nous  avions  pris  en  allant.  J'y  trouvay 
une  ample  dépêche  du  Roy  fur  plulieurs  & diver- 
fes  chofes  > & autr'autres  pour  fonder  l'intention» 
de  Monficur  de  Lorraine  fur  les  prefentes  occur- 
rences > duquel  affaire  de  Clevcs  je  ne  pus  tirer 
autre  chofe»  finon  qu’il  confcrveroit  foigneufe—- 
ment  la  neutralité  entre  lés  deux  Couronnes,  que 
leurs  Majeftcz  luf  avaient  co'nfentie  & accordée. 

Je  n eus  pas  une  fi.prompre  expédition  fur  nô- 
tre affaire  du  mariage  de  Madame  fa  fille  avec  Mr 
le  Dauphin.  Car  au  bout  de  dix- huit  jours  je  le- 
trouvay  fans  réfolution  , & fans  réponfe  à me- 
faire.»  Et  feulement  , apres  avoir  bien  cenfultê» 
avec  le  Prcfidént  Bonnet  , il  cbnclut  qu’il  me  di~: 
rpit  à la. première  Audiance  qu  il  me  donneroit  * 
que  moy  &c  les  miens  avions' toujours  été  fi  affe- 
ctionnez à toute  fa  np.;fon  , que  mon  frere  & moy 
y.  ayant  de  grands  biens  & quelques  parens , étant»; 
aufïi  hommes  de  bien  & d'honneur  , comme  il  me 
connoiffoit  il  ne  fe  fçauroit  mieux  adrelfcr  qu’à 
moy  pour  fe  confeiïlcr  de  la  réfolùfion  qu’il  de- 
vait prendre  » & de  la,  teponfe  qu’il  devoit  faire- 
au  Roy.  J'avoiîe  que  ce  difeours  me  furprit , que 
je  trouvay  capricieux.  Enfin  jc  lui  répondis  , que; 
fi  dés  le  commencement  de  ce  pour-parler  , i© 
a’eulfe  . pris  le  perfoouage  de  C otnmiifaue 
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Roy  > i*eufle  de  bon  cœur  accepté  celui1  Je  Con- 
feillcr  de  Ton  Altcffe  > & m’en  fiilfe  acquitté  , if- 
non  avec  fuffifance  , au  moins  avec  candeur  ôc  pro- 
bité. Que  maintenant  ie  n'étois  plus  libre  d'ac- 
cepter aucune  condition  , puis  que  i’en  avois  déia. 
une  établie  » mais  que  ie  pou'vois  bien  lu»  dire 
toutes  les  réponfes  qu’il  pouvoit  faire  > ôc  lui  laif- 
fcr  puis  après  le  choix  de  celle  qu’il  iugeroit  la. 
plus  convenable. 

Qu^en  la  propofition  que  ie  fur  avois  faite  i£ 
y avoir  cinq  ferres  de  perfonncs  , fur  lefquelles 
il  devoir  faire  reflcxio’h  t à Ravoir  Madame  fa 
fille  > lui  même  > les  Princes  de  fa  maifon  , 8c 
qui  ont  l’honneur  de  porter  fon  nom  , ceux  qui 
ont  par  heurs  femmes  ou  alliances  prétention 
fur  le  Duché  de  Lorraine  5c  fes  autres  Etats  ». 
ôc  finalement  les  fu/ets  > tant  Ecclefiaftiques  ». 
Nobles  , que  roturiers  : de  toutes  lefquelles  dif- 
ferentes perfonnes  » il  devoit  foigneufement  con— 
fiderer  les  divers  intérêts  au  prefent  fujet.. 

Que  celui  de  Madame  fa  ntic  n*eft  autre  que 
d’être  bien  & grandement  mariée  » 5c  fi  elle  *• 
pour  dot  un  grand  héritage  » tirer  du  côté  de 
fon  mari  un  grand  douaire.  De  faire  queles  en- 
fans  qu’elle  aura  qui  feront  grands  Princes  pat. 
clic-  le  foient  encore  plus  grands  par  fon-  fu- 
tur mari.  Et  que  bien  que  fa  qualité  fôit  très— 
grande  d’cllc-même , elle  l’accroiffe  5c  augmen- 
te encore  par  fou  mariage* 

L'intérêt  de  fon  Alteffe  %icnt  en*  fuite1  > qui 
a bien  plus  de  branches  que  celui  de.  Madame  fa 
fille.  Car  outre  qu’il  doit  defircr  le  bien  5c  1*. 
grandeur  de  Madame  fadire  fille  ,.à  quoy  l’affe- 
Âion  paternelle  le  porto  » il  doit  aulïï  avoir  foin 
de  la  benne  particulière  > qui  cft  de  vivre  heu- 
leufement  5c  paifiblcment  » aimé  5c  honoré  de 
£es  voifins  » icfpeôé  5c  obéy  de  fes  Sujets  > 8c 
cftimé  des  uns  5c  des  autres.  L'intérêt  des  Pria— 
fes  de  fa.  maifon  lui  doit  être  recommandé  g, 


1>  E MA.  VIE- 

comme  le  chef  d'icelle  : lcfquels  Princes  ont 
trois  differentes  Couches  i la  plus  ancienne  , & 
par  confcqucnt  la  plus  éloignée  eft  celle  de 
Claude  de  Lorraine  , dont  eft  iffue  la  maifon 
de  Guife.  Celle  d'après  , & qui  approche  pins 
vôtre  perfonne  > eft  cell’e  de  Nicolas  de  Vau- 
demont  > perc  de  la  feue  Reine  Loiiifc  , & la 
derniere  eft  celle  de  Monfieur  vôtrt  frere  > qui 
doivent  tous  defirer  > comme  fon  Alteffe  auffi  *. 

J uc  les  Duchez  & autres  terres  de  la  maifom 
oient  perpétuez  en  la  même  race  , & ne  tom- 
bent point  par  fucceflion  collaterale  en.  d’autres 
familles  » qu'en  celle  même  de  Lorraine.  L’in» 
terêt  des  Princes  Collateraux  ne  la  doit  pas 
beaucoup  toucher  : neanmoins  il  les  faut  pefec 
en  cette  prefentc  affaire. 

Pinallcmeut  celui  de  vos  vafTaux  & fujets  , à 
qui  fon  Alteffe  ne  tient  pas  feulement  lieu  de 
fouverain  > mais  de  pere  > lui  doit  être*cn  fin» 
guliere  recommandation. 

J’ai  déjà  dit  les  intérêts  des  Princes  de  fa 
niaifon  , parlant  de  ceux  de  fon  Alteffe  , quL 
auront  à craindre  » que ‘s’il  manquoit  à la  ra- 
ce de  Lorraine  un  Prince  Souverain  la  qualité 
des  Princes  avec  le  tems  ne  fe  perdit  en  eux-- 
mêmes  , comme  nous  avons  veu  en  Luxembourg, 
& en  d'autres. 

Les  Princes  cojlatcraux  ont  intérêt  > que  la* 
Lortaine  ne  tombe  point  dans  les  mains  du  Roi 
de  ïrance  , de  peur  d’être  incorporée  aiv  Royau- 
me : comme  de  ce  fiecle  nous  avons  vem  pareil 
exemple  au  Duché  de  Bretagne  >.  duquel  ceux 
de  Terme  , Nemours  & Lorraine  ont  été  exclus, 
aufli-bien  que  l’Infante  d’Efpagnc  fit  le  Duc  de 
Savoye  , & fon  Alteffe  même  , qui-  eft  defeen- 
du  de  la  fécondé  fille  de  ïrance  >.  y euffent  un 
droit  clair  & apparent.  ïinallcment  les  vafTaux 
fujets  de  voue  Alteffe  , accoutumez  à la  do- 
mination de  très-bons  Princes  *qui  prient  tous. 
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les  jours  Dieu  pour  la  continuation  Je  ce  bon-» 
beur  j par  la  procréation  de  ligne  ^nafculine  Jt. 
fon  Altcffe  , ont  intérêt  de  demeurer  en  l'heu- 
reux état  où  ils  font  } appréhendant  toutes  Yiou- 
veautez  ou  changcmens  , craignant  l’alteration 
de  leurs  privilèges  > les  gouvernemens  des  Sei- 
gneurs envoyez  de  la  France  pour  les  régir , qui" 
n’auront  pas  tant  de  foin  de  les  bien  conferver 
& maintenir  , que  de  faire  leurs  affaires  parti- 
' culicres  à leurs  dépens.  Qrfils  demcureioicnr 
Province  frontière  de  la  France  vers  l’Allema- 
gne > par  confequent  toujours  foulée  de  garni- 
rons & de  logemens  de  gens  de  guerre  > la  pre- 
mière attaquée  , & qui  ferviroit  de  place  d’ar- 
mes > & de  theatre  à joiier  toutes  les  tragédies 
entre  les  François  & leurs  voifins  ennemis. 

Voilà  , ce  me  fcrrible  , tous  les  intérêts  qui  fe 
rencontrent  à pefer  & confiderer  en  la  prefentc 
proportion. 

La  première  , qui  cft  celle  de  Madame  votre 
fille  > vous  dbit  porter  l’execution  de  ce  que 
l’on  vous  propofe.  Car  quel  meilleur  parti  poti- 
roit-ellc  trouver  en  toute  la  Chrétienté  > qu’un 
Dauphin  de  France  , heritier  infaillible  de  la 
Couronne  l Quelle  plus  grande  qualité  que  d’ê- 
tre la  première  des  Reines  Chrétiennes,?  Que 
peut-elle  defirer  de  plus  avantageux  pour  fes 
enfans  * que  de  les  voit  Rois  de  Fiance  après 
fo  ni  ma  ri  » & Ducs  de  Lorraine  après  clic  ? En* 
fin  toutes  chofes  confpirent  quant  à elle  à fe 
/deffein  >■  & pour  fon  bjcn  , que  comme  pere  vous 
lui  devez  procurer  >-  vous  n’en  içauriez  fouhaiter 
davantage. 

J'ajoute  que  fi  vous : SL  Madame  leur  mere  ve- 
niczà  manquer  t avant  qu’être  mariées  > elles  tom* 
beroiént  entre  les  mains  de  la  Reine  leur  grand 
tante  > & belle  mere  de  l’une  > qui  en  aurott  foiri 
comme  de  fes  propres  filles  > & auroient  la  prote- 
$ionduRoy  & d’elle  > contre  les  violence  ou  irp. 
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Indices  , que  leur  oncle  , leurs  parenrs  » ou  autres 
Princes  , vcudroiert  exercer  für  elles.  Mais  vô- 
tre mai  fon  ,&  les  P îinccs  qui  en  font  déccndus  » 
vous  font  chers.  Vous  dcfirezde  1 aider'  vôtre  fuc- 
ceflionenla  même  mai fon  d’où  elle  vous  eft  ve- 
nue > & de  perpétuer  vôtre  nom.  J’avoue  que  cc 
font  des  délits  légitimés  & bicn-feans,&  que  l’af- 
feôlion  fraternelle  vous  doit  toucher  bien  vive- 
ment j & tâcher  de  faire  tomber  à les  fils  par  ma- 
riage > cc  que  par  création  vous  n’avez  pu  procu- 
rer aux  vôtres  lucccfli vcmenr.  Mais  fi  l'on  Altef-  • 
fe  vôtre  pere,  n'eut  point  lai Ifé  d’enfans  mâles  i 
la  race  de  Medicis  eut  polTcdé  la  Lorraine.  Si  le 
Duc  François , vôtre  grand  pere  , n’eût  point  laif- 
fé  le  Duc  Charles  , fon  fils  » fon  SuccelTcut  , le 
Duc  de  Baviercs  le  feroit  maintenant  : & fi  le  Duc 
l’Anthoine  > vôtre  bifayeul  n’eut  eu  deux  fils.  » 
François  fon  i>ucccfleur  > & 'Nicolas  de  Vaudc- 
mont , le  Marquis  d’A  vray  > regneroit  maintenant 
fur  les  Lorrains  > en  la  place  de  Vôtre  AltelTc. 
Telles  font  les  loix  humaines  » aufquclles  il  nous 
faut  conformer. 

Quantaux  Princes  vosallicz,&qui  par  fuccef- 
fion  collaterale  peuvent  parvenir  a la  vôtre  , ils 
ne  vous  doivent  toucher  en  aucune  façon  > & de- 
vez plutôt  defirerque  vos  petits  fils  foient  Rois 
de  France  & Ducs  de  Lorraine  , que  ceux  de  U 
maifondc  Medicis  , & toutes  les  autres  branches 
qu’elle  a fanes  , que  celle  de  Baviercs  avec  celle 
t d ’Auftiichc  ,&  les  Palatins  de  Neubourg  , que 
Moniteur  de  Vendôme  ou  le  Duc  de  Croüy>ou  les 
defeendans  de  fon  frère  ou  de  fts  foeurs. 

* Refie  à parler  de  vos  valfaux  & fujets,  à qui  ce 
changement  fera  lâchcux  -.mais  la  condition  n’en 
fera  point  empirée.  La  Bretagne  » pour  être  in- 
corporée à la  France  *n'cn  a pas  ctéde  plus  mal- 
heureufe  condition.  Ses  privilèges  & immunitez 
Jtiy  ont^tc  confervées , & les  perfonnes  & biens 
plus  puifiamment  contregaidez  par  un  Roy  d* 
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T rance  > qu’ils  n’cutTcnt  etc  par  un  Duc  de  Breta- 
gne*' ... 

La  condition  de  chaque  corps  de  la  Bretagne 
' s’eft  accreûë  & améliorée  par  cette  réunion.  Cas 
l’Ordre.  Ecclefiaftiquc  a été  capable  de  pofleder 
les  amples  bénéfices  confiftoriaux  de  la  France» 
La  N oblclTe  s’y  cft  enrichie  & agrandie»  parce 
-qu’il  fe  fait  de  bien  plus  hautes  fortunes  en  de 

Î grands  Royaumes  qu’en  de  petites  Provinces  : SC 
c tiers  fctat  cft  parvenu  aux  grandes  Sc  lucratives 
‘ charges  de  judicaturc  & de  finances  de  F ran-ce.  Et 
cette  incorporation  de  la  Lorraine  à la  France 
n’elt  pas  effective.  Car  fi  Madame  vôtre  fille  n’a 
point  d’enfans  » il  n’y  a rien  de  fait.  Si  ces  enfans 
ne  font  mâles  » les  filles  feront  DuchelTes  de  L-or- 
. raine.  Ccllc-cy  le  doit  être  après  vôtre  mort.  Si 
elle  a plufieurs  mâles , le  deuxième  ou  troifiéme» 
ainfi  qu’il  fera  ftipulc  > fera  Duc  de  Lorraine.  Et 
s’il  n’y  en  a qu'un  > peut-être  que  les  Lorrains 
mêmes  > qui  auront  déjà  par  plufieurs  années 
•.  éprouvé  la  douce  domination  des  Rois  de  F rance» 
demanderont  eux  mêmes  cette  réunion  > comme 
■ont  fait  les  Bretons.  Non  qu’ils  n’euflent  été  plus 
uifes  d’avoir  un  Prince  particulier»  mais  de  peur 
de  tomber  fous  la  puiflance  du  Duc  de  Savoye  » 
du  Roy  d’Efpagne  > ou  des  parens  de  Vôtre  Altcf- 
fe  même  > qu’ils  n’affe&ionnoient  pas  tant  que  la 
France»  & qui  ne  les  cuifcnt  pas  fi  bien  fçeus  gou- 
verner & protéger  que  le  Roy  de  France. 

Voilà  en  fomme  tous  les  intérêts  > qui  ne  tou- 
chent Vôtre  Airelle  qu'en  un  fcul  point  , qui  eft 
ccluy  des  Princes  <fc  fa  maifon  » qui  pourroient 
décheoir  , fi  la fouveraineté  venoit  à être  chait- 
gée  en  autre  main  » à quoy  ils  ont  été  & font  de 
tout  tems  fujets , fi  vôtre  Etat  tomboit  en  la  mai- 
fon de  Bavicrcs»  Medicis  , ou  autres  mediocrei 
Princes  > mais  ils  ne  perdront  pas  la  qualité  de 
Princes  pour  cela.  Car  s’il  y eût  eu  des»*Princes 
du  fang  de  Bretagne  » lors  de  fa  réunion  à la  Cou- 
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tonne  > Sis  iTeuiTenr  pas  pour  cela  perdu  leur  qua- 
litc?  8c  nos  Rois  eulïcnt  cté  obligez  de  la  leur 
confervcr  i non  feulement  par  juftice  , mais  par 
leur  propre  confideration.  Je  dis  davantage  : que 
fi  maintenant  > que  le  Duché  de  Clcvcs  va  tomber 
•dans  une  autre  race  , celle  de  Nevers  fubfiftoit  en 
f rance  » qui  en  eft  décenduë  , elle  conferveroit  la 
dignité  de  Prince  , bien  quel»  fouveraineté  en  fût 
■diuraitc.  Voilà  l’intérêt  > que  ces  Princes  de  la 
maifon  de  Lorraine  y peuvent  avoir.  Car  pour  la 
fucceffion  » ils  en  font  tous  fi  éloignez  > à caufc 
des  filles  , qui  ont  été  mariées  à d’autres  maifons» 
qu’ils  ne  fongent  pas  feulement  d’y  pouvoir  par- 
venir. • 

La  maifon  de  Guife  a plus  de  cent  têtes»  avant 

?ue  la  Couronne  de  Lorraine  puiffe  venir  tomber 
ur  la  ficnne  : celle  de  Mercoeur  eft  retombée 
en  quenouille  : & fans  cela  beaucoup  de  Prin- 
ces & Princeffcs  de  la  maifon  de  Medicis  leur  paf- 
feroient  devant.  Il  n’y  a que  Moniteur  vôtre  fre- 
re  & fcsenfâns  , qui  pâriront  de  cour.  C’eft  ce 
que  je  plains  infinimentimais  à tout  confiderer  > il 
ne  perd  pas  tant  comme  il  manque  de  gagner.  Car 
cela  dépend  premièrement  de  vôtre  volonté  > fc- 
condcmênt  de  celle  de  Madame  vôtre  fille  i enfui- 
te  de  la  lignée  qui  en  proviendra  , qui  cfl:  dou- 
reufe  aux  coufins  germains  , 8c  fcmble  que  Dieu 
ne  benifle  pas  de  u proches  alliances  , en  les  pri- 
vant fouvent  d’enfans  , comme  il  fc  voit  de  celle 
de  Moniteur  le  Duc  de  Baviercs  , & de  Madame 
vôtre  foeur , qui  dévoient  » félon  le  jugement  hu- 
main , avoir  une  belle  & nombreufe  lignée  , écans 
tous  deux  fi  bienfaits»  8c  en  la  fleur  de  leur  âge. 
Neanmoins  depuis  quinze  ans  qu’ils  font  mariez  » 
ils  n’ont  pas  eu  feulement  le  doute  d’en  avoir.  Et 
quand  bien  vôtre  Altcfledonneroità  Mr  fon  frere 
la  fille  afriée  » pour  fon  fils  aîné  » elle  donneront 
la  fécondé  à quelque  Prince  étranger  »à  qui  tom- 
beroit  vôtre  Duché , fi  l'aînée u’aroit -point  den* 
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fans  de  Monfiçur  vôtre  Neveu  > qui  feroît -]a  mê- 
me choie  , mais  bien  moins  avanrageufe  que  fi  el- 
le l’eut  mariée  avec  Monfeigneur  le  Dauphin--» 
qui  n’aura  p.as  moins  de  vçrlonté  que  de  puiflance 
d’agrandir  un  jour  Ton  oncle  & Tes  confins  ger- 
mains. - » 

Voilà  , lui  dis-je  } les  divers  inrerefts  & la  con- 
confequence  d’iceux  que  j’ay  voulu  reprefenrer  à 
■vôtre  Ahclfc  , avant  que  de  lui  dire  les  confeils 
qu’elle  a à prendre  là  deflus  & que  je  lui  puis  don- 
ner , fans  manquer  au  devoir  auquel  la  perfonne 
que  je  reprefente  maintenant  m’oblige.  Mainte- 
nant je  lui  établiray  toutes  les  réponfes  qu’elle 
peut  faire  » & puis  elle  même  les  ayant  toutes 
jneuremtnt  confideréesjchoifira  celle  qu’elle  vou- 
dra faire  au  Roy  , laquelle  je  lui  porteray  fidèle- 
ment > & faus  lui  en  rien  cacher  ni  déguifer. 

Elle  peut  donc  premièrement  répondre  au  Roy, 

3ue  les  interdis  de  la  maifon  de  Lorraine  , & le 
cftr  d’y  perpétuer  fa  fuccefïïon  & fes  Etats  en  la 
même  famille  , lui  font  fi  confiderables  , qu’elle 
eft  réfoluë  de  marier  Madame  fa  fille  à un  Prince 
de  fon  fang  qui  eft  un  refus  abfolu  » & lequel» 
Jjien  que  je  me  fuflc  refolu  de  ne  donner  point 
.mon  avis  fur  les  chofes  , des  confeils  divers 

Îue  je  lui  avois  propofé  , neanmoins  j’étois  trop 
on  fcrvitcur  pour  ne  lui  pas  dire  que  je  ne  lui 
confcillois  pas  d’ufer  de  termes  fi  cruds  , atten- 
du  que  dénier  à qui  peut  forcer  eft  l’art  de  fc  rui- 
ner. Joint  au/Tî  que  faifant  cette  réponfe  , vous 
ferez  infailliblement  une  autre  aftion  qui  fera 
encore  pire  rqui  eft,  qne  fi  les  affaires  d’ Alle- 
magne appellent  la  perfonne  , ou  l’année  du  Roy, 
ou  fur  une  frontière  » ou  par  vôtre  pais  pour  le 
pa(Iagc  » vous  êtes  comme  obligé  par  ce  précè- 
dent refus  d’envoyer  Mcfda/nqs  vos  filles  en  Ba- 
.yieres  , po.^r  éloigner  la  proye  , & étant  en  Ba- 
jvicres  ; qui  fçait  fi  Moniteur  de  Bavicres  n’ayme- 
j»  pas  autant  cette  riche  heritiere  pour  un  de  Ces 

Ne  y eux 
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ïtfcveific  que  pour  celui  de  fa  femme. 

La  deuxième  réponfe  que  vous  pouvez  faire  au 
Roy  eft,  de  lui  dire  que  Monfeigncur  le  Dauphin» 
ni  Madame  vôtre  fille  n’étant  point  en  âge  nubi- 
le , vous  n’y  voulez  point  inutilement  penler-, 
avant  le  tems  de  le  pouvoir  conclure.  Cette  fé- 
condé réponfe  eft  un  refus  abfola  > & qui  fera  re- 
çu du  Roy  pour  tel,.  Mais  vôtre  Airelle  poutoit 
y ajouter  pour  l'adoucir  » que  vous  alfeurez  pç>ut> 
•tant  fa  Majefté  que  lors  que  cela  fera  > vous  n’en- 
tendrez à aucune  propofition  que  l’on  vous  veuil- 
le faire  fur  ce  fujet  » fans  fçavoir  premièrement  11 
fa  Majefté  continue  au  deffein  de  lui  faire  l’hon- 
neur de  fonger  à fon  alliance,  pour  Moniteur  le 
Dauphin  ï y ajoutant  encore  , fi  vous  voulez  > que 
tout  traité  que  l’on  pouroit  faire  avant  ce  tçms— 
là  , ne  lieroit  point  fa  Majefté  » Sc  eugageroie 
vôtre  Altelfc,  qui  rend  très- humbles  grâces  à fa 
Majefté  de  celle  qu'il  lui  fait  » de  jetter  les  yeur 
fur  fa  fille  » au  deffein  qu’il  a de  marier  Moniteur 
le  Dauphin.  , . 

La  troificmc réponfe  , que  vôtre  AÏtcffe  peut 
faire  au  Roy  > eft  de  le  remercier  trcs-humblc- 
ment  de  l’honneur  qu'il  luy  fait  qii’clle  reçoit 
avec  toute  forte  de  refpeét  & de  joye.  Quelle  le 
fupplie  tres-humblcment , que  cette  affaire  foie 
traitée  avec  toute  forte  de  fecrct  & de  iilencc» 
pendant  quelque  tems»  qu'elle  tâchera  de  difpo- 
lcr  fes  fujets  à l’agréer  » & fes  parens  à y con- 
Yentir  : ce  qu’elle  fera  le  plûoôt  qu'il  luy  fera  pof- 
fible.  .*  . 

L’autre  réponfe  eft  de  recevoir  au  pied  de  la  let- 
tre l’offre  du  Roy  , vous  y conformer  » & la  con- 
clurre  avec  joye  & contentement , faifant  de  bon- 
ne grâce  ce  que  vous  êtes  réfolu  de  faire. 

- De  ces  quatre  réponfçs  > vôtre  Alteffe  peut 
choifir  celle  qu'il  luy  plaira,,  & lors  qu’elle  me 
l’auta  donnée , je  la  porteray  à fa  Majefté  fans  f 
aipn  changer  ny  altérer,.  ... 

Tome  I.  H 
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Ces  divers  confeils  que  je  !uy  donriaÿ  , le  tin- 
rent un  peu  penfif , & moy  là  deffus  je  le  quittay  , 
le  laiffant  avec  le  Prefident  Bonnet  > qui  avoit  été  > 
en  tiers  à toutecette  conférence. Lequel  Prefident 
revenant  le foir  , me  rencontra  devant  ma  porte, 
me  promenant  avec  pluficurs  Seigneurs  & Gentils- 
, hommes. 

Je  les  quittay  pour  me  promener  avec  luy  > qui 
me  dit , je  penfois  que  ce  que  vous  ayez  propofé  à 
fon  Altelferlay  eût  donnémoyen  de  Ce  réfoudre,, 
mais  vous  l'avez  plus  embarrafle  qu’auparavant  , 

& je  croy  , que  fi  vous  ne  luy  euffiez  donné  qu’ua 
feul  confeil  , il  l’eût  fuivy  , parce  qu’il  veut  fui- 
Vre  tous  les  quatre  •>  ne  fçaehant  lequel  choifir. 

Jcl’aylaiflé  dans  cette  incertitude  > penfant 
néanmoins  fur  le  troificme  avis , qui  eft  d'accep- 
ter la  femonce , mais  de  la  tenir  fecrete  , jufques-à 
ce  qn’il  foit  tems  ,&  que  cependant , qui  a tenas 
a vie.  Il  y pourra  arriver  tant  de  chofes  , que  les 
affaires  pourront  prendre  quelque  biais  , que  ni 
vous  ni  nous  n’euffions  peut  être  penfez.  Il  m’a 
commandé  encore  en  partant  de  vous  dire  , qu’il 
vous  rccommandoit  le  fccrct  , & que  voas  vous 
pouviez  difpofer  de  partir  dans  deux  jours  :car  de- 
main fans  remife  il  refoudroit  la  réponfe  , & une 
dépêche  , laquelle  feroit  feulement  verbale , rela- 
tive fur  la  lettre  qu’il  récrivoit  au  Roy  , en  ré- 
ponce de  la  fienne  , qui  n’avoit  été  auffi  que  de 
creance. • > 

Je  dis  lors  audit  Prefident , que  j’ayois  chargé* 
expreffedu  Roy  , de  donnera  fon  Alteffc  la  de- 
mande que  je  luy  avoisfaitc  , écrite  & fignçc  de 
ma  main  , qui  étoit  déjà  toute  ptête  à mi  cham- 
bre; mais  qu’il  vouloir  aufli  , que  fa  réponfe  fût 
fignée  delà  fienne  , &:  que  pour  plufieurs  raifons; 
jeanc  k pouvois  prendre  autrement.  Que  l'af- 
faire éroit  de  wAiCêquence  , fu  jette  à defaveu  : que1 
jj’étois  jeune  & nouveau  Miniftre  , qui  outre -cela  : 
■çtoisvaffal  de  fon  Alteffc  » <Jui  ferois  aifément* 
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fbupçonné  d’avoir  ajouté  ou  diminué  , fupprimé 
où  itventc  quelque  choie  en  1 ’afF^i ■ e j & que  je 
a’étois  pas  homme  pour  faire  appellei  fou  Altcffc 
au  Combat,  quand  elle  voudroit  nier  ce  qu’elle 
m’auroit  donné  charge  de  dire  de  fa  part.  C’eft 
pourquoy  je  voulois  > que  fa  lettre  & fon  feiag 
parlaient , & que  moy  feulement  en  fulfe  le  por- 
teur. 

Bonnet  médit,  que  difficilement  pourroit-il 
frire  cela  : ni  moy  repondis-je  , rapporter  rien 
que  je  ne  l’aye  écrit  «&  ligné.  Sur  quoy  nous  nous 
feparâmes  , & l’ayant  prié  de  faire  fçavoiràfoa 
Altefl'c  cette  mienne  Si  déterminée.  lélolution  , il 
me  pria  auffi  de  fongér  de  ma  part  à quelque  expé- 
dient , qui  ne  fut  pas  cela  > & fût  néanmoins  cela 
même. 

Jeluy  répondis  fur  Thcurc  « quej’en  avois  u» 
en  main  , qui  me  déchargeoit  & qui  ne  l'engageoit 
pas  * qui  croit  d’envoyer  fon  Prelident , ou  qucl- 
qu’ autre  perfonne  affidée  , porter  fa  réponfe 
*u  Roy  , avec  une  lettre  de  creance  , Si  qu’il  n’y- 
tvoit  point  d'autremoyen  que  l’un  de  ccs  deux  là. 

Je  m’en  vins  le  lendemain  matin  voir  Mr  le 
Duc  , qui  ne  me  parla  en  aucune  façon  de  cette  af- 
faire , parce  qu’il  ^avoit  force  monde  : mais  bien 
me  dit-il, que  li  je  le  venois  dcbauchcrincontinent 
après  dincr  , qu’il  feroie  quelque  partie  a la 
paulme.  J’y  vins  félon  ce  qu’il  rr.’avoit  dit  , 
Si  l’ayant  trouvé  dans  fa  galerie  , il  me  dit  qu’il 
éroit  tout  réfolu  de  fe  conformer  aux  volontez 
du  Roi  > & recevoir  l’honneur  qu’il  lui  vouloir 
faire.  Seulement  deliroit  il  gagner  Si  difpofeE 
les  principaux  de  fon  Etat,  pour  leur  faire  goûter 
ce  mariage  , & le  pallier  cependant  à fes  parens , 
jufques  à ce  qu’il  fut  tems  de  le  découvrir  , fup? 
pliant  très- humblement  fa  Majellc  de  le  vouloir 
cependant  tenir  fecret,  me  priant  aufli  de  recevoir 
cette  réponfe  de  fa  part , pour  la  porter;  au  Roi, 
mvec  une  lettre  de-creance  relative  fur  moi. 

H*  ‘ 
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Je  lui’  répondis  lors  que  j'étois  venu  avëc 
lettre  de  creapcc  , qui  étoit  mon  pouvoir  de 
traiter  avec  lui  , mais  que  s’il  ne  vouloir  don- 
ner qu’une  lettre  de  creance  fans  autre  chofe  » 
«ju’il  pouvoit  envoyer  quelqu’un  de  fa  part  , 
pour  la  porter  , & que  je  me  chargcrois  feule- 
ment d’un  traité  ou  d’une  réponfe  authentique-, 
lignée  , avec  la  lettre  de  creance  pour  l’accom- 
pagner. 

; 11  me  dit,  qu’il  craignoit  que  cette  réponfe 

née  de  lui  ne  fut  veuë  , & que  cela  lui  pou- 
rvoit importer  à la  vie  même.  Je  lui  dis  que  je 
n’avois  pas  mqindre  intérêt  à la  tenir  fecrette» 
pour  les  mêmes  raifons  , & que  je  lui  répondois 
que  le  Roi  le  feroit  auffi. 

Enfin  il  réfolut  de  me  faire  donner  une  let- 
tre , non  de  creance  , niais  de  reponfè  à ce  que 
j’avois  négocié  avec  luy.  Ce  qu’il  fit  , & je  la 
tapportay  au  Roy  , prenant  congé  de  lui  deüx 
jours  apres  , pour  l’aller  trouver  s lequel  fut  ex- 
traordinairement fatisfait  du  bon  fuccés  de  tou- 
tes les  affaires  qu’il  m’avoit  commifes  & me  fie 
de  tres-grandes  demonftrations  de  fa  bien-veil- 
lancc. 

A peine  eus-je  achevé  de  lpi  rendre  compte 
des  chofes  qu’il  m’avoit  ordonnées  , qu’il  prie 
au fli  audience  de  moi  , pour  me  parler  de  fa 
pafiîon  vers  Madame  la  PrincefTe  , & de  la  mal- 
hcureufevic  qu’il  menoit  éloigné  d’elle.  Et  vé- 
ritablement c’étoit  un  amour  forcené  que  le  fien  , 
qui  ne  fe  pouvoit  contenir  dans  les  bornes  de 
la  bien-feance. 

•Je  lui  fis  à mon  tour  mes  plaintes  de  lui  mê- 
me , quiavoit  fait  fouiller  , &c  prendre  les  let- 
tres que  mon  valet  de  Chambre  > s’en  revenant 
en  pofte  de  la  Cour  , m’apportoit  ; ce  qu’il 
me  nia  fortement  : mais  je  le  fçavois  bien  j'ea 
ayant  été  averti  auparavant  par  la  Reine  , qui 
dit  À Madame  la  PrincefTe  de  Conti  , qu’elle  CA 
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•visât  mon  homme  , ce  qu’elle  fit  , & lui  fut 
cét  avis  bailla  à un  Mefiager  qu’il  connoifioir» 
toutes  les  lettres  qu’il  portoit  » lequel  les  lu f 
lendit  apres  à Saint  Difier. 

On  avoit  fait  rapport  au  Ror  , que  mon  va- 
îet  me  portort  des  lettres  de  bonne  part  , aufii 
faifoit-il  , & de  diverfes  perfonnes  » mais  fl 
fut  habile  r ce  qui  mit  plus  en  peine  le  Roy  »- 
fur  ce  qu’il  m'avoir  écrit  , & on  ne  trouva  ja- 
mais fa  lettre  fur  mon  homme  t à qui  il  l’avoit 
donnée*»  de  forte  qu'il  fc  douta  bien  qu’il  avoir 
envoyé  fon  paquet  par  une  autre  adrefle  » pat-? 
ce  que  je  lui  rendis  réponfc  de  fa  lettre- 
, Enfin  il  me  nia  toujours  » qu’il  eut  fait  dé- 
rrouirer  mon  homme  , & m’en  voulut  fûre 
foupçonner  des  perfonnes  qui  n’y  avoient  pas 
. penfé-  • , 

Le  jour  même  l’a  Reine  me  parla  d 'une-  affaire 
de  grande  confequence  > en  laquelle  je  la  fervis- 
«adroitement  » & félon  fies  intentions  : trois  jours  „ 
•pies  > qui  étoit  le  douzième  Septembre  y j^etrs 
une  bonne  fortune.  Je  me  fouviens  de  ce  tems-là.- 
Comme  le  Roy  avoir  pris  un  jour  médecine  , il  f^ 
promenoit  après  dîner  dans  fâ  galerie  >•  Monficur 
de  Bouillon  entama  un  difeours  de  l’Efpagnc  > de 
du  vifée  à la  Monarchie,  à laquelle  il  s'achemi- 
noit  à grands  pas  , filous  les  autres  Princes  Chré- 
tiens ne  s’unilfoient  enfemble  pour  l'en  empê- 
cher , & que  fans  les  Hollandois  il  y.  feroit  déjà- 
parvenu.  Que  la  trêve  , que  le  Roy  avoit  même 
aidé  de  faire  entrer  le  Roy  d'Efpagnc  & eux  ». 
étant  grandement  profitable  à l’Efpagnol,  & dom- 
mageable à.eux  &au  Roy  , que  finalement  le  Roy 
devoif  de  toute  fa  pu i fiance  procurer  l’agrandille- 
roent  des  Etats  , & la  ruine  des  Efpagnols  , com- 
me de  ceux  qui  dévoient  un  jour  opprimer  , ave*, 
la  France  . tout  le  relie  de  la  Chrétienté. 

Il  eut  non  feulement  une  paifible  mais  favora- 
ble audience  > & comme  il  etoit  beau  parleur 
• ; - w H i 
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énergique*  il  ravit  d’admiration  plufieurs  efprits 
afl'cz  ignorans  > qui  étoient  là.  Je  me  trouvay  à 
cette  propofition  : & comme  je  n'avois  pas  l’ef- 
pi  it  préoccupé  en  fa  faveur  > comme  les  autres  , je 
reraarquay  en  fon  difeours  plufieurs  chofes  fauC- 
fes  » beaucoup  de  vaines  > & quantité,  qui  fer- 
■voient  plutôt  d’ornement  au  langage  , que  d’aide 
à la  per fua lion. 

Je  dis  lors  à Monfieur  de  Roquelaure  & de  T ri- 

fny  >qui  hautement  louaient  le  grand  jugement 
e Monfieur  de  Bouillon  , & difoient  qtiil  n’y 
avoit  plus  iienà  dire  après  ce  qu’il  avoir  dit  » que 
fi  l’on  vouloir  prendre  le  contrepied  de  ce  dont  il 
avoit  difeoutu  > il  y avoit  plus  de  raifons  à dire  « 

& plus  probables  , que  celles  qu'il  avoit  propo- 
fées  ,&  qu’il  avoit  appuyé  tout  fon  difeours  fur 
des  faux  fondemens  ÿ rtippofitions.  Après  que 
M onfieur  de  Bouillon  fut  party  , Trigny  dit  ad 
Roy  , qu'il  loiioit  les  belles  & bonnes  raifons  qu’il 
avoit  portées  » que  je  difois  > que  l’on  en  pourroit  • 
faii^aemêmeà  prendre  le  party  de  i’fifpagnol 
contre  les  Holiandois.  Ayons  en  le  plailir  » répli- 
qua le  Roy  ».  & fur  ce  m’appclla  > & me  commanda 
de  luy  pailer  contre  les  Holiandois  v à quoy  je 
m’embarquay  j aptes  m’en  être  plufieurs  fois  cx- 
cufé,&  Dieu  m’infpira  û bien  » que  j’y  reulfvs 
mieux  que  ceux  qui  m’écoutoicnt  ne  l’eulfenr 
«reu.  Aufquelsle  Roy  ad  reliant  fa  parole  , leur 
dit  > il  faut  avouer  le  vray  » que  Monfrcur  de 
Bouillon  a raifon  , mais  que  Ballompierre  n’a  pas 
iorr.  . 

Le  foir  même  le  Roy  me  commanda  de  mettre 
par  écrit  ce  que  je  luy  avois  dit , & que  je  lé  don- 
nalïe  à Monfieur  de  Villeroy.  Je  luy  dis  » qu’il  fe 
mocquoit  de  moy  , & que  je  ne  me  mi-lois  pas  de 
bien  dire  » & moins  de  bien  écrire  > l’un  & l’autre 
n’étant  pas  de  ma  profeflion  , & moins  de  ma 
fuffifance.  Que  je  ne  me  relfouvcnois  plus -de 
cc  que  j’avois  dit  devant  luy  à.  la  galerie  > & 
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que  ce  que  j’enavois  fait  , avoir  plutôt  étcpou-f 
contrarier  Mc  de  Boiiillon  > que  je  n’aimois  pas  , 
que  pour  me  debitcrjxmr  un  beau  parleur.  Enfin 
il  me  força  de  le  mettre  par  écrit j ce  que  je  fis» 
en  meilleure  forme  que  je  ne  Pavois  dit. 
i Le  Roy  alla  peu  de  jours  après  pafler  le  refte 
de  fon  Automne  à fontainebleau  , d’où  je  fis  quel- 
ques courfes  àMalherbes.  Leüfils  de  Dom  Vir- 
ginio  Urfini  arrivèrent,  Mpnfieur  de  ChevreuFe 
fut  découvert  de  voir  en  particulier  Madame  de 
Moret  , qui  dit  au  Roy  qu’il  i’â  vouloir  c pou  fer. 

Ses  parens  accommodèrent  cette  affaire  , & luy 
s’en  alla  en  Lorraine  » dont  il  ne  revint  qu’aprés  1a 
mort  du  Roy. 

- Pimcntel  étoit  revenu  à la  Cour  , 8i  le  jeu  croit/,, , - 

groffi  pardon  arrivée.  Le  Roy  revint  à Paris  à la 
T ouflfaints.  Ma  foeuv  de  Saint  Luc  accoucha  d’nn 
enfant  mort  » & elle  le  fuivit  dix  jours  sprés. 
fes  couches  , dont  je  penfay  defefpcrer  de  déplai- 
fir.  Entragues  revint  de  Chemeau.  La  Reine  ac- 
coucha de  Madame  Henriette-Marie  fa  dernière 
fille  le  vingt-fix  de  Novembre.  Le  dernier  di 
Novembre  Monfieur  lePrince  partit  de  la  Cour  * 
pour  s’en  aller  à Muret  » d’ou  il  partit  avec  Ro- 
chefort  & Touray  » & un  valet  qui  portoit  en 
croupe  Madame  la  Pi  inccffe  fa  femme.»  Mademoi- 
selle de  Cerceau  une  femme  de  Chambre,  nom- 
mée P hilipette  s’en-alla  à Landtecy.  Le  Roy 
joüoiten  ton  petit  cabinet  r quand  Delbene  pre- 
mièrement, puis  le  Chevalier  du  Guet  luy  en  por- 
tèrent la  nouvelle.  J’étois  le  plus  proche  de  luy. 

11  me  dit  tout  bas  à l.’oreille  r Balfompierre  , rao»  ! 
amy  > je  fuis  perdu  »■  cet  homme  m.cne  fa  femme 
dans  un  bois-  Jenefçay  fi  c’cft  pour  la  tiier  o«  ; 
pour  l’amene*  hors  de  P rance  : prend  garde  à mon 
argent,  Sc  entretiens  le  jeujeependant  que  je  vais  / 
fçàvoir  de  plus  particulières  nouvelles.  Lors  il 
entra  avec  Delbene  dans  la  Chambre  de  la  Reine  , 
qui  couchoic  dans  fou  lie  depuis  fes  couches  de  fa 
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dernière  filfç , de  laquelle  elles’étoit  trouvée  fort- 
mal,  Après  que  le  Roy  fut  party  > Monfieur  le 
Comte  me  pria  de  luy  dire  ce  que  c’étoit.  Je  luy  " 
dis  que  fort  neveu  & fa  niece  s’en  étoient  allez  fc 
puis  enfuite  Meflieurs  de  Guife  > d’Efpemon  , & 
de  Crequi  m’ayant  fait  la  même  demande. , je  leur 
fis  la  même  réponfe. 

Alors  chacun  fe- retira  du  jeu  » & je  pris  l’occa- 
fion  de  rapporter  au  Roy  fon  argent  qu’il  avoit 
lailTé  fur  la  table,.  J’entray  où  il  étoit  , & ne  via 
•jamais  un  homme  fi.  éperdu  ni  fi  transporté,  L'e 
Marquis  de  Coeuvres  , le  Comte  dte  Cramai!  j Dcl- 
benej  & Lomenie  étoient  avec  lui.  A chaque  pro- 
pofitionou  expédient  > qu’un  des  trois  luy  don- 
noit  > il  s’y  accordok  , &;  commandoit  à Lome- 
irie  d'en  faire  l’expédition  » comme  d’envoyer  Le 
Chevalier  du  Guet  après  Monfieur  le  Prince-  avec 
. Jcs  Archers  : de  dépêcher  Balagnifit  Bouinjpou* 
tâcher  de  l’attraper  t d’envoyer  Vaudecourt  » 
qui  étoit  lors  à Paris , fur  la  Frontière  de  Verdun» 
jour  empêcher  fon  paffage  par  là , ôc  d’autres  cho-- 
fes  ridicules. 

< Il  avoit  envoyé  qperir  fes  Miniftres  , lefquels 
à leur  arrivée  luy  donnèrent  chacun  pour  confeil'. 
un  plat  de  leur  métier  > ou  un  trait  de  leur  humeur. 
Monfieur  le  Chancelier  arriva  le  premier  > à 
qui  le  Roy  dit  l'affaire  j&  luy  demanda  ce  qd’il 
luy  fembloit  à propos  de  faire  fur  cela,  ll'répon* 
dit  pofémentquece  Prince  ne  prenoit  pas  'le  bon 
chemin  : qu’il  eût  été  à defirer  , que  l’on  l’eut 
mieux  conseillé  > & qu’il  devoit  avoir  modéré 
fon  ardeur.  Le  Roy  luy  dit  en  colere  ? ce  n’eft  pas 
•ce  que  je  vous  demande  > Monfieur  le  Chance- 
lier > c’eft, vôtre  avis.  Alors  il  dit  > qu’il  falloir 
faire  de  bonnes  & fortes  déclarations  contre  luy  V, 
& tous  ceux  qui  le  fuivroient  j ou  donneraient 
■aide  > foit  d'argent  foit  de  confeil.  Comme  il 
difoitccla}  Monfieur  de  Villeroy  entra  > 8ç  le 
Roy  impatient  luy  demanda  Ion  avis  , après  4oÿ> 
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avoir  dit  la  chofe  , ri  hauffa  les  épaules  > & nion- 
tra'être  bien  étonné  de  cette  nouvelle  : puis  die- 
qu'il  falloir  dépêcher  à tous  les  Ambafladeur*' 
du  Roy  > vers  les  Princes  Etrangers  , pour  leur 
Jenner  avis  du  départ  de  Moniteur  le  Prince, 
fans  permiflton  du  Roy  > & contr«fa  deffcncc , & 
pour  leur  faire  faire  les  Officiers  neceflaire  au- 
, prés  des  Princes  où  ils  refidoient  ^ pour  ne  le  te- 
nir dans  leurs  Etats,  ou  les  renvoyer  à fa  Majcfté. 

Moniteur  le  Prefidcnt  Janin  étoit  venu  en  com- 
pagnie de  Moniteur  de  Villeroy  > à qui  le  Roy  de- 
manda auffi  fon  avis  : il  luy  dit  fans hefiter  >que  fa 
Majefté  devoit  dépêcher  un  de  fe$  Capitaines  des 
Gardes  du  corps  après , pour  tâcher  de  le  rame- 
ner , & enfuite  chezies  Princes  aux  Etats  duquel 
il  feroit  allé  , les  menacer  de  leur  faire  là  guerre  » 
en  cas  qu’ils  ne  luy  rcmiffent  entre  les  mains. 
Car  à fon  avis  fon  départ  n’a  point  été  prémédi- 
tény  n’a  point  fait  faire  d'Office  pour  être  rc-* 
ccu  & protégé  , il  fera  fans  doute  allé  en  Flan- 
dres , & l’Archiduc  , qui  ne  connoît  point 
Moniteur  le  Prince-, qui  n’a  point  d’ordre  expies» 
d'Efpagne  pour  le  maintenir  , Sc  qui  rcfpcélc  8c> 
• craint  le  Roy  , ne  fe  le  voudra  pas  jétter  pour  peu- 
de  chofe  fur  les  bras , & fans  doute  vous  le  vcttvcr-~ 
ia  : ou  châtiera  de  fes  Etat  s.- 
*_  Le  Roy  prit  goûta  cet  expédient  , mais  il  ne 
voulut  fe  refoudre  qu’il  n’eût  oüy  parler  Mon- 
iteur de  Siilly  là  deflàts  ; lequel  arriva  allez  long- 
tems  après  , avec  une  fa^on1  brufquc  & rude.  Le 
Roy  alla  à luy',  & luy- dit  , Moniteur  de  Sully  , 
Jdonftéur  le  Prince  cft  paxty , & a amené  fa  fem- 
me. Sire  > luy  dit- il , je  ne  m’en  ctonne  point , je. 
l’aYois  bien  pré  veu  , & vous  Pavois  bien  dit  , Sc 
■fi  vous  euifiez  creu  le  confeil , que  je  vous  donnay 
il  y a quinze  jours  , quand  il  partit  pour  aller  à 1 
Mutet  ; Yousreufllezmis  à 11  Daftille  , où  vous 
de  trouveriez  maintenant  > &'  je  vous  l'eutie  bie«* 
*aidc.Lç  Roi  lui  ditjc’eft  une  affaire  fàitc,il-tv'c»- 

- ’ Hf,r 
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faut  plus  parler  : mais  que  dois-je  fairecependjrat* 
dites  m’en  vôtre  avis.  Par  Dieu  je  ne  fçay  rUiy 
dit-il  > mais  laiflcz  moy  retourner  à t’Arfenal'j  ou. 
je  foupèray  >■  & me  coucheray  » & fongetay  ectte 
nuit  à quelque  bon  confeil , que  je  vous  rapporte-  . 
ray  demain  au  n^tin-  Non  , ce  dit  il»  je  veux  que 
tous  m’erv  donniez  un  fur  l’heure.  Il  y faut 
donc  penfer  , Iuy  dit-il  > & fur  cela  il  fé  tourna 
Ters  la  fenêtre»  qui  regarde  dedrfns  la  Cour  , & fc 
mit  peu  de  tems  à joiler  du  rabourin  dellus  » puis 
«'en  revint  vers  le  Roy  r qui  luy  dit  , 8c  bien 
ayez  vousfongê  ! O il  y > luy  dit-il  > & que  faut-il 
faire  » demanda  Je  Roy  ! rien  , luy  repliqua-t’iU 
Comment  j ien  > dit  le  Roy  f oiiy.ricn',  dit  Mon- 
ficur  de  Sully»  li  vous  ne  faites  rien  du  tout  » & 
montrez  de  ne  vous  en  foucier  » on  le  méprifera  » 
perfonne  ne  l’aidera  »non  pas  mêmes  fes  amis  & 
ferviteurs , qu’il  a par  deçà  , & dans'  trois  mois  > 
preffé  de  la  neccffné  , & du  peu  de  compte  que 
l’on  fera  de  luy  , & vouslcranrcz  à la  condition 
que  vous  voudrez  , là  où  fi  vous  montrez  d’en 
ttre  en  peine  > d'avoir  defir  de  le  ravoir  , on  le 
tiendra  en  confideratio-n  > il  fera  fccouru  d’argent 
par  ceux  de  deçà  ,&  plufieurs  croyant  vous  faire 
• iéplaifir  le  conferveront  » qu’ils  enflent  laiffe  là  > 
jfi  vous  ne  vous  en  fufîîcz  pas  fouciê.  , v 
Le  Roy  , qui  étoit  dans  le  trouble  Sc  dans  l’im- 
patience » ne  pût  recevoir  cet  avis  > & s’arrêta  à 
celuy  de  Mouficur  le  Prçfident  Janin  » qui  étoit 
plus  brufque,  3c  plus  félon  fon  humeur  prefente  > 
fi:  dépêcha  le  lendemain  Monfieur  de  Pratlain  >. 
tant  vers  Monfieur  le  Prince  > que  vers  l’Ar- 
chiduc. , . • . - t 

J’ay  voulu  déduire  par  le  menu  ces  differente* 
opinions  , qui  ont  quelque  connexité  à cette  éva- 
.fioh  de  Monfieur  le  Prince  , & dire  enfuitre  , que 
Monfieur  dc  Praflain  trouva  encore  Monfieur  le 
f rince  & Madame  la  Princefle  à Landrecy  > avec 
Jefquels  n'ayant  pû  rien  traiter  pour  leur  retour» 
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il  pîffa  à Bruxelles  vers  l’Archiduc  » auquel  il  dé- 
clara ce  que  le  Roy  l’avoit  chargé  de  luy  dire. 

L’Archiduc  fut  allez  fiirpris  , & bien  qu’il  eûc 
donné  quelque  efperance  à Rochefort  , qui'  Péw 
toit  allé  trouver  de  la  part  de  Moniteur  le  Prince  > 

, de  le  recevoir  fie  protéger  dans  fes  Etats  > il  l’en- 
voya neanmoins  prier  de  vouloir  feulement  paffer» 
fans  s’y  .arrêter.  Mais  depuis  animé  par  les  per- 
fuafions  du  Marquis  S prnola  , il  le  rcceut  > Sc  gar”- 
:da  dans  fes  pais.  Ge  qui  fit  enfin  réfoudre  le  Roy 
à executer  ce  grand  deifein  , qu’il  avoit  long-tcius 
écouté  y Se  fou  vent  fait  efptrer  de  l’entreprendre,  _ 
mais  où  il  ne  s’étoit  voulu  jufqucs  alors  enti  re- 
ment jetter  , lequel  ne  fera  pas  hors  de  propos  nr 
du  prefent  fujer  >.d’en  parler  maintenant  > .de  re- 
prendre les.chofes  à leur  fource  > pour  en  donner 
«ne  plus  elaireintclligencc^ 

. . Comme  ceux  de  la  Religion  tforrt  jamais  cir  un 
plus  paillant  cnnemy  que  le  Roy  d’Efpagnc,  & rvi 
qu’ils  ayent  pluîs  erainr  & redouté  »■  suffi  ont  ils 
tourné  leurs  principaux  projets  & defleins  à fon 
abbailfement  & ruine  > & lors  qu'ils-onc  eu  accès  à 
i’oreilje  de  quelques  Prinees  r ils  l'ont  toujours 
animé  à luy  faire  ta  guerre.  Meilleurs  de  Bouil- 
lon, de  Sully  } & de  tediguieres  > principaux, 
perfoonages  de  cet  Etat , & Ica  plus  grands  & ha** 
biles  du  patty  Huguenot  en  E rance , quoique  tou- 
jours contraires  & animez  les  uns  contre  les  au- 
-tresj  fe  four  neanmoins  en  tour  reras  unis  à con- 
ieiller  & preller  le  Roy  , voire  mêmes  l'ulceier  fie 
envenimer  contre.  la  Maifon  d’Autriche  , & le 
Roy  d’Efpagne  particulièrement  » à'  quoy  ik» 
étoicnr  aidetpar  la  propie  inclination  du  Roy 
çdienéc  dii  Roy  dTLfpagne  > par  fon  relfentimenç  v 
d«s  outrages  rcceus  pat  luy  en  ces  dernières  gucr- 
ÿes  r St  par  l'apprchenfion  de  là  grandeur  , qui  pa,î 
, taifon  d'Etat  luy  devoit  être  fufpecte  >-  deforrç 

a u’ ils  tjrou  voient  libre  accès  vers  le  Roy  > fie  pai- 
ble»ud»ÇUCC»  mêmes  avec  approbation  , qual\d 

H «> 
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-ils  luy  partaient  contre  l’Efpagnc  , & u’cafFent  pas 
manqué  d’execution  » fi  le  Roy  , las  & recreu  d« 
tant  de  guerres  paifées  > fon  peuple  ruiné  , & fes 
.finances  épuifées  , n’eût  voulu  pafFer  , autant  que 
.le  bien  de  Ion  Etat  & Ton  honneur  luy  pouvoieüt 
-permettre»  le  refte  de  Tes  jours  , en  paix  > dans  un 
.heureux  & fécond  mariage  , parmy  unenombreufe 
famille,  & dans  les  divertinemens  qui  ne  le  dé- 
-tournoicnc  des  chofes , qui  pouvoient  être  utiles 
au  bien  de  l’on  Etat  , pourdequel  if  a toujours  eu 
.une  parfaire  follicitude.  r 

Ces  raifonS.,  comme  il  difoit  fouvent  » qur  dé- 
. tournoient  fa  Majcftc  d’entreprendre  une  guerre 
•longue  & douteufe  avec  le  Roy  d’Efpagne  > & de 
laquelje  il  ne  pouvoit  cfpcrcr  aucun  ayanta- 
.se  quelareftitutionde  ce  qui  auroit  été  occupé 
tic  i’u ne  des  parties  fur  l’aune.  Puis  apres  avofr 
beaucoup  confumé  de  tems , d'argent  & d’hom- 
mes » avec  la  délolation  des  deux  frontières  ■'n’èui- 
pêchoient  pas  néanmoins  que  le  Roy  ne  prît  fon 
•tems  , quand  il  verroitunc  bonne  accafion  de  le 
•devoir  faire  : & ne  trouva  pas  mauvais  que  Mon- 
fieur  de  Sully  fit  quelque  ouverture  au  Roy  Jac- 
ques d’Angleterre  > vers  lequel  il  étoit  allé  de  fa 
part  à fon  nouveau  nvenement  à la  Couronne  > fur, 
■une  étroite  Ligue  & conjonction  dés  deux  Cou- 
ronnes contre  celle  d’Efpagne  i en  cas  qu’elle  vou- 
lût continuer  fes  ordinaires  progrès.  Mais  ces  fa- 
•ges  Princes  , tous  deux  venus  de  loin  àde  fi  gran- 
:des  fucceflions  , fongeoient  plutôt  aux  moyens  de 
les  bien  régir  & confcrvcr , que  de  lés  accroître 
.■par  des  moyens  non  moins  prejudiciables  à la 
c Chrétienté  , qu'à  leurs  particuliers  Etats  , & fe 
lièrent  enfcmblc  d’une  étroite  amitié  , fans  paffe’r 
-les  termes , ou  contrevenir  à la  paix  > que  le  Roy 
Stvoit  avec  l'Efpagne  > & que  celuy  d’Anglererfe 
jcontra&a  peu  de  tems après.  Mais  il  arriva  eftfui- 
te  > que  Monfieur  le  Duc  de  Sa.voye  , brave  & Geû- 
-;*il  Prince  impatient  de  paix  & de  repos  , uç 
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fe  pat  longuement  tenir  oifif  , après,  là  paix  qu® 
lui  avoir  donné  le  Roy  au  commencement  de  itfoi. 
Et  ce  Prince  , rempli  de  grand  defir  » qui  avoit  le' 
mal- heur  d’être  fitué  entre  deur  voifins  plus 
pu i flans  que  lui  > ne  pouvant  longuement  fc  con- 
tenir en  un  état  tranquille  , animoit  toujours  l'un 
ou  l’autre  d'entrer  en  guerre  > & s’offïoit  à ccluy- 
qui  voudroit  êtreaggrefleur. 

Mais  comme  le  Roy  Philtippcs  HI.  fut  an' 
-Prince  adonné  à la  paix  , il  ne  trouva  pas  fon  con- 
te avec  lui  : joint  qu'il  étoit  piqué  de  ce  que  l’ In- 
fante Ilabelleavoit  eu  pour  fon  partage  les  grands 
Etats  de  Flandres  , & que  l'Infante  Catherine  ,-fa 
femme,  ne  lui  avoit  apporté  que  quarante  mille 
ducats  de  renteen  dot  > aflîgnés  for  lé  Royaume  de 
Naples  , defquels  il  étoit  mal  payé  , & il  preten- 
doit  qu’au  moins  la  cadette  dévoie  avoir  le  Duché 
de  Milan  j puis  que  Tautre  avoit  eu  les  Pays-bas. 
Et  parce  qu’il  ne  les  avoit  pas , rt  penfoit  que  l'on 
lui  retint  injuftement-  C’éft  pourquoy  il  s’ad- 
‘drefla  diverfes  fois  au  Roy  pour  le  porter  à la 
guerre , lui  offrant  > avec  fon  a Alliance  > & fon 
iervice  , de  grandes  pratiques,  & l’intelligences  , 
qu’il  difoitavoiudans  > & fur  le  Duché  de  Mi- 
llan. 

• Le  Roy  , qui  connoifToit  l’humeur  de  ce  Prin- 

• Ce  , & qui  fe  defiôit  de  fa  fidelité  , fit  plufieurS  difi- 
: fieuhez  d’entrer  en  aucune  pratique  avec  lui  : fi- 
nalement lui  ayant  fait  dire  , qu’il  donnneroit  tel- 
le aflcurance de  fon  immuable  affeétion  , que  fa 
Majeftécn  defireroit , elle  fut  confeillée  de  l’é- 
couter , & fon  Alteffede  Savoye  envoya  lors  un 
r Seigneur , nommé  le  Comte  de  Gatinare  , & un  de 

fes  Secrétaires , en  qui  il  fe  confioit  fort  , que  te 
Comte  fit  femblant  de  débaucher  pour  l’accompa- 
•gner  en  ce  voyage  , qui.  avoit  pour  apparence 
__  la  congratulation  de  la  naiflancc  d’un  de  ces  eu- 
fans.  . 

: te  Comte  de  Gatinare  > après  avoir  eu  audio* 
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ce  > feignit  d’avoir  la  goutte  , pour  prétexte  de  ( sé- 
journer > & commençant  à fe  guérir  » le  Roy  Cça- 
chant  qu’il  étoit  joiieur  > luy  commanda  de  v-enic 
' jouer  avec  luy  > & afin  qu’il  pût  être  plus  prés  » 
pour  revenir  le  foir  > le  Roy  m’ordonna  de  lui 
donner  tous  les  jours  à fouper  , & peu  auparavant 
que  l’on  nous  ferv^t  à manger.  > le  fecretaire  ve- 
*noit  chez  moy  en  cachette  > luy  dire  çc  qu’il  avoir 
traité  avec  Monfieur  de  V illeroy  en  cette  journée» 
& s il  y avoit  quelque  difficulté  > il  en  parloit  le 
foir  au  Roy  avant  le  jeu.. 

Le  Roy  me  fît  cette  grâce  > de  me  dire  cette  af- 
faire , après  une  âpre  deffence  de  la  cacher  aux 
yeux  5c  a la  connoifîance  de  tout  le  monde  j ce 
qu’il  fit  peut-être  > forcé  de  s’y  confier  , de  peur 
que  l’appercevant  je  ne  la  découvrifie , puis  que  le 
rendez- vou»  fe  faifoit  en  mon  logis-. 

Il  fit  plufieurs  grandes  proportions  au  Roy  * 
aufquelles  le  Roy  ayant  répondu  » qu’il  ny  avoit 
aucune  apparence  , qu’il  fe  pût  fier  ep-lui , veu  que 
fon  principal  Minime  > à qui  il  avoit  donné  fa 
foeur  naturelle  en  mariage  > Monfleurd’Albigny, 
étoir  entièrement  Efpagnol. 

Il  manda  lors  au  Roy  , que  dans  peu  de  jours  il 
ky  Icvcroit  de  ce  côté  là  toute  forte  d’ombrage:; 
comme  il  fit.  Car  huit  jours  après  nous  ouïmes 
dire  la  prifon  , & enfuite  la  mort  dudit  Albigny. 

. Le  Roy  voyant  que  le  Duc  ne  fe  joüoit  pas  , mais 
faifoit  à bon  écicnt  , animé  par  les  vives  perfua- 
fions  de  Monfieur  de  Sully  3c  de  Monfieur  Dédi- 
guiercs  > à qui  le  Duc  s’étoitpremierement  adref- 
ié  , & qui  avoit  propofé  au  Roy  cette  conjondion 
de  Monfieur  de  Savoyc  à lui  ,,  voyant  auffi>  Iss 
avantages  » que  faMajeftccn  pouvoir  retirer  , & 
les  amples  offres  j-que  Monfieur  de  Savoye  lui  fai- 
foit  >. fomenté  par  la  Republique  de  VeniCe  , qui 
offroit  de  Ce  joind  re  à ce  même  defTcur , fir  un  trai- 
té tres-fecret  avec  mondit  fieur  le  Dhc  de  ,Sa- 
jc  I pat  lequel  il  jrwçttow  fa  fille  aînee  a$ 


D E.M  A V* I B.  if* 

Trintre  de  Pied  mont  ,-fon  fris  > en  mariage  : quedr 
la  conquête  de  Milan  , qui fe  feroit  par  les  armes 
communes  de  fa  Majefté  ,-de  la  Republique  , & de 
M onfieur  de  Savoye  r la  Giradadde  feroit  pour  les 
Vénitiens  » & le  relie  pour  le  Duc  > qui  moyen- 
nant ce  quitteroTT  le  Duché  de  Savoye  , & fa  pré- 
tention de  Genève  au  Roy  , pourveu  qu’il  en  fût 
trois  années  paifrble  poffcfièur.  Que  la  protc&ion  / 

de  Gennes  feroit  au  Roy  , avec  les  places,,  que  le 
Roy  d'Jbfpagne  occupe  entre  Gennes  & la  Proven- 
ce. : : - 

Que  le  Duc  de  Savoye  feroit  Général'  pour  le 
Roy  des  trois  armées  , 8c  Moniteur  Defdiguieres 
Lieutenant  General  , lequel  feroit  en  même  tems 
honoré  par  fa  Majefté  d’un  bâton- de  Maréchal  de 
France»  ce  qu’il  reçût  à la  fin  de  l’année  1609.. 
à Fontainebleau.  Tous  ces  grands  avantages  , ni 
l’offre  que  lui  firent  les  Etacs  de  Hollande  , de 
rompre  la  trêve  qu’ils  avoient  faite  pour  n.  ans 
avec  l’Efpague  » lo-rs  qu’il  voudrort  rompre  la 
paix  > ne  le  purent  encore  émouvoir  d'entrer  eiv 
guerre  ouverte  avec  les  Efpagnols  > bien  qu’il  e» 
fût  âprement  follicitc  de  tous  lese  côrez.  Enfin.  , 

la  mort  du-  Duc  de  Clcves  l’ayant  un  peû.  ébranlé  , 

& la  proteéHon  que  l' Archiduc  donna  à Monfieut 
le  Prince  , le  j-'trerent  tout  à fait  à accomplir  le 
traité  deSavoye  » &c  attaquer  er»  même  rems  avec 
une  puiflantc  armée , les  Païs-  bas.  A quoy  lui  ar- 
riva de  furcroît  la  prife  de  Juliiers  par  l’Archi- 
duc Léopold»  qui  y entra  comme  CommilTaire  de 
l’Emperear.  Ce  que  le  Roy  trouva  de  telle  hnpor- 
lance, qu’il  fc  réfolut  de  tirer  cette  place  des  mains 
de  la  Maifon  d'Autriche  ; le  Roy  d’Angleterre 
concurantà  même  deffein.  Voilà  ce  qui  fç  paffa 
fur  cette  affaire  jufqu’en  l’an  i6to. 

Au  commencement  de  l’année  iéio.en  laquelle 
Moniteur  le  Grand-  Duc  , comme  amiable  compo- 
fitcur  , qui  aprehendoit  les  guerres  en  Italie  >qui 
•raignoit,  s'il  demeurait  neutre  » qu’il  feroit  fqù» 


é 


— Digitized  by  Google 


1*4  joürn  a;i 

ragé  de  l'un  & l’autre  parti, & que  s’il  ne  fe  décla- 
rent il  ne  fût  ruiné  , s’employa  en  diverfes  négo- 
ciations de  tous  côtez  > pour  empêcher  une  ruptu- 
re ouverte.  Il  envoya  en  diligence  le  Marquis  de 
Bronzi  en  Efpagne  , & ayant  trouvé  toutes  ch.o-- 
fes  difposées  à la  paix, il  le  fit  repafler  par  la  Fran- 
ce pour  moyenner  unbon  accommodement , même 
avec  efperance  de  rendre  Madame  la  Princelfe  -,  &- 
que  l’on  conviendtoit  d'un  tiers  pour  la  dépoli-- 
rion  dejullicrs  •,  le  Roy  confentant  mêmes  le  Duc 
de  Saxes  : mais  comme  c’étoitun  Pais  Catholi— - 
que  , l’Ëfpagnol  n’y  voulut  confentrr. 

Enfin  le  Marquis  de  Bronzi  demanda  au  Roy  , 
s'il  fc  contenteroit  qu’il  fit  ouverture  de  me  met- 
tre le  dépôt  de  J.ullicrs  en  main  , pouryeu  que  je 
ptétalFc  ferment  à l’Empereur  , lequel  confenti- 
roit  que  j’en  prétaffe  pareillement  au  Roy  , de  ne 
m’en  point  d éfaifir  qu’avec  fon  c-onfentemcnt  : à’ 
quoy  le  Roy  s’accorda  volontiers  ; mais  la  répon- 
fe  n'en  vint  qu’aprés  le  déceds  de  fa  Majefté  , la- 
quelle cependant  continuoit  les  préparatifs  d'une'' 
grande  & forte  guerre  > pour  le  Primons  pro— 
c-hain.-  , ' ..  .■ 

Elle  dépêcha  Monfieur  le  Maréchal  Defdiguic-' 
res  en  Dauphiné  , pour  préparer  tomes  chofes 

Îour  fon  pacage  au  renouveau.  - Elle  le  fit  fon.’ 
.'ieutenam  Général  fous  Monfieur  le  DucdeSà- 
voye  : Monfieur  de  Crcqui  Colonel  de  fôn  Infan- 
terie , & moy  de  fa  Cavalerie  legere  : un  foir  , ce  ' 
qu’il  fit  de  li  bonne  grâce  , lors  que  j’ypcnfois 
le  moins  , que  je  m’en  fentis  doublement  obligé. 

PI  me  donna  quant  & quant  une  Compagnie  de  • 
Cent  chevaux  Légers  , dont  je  donnay  la  Lieute- 
nance à un  vieux  Capitaine  nommé  la  Tour-,  que 
l’on  nommoit  un  des  quatrc^Evangeliftes  de  Mr 
de  Bouillon  en  Champagne  r la  Cornette  fut  pour 
Mr  de  Bourbonne , & un  nommé  Sarvel  mon  Ma* 
têchal  des  Logis.  " « 

*■  Il  me  donna  au&  cinquante  Gaidçj  > defquellçg 
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je  fis  Capitaine  Gomminges  > ic  Lieutenant  Lam- 
bert. 11  voulut  cpi’enfin  je  prétafle  ferment  de 
Confeiller  d’Etat  , que  je  n’avois  voulu  prêter 
deux  ans  auparavant  > & me  donna  encore  quatre, 
mille  cens  de  penfion.  Enfin  il  n*y.  eut  force  de 
faveur  cju'ii  ne  me  fit  , me  donnant  une  charge- 
fans  l'en  requérir  . laquelle  il  avoir  refusée  à Mr 
d’Efguillon>,qui  lui  en  avoir  fait  de  grandes  pour-- 
fuites  » lut  dilant  qu’il  la  gardoit  pour  tel  qui  n’y 
penfoit  pas.  Cependant  Enrragues  devint  grotte, 
te  Roy  me  prelTa  d'époufer  Mademoifclle  de 
Chemilly  , & vouloir  renouveller  en  ma  perfonne 
le  Duché  de  Beaupreau.*»  mais  j’étois  dans  mes 
hautes  folies  de  jeunette  >.  amoureux  en  tant  d’en- 
droits > bien  voulu  en.  ta  plufpart  > que  je  n’avois  le 
loifir  de  fonger  à ma  fortune. 

Le  Roy  fit  danfer  un  Ballet  à Moniteur  lé  Dau- 
phin > & parce  que  c’eût  été  une  fête  aflez  mélan- 
coliques » s’il  n’y  eût  eu  que  fes  petits  enfans  qui 
en  euffent  été , le  Roy  commanda  que  les  galand's. 
de  la  Cour  en  danfaflent  un  immédiatement  avant 
Je  lien  > ce  que  nous  fîmes.  Madame  la  Princeflc 
de  Conty  accoucha  en  Carême  d'une  fille  qui  nfe 
vécut  que  dix  jours.  Puis  nous  entrâmes  en  ce 
malheureux  mois  de  May  , fatal  à la  ïrance  , par 
la  perte  que  nous  fîmes  en  icclui-  de  nôtre  bon 
Roy.  Je  diray  pluficurs  chofes  des  piefentimens 
que  le  Roy  avoir  de  mourir,  & qui  previndrent  fa 
mort*  11  me  dit  peu  de  vaut  ce  teins  - là.  Je  ne 
tçai  ce  que  c’eft  > Baflcrapierre  » mais  je  ne  me 
puis  perluader  que  j’aille  en  Allemagne.  Le  cœur 
ne  me  dit  point  que  tu  ailles  aufli  en  Italie.  Plu— 
fieurs  fois  il  me  dit  * & à d’autres  aufli  > je  crois 
mourir  bien-tôr.  Et  Iç  premier  jour  de  May  re- 
venant des  Tuillerics  par  la  grande  gallerié  ( il 
S'apuyoit  Toujours  fur  quelqu’un  ) & lors  il  tenoit 
Moniteur  de  Guifc  d’un  côté  & moy  dqj’autre  > & 
*e  nous  quitta  qu’il  ne  fût  prés  d’AjJbr  dans  le. 
Cabinet  de  la  Reine  nous  dû  lors , -e  vous  cd 
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.allez  point , je  m’en  vay  hâter  ma  femme  de  s'ba-d 
■biller  »afin  qu’elle  ne  me  falfe  point  attendre  à 
dîner  ? parce  qu’il  roangeoit  ordinairement  avec 
«lie.  Nous;  nous  apuyâmes  , en  attendant  r fur  fes 
baluftrcs  de  fer  qui  regardent  dans  la  Cour  du  Lou- 
vre > lors  le  May  que  l’on  y avoit  planté  au  milieu» 
tomba  fans  être  agité  de  vent  , ni  autrecaufe  àpa-» 
rente  , & cheut  du  côté  du  petit  degré  qui  va  à la 
Chambre  du  Roy. 

•Je  dis  lors  à Moniteur  de  Gui  fer»  je  voudrois 
qu’il  m’eût  coûté  quelque  chofe  de  bon  > & 
que  cela  ne  fut  point  arrivé.  Voilà  un  très-mau- 
vais prefage.  Dieu  veiîillc  garder  le  Roi  >.  qui 
eft  le  Mai  du  Louvre. 

: II. me  dit  » que  vous  êtes  fou  de  longer  à cela. 

Je  lui  répondis»  on  feroit  en  Italie  & en  Allema- 
gne bien  plus  d’état  d’un  tel  prefage»  que  nous 
ne  faifons  icy  : Dieu  eonferve  le  Roy  »&  tout  ce 
qui  lui  touche»  le  Roi  qui  n’avoit  fait  qu’entrer  & 
'ior tir  du  Cabinet  de  la  .Reine  , étqy^  venu  dou- 
cement nous  écouter  > s’imaginant  que  nous  par- 
lerions de  quelque  femme,  ouït  tout  ce  quèjTa- 
vrois  dit  , & nous  interrompant  » vous  êtes  des 
fous  » dit-il  » -de  vous  amufer  à tous  fes  Pro- 
noftiques.  Il  y a trente  ans  que  tous  les  Aftro- 
logues  & Charlatans  »•  qui  feignent  de  l’être  » 
me  predifent  chaque  année  ».  que  je  cours  fortu- 
ne de  mourir  : 6c  en  celle  que  je  mourai  , on 
remarquera  tous  les  prefages  qui  m’eu  ont  aver- 
ti en  icelle  » dont  l’on  fera  cas  >-  3c  on  ne  par- 
lera de  ceux  qui  font  avenus  les  années  prece- 
dentes. . • . 

- La  Reine  eut  une  palfîon  particulière  de  fe 
faire  Couronner  avant  le  partoment  du  Roi  jour 
aller  en  Allemagne.  Le  Roy  ne  le  défit  oit  pas» 
tant  pour  éviter  la  dépenfe  » que  parce  qu’il 
ja’aimoix  eucrcs  ces  grandes  fêtes.  Toutesfois 
comme  /“Jfcnit  le  meilleur  mari  du  monde  il 
,y.  confcntit  y & retarda  fou  gartemeut  pour  al» 
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1er  eti  Allemagne  , jq^ques  apres  quelle  -au- 
roit  fait  fon  entrée  à Paris.  Il  me  commanda  de 
m’y  arrêter  aufli  ; ce  que  je  fis  , & aulïi  parce 
que  Madame  la  Piincefle de  Conti  me  pria  d'être 
von  Chevalier  à la  ceremonie  du  Sacre  > & de 
l’Entrée. 

La  Cour  alla  donc  coucher  le  it.  May  à Saine 
Denis  , pour  fe  préparer  au>  lendemain  tj.  qui 
fut  le  jour  du  Sacre  de  la  Reine  > qui  fe  fit  eu 
la  plus  grande  magnificence  qu’il  nu  poflîblc. 
Le  Roy  y fut  extraordinairement  gay..  Apres  le 
Sacre  il  y eut  au  logis  de  la  d«fecnte  des  Am- 
baffadeurs  quelque  broiiillerie  entre  celui  d’Bf* 
pagne  Scde  Venife.  Le  foir  tout  revint  à Paris. 
Le  lendemain  marin  ».  14.  dudit  mois  * Monfieux 
de  Guife  paffa  à mon  logis  > S:  me  prit  pour  aller 
trouver  le  Roi  » qui  étoit  allé  oüir  la  Meffe  au 
Ledillans.  On  nou^dit  par  les  chemins  , qu’il 
étoit  allé  au  retour  par  les  Tuilleties.  N ou  Sel- 
lâmes donc  luy  couper  chemin  , gc  le  trouvâ- 
mes dans  le  berceau  > s’en  revenant  > & parloit  à 
Mademoifelle  de  VilleroY  , qu’il  quitta  pour 
prendre  Monfieur  de  Guite  & moy  à des  deux 
cotez.  Et  nous  dit  d'abord  je  viens  des  ïeiiil- 
lans  > & ay  veu  la  pierre  > que  Baffompicrre  a 
fait  mettre  fur  la  porte  » quid  retributtm  Domina 
fro  omnibus  qui.  retribuit  mihi  , fie  moy  j’ay  dit 
pour  luy  , qui  étoit  Allemand  > il  y falloir 
mettre  > Cnlicem.  falutaris  accipiem.  Monfieur  de 
Guife  sen  prit  à rire  bien  fort  , & lui  dit  » 
vous  êtes  à mon  gré  un  des  plus  agréables  hom- 
mes du  monde  > & nôtre  deftin  portoit  que  nous 
fuflions  l’un  à l’autre.  Car  fi  vous  n’euffiez  été 

Ju’un  homme  médiocre  > je  vous  euflé  eu  à mon 
erviêe  > à quelque  prix  que  c'eût  été  > mai* 
puis  que  Dieu  vous  a fait  naître  un,  grand  Roy», 
il  ne  pouvoir  pas  être  autrement  que  je  ne  fuC— 
fe  à vous.  Le  R.oy Tembralfa  , & ki  dit  > & à 
pwi  aufli  , vous  ae  me  conaoiffez  pas  mainte* 
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nant  vous  autres  > maj|  je  mouray  un  de  ce*' 
jours  , 8c  quand  vous  m aurez  perdu  t vous  con- 
noîtrez  lors  ce  que  je  valors  > & la  d'iferenco' 
qu'il  y a de  moy  aux  autres  hommes.  Je  lui  dis 
alors.  Mon  Dieu  > ne  ceflerez-vons  jamais  > Si- 
re > de  nous  troubler  , en  nous  difant  que  vous 
mourez  bi-n-LÔt.  Ces  paroles  ne  font  point  bon- 
nes à di-ve  t vous  vivrez  » s’il  plaît  à Dieu  t 
bonnes  8c  longues  années.  Il  n’y  a point  de  fé- 
licité au  monde -pareille  à la  vôtre.  Yous  nièces 
qu’en  la  fleur  de  vôtre  âge  » 8c  en  une  pal  Faite 
fanté  & force  da» corps  > plein  d’honneur  > plus 
qu'aucun  des  mortels  > joiiifTant  en  toute  tran«* 
quilité  du.  plus  fleurifTant  Royaume  du  monde  *. 
aimé  fie  a^oré  de  vos  Sujets  > plein  de  bien  , 
d’argent  » de  belles  maifons  ^ belle  femme  , bel- 
les maîtreffes  > beaux  enfans  qui  deviennent 
grands.  Que  vous  faut-il  plus  ? ou  qu’avez  vous 
a defirer  davantage  ? Ib  fe'  mit  loirs  à foupiter , 
fie  me  dit.  Mon  amy  , il  faut*  quitter  tout  cela». 
&moy  je  luy  repartis  , 8c  ce  propos  auÆ  , poux 
vous  demander  quelque  chofe  » mais  c’eft  eiî 
payant  ,*  à fçavoit  cent  paires  d’armes  de  vô- 
tre Arfenal  , qui  nous  manquent  » 8c.  que  nous 
ne  pouvons  avoir  à quelque  prix  que  nous  en 
voulions  donner..  Ce  n’eft  pas  pour  ma  compa- 
gnie y car  elle  eft  complote  , 8c  armée  comme  il 
faut  > mais  Monfieur  de  Varennes  en  a befoinde 
xj.  Mon  heur  de  Bordes  de  vingt-cinq*  , 8c  le 
Comte  de  Charlus  de  cinquante.  Il  me  répon- 
dit pour  lors  , BafTompierre  , je  vous  les  ferajr 
donner  > mais  n’en  dites  mot  i car  tour  le  mon- 
de m'en  demanderoit  8c  je  dégarnirais  mon  Ar* 
fenal.’  Vencz-y  cetteT  aprés-dînée  v car  l’yray 
voir  Monfieur  de  Sully  , 8c  je  luy  commande- 
ray  de  vous  les  faire  délivrer.  Je  lui  dis  > Si* 
re  > je  donnerai  â l’heure  même  l’argent  qu’elles. 
Valent  à Monfieur  de  Sully  , afin  *qu’il  les  rem- 
place >.  Sc  il  me  répondit  la  fin  d’une,  clunfon. 
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tjtie  je  n’offre  à perfonne,mais  à vous  je  les  donne. 
î-orS  je  luy  bailay  la  main  & me  retirai  > comme 
il  entra  dans  fa  chambre  > pour  m’en  aller  dîner 
à l'Hôtel  de  Chaalons  j avec  Moniteur  de  Gui- 
fe  & Moniteur  de  Roquelaurc.  Après  dîner  je  ' 
Tins  paffer  chez  Defcures-  , à la  place  Royale  > 
pour  des  routes  qu’il  me  falloir  , pour  diver- 
tes  Compagnies  , puis  t’allay  attendre  le  Roy  à 
l’Arfcnal  , commç  il  m'avoit  dit.  Mais  , hclas  > 
ceffut  en  vain.  Car  peu  après  on  vint  crier  qu  e 
•le  Roi  avoir  ctè  bleffé  , & que  l’on  le  rappor- 
toit  dans  le  Louvre.  Je  courus  lors  comme  un 
infenfé  , & pris  le  premier  cheval  que  je  trou- 
vai > & m’en  vins  à tome  biide  au  Louvre.  Je 
rencontrai  devant  l’Hôtel  de  Longueville  Mon- 
iteur de  Belancourt  > qui  xevenott  du  Louvre  , 

& me  dit  , il  eft  mort.  Je  courus  jufqucs  au 
Bariercs  , que  les  Gardes  F rançoifes  avoiènt  oc- 
cupées i & celles  des'Suiffcs  les  piques  baillées 
êc  pafsâmes  , Moniteur  le  Grand  & moi  , fous 
les  Barieres  , & puis  courûmes  au  cabinet  du 
Roy  où  nous  le  vîmes  étendu  fur  fon  lift  , & 
Moniteur  de  Vie  , Confeiller  d’Etat  aflis  fur  le 
même  li£t  > qui  lui  avoir  mis  fa  Croix  de  l’Or-  . 
dre  fur  la  bouche  > & lui  faifoit  fouvenir  de 
Dieu.  Milon  fon  premier  Médecin  , étoit  à la 
ruelle  pleurant  » & des  Chirurgiens  > qui  vou- 
loient  le  penfer  , mais  il  éroit  déjà  pâlie.  Bien 
'vîmes  nous  une  chofe  > qu’il  fir  un  foupir  v.ce  " 
qui  en  effet  n'étoit  qu’un  vent  qui  fortoir.  Alors 
le  premier  Médecin  cria  , ha  , c’en  eft  fait  : il 
cft  paffé.  Moniteur  le  Grand  en  arivanc  fc  mit 
à genoüil  à la  ruelle  du  li£t  , & luy  tenoit  une 
main  > qu’il  baifoit  : & moy  je  m'étois  jetté  à 
les  pieds  , que  je  tenois  embraffez  » pleurant 
amèrement.  Moniteur  de  Guife  arriva’lors  aufil, 
qui  le  vint  embraffer  : & en  ce  même  înftant 
Catherine  femme  de  Chambre  de  la  Reine  vint 
qpeler  Mqufieui  de  Guife  » Mouftç.ur  le  Grand  j» 

& moy. 
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Nous  la  trouvâmes  fur  un  lift  d 1 Eté  , en  Corn 
petit  Cabinet  > n’étant  encore  habillée  & coiffée» 
qui  étoit  dans  une  extrême -afiBiftion  , qui  étoic 
prés  Monfieur  le  Chancelier  > & de  Moniieurdc 
Villcroi. 

Nous' nous  mimes  tous  troi-s  à ganoüil  ,8c 
luy  baifâmes  l’un  après  l’autre  la  main  , avecaf- 
furance  de  nôtre  fidélité  à fon  fervicc.  Lors 
Monfieur  de  Viileroy  luy  dit  ‘..Madame  , il  faut 
fufpcndre  ces  cris  & ces  larmes  , & les  refer- 
mer lors  que  vous  aurez  donné  la  fureté  à Mef— • 
lieurs  yos  enfans  & à vous  ■:  que  Monfieur  de 
Baffompierre  prenne  ce  qu*il  poura  ramaffer  de 
tant  de  chevaux  légers  qui  font  fous  fa  char- 
ge » . & qui  font  maintenant  à Paris  > & qu’il 
marche  par  la  yille  , appaifer  le  tumulte  & la  • 
fedition.  Ne  manquez  pas  à vous  mêmes  Mada- 
me , & à ce  qui  vous  doit  être  fi  cher  , qui  : 
font  vos  enfans.  Monfieur  lé  Grand  demeurera 
auprès  du  corps  du  Roy  > & s’il  eft  befoin  au- 
près de  Monfieur  le  Dauphin.  Ellë  nous  pria  de 
nous  acheminer  » ce  que  nous  fîmes  en  diligen- 
ce L’on  nous  fit  fortir  par  le  jeu  de  paulme  » 

& allâmes  à pied  à mon  lo^is  > où  je  trouvay 
quantité  de  gens  t qui  s’y  ctoient  rendus  à ce 
bruit.  Monfieur  de  Guife  étoit  feul  > 8c  à pied, 

3ui  me  pria  de  l’accompagner  jufques  à l’Hôtel 
e Ville  > avec  ce  que  j’avois  de  gens  , qui  pou- 
voient  être  quarante  chevaux*  Mais  comme  dans 
un  étonnement  pareil  chacun  fe*joint  au  plus 

frand  nombre  > tous  ceux  qui  couroient  éper- 
us  par  la  ville  » fe  joignirent  à nous  » dcfortc 
que  nous  étions  plus'  de  trois  cens  chevaux  \ 
quand  nous  arivâmes  à l’Hôtel  de  Ville  , où  ie 
jaiffai  Monfieur  de  Guife  , avec  une  partie  de 
cette  troùpe  > & je  marchai  vers  le  Cimetiere 
faint  Jean..  Puis  en  fortant  , pour  aller  vers  la 
më  Saint  Antoine  > nous  rencontrâmes  Mon- 
iteur de  Sully  > ayee  quelque  quarante  chcy aux» 
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-tequel  étant  proche  de  nous  , commença  avec 
une  Façon  épleuvée  à nous  dire.  Mefiicuts  , fi  le 
fervicc  que  vous  aviez  voué  au  Roi  > qu'à  nô- 
tre grand  malheur  nous  venons  de  perdic  , vous 
eft  aufii  avant  empreint  en  l’ame  qu’il  le  doit>. 
être  à tous  les  bons  François  > jurez  tout  pre- 
fentement  de  conferver  la  même  fidelité  > que 
vous^lui  avez  rendue  au  Roi  fon  fils  > & fuccef- 
fieur  > 8c  que  vous  employercz  vôtre  fang  8c 
vôtre  vie  , pour  vanger  fa  mort. 

Monfieur  , lui  répondis-je  > c’eft  nous  qui  fai- 
sons faire  ce  ferment  aux  autres  , 8c  nous  n’avons 
pas  befoin  d’exhortateilr  en  une  chofe  à quoi  nous 
fommes  fi  obligez.  Je  ne  fçai  fi  ma  réponfe  le  fur- 
prit  ,'ou  s’il  fe  repentit  d’être  venu  fi  avant  hors 
de  fon  fort.  11  partit  à même  teins  & nous  tour- 
v na  vifage  , 8c  alla  s’enfermer  dans  la  Bailille  > cn- 
■voyant  en  même  temps  enlever  tout  le  pain1,- 
tpu’il  put  trouver  aux  halles  &•  chez  les  Boulan- 

fers.  Il  dépêcha  aufli  en  diligence  vers  Moniteur/- - 
e Rohan  ion  gendre*  pour  lu*  faire  tourner  tête 
aveefix  mille  Suifles  qui  étoienten  Champagne  » 

& dont  il  étoit  Colonel  Geueral>&  marcher  droit' 
à paris  : ce  qui  fut  depuis  un  des  prétextesque, 
l’on  prit  pour  l’éloigner  des  affaires.  Joint  à ce 
qu’il  ne  pût  jamais  être  perfuadé  > par  Meilleurs 
de  Prâlin  8c  de  Crequi  * qui  le  vinrent  femondre 
de  fe  prefenter  au  Roj^,  comme  tous  les  autres- 

frandsj  8c  n’y  vint  que  le  lendemain  que  Monfieur 
e Guifc  l’y  amena  avec  peine.  Après  quoi  il  con- , - 
t remanda  fon  Gendre  avec  fes  Su i fies  , qui  étoient 
déjà  avancez  une  journée  vers  Paris.  . 

Monfieur  d’Efpernon  » apres  avoir  mis  l’ordre,- 
neceflaires  aux  Gardes  Françoifes  * devant  le, 
Louvre  > ctoit  venu  bai  fer.  la  main  du  Roi  & de  / 
la  Reine  fa  mere  > fut  envoyé  par  elle  au  Parle- 
ment * reprefenier  que  la  Reine  avoit  des  lettres  ; , 
de  Régence  expédiées  du  feu  Roi  » qui  penfoip; 
fanix  pour  allçr  en  Allemagne.  Que  fon  iutea- 
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tion  avoit  une  autrefois  été  , , lors  qu’il  fut  fi  mat 
à-fontainebleau  , de  la  déclarer  Régente  après  la» 
mort.  Qnjil  lui  apartenoit  plutôt  qu  à toute  au- 
tre. Que  l’urgence  de  l’affaire  pi^fente  requeroit- 
d’y  pourvoir  promptement  , & qu’il  étoic  du  bien 
de  T£tat  , qu’ils  en  déliberaflent  promptement.. 
Ce  qu’ils  firent  , & la  déclarèrent  Régente  de 
franco  pendarici  la  minorité  du  Roi  > leqdel  la 
Reine  fit  coucher  quelques  jours  en  fa  Ch  an*-; 
bre  , jufques  après  les  funérailles  du  feu  Roy  > 
-qu'il  prit  fon  apartement. 

i Tous  les  Grands  & Princes  preièns  témoigne-? 
Tcnt  à l’cnvi  leur  zcle  au  fetvice  du  Roi  , & 
leur  obcilTance  à la  Reine, & Monficur  de  Nevcrr* 
qui  lors-commandoit  à l’armée  de  Champagne  >f 
fit  prêter  le  feintent  en  leur  nom-  >•  . . . * 

- l/e.foir  on  penfa  le  corps  du  Roy,  lava  aveci 
la  même  ceremonie  , que  s’il  eût  été  envie»  Mon»- 
fieur  du  Maync  lui  donna  fajehemife  > Monficur  le- 
Grand  fervit,&  l’on  me  commanda  de  fervir  & re- 
prefenter  la  place  d«  Monfieur  de  Bouillon» 

, Le  lendemain  matin  , famedy  , quinziéme  de 
May  i tous  les  Princes  > Ducs  , Officiers  & autres 
duconfcil  s’afTemblerent  au  Louvre,  où  d’an  com- 
mun accord  , & fans  aucune  discordance  on  ratifia 
ce  qui  avoit  été  fait  au  Parlement  , pour  la  Re~. 
gence  de  la  Reine.  Et  pour  l’authoriler  davanfa»- 
ge  on  fut  d’avis , de  mener  le  Roy  aux  Auguftins  , 
où  pour  lors  fe  tenoit  le  Parlement  , auquel  lieu 
les  Pairs  feans  > fut  confirmée  la  Regence  , & le 
Royde^'a  bouche  l’approuva.  Puis  il  revint  au 
Louvre , & on  mit  le  Roy  en  la  Chambre  du  tré- . 
paiTc  * où  l’onlui  donna  de  l’eau  bénite  fur  les  cincj 
heures  du  foir  , qu’il  fut  ouvért,&  je  fus  ordonne- 
prefent  , afin  d’authorifer  , avec  Meflieurs  les 
premiers  Gentilshommes  de  la  Chambre  , & qua-f 
tré  ou  cinq  autres  Seigneurs  , ou  Confeillers  d’E- 
tar.  < • • • ■ 1 -■  • . t>,  ■ * “ A 

-il  avoit  deux  coups > Tun  dcfquels  était  léger  r 

mais 
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Otais  l’antre  lili  coupoit  la  veine  arterique.  Il  étoic 
de  tres-bonne  difpofition  dans  l'on  corps , aucune 
chofe  n’y  apparut  j qui  ne  témoignât  une  longue 
vie.  C’etoit  le  plus  épais  eftomac  > au  rapport 
des  Médecins  & Chirurgiens  > que  l’on  ait  veu. 

11  avoit,  le  poulmon  gauche  un  j.eu  attaché  aux  cô- 
tes. Après  cela  ou  mit  fes  entrailles  dans  un  pot» 

& Ton  cœur  dans  une  caiffe  de  plomb  » que  l’on 
porta  aux  Jefuiftes  »&  l’on  embauma  fon  corps  * 
qui  fut  mis  au  cercueil,  & repofa  huit  ou  dix  jours 
dans  la  meme  chambre  r y ayant  deux  Autels  aux 
‘■cotez , où  il  fedifoir  des  Meffes  tant  que  la  com- 
modité leur  permettoit  » avec  grand  nombre  de 
Moines  & fes  Aûmoniers  » qui  y étoient  jour  Sc 
nuit.  Il  y avoit  aufli  des  Gentils-hommes  & Sei- 
ncurs  deftinez  , outre  les  Officiers  particuliers  de 
famaifon  pour  Le  relever  de  deux  en  deux  heures 
du  matin  > en  laquelle  Mr  le  Comte , & Mr  de  Gui» 
fe  , Mr  d’Efpernon  , & Mr  le  Maréchal  de  La-  . 
verdin , Mr  de  Crequi , faint  Luc  , la  Rochefou- 
caut  » le  Comte  de  Gui  fon  , N oirmouticr  > Ter- 
mes & moy  étions  deftinez  en  ce  lieu  là  , que  Ton 
appelle  la  chambra  du  trépas  , puis  enfuitc  en  la 
Salle  de  l’Lffigie  > mais  lors  nous  y affiliions  en 
longs  manteaux  feulement. 

LeMardy  dix-huitiéme  > Moniteur  le  Comte 
arriva  avec  quelque  trois  censchevaux  de  fes  Ser- 
viteurs & Amis  ramaffez , mais  comme  il  trouva 
toutes  les  affaires  faites  , ce  fut  à lui  à le  foûmerrc 
à‘la  Reine  > qui  ne  laiffa  pas  de  lui  donner  le  Gou- 
vernement de  Normandie  » que  poffedoit  le  Roy 
étant  Dauphin.  Onavifa  lors  de  licentier  l’ar- 
mée » qui  étoit  lors  fur  le  point  d'entrer  en  Italie, 
à laquelle  on  donna  un  mois  de  paye  aux  Chefspouc' 
diftribuër  à leurs  foldats  » non  encore  tout  à fait 
mis  fur  pied  » & de  celle  qui  éroit  en -Champagne 
on  en  réferva  dix  mille  hommes  de  pied  , fçavoir 
fept  mille  François  de  trois  mille  Suiffes  , pouc 
envover  à Julliers  , & l‘on  licencia  le  refte. 

Terne  Ii  t X 
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En  ce  même  tems  le  Marquis  de  Bronzi  qui  trai-- 
toit  raccommodement  > eut  pouvoir  d’offrir  à la 
Reine  > que  l’on  mctroit  entre  mes  mains  en  dépôt 
le  Duché  de  Julliers  > dont  je  ferois  feimcnt  à 
l'Empereur  > au  Roy  d’Efpagne  , à celuy  d'Angle- 
terre & aux  Etats  , que  je  ne  m’en  défaifirois  > 
qu’avec  leur  general  confcntemcnt  » & après  que 
l’on  auroit  décidé  à qui  il  dcvroit  appartenir. 

La  Reine  merc  fut  tres-aife, qu’une  fi  noble  cho- 
fc  fut  arrivée  au  commencement  de  fa  Regence  , 
qu’un  fien  fcrviteur  particulier  ( car  après  la  mort 
du  Roi  » elle  me  retint  avec  quatre  mille  éius  d»  * 
pcnfion  ) fut  choifi  pour  confier  le  déport; , & en 
•voulant  avoir  le  confentement  du  Roi  d’Angle- 
terre & des  Etats  de  Hollande  , celui-là  y confen- 
tit  > mais  les  Hollandois  , ne  le  voulurent  faire,  & 
oprimerent  ma  bonne  fortune  , d’un  tel  avantage  > 
qui  m’ctoif  fi  important. 

Toutes  les  Villes  & Provinces  du  Royaume 
envoyèrent  à l’envy  > après  la  mort  du  Roy  , 
par  leurs  députez  faluër  le  Roi  » & reconnoî- , 
tre  la  Reine  Regeute.  Le  corps  du  Roi  fut 
porté  en~la  grand  falle  de  parade  > ou  de  l’effi- 
gie  , laquelle  fut  fervie  > comme  fi  le  Roy  eût 
vécu.  Nous  la  vinmes  garder  alors  avec  les  lon- 
gues robbes , le  chaperon  fur  l’épaule  , & les  bon- 
nets carrez  en  tête  : ce  qui  dura  plus  de  trois  fe- 
maines  i au  bout  defqucllcs  l’effigie  fut  ôtéerta  fal- 
le tendue  de  noii^>  & le  cercueil  découvert , ayant  : 
une  couverture  de  velours  noir  > au  lieu  du  lift» 
qui  étoit  deffus.  Alors  nous  gardâmes  le  corps 
avec  le  chaperon  en  tête  >&  le  Roy  vint  en  grand 
ceremonie  jetter  de  l’eau  benîte  fur  le  corps  du 
Roy  fon  pere  : & le  lendemain  on  porta  le  corps  à 
Notre-Dame  , le  jour  d'après  à S.  Lazare  » & delà 
à S . Denis  , & le  fubfequent  fe  fît  le  fervicc  & 1 o- 
jaifon  funebre. 

Peu  de  temps  après  les  obfeques  du  feu  Roy  % 
Mi  le  Prince , qui  s’etoit  retire  à Milan  > en  par»  . 

r.  <*•  • 
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tit  pour  venir  à la  Cour , & à Ton  arrivée  il  y eue 
plus-de  quinze  cens  Gentils-hommes  , Seigneurs 
ou  Princes  > qui  lui  allèrent  au  devant  > il  fit  dire  . 
une  Méfie  à faint  Denis  pour  le  feu  Roy  en  paflant» 
puis  en  cette  grande  compagnie  vint  faire  la  reve- 
rence  au  Roy  & à la  Reine  Rcgente  , qui  peu  de 
jours  après  luy  donna  l’hôtel  de  Gondy  , qu'elle 
acheta  quarante  mil  écus.  Entragues  accoucha  le  . 
dix-fepticme  d’Aouft. 

Le  Roi  s’achemina  en  ces  jours  à R heims  > pour 
fe  faire  facrer  : ce  qu’il  fit  le  io.  Oétobie  , & le 
lendemain  fit  la  ceremonie  du  S.  Efprit  > en  laquel-  , 
le  il  fit  Mr  le  Prince  Chevalier.  Je  m’en  allay  pen- 
dant ce  tems-là  en  Lorraine  , où  le  Roy  envoya  for» 
Ambafiadeur  Mr  de  Richelieu  > vifiter  le  Duc  de 
Lorraine. 

Madame  Ja  Comtefle  d’Auvergne  s’en  alla  en 
Flandre  trouver  Madame  ta  P rince  fie  , fa  foeur  > 
qû’elle  ramena  à Monfieur  le  Prince  > fon  mary  » 
au  retour  du  facre. 

Je  revinsà  la  Cour  > où  le  Marquis  d’Ancre  eue 
querelle  contre  Monfieur  le  Grand  , de  qui  j'étois 
amy  : mais  la  Reine  me  commanda  d’afiïftor  ledit  « 
Marquis  d’Ancre  : ce  que  je  fis  avec  nombre  de 
mes  amis , qui  me  voulurent  accompagner. 

L'Année  1 6 ii.  commencera  par  l’eloignement 
«le  Mr  de  Sully  , lequel  par  l’inftauce  & la  brigue 
«les  deux  Princes  du  fang  fut  reculé  des  affaires. 
On  luy  ôta  la  Sur-Intendance  des  Finances  , &Ja 
garde  du  trefor  Royal  : quant  à la-  Baftillc,*la  Rei- 
ne la  prit  ,&  la  donna  en  garde  à Mr  de  Château- 
neuf  , & tous  luy  à un  de  les  Gentils-hommes  fer- 
vant  , nommé  Vauzé.  On  fît  trois  directeurs  » 
pour  manier  les  Finances  j qui  furent  Mefîteurs  de 
Châtcauncuf,  Piefidcntsdc  Thou  & Janin  : mais 
à ce  dernier  on  y ajoûta  la  charge  de  Control- 
leur  general  des  Finances  > ce  qui  lui  en  donna 
l 'entier  maniment  > à l’exclufion  des  autres  > qui 
aülftoient  feulement  à la  diieûion. 
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Ou  mit  fur  pied  les  compagnies  des  gens-d'ar- 
' mes  & des  chevaux  légers  du  Roy  , pour  accom- 
pagner fa  Majefté  lors  cju’elle  iroit  aux  champs  : 
chacune  compofée  de  deux  cens  maîtres  > & celle 
des  gend’armes  paffaen  ce  même  tems  en  la  ville 
de  Paris  en  tres-bel  équipage. 

Monfieur  le  Duc  de  Guife  , dés  le  vivant  du 
jtoy  > avoir  commencé  fort  feerctement  la  recher- 
che de  Madame  de  Montpenfier  > mais  il  n’ofoit 
fe  découvrir^  parce  que  le  Roy  y eut  difficilement 
confenty.  Après  fa  mort  cette  affaire  fe  réchauf- 
fa} & bien  que  Monfieur  le  Comte  & Monfieur 
d’Efpernon}  fiffent  quelques  efforts  pour  en  em- 
pêcher la  perfe&ion  , & que  Madame  de  Vernueil 
eût  fait  bruit  de  certains  articles  de  mariage>  nean- 
moins il  fe  paracheva  vers  le  Carême-prenant  en 
•l’Hôtel  de  Montpenfier  > à la  rue  Grenelle  > qui  eft 
maintenant  celui  de  Bellegarde. 

Il  arriva  trois  jours  après  ces  noces  > que  Mon- 
iteur le  Prince  de  Conti  querella  Monfieur  le 
Comte  de  Soi  (Tons  fon  frere  } parce  que  leurs  car- 
roffes  > en  pafiant > s’écoient  choquez  > & leurs  co- 
chers battus. 

Monfieur  de  Guife  , à qui  la  Reine  avoir  dés  le 
foir  même  commandé  d’aller  trouver  Monfieur  le 
Prince  de  Conti  > pour  afToupir  cette  noife  , par- 
tit le  lendemain  matin  de  l’hôtel  de  Montpenfier  » 
où  il  avoit  couché  > pour  aller  à l’Abbaye  faint 
Germain  , où  Monfieur  le  Prince  de  Conti  lo- 
gedit  > Sc  avoit  avec  lui  vingt-cinq  ou  trente  che- 
vaux. 11  palfa  par  hazard  devant  l’jiôtel  de  Soif— 
fons  , qui  étoit  fon  chemin  i ce  qui  offenfa  Mon- 
teur le  Comte  >&  manda  à fes  amis  de  le  venir 
trouver } leur  difant  que  Monfieur  de  Guife  l’éroit 
venu  braver.  Alors  les  amis  de  Monfieur  de  Gui- 
fç  accoururent  à l’hôtel  de  Guife  en  telle  foullc  > 
qu’il  s’y  trouva  plus  de  mille  Gentilshommes. 

Mr  le  Comte  envoya  prier  Monfieur  le  Prince 
de  le  veuir  trouver  » & cnfetnblc  allèrent  au  Lour 
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e , demander  à la  Reine , qu’elle  leur  fît  raifon 
: Tinfolcnce  de  Monfieur  de  Guife.  Neanmoins 
onficur  de  Guifc  faifoit  en  cette  affaire  l’amia-r 
e compofitcur',  & difoit  qu’il  ne  fe  deelaroit 
oint } & feulement  qu’il  les  vouloir  accorder  5c 
npecher  le  defordre. 

Cette  broiiillerie  continua  tout  ce  jour  * & le 
ndemain  , auquel  la  Reine  craignant  plus  grand 
;fordre,  fit  commanderque  les  chaînes  fuffent 
rêtes  d’être  tendues  au  premier  commandement» 

: que  dans  les  quartiers  on  fût  prêt  de  prendre  les 
mes  t au  premier  ordre  qu’elle  envoyeroit.  Ce- 
endant  tout  le  jour  fai  van  t fut  employé  vaine- 
lent  à chercher  les  moyens  d’accommodement  » 
hacun  des  deux  Princes  ayant  un  capitaine  des 
aides  du  corps  prés  de  fa  perïonne  , pour  le 
arder. 

Le  foir  Monfieur  le  Prince  envoya  prier  Mon- 
eur  de  Guifc  de  luy  envoyer  un  de  fes  amis  confi- 
ons. Monfieur  de  Guife  fe  confeilla  avec  les 
rinces , & Seigneurs  qui  l’affiftoient  > du  chois 
u’il  devoit  faire  pour  cet  envoy  » & enfin  par 
:urs  avis,  il  me  pria  d’y  aller. 

Je  le  trouvay  chez  Monfieur  de  Beaumont  en  ]» 
lace  Dauphine  , 5c  me  fit  fouper  avec  lui  > Ôi 
prés  fouper  s’étant  retiré  dans  une  chambre  avec 
îoy  , il  me  commença  à dire  l’affe&ion  qu’il  por» 
oit  à Monfieur  de  Guife  > lequel  il  penfoit  avoir 
rartdement  oblige  de  fe  montrer  neutre  en  un  af- 
aire  , où  il  s’agilfoit  de  l’intérêt  de  famaifon  , de 
«quelle  il  étoit  le  premier  Prince,  par  confequeue 
:hef , apres  la  maifon  Royale  , que  cela  le  devoir 
orter  non  feulement  à croire  fon  confeil , mais  à 
a vre  fes  opinions  & intentions.  Que  cependant 
caufe  du  grand  nombre  d’amis  qu’il  avoir  ren- 
ontré  en  cette  ocafion  fe  tenoit  fier,  voulant  trai- 
tr  de  paix  avec  les  Princes  du  fang  , qui  peuvent 
tre  fes  Rois  & maîtres  , 5c  que  cela  l’offençoit  , • 
c que  fi  Monfieur  de  Guife  n’acquiefçoit  aux  ch«- 
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fes  , qu'il  avoir  propofées  pour  l'accommodement 
de  cette  querelle  , il  fe  déclareroit  ouvertement 
Contre  luy  : & pour  Monfieur  le  Comte  Ton  oncle 
aulïi,que  fon  devoir  l’obligeoit  , s'il  n'eût  été 
préoccupé  par  l’affettion  finguliere  , qu’il  avoit 
pour  Moniteur  de  Guife,  qu’il  me  prioit  de  lui 
japporter  ce  qu’il  m'avoit  dit , & luy  faire  fçavoir 
de  plus  > que  s’il  siétoit  déclaré'  contre  lui  , les 
deux  tiers  de  ceux  qui  l’afliftoient,  fc  retireroient 
en  même  tems  > pour  le  venir  trouver  > comme  ils 
Jui  avoient  la  plufpart  fait  dire- 

Je  lui  dis  , que  j’étois  venu  le  trouver  > feule- 
ment pour  écouter  ce  qu’il  lui  plairoit  de  me  dire» 
& le  rapporter  enfuitc  à Mr  de  Guife  en  même» 
termes  > que  je  l’aurois  entendu  , à quoy  je  ne  man- 
querois  » m’offrant  de  plus  à luy  en  rapporter  la 
lénonfe  , & lors  je  me  teus. 

Mr  le  Prince,  qui  aime  qu’on  luy  réponde  8c 
contcftc  ces  opinions  >atin  ae  les  fortifier  de  rai- 
fons , comme  c’eft  en  vérité  le  plus  habile  & le 
plus  capable  Prince  que  j’aye  jamais  pratiqué  , me 
ffit de  plus.  Venez- ça  Mr  de  Baffompierre,  n’ay- 
je  pas  raifon  de  demander  cela  à Mr  de  Guife  > SC 
de  me  retiicr  & l’abandonner  , s’il  ne  veut  Cuivre 
mes  confcils  & avis  , & garder  le  refpeâ:  bien- 
feant  & deu  aux  Princes  du  fang.  Monfeigneur, 
lui  répondis-je  , perfonne  ne  vous  peut  donner 
-confeil  > fans  faire  une  aéfe  d’arrogance  & de  pre- 
fomption  : car  vous  êtes  fi  habile  8c  capable,  qu  il 
ae  Ce  peut  rien  ajouter  à ce  que  vous  dites  ou  pro- 
pofezi  neanmoins  puis  que  vous  me  commandez  de 
vous  parler  franchement , je  le  feray  , avec  le  ref- 
pc-a  & la  foumiflion  que  je  dois  , 8c  vous  diray-t 
que-ce  fingulier  effet  d’amitié  , que  vous  dites 
avoir  fait  paroître  à Mr  de  Guife  , ne  m a pas  beau- 
coup apparu  en  cette  occafion  , & moins  encore 
cette  neutralité  , que  vous  me  propofez.-  Car  il 
ne  s’eft  fait  que  la  feule  aftion  d’aller  trouver  Mr 

* Je  Comte  en  fon  logis  , pour  l’y  accompagner. 
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ous  Pavez  prefenté  , & avez  comme  foufcrit  à li 
quête.  Vousavcz  été  plufieurs  fois  trouver  Mc 
Comte,  & vous  n’avez  pas  mis  le  pied  dans  1 ’hô- 
ldeGuife.  Vous  me  direz  peut  être  que  Mr  le 
omtc  eft  vôtre  oncle»  aulïi  l’eft  bien  Mr  le  Prin- 
: de  Conti  , & aînérde  Moniteur  le  Comte  > qui 
i venu  loger  à l’hôtel  de  Guife  qui  eft  celtiy  qui 
la  querelle  avec  fon  frere  , & non  Moniteur  de 
uife  , qui  n’en  a deflein  , comme  il  eft  prêt  d’af- 
rmer.  Mais  comme  c'étoit  fon  chemin  , non  avec 
ftentation  , car  il  n’avoit  que  ces  domeftiques , z 
iffé  , non  devant  la  porte  mais  à un  coin  du  logis 
e Moniteur  le  Comte  » qui  eft  tout  ce  en  quoy  il  a 
eu  contrevenir  au  refpeét  , qu’il  doit  aux  Prin- 
es  du  fang  > lequel  il  gardera  toujours  » jufques  à 
e que  fon  honneur  n’y  fort  point  engagé  , ny  ï* 
crfonne  outragée. 

Que  Monficur  de  Guife  tiendra  toujours  à hon-* 
icur  , que  Moniteur  le  Prince  fc  mefle  de  l’accom- 
nodement > & le  tient  fi  jufte  , qu'il  ne  voudra  rien 
tvopofer  » qui  puifife  nuire  ou  ofFcnfer  Moniteur 
le  Guife  > lequel  ne  doit  faire  aucune  fatisfattion» 
mis  qu’il  n’a  fait  aucune  offenfe.  Que  c’eft  Mcîïj 
ieur  le  Prince  de  Conti  > & non  î u y > qui  a la  que* 
elle.  Que  fi  le  palfagc  proche  d’un  coin  de  la  mai- 
’on  de  Moniteur  le  Comte  luy  a donné  de  l’ombra- 
ge , Moniteur  de  Guife  affirmera  , que  c'eft  fans 
ielTein , qu’il  feroit  bien  marri  d’avoir  voulu  paf- 
fer  devant  l’hôtel  de  Moniteur  le  Comte  , qu’il 
refpefte  , à qui  il  veut  être  très- humble  Servf- 
:eur , tant  qu’il  luy  fera  l’honneur  de  l’aimer  , 8c 
}ue  l'interet  de  Moniteur  le  Prince  de  Conti  ne. 
! en  empêchera  point.  Mais  que  de  le  fuppliet 
îe  s’exeufer  dequoy  il  a été  dans  une  rue  libre 
8c  palfante  > de  ce  qu’il  a marché  par  la  ville  avec 
fon  train  ordinaire  > de  ce  qu’il  aflïftera  toujours 
Moniteur  le  Prince  de  Conti  fon  beau  - freie 
contre  lui , qu’il  ne  le  fera  jamais.  Qrf  il  n’aniine- 
ta.pomt  Moniteur  le  Prince  de  Conti  contre  lui** 
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mais  quand  il  le  fera  jufqu’à  la  brouillerie  » qu‘it 
l'affiliera  toujours  de  fa  perfonne  & de  fes  amis  *■ 
lefquels  en  cette  prefente  querelle  il  n’avoit  man- 
dez ni  pratiquez  ; le  pouvant  affoler  que  quand  je 
le  vins  trouver  , fur  ce  que  plufieurs  quidînoienc 
chezmoy  }Jk  mon  bcau-frere  de  faim  Lucentr’au- 
tres  , avoient  été  mandez  pour  venir  trouver  Mr 
le  Comte  j je  ne  trouvai  pas  quatre  Gentils  hom- 
mes en  l’hôtel  de  Guife  outre  fes  domeftiques  * 
& que  la  grande  foullc  qui  y vint  depuis  y a été 
portée  franchement  1 fans  recherche  > & trouve 
les  amis  de  Monfieur  de  Guife  qui  l’affi fient  pre- 
fcntement , fi  affectionnez  à lui } & à fon  fcrvice  y 
qu’aucune  considération  particulière  ne  les  poura 
pas  ébranler  du  deffein  , que  fi  franchement  ôc 
volontairement  ils  ont  déjà  embralïé.  Que  finar 
‘Jement  Monfieur  de  Guife  confiera  en  Monfieur  le 
Prince  en  tout  ce  où  fon  honneur  ne  fera  point 
engagé  & touché  > & qu’il  acheteroit  l’honneui' 
des  bonnes  grâces  de  Monfieur  le  Prince  au  plus 
haut  prix  qu’il  fe  le  pouroit  acquérir  > mais  qu’il 
me  permette  de  lui  dire  aufïi  que  l'amitié  & le 
jfervice  d’un  tel  Prince  > comme  Monfieur  de  Gui- 
fe , ne  doit  point  ctrc  maintenant  négligée  pat 
Mon  fi  eut  le  Prince  3 à qui  il  a fait  voi-r  par  ce  pe- 
tit échantillon  3 de  quelle  foire  & nombre  d ami# 
il  le  pouroit  un  jouraffifter  & fervir.  Et  que  pouf 
mon  particulier  je  le  fuppliois  tres-humblemenj: 
de  me  pardonner  > fi  en  exécutant  fon  cotnmandei- 
mcnt  , je  lui  avois  parlé  avec  tant  de  franchife  & 
de  liberté. 

11  me  répondit , qu’il  avoit  trouvé  bon  & fort 
bien  pris  ce  que  je  lui  avois  dit  » & qu’une  grande 
partie  étoit  à confiderer  » mais  qu'il  falloir  auffi 
que  les  amis  de  Monfieur  de  Guife  j & ceux 
quels  il  avoit  creance  .■>  fomentaffent  plutôt  1 ac- 
commodement que  la  difeorde  > laquelle  enfin  leur 
pouvoit  beaucoup  plus  nuire  que  profiter.  Que 
nous  avions  déjà  obligé  Monfieur  de  Guife  > pat 
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ôtre  affiftance  , que  nous  nous  devions  contenter 
: concourir  à l’accord  : ce  que  je  l’afluray  que 
on  feulemcnt'moy , qui  étois  en  petite  couudcra-* 
ion  parmy  tant  de  Princes  , Ducs  & officiers  qui 
affi  iloient , mais  que  tous  ceux  qu’il  tenoit  ca 
uelque  eftime , & dont  il  fe  conleilloit  en  ceuc 
ffairc  > confpiroient  à l’accord  , & s’y  portoienc 
ntiercmcnt.  Lors  il  me  licentia  , & me  pria  de 
ooperer  en  tout  ce  que  je  pourrois  en  cet  accord  » 
c qu’il  me  remettroit  bien  eufuite  avec  Moufieur 
: Comte  , dont  je  le  remerciay  très  - humble-» 
aent. 

Je  pris  donc  congé  de  luy  , & en  partant  il  me 
it  , que  le  Marquis  de  No;rmoutier  & pluficurs 
unes  > qui  affiftoient  Monfiqur  de  Guife  , luy 
voient  fait  dire  > que  quand  ilfe  déclareroit  con- 
te luy  , qu’ils  l’abandonncroicnt  » & qu’il  ne  les 
voit  pas  voulu  empêcher  de  l’aller  trouver.  Je 
ui  répondis  en  riant > Moufieur  , quand  Moniteur 
c Marquis  de  Noirmouticr»&  les  autres  que  vous 
lires  > auroient  abandonné  la  cour  de  l’hôtel  de 
^uife , l’herbe  n’y  croîtroit  pas  pour  cela  : mais 
l faut  les  accorder  , & je  m’aflure  , Monlieur  > que 
lu  côté  de  Monfieur  de  Guife  la  difficulté  n’cr» 
tiendra  point  > pourveu  que  l’on  ne  vueille  de  lui 
[ue  chofes  raifonnables.  Sur  cela  je  m’en  retour- 
tay  à l’hôtel  de  Guife  > où  je  fis  mon  récit  de  ce 
lue  l’on  m’avoit  dit,&  dece  queÿ’avois  répondu,., 
lue  l’on  trouva  bon.  Et  le  lendemain,  après  plu- 
sieurs allées  & venues,  l’accord  fut  fait , & Mr  dv»' 
Mayne  parla  pour  & au  nom  de  Mr  de  Guife. 

La  mort  du  Roy  empêcha  la  foire  de  faint  Ger* 
nain  , mais  on  peimit  aux  marchands  Etrangers , 
pi  y étoient  venus,  dc-Vcndre  aux  falles  des  T uil- 
.eries , où  les  rendez-vous  fe  donnèrent  comme  an 
:ût  fait  à la  foire. Monfieur  le  Comte  fut  mortelle-» 
nent  offenfé  contre  .ceux  qui  avoient  affilié  Mon- 
&eur  de  Guife  en  fa  querelle  , mais  particulière-» 
inent  contre jppy  , qui  fa/fois  jrofeffion  .au para»! 
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vant  d’être  fon  lcrviteur  > 8c  parce  que  j'avois  fart 
les  allées  & venues  8c  contcftation  fur  le  fait  de 
leur  accord.  Pour  s'en  venger  > il  voulut  > que  je 
ne  vilTe  plus  Entragues  , & fit  dire  à fon  pere  » 8c 
à fes  freres  & merc  ; que  je  deshonorois  leur  mai*- 
fon  par  ma  longue  fréquentation  avec  fa  fille  > 8c  . 
leur  fœur.  Que  leur  étant  allié  en  quelque  forte 
jl  y prenoit  intérêt , 8c  ayant  envoyé  quérir  Ma- 
dame d’ Entragues , luy  en  parla  en  la  même  façon. 
Or  quand  l’Eté  precedent  Madame  d'Entragucs 
6’avifa  de  la  grofiefle  de  fa  fille  , 8c  la  chafïa  de 
fon  logis , 8c  elle  m'ayant  fait  prier  de  luy  donner 
une  proméflede  mariage  > pour  appaifer  la  mere  » 
elle  m’offrit  toutes  les  contre-promeffes  que  je 
défi rcrois  d’elle  , & ce  qu’elle  en  defiroit  > étoit 
pour  pouvoir  accoucher  en  paix  8c  avec  fon  ai- 
de. ' 

Je  fus  confulter  Monficur  Chambellu  » Bontil- 
lier  > 8c  Arnaud  Faudrax  A vocats  > lefquels  me 
dirent  qu’une  obligation  qui  ayoit  quitance  étoit 
de  nul  effet  » que  neanmoins  c’étoit  toû  joürs  le 
meilleur  de  n’en  point  faire  t mais  comme  je  de- 
fiirois  de  lui  complaire  j je  lui  donnai  8c  elle  à 
moy  diverfes  lettres  , par  lefquelles  elle  la  dé- 
claroit  nulle.  Mais  fa  merc  qui  avoir  veu  la 

{>romefTe  > 8c  non  les  lettres  de  nullité  d’icel- 
e > dit  alors  à Monfieur  le  Comte  > qu’elle  n’é- 
toit.pas  fi  malhabile  qu’il  penfoit  , Sc  qu’elle 
étoit  bien  affuréc  de  fou  fait.  Sur  quoy  Mon- 
fieur le  Comte  la  preffant  > elle  lui  dit  > qu’el- 
le avoit  line  promeffe  de  mariage  de  moi  à fa  fil- 
le à qui  j’avois  fait  un  enfant. 

Alors  Monfieur  le  Comte  bien  aife  d’avoir 
trouvé  occafion  de  me  pouvoir  nuire  r lui  afTura 
de  fa  proteftion'j  8c  la  pria  defuivre  fon  confçil 
en  cette  affaire  » de  laquelle  il  lui  promettoit  de 
la  faire  heureufement  fortir.  * 

Cette  femme  folle  , pour  fatisfaire  à la  colere 
vk  Mojafieur  le  Contp  2 à»  font  cotre  ùf 
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mains , & lui  la  confeilla  de  me  prefCer  d’execu* 
ter  cette  affaire  , & en  cas  de  refus  de  me  fai+ 
ic  citer  pardevant  l’Official.  Elle  ne  manqua 
pas  au  premier  précepte  > & moy  m’étant  moc- 
qué  de  cette  demande  , & lui  ayant  fait  parler 
rudement  par  Richelieu  , que  je  luy  envoyay  » 
elle  m’envoya  citer  environ  quinze  jours  devant 
Pâques,  J’avois  receu  un  moment  auparavant 
une  lettre  , qiii  m'avoit  extrêmement  réjoiiy  , de 
rentrois  dans  mon  logis  > quand  un  appariteur 
me  donna  cette  citation  , Sc  plufieurs  autres  per- 
sonnes enfuitte  des  Requêtes  > pour  leur  donner 
quelque  chofe.  Je  penfois  que  ce  billet  fut  du 
nombre  > & de  la  qualité  de  celles  là  , que  je 
mis  dans  ma  poche  avec  Ifcs  autres  , ëc  fus  deux 
jours  fans  fçavoir  ce  que  c’étoit  : jufques  à- ce 
qu’ayant  donné  plufieurs  papiers  à un  Secrétai- 
re r pour  voir  ce  que  c’étoit  > il  vit  cette  cita-- 
tion  , & me  l’apporta. 

- Je  connus  bien  tôt  la  main  qui  m’avoit  jet- 
te cette  pierre  ,•  & Monïieur  le  Comte  publia 
hautement  qu’il  me  mettroit  en  un  état  » auquel 
je  plierois  ? ou  mon  honneur.  J’affemblay  cort- 
feil  de  mes  Avocats  , pour  fçavoir  comment 
je  me  devois  comporter  en  cette  occurance  ». 
lefquels  furent  unanimement  d’avis  > que  je  ne 
pouvois  ni  ne  devois  en  juftice  rien  craindre  ». 
mais  qn*un  fi  puiffant  ennemy  que  Monfieur  le 
Comte  étoit  fort  à redouter,  & qu’ils  me  confeih- 
loicnt  » que  je  tiralle  l’affaire  de  longue  , juf- 
ques à ce  que  j’euffe  fait  dire  à-  la  Reine  , que 
j’avois  befoin  de  fon  afiiftance.  Elle  me  fit  la 
grâce  de  l'employer  à ma  faveur. 

Je  m’en  n ms  dont  à Fontainebleau  , dilayanc 
les  affignations  pour  comparoître  devant  l’ Of- 
ficial de  Paris  , & quand  je  ne  pus  plus  » j’a- 
pellay  de  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  , à Sens, 
Comme  nous- étions  à Fontainebleau  le  Samcdy 
Sfimi  > apré*  ayeit.  fait  mos  Pâques  ,.lj  Mat- 
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quis  de  Spinola  arriva  » & la  Reine  me  com- 
manda de  le  recevoir  & traiter  , ce  que  je  fis, 
& lui  donnai  à dîner.  Puis  il  pafla  outre  , pour 
{s’acheminer  en  Efpagne  , & moi  j’allois  cepen- 
dant battre  la  campagne  : puis  je  îevins  à Paris» 
fur  une  propofition  d’accord  , que  l’on  me  vou- 
loit  faire  faire  avec  Entragues  > à quoy  je  ne 
voulus  accorder.  Après  Pâques  , tous  les  Prin- 
ces étans  à Fontainebleau , la  Reine  faifoit  joiier  à 
la  prime  avec  elle  Mr  le  Comte, Mr  de  Guifc,Mon- 
lïeur  le  Duc  d’Efpernon  , tâchant  à les  rapri- 
yoifer  enfemble.  je  joüois  aufli  au  Texte  partie» 
& fort  grand  jeu  » mais  peu  après  Monfieur  le 
Comte  partit  /pour  aller  en  Normandie  , 8ç 
Monfieur  le  Prince  en  Guyenne  : Mcfdames  les 
Trinceflcs  vinrent  prendre  congé  de  la  Reine  » 
puis  s’y  acheminèrent  aufli. 

Les  Morifques  , qui  s’ètoientdu  temsdufeu 
Roi  adreflez  à Monfieur  de  la  Force  > avec  offre 
de  fe  rebeller  en  Efpagne  , fi  le  Roy  leur  vou- 
loir faire  furgir  en  des  côtes  , qu’ils  propofoient» 
quatre  Navires  chargez  d’armes  , pour  les  ar- 
mer , & les  aflifter  de  quatre  raille  hommes  , 
avec  Monfieur  de  la  Force  , pour  les  comman- 
der , l’entreprifc  ayant  tôt  après  fa  mort  , été 
découverte  , le  Secrétaire  de  Monfieur  de  la 
Force  pendu  à SartagouflcV  qui  la  traitoit  , ils 
furent  cette  annce-la  entièrement  chalfez  d’Ef- 
pagne.  , . 

L’aflemblée  de  ceux  de  la  Religion  fe  tint 
lors  à Saumùr  , là  ou  Monfieur  de  Bouillon  fit 
le  partifan  de  la  Reine  contre  Meilleurs  de  Ro- 
han 6c  de  Sully  > qui  youloient  manier  l’aflem- 
blée.  On  fit  commandement  à Schomberg  de  fe 
retirer  à Nantueil  , tant  que  l’aflemblée  dure- 
roit.  11  étoit  lors  amoureux  de  fa  maîtrefle  , 
dont  Monfieur  de  Rhcims  ctoit  lors  favori fé.  Je 
le  cachai  chez  moi , où  il  demeura  quatre  jours» 
ÿç  le  «pointai  avec  fa  jnaîucflc.  Je  commençai 
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tors  une  amour  , à laquelle  j’étois  bien  âpre  » 
auffi  l’affaire  le  valloit. 

Nous  retournâmes  fur  l’Automne  à Fontaine- 
bleau. Il  y faifoit  fort  beau  > car  la  Reine  al- 
loit  à la  chafle  à cheval  i accompagnée  des  Da- 
nses & Piinccflcs  auffi  à cheval  >•  & fuivies  de 
.quatre  ou  cinq  cens  Gentils-hommes  ou  Princes. 
Madame  la  Princelfede  Conti  tomba  de  deffus 
fa  haqucuée  > & le  blclfa.  Madame  la  DuchefTe 
de  Lorraine  , tante  de  la  Reine  > la  vint  trou- 
ver à Fontainebleau.  La  Reine  alla  au  devant 
«Telle  , & la  receut  avec  grand  aparat.  Et  puis  * 
vers  la  Touflaints  la  Cour  revint  à Paris,  où  . 
Monfieur  le  Prince  & Monfieur  le  Comte  revin- 
rent auffi  de  leurs  Gouverncmens.  La  Reine  al- 
la à faint  Germain  fur  le  fujet  de  la  maladie  de 
Monfieur  le  Duc  d’Orléans  , fon  fécond  fils,, 
qui  mourut  deux  jours  apres  , fçavoir  le  1 6.  No- 
vembre. Toute  la  Cour  en  prit  le  deuil  , & Ma- 
dame de  Lorraine  s’en  retourna.  Voilà  où  finit 
cette  année. 

Au  commencement  de  1611.  j’appellai  comme 
d’abus  , des  procedures  des  Officiaux  de  Sens 
& de  Paris  , & y fus  reccu  , 2t  renvoyé  au  Par- 
lement de  Paris  , duquel  je  demanday  évocation 
à caufe  des  parentez  de  Monfieur  de  Gié  , ce  que 
j’obtins  : mais  Monfieur  le  Comte  me  fit  par 
force  donner  le  Parlement  de  Rouen , que  j’ap- 
pre^endois  fur  toutes  chofes  > parce  qu’il  en 
étoit  Gouverneur.  Neanmoins  il  en  fallut  paf- 
, fer  par-là. 

Ce  même  mois  un  Gentil-homme  de  Berry  , , 
nommé  Varan  , pour  quelque  rébellion  à jufti*» 
ce  , fut  attqué  > 2c  pris  dans  fa  maifon  , par 
quatre  compagnies  des  Gardes  , mené  à Paris  2c 
l exécuté  en  Greve  à même  jour  que  Monfieur  le 

Grand  arriva  bien  accompagné  , 2c  tant  de  gens 
allèrent  au  devant  de  luy  , qu’il  avoit  plus  do; 
{juillç  ch e vau*  à fe»  catïéç» 
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• Cependant  la  foire  de  faint  Germain  fé  tfts-t» 
& le  Carême-prenant  approchant  y la  Reine  » 
qui  étoït  encore  en  fon  fécond  dueil  a n’ofoit 
faire  des  affemblées  ,•  &C  toutefois  fe  vouloir  ré- 
jouir y nous  commanda  à Meflieurs  de  Vendô- 
me , de  Chevrcufe  8c  à moy  > de  luy  faire  des 
balets  tous  les  Dimanches  > ce  que  nous  fîmes» 
partageant  les  frais  entre  nous  trois. 

Le  premier  fe  danfa  en  la  chambre  de  Ma- 
dame la  Princeffc  de  Conti  > qui  donna  à fou- 
per  à la  Reine  > où  il  n’y  avoir  que  les  Dames 
mandées  , & des  Princes  , comme- Meflieurs  de 
• Guife  , de  Nevers  > de  Rheims  , & quelques 
Seigneurs  particuliers  > à le  voir  danfer  > 8c  an 
fortir  du  Louvre  nous  allions  enfuitc  danfer  à 
la  ville- 

Le  fécond  fut  en  I’apartement  de  Madame  de 
. Vendôme  > ou  Madame  de  Mercœur  feftina  la 
Reine.  Le  troifiéme  chez  Madame  de  Guife  > 
qui'luj  donna  1-e  fouper  en-  fa  chambre  : 8c  le 
quatrième  8c  dernier  chez  Madame  de  Guerche- 
■ville  , fa  Dame  d’honneur.  Les  doubles  maria- 
ges en  France  & Efpagne  fe  conclurent  lors  , & 
fut  concerté  un  jour  entre  l'es  parties  > lequel 
jour  on  declareroit  pour  fête  8c  rcjouiffance  pu- 
blique > qui  fut  le  "N . 

Pour  cet  effet  la  Reine  , q'û  a furpafTé  eu 
grandeur  de  courage  > magnificence  8c  generofué 
toutes  les  autres  Princcfles  du  monde  voulut 
faire  faire  quelque  fête  excellente  qui  paflat  de 
beaucoup  celle  des  Efpagnols.  Elle  commanda  à 
M onfîeur  de  Guife  , Monfieur  de  Nevers  8c  à moy 
d’être  Tenans  > 8c  nous  donna  le  camp  » croyant 
bien  > que  puis  qu’elle  commettroit  cette  affaire 
entre  nos  mains  , nous  n’épargnerions  rien  pour 
la  rendre  parfaite  > comme  elle  le  fut  aufli.  Elle 
entreprint  de  faire  unir  8c  parfaircla  place  Roya- 
le*. dans  le  tems  qu'il  y avoit  jufques  au  jour  de 
la  fête  > & fit  sacttic  £uï  le  -grand  baûioa  cçui  cftv* 
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>ns  & deux  cens  boëtes  pour  faire  les  falues  , & 
donna  à Monfrcur  le  Conneftablc  , & à quatre 
Maréchaux  de  Fiance  , de  donner  l’ordre  ne- 
: (Ta  ire  > de  nous  ouvrir  le  camp  , & d’être  les 
ges  du  Tournoy.  Elle  commanda  à Monfieur 
Efpernon  de  border  les  barieres  avec  mille 
oufquctaires  du  Régiment  des  Gardes  y & cinq 
:ns  Suilfes.  Elle  fit  partager  les  places  des  cchaf- 
uts  & des  fenêtres  des  maifons  de  ladite  place 
oyale  > par  le  grand  Maréchal  de's  logis,  & fie 
onner  quartier  > tant  aux  tenans  qu’aux  afTail— 
ns  aux  rues  prochaines  , tant  pour  leurs  per- 
jnnes  équipages  , que  pour  leurs  machines. 

La  Fête  fe  publia  en  grande  magnificence  trois 
.■maines  devant  par  toutes  les  principales  places 
e Paris  , où  un  nombre  infini  de  perfonnes  fe 
:ouva  pour  la  voir.  La  mort  de  Monfieur  le  Duc 
’incence  de  Mantouë  , dont  la  nouvelle  arriva 
inq  jours  après  que  la  fête  fut  publiée,  penfa 
out  renverfer  ; car  il  étoit  beau-frere  de  la  Rei- 
e , & chef  de  la  maifon  de  Monfieur  de  Nevers  , 
ui  pour  cette  caufe  nous  dit  qu’il  ne  pouvoir 
tre  tenant  de  la  fête  avec  nous  : ce  qu’ayant  fçeix 
zi  on  (leur  de  Chcvreufc  , me  pria  de  lui  donner 
ton  confentement  pour  prendre  la  place  de  Mon- 
teur de  Nevers  , s'affairant  qu’il  auroit  de  bon 
œur  celui  de  Monfieur  de  Guife  fan  frere.  Ce 
|ue  je  lur  promis  , & en  même  tems  Chaftaigne- 
aye  , qui  étoit  Capitaine  des  Gardes  du  corps  de 
a Reine  , lequel  s’étoit  cette  année- là  marié- 
vcc  Madcmorfelle  de  Lomchie  , qui  étoit  fille 
l’honneur  de  la  Reine  , demanda  à Monfieur  de 
3uife  , que  firivant  l’ancienne  coutume  , comme 
e marié  de  l’année  à une  fille  de  la  Cour  , il  fût 
préféré  à être  tenant  , puis  qu’il  y vâquoit  une 
dace,  par  la  retraite  de  Mr  de  Nevers;  ceque  Mr 
le  Guife  lui  promit  en  cas  que  je  le  confentiP- 
è.  Mais  nous  nous  étions  déjà  tous  diverfemenc, 
ingager,  U Moufiecu*  de  Joinville  éuas  Yean 
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parler  à Ton  frere  , lui  dit  qu’il  avoir  donné  parole 
a Mr  de  Châtaigneraye, comme  je  dis  auffi  à Mr  de 
Châtaigneraie  que  j’ctots  engagé  à Mr  dejoinvil- 
Je:de  forte  que  nous  primes  pour  expédient  de  les 
recevoir  tous  deux.  Deux  ou  trois  jours  après  M.t 
de  Nevers  > qui  ne  pouvoit  foufFrir  qu'une  fi  bel- 
le fête  fe  pallât  fans  lui , nous  vint  dire  que  puif- 
que  la  Reine  , qui*étoit  la  belle-  fœur  du  Duc  de 
Mantouë  décédé  , vouloit  bien  être  à la  fête  > lui 
qui  q’étoit  que  le  coufin  germain  , pouvoit  bien 
être  tenant  > & nous  pria  de  le  prendre  de  nôtre 
bande  , de  façon  que  nous  fûmes  cinq  lenans. 

Il  n’y  eut  jamais  un  Carême  fr  beau  dans  Paris 
que  fut  celui  là.  Car  depuis  neuf  heures  jufqu'à 
fix  après  dîner , il  y avoir  toujours  vingt  ou  tren* 
te  Gendarmes  qui  rompoient  en  lice  , ou  couroient 
la  bague  ou  la  quintaine , 8c  un  chacun  ctoit  telle» 
ment  occupé  à faire  faire  diverfes  machines  , & le 
peuple  à les  venir  voir  > que  c’étoit  un  continuel 
d ivertiflement.  Enfin  le  fixiéme  Mars  après  mi- 
dy  > la  Reine  > les  Princelfes  & Dames  ayans  pris 
place  aux  échafFauts  > outre  lefquels  il  y en  avoir 
tout  autour  de  la  place  Royale  depuis  le  premier 
étage  jufqu’au  pavé  > 8c  dix  mille  fpeélateurs. 
Après  que  les  canons  & boëres  qui  é:oient  fur  le 
baftion  eurent  fait  une  falue  laquelle  finie  les 
woufquetaires  quifermoient  la  place  avec  les  bar-* 
lieres  ? en  firent  une  autre  très  - belle^  Moniteur; 
de  Prâlin  , Maréchal  de  camp  des  Tenans  , fortit 
du  Palais  de  la  félicité  > dans  lequel  on  ôyoit  tou» 
te  forte  de  mufique.'  II  étoit  tres-bien  monté  & 
paré  > fuivi  de  douze  eftaffiers  habillez  de  velours 
noir  > tous  bandez  de  paffement  d’or  , lequel  vint 
de  nôtre  part  demander  à Monfieur  le  Connefta- 
ble  > qui  étoit  en  un  échafFaut  particulier  , aveç 
Meilleurs  les  Maréchaux  de  Boiiillon  > de  la  Châ* 
txe  , de  Briffac  & de  Souvrc , le  camp  > qu’il  nous 
avoit  promis.  ’ t 
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dirent»  & vinrent  devant  l'échafFaut  du  Roy  & 
.de  la  Reine  > & Monficur  le  Conneftablc  dit  à la 
Reine  > les  Tenans  me  demandent  le  camp  que  je 
leur  ay  cy- devant  promis  par  l’ordre  de  vôtre 
Majefté.  La  Reine  lui  dit  , Monficur , donnez  le 
leur.  Alors  Monfieur  le  Conneftable  dit  à Mon- 
iteur de  Prâlin  , prenez- le  » le  Roy  & la  Reine 
vous  l'accordent.  Alors  il  revint  à nous  , & la 
grande  porte  du  Palais  fut  ouverte  , qui  étoit  vis- 
à-vis  de  celle  des  Minimes  > & nous  entrâmes  pré- 
cédez de  tout  nôtre  équipage  > chariots  d’armes  > 
xnachines  > gens  > & autres  chofes  > fi  belles  , qu'il 
n eft  pas  pofligle  de  les  pouvoir  allez  bien  repre- 
femer  tpar  écrit.  Seulement  diray-je  qu'il  y avoit 
ae  notre  feule  entrée  des  Tenans  prés  de  cinq 
cens  perfonnes  > & deux  cens  chevaux  , tous  ha- 
billez & caparaçonnez  de  velours  incarnat  > & de 
toile  d argent  blanche»  & nos  habillemens  de  bro- 
derie fi  riche  qu'il  ne  fe  pouvoir  davantage.  Nô-* 
treeùtree  coûta  aux  cinq  Tenans  cinquante  mille 
^cus.  A près  qopp  çptr.érçnt  les  troupes  de  Mon- 
teur le  Prince  de  Cqnti  > & celles  de  Mpnfieur  de 
Vendôme  qui  donne r.ent  un  balct  à cheval  fort 
beau  > Monfieur  de  .Montmorency  > qui  entra  feuly. 
Sc  Monfieur  le  Comte  d’Uxeîles  8c  le  Baron  de 
ib ude  fous  les  noms  d’ Amadis  & de  Galaor.  Nous 
courûmes  contre  tous  les  aiïaillans , puis-  la  nuit 
£ aprochant  la  fete  fut  feparée  par  une  nouvelle 
£alue  de  canonades  &-boè’tes  > fui, vie  auffi  de  celle 
des  Moufquetaires  : la  nuit  venue  il  y eut  le  plus 
beau  feu  d’artifice  fur  le  Château  de  la  félicité  v 
qui  fe  foit  encore  fait  en  P tance. 

Le  lendemain  à deux  heures  nous  entrâmes  » et* 
]a  même  forte  que  le  premier  jour  , dans  le  Camp  > 

Sc  les  troupes  de  Monfieur  de  Longueville  » qui, 
entra  feul , des  Nimphesdcs  Chevaliers  de  la  fé- 
licité : cellesdc  DematfiC  d’Arnaud,8c  le  dernier 
des  douze  Cefars  »lefquellcs  coururent  toutes.  Ec 

puis  mêmes  falues  & mêmes  feux  d'artifice  » quç 
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le  jour  précèdent  > ayant  été  faits  , parce  que  Te 
peuple  innumerable  de  Paris  n’avoit  peu  voir  cet- 
te fête  , nous  partîmes  tous  chaque  troupe  comme 
elle  étoit  entrée  j avec  fon  équipage  & machines» 
& celle  des  Tenans  la  derniere  , & fortant  parle 
portail  de  la  place  Royale  > qui 'va  à la  rue  faint 
Antoine  > nous  allâmes  le  long  de  ladite  rue  jufi- 
ques  au  Cimetiere  faint  Jean  , puis  paflans  par  la 
rue  de  la  Verrerie  & delà  Pourpointeric>  entrâmes 
en  celle  de  S.  Denis , & prenant  à main  gauche  re-- 
VÎnmesau  pont  N ôtre-Dame  où  les  Reînes  étoienc 
vernies } pour  voir  pafler  la  fête  » & nous  en  for- 
tant du  petit  Châtelet  > entrans  dans  la  rue  de  la 
Harpe  , vîmes  décendre  vers  le  Pont-neuf , lequel 
pafie  chacun  fe  fepara. 

Le  lendemain  nous  revînmes  tous  armez  en  fort 
bel  équipage  , courre  la  bague  > que  donna  Mada- 
me , qui  étoit  deftinée  à être  PrrnceiTe  d’ Efpagnc» 
laquelle  bague  Roüillac  gagna.  La  Cour  s’en  vint 
pafler  Pâques  à Fontainebleau  , ou  un  peu  après 
arrivèrent  le  Marquis  de  Spinola  , le  Comte  de 
Buquoy  > & Dom  Rodrigo  Calderon  , fa  vory  du 
Duc  de  Lerme.  La  Reine  me  commanda  de  les  re- 
cevoir de  fa  part  s ce  que  je  fis , & furent  desfrayex 
aux  dépens  du  Roy  , pendant  le  (éjour  à Fontaine- 
bleau i d’où  en  partant  je  lesmenay  à Paris  , & en" 
paflant  je  les  traittay  à Eflonne  > & une  autrefois  à' 
Paris.  Monfieur  le  Conneftable  priât  congé  dil 
Roy  & de  la  Reine  , 5c  de  fes  amis  bien-tôt  après  » 
pour  s’en  aller  mourir  en  Languedoc.  Nouslefû- 
mes  conduire  à Morct  > où  il  nous  feftina  , & après 
nous  avoir  dit  adieu  , &.  à fes  principaux  amis  i. 
avec  tant  de  larmes  > que  nous  pendons  qu'il  mour- 
*oit  en  ce  lieu-là.  C’étoit  un  bon  & noble  Sei- 
gneur j & qui  m’aimoit  > comme  fi  j’enfle  été  fon 
propre  fils.  J’ay  grande  obligation  d’honorer  fa 
mémoire.  Monfieur  du  Maine  partit  aufli  de  Fon- 
tainebleau , pour  s’acheminer  en  Ambaflade  extra- 
ordinaire en  Efpagnc  > pour  les  fiançailles  double» 
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des  Prince  & Princeffe  d’Efpagne  avec  Madame  & 
le  Roy  , & du  même  tems  partit  aiifli  d’Efpagne 
pour  venir  en  France  ,à  ce  même  effet  , le  Duc  d;e 
Paftrane  , qui  fit  fon  entrée  à Paris  à même  tems  > 
que  lui  la  fit  à Madrid.  Comme  auffi  à même  jour  » 
fe  fit  la  ceremonie  de  Turic  & de  l’autre.  Moniteur 
de  Guife  eut  charge  de  l’amener  à l’Audience  > SC 
nous  tous  de. l’accompagner  , en  fi  bel  équipage  , 
que  je  m’afleure  que  les  François  ne  le  furent  pas 
de  mêmes  en  Efpâgne.  Le  jour  de  la  ceremonie. 
Moniteur  de  Nevers  eut  quelque  démêlé  avec 
Moniteur  le  Prince  de  Conti  , mais  cela  s’accom- 
moda fur  l'heure.  Le  Duc  de  Paftrane  s’en  retour- 

• na  » après  avoir  achevé  ce  pourquoy  il  étoit  venu 
en  France,  & peu  après  avint  cette  accufation  > 
que  l’on  voulut  faire  à Moniteur  le  Grand  , d’avoir 
eu  quelque  pratique  avec  un  Magicien.  Moniteur 

• de  Fervaques  j Maréchal  de  France  , & Lieute- 
nant General  en  Normandie  , étoit  de  tres-mau- 
vaife  intelligence  avec  Moniteur  le  Comte.  H 
vint  à Paris  > & s’accompagna  de  trois  cens  Gen- 
tils-hommes , pour  fe  mettre  en  état  de  n’êtrc  pas 
furpris  par  ledit  Seigneur.  Je  le  fervis  , & affiftay 
auffi  de  ma  perfonne  & de  mes  amis  > tant  qu’il  fut 
à Paris  : ce  qui  rengregea  la  haine  que  ledit  Com- 
te avoir  déjà  contre  moy.  Peu  de  jours  apres  , je 
pris  congé  de  la  Cour  , pour  m'en  aller  en  Lorrai- 
ne j mais  en  effet  , je  demeuray  cache  à Paris  > on 
à la  campagne  prés  d’un  mois  , à y palfer  parfai- 
tement bien  mon  tems,&  mieux  que  je  n’ay^ait  de 
ma  vie. Enfin  je  m’en  allai  en  Loraine, où  le  lende- 
main je  receus  une  lettre,qùe  laReine  me  fit  l’hon- 
neur de  m’écrire  , par  laquelle  elle  me  mandoit  la 
.mort  de  feu  Moniteur  le  Comte  , & me  commun- 
doit  de  la  revenir  trouver  auffi-  tôt.  Ce  que  je  fis, 

& arrivay  le  jour  du  baptême  de  Moniteur  le  Com- 
te, fils  du  dernier  mort.  Je  faluay  ta  Reine  à l’Hô- 
tel de  Soiffons , où  elle  étoit  pour  lors  , avec  une 
tics-grande  & belle  Compagnie  ; de  qui  je  fus  bien. 
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veu  & receu.  En  ce  tcms-là  la  face  de  la  "Cour 
changea  entièrement  : car  il  fe  fit  une  étroite 
union  de  Monficur  le  Prince  » Moniteur  de  Ne- 
vers  > da  Maine  , de  Boüillon  , & du  Marquis 
« d’Ancre>&  la  Reine  fe  jetta  entièrement  de  ce  cô- 
té-là Les  Miniftres  fiïrent  décreditez  , & n’a- 
voient  plus  de  pou  voir  >&  tout  fe  faifoit  par  le 
defir  de  ces  perfonnages,  lefquels  par  le  moyen  du 
Marquis  d’Ancre  , qui  étoit  lors  mon  intime  amy» 
& du  Baron  de  Luz  > lequel  j’avois  deux  mois  au- 
paravant remis  bienaYCC  la  Reine  » me  voulurent 
aymer  & favorifer,  ' 

Monficur  de  Guifc>  d’Efpernon  & d'Anville  fu- 
réntfort  reculez.  Moniteur  le  Grand  en  ce  mois 
, fut  mandé  de  venir  à la  Cour  par  Moniteur  de  Gui- 
fe  & d’Efpernon  , pour  favorifer  leur  party  chtyi- 
ccllant  > comme  il  s'y  acheminoit  , la  Reine  en- 
voya d’Efcures  au  devant  de  luy  .à  Villeneuve,* 
qui  luy  dpffendit  de  ,fa  part  de  venir  à Paris  : c/t 
qui  le  fit  à même  teins  retourner  à fon  Gouvernc- 
jnent de  Bourgogne.  On  parla  défaire  dix  Che- 
valiers du  S.  Èfprit,  quatre  Princes  & fix  Gentrl- 
liommes  } dont  je  devois  être  l’un.  Mais  Monfieur 
le  Prince  voulant  augmenter  le  nombre  de  deux  .* 
qui  ne  pîaifoient  pas  à la  Reine  » elle  ayma  mieux 
rompre  la  ceremonie)  que  de  les  y admettre.  Ainfi 
nous  n'eumes  point  l’Ordre.  Si  eus-je  bien  raoy 
(teluy  de  l’accolade  > le  Samedy  dix-huitiéme  de 
Décembre  )&  finis  mon  année  avec  cette  bonne 
bouche. 

Celle  de  iérj.  commença  par  la  mort  du  Baron 
Je  Luz  > tué  le  cinquième.  Janvier  à midy  « en  la 
rue  S.Honoré>par  Monfieur  le  Chevalier  de  Gui- 
, fe  } dont  la  Reine  fut  extrêmement  courroucée- 
J’allay  au  meme  tems  au  Louvre  » où  je  la  rrouvay 
pleurant  , ayant  envoyé  quérir  les  Princes  & les 
Miniftres , pour  tenir  confeil  fut  cette  affaire» 
qu’elle  avoit  infiniment  à cœur.  Elle  me  dit  lors  r 
yous  voyez  » Baffompierre  » en  quelle  façon  04 
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s’addrefle  à moy  , & le  brave  procédé  de  tuer  un 
vieil  Gentil*  homme, fans  deffencc  ny  fans  dire  ga- 
ie. Mais  ce  font  des  tours  de  la  maifon  C’cftune 
copie  de  faint  Paul-  Je  luy  dis',  que  je  (crois  fort 
trompé  ,fi  Monfieur  le  Chevalier  de  Guife  faifoit 
unefi  lâche  aétion  , & que  peut-être  quand  La 
- Reineauroit  feeu  l’entiere  vérité , l'affaire  ne  fe 
feroit  pas  paffée  (i  cruëment.  Que  néanmoins  je 
n’cnfçâvois  autre  chofeque  ce  qui  s’en  venoit  de 
dite.  Que  j’étois  tres-marry  , que  Moniteur  le 
Chevalier  eut  offenfé  fa  Majefté  , & qu’encore  da- 
vantage avec  l’offenfe,  le  Baron  de  Luz  y fut  pc- 
ry  y qui  étoit  mon  amy  , & un  tres-habile  homme  » 
qui  fervoit  fa  Majeftc  avec  fatisfa&ion  du  fervice 
qu'il  rendoit  alors.  Le  Confeil  fut  aflemblé  dans 
l’autre  falle  . où  j’aiday  à décendre  la  Reine  lire 
rencontrant  prés  d’elle.  On  murmura  fort  de  cette 
aéâion , & chacun  fut  feandalifé  de  ce  que  l’on 
■vint  dire  » qu’ilj  avoir  grand  nombre  de  nobleffe 
affemblée à l’Hotel  de  Guife  , & que  Monfieur  de 
Guifedevoit  venir  trouver  la  Reine  bien  accom- 
pagné Sur  cela  , on  confcilla  à la  Reine  d’envoyer 
Monfieur  de  Château  vieux  trouver  mondit  fieur 
de  Guife  , luy  deffendre  de  venir  trouver  la  Rei- 
ne , jufqucs  à ce  qu'elle  lui  mandât  , & comman- 
der de  la  part  de  fa  Majefté  à toute  la  Nobleffe, 
qui  rtoit  allée  chez  luy  , de  fe  retirer. 

* Monfieur  Dolet , qui  étoit  prefent  , dit  lors» 
Madame  » demandez aufli  avis , en  cas  que  contre 
vôtre  commandement  Monfieur  de  Guife  vienne 
vous  trouver,  ce  que  vous  aurez  à faire  : Alors 
Monfieur  de  Bouillon  dit  , qu’il  n’auroit  garde  de 
le  faire  i mais  en  cas  qu’il  le  fit  , qu'il  le  faudroit 
arrêter.  Monfieur  de  Château-vieux  fit  ce  qui  lui 
étoit  ordonné  , & dit  au  retour  , que  quelques- 
uns  avoient  un  peu  fait  les  difficiles  de  fe  retirer» 

Î[ue  Monfieur  de  Guife  leur  avoit  fait  inflance  de 
ortir  » puis  que  la  Reine  le  commandoit.  Et  com- 
me on  lui  demanda , qui  étoient  ces  difficiles  » il  en» 
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nomma  trois  ou  quatre,  & cntr’autres  Monfieur 
delà  Rochefoucault.  Alors  on  anima  la  Reine 
courre  lui  , qui  moins  que  les  autres  , étant  Maître 
de  la  Gardeiobbc  du  Roy  > devoit  avoir  fait  refus 
d’obeïr  , & fur  cela  , il  fut  réfolu  de  le  chafier  de 
la  Cour.  11  fut  aufli  réfolu  , quele  Parlement  fe- 
r«it  farrfi  de  cette  affaire  , & que  l’on  l’en  infonne- 
roit.  La  Reine  fut  aucunement  rapaiféc  par  la 
prompte  obeïlfance  de  Monfieur  de  Guife , & de  ce 
que  le  Chevalier  étant  venu  , aprft  avoir  tué  le 
Baron , â l’Hôtel  de  Guife  , Monfieur  de  Guife 
l’en' avoit  fait  fortir , & tenir  la  campagne.  Cela 
tue  fit  enhardir  de  dire  à la  Reine  , que  Monfieur 
de  Guife  m’avoit  fait  prier  de  fçavoir  d’elle  , 
quand  & en  quelle  façon  il  pourroit  venir  trouvèr 
fa  Majefté  , laquelle  me  dit , qu’il  y vienne  à l’en- 
trée de  la  nuit  > & fans  fe  faire  accompagner. 

Je  pris  delà  l’occafion  de  l’aller  trouver  , tant 
pour  le  luy  dire  , que  pour  l’amener  , & il  parla  à 
la  Reine  , avec  tant  de  foûmiflïon  & de  refped, 
qu’il  l’a  remit  un  peu.  Mais  Madame  de  Guife  fa 
jncre  , venant  voir  la  Reine  , après  qu’elle  fût  re- 
tirée , lui  parla  fi  haut  , qu’elle  la  fâcha  de  nou- 
veau. Nous  allâmes  faire  nos  Rois  chez  Monfieur 
’e  Bcrtume  > & il  n’y  eutà  caufe  de  cet  accident 
aucune  réjoui  (Tance  au  Louvre  , bien  que  la  Rei- 
ne s’y  fût  préparée. 

Le  lendemain,  Monfieur  de  la  Rochefoucault 
eut  commandement  de  s’en  aller  : ce  qui  l’affligea 
fort.  Monfieur  de  Guife  en  parla  à la  Reine  , qui 
lui  refufa.  Il  en  parla  enfuitc  au  Marquis  d’An- 
cre  , qui  lui  dit  i qu’il  n’oferoit  en  ouvrir  la  bou- 
che , &que  Monfieur  le  Prince  feroit  plus  propre 
à faire  cette  affaire  , qu’aucun  autre. 

Cela  mit  dans  l’efprit  de  Monfieur  de  Guife,. 
de  fc  mettre  bien  avec  Monfieur  le  Prince  , & 
ces  autres  Meilleurs  , qui  étoient  du  crédit  , à 

Îuoi  il  n’eut  gueres  de  peine  de  parvenir.  Car 
és-lors  que  l’on  prefentit  qu’il  ctoit  animé  con-. 
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tre  la  Reine  , ces  Mcfluurs  le  firent  rechercher.. 
Pendant  cette  pratique  , Monfieur  le  Marquis 
d’Ancrcj  qui  la  fomentoit  > fut  encore  prie  par 
lui  > d’interceder  pour  le  rappel  de  Moniteur  le 
Comte  de  la  Rochefoucault  > mais  il  lui  dit  , 
que  j’en  parlafle  de  fa  part  à la  Reine  , & qu’il 
appuyeroit  mon  difcours  : ce  que  je  fis  par  plu- 
fieurs  fois  , tant  devaut  ledit  Marquis  , qu’en 
fon  abfence. 

" Cependant  > l’accommodement  de  Monfieur  le 
Prince  avec  Monfieur  de  Guife  s’achevoit  > 3c 
Monfieur  de  Guife  me  pria  de  ne  parler  plus  à 
la  Reine  de  Monfieur  de  la  Rochefoucault  j par- 
ce que  Monfieur  le  Prince  lui  avoit  promis  de 
le  faire  rapeler  , avec  lequel  Monfieur  de  Gui- 
fe me  dit  , qu’il  fe  mettroit  à l'avenir  fi  bienf 
que  quand  la  Reine  feroit  fâchée  contre  lui  , ce 
ne  feroient  plus  les  verges  avec  lefquelles  elle 
le  foüetteroit. 

Or  Monfieur  le  Prince  & ces  Meffieurs  tenans 
Monfieur  de  Guife  en  leur  dévotion  , & Monfieur 
d’Efpernon  traitant  aufli  avec  eux  , pour  s’y  relî- 
njr , les  Minières  ayant  été  décredira,  , crcurent 
avoir  empiété  toute  l’authorité  > SC  commencè- 
rent par  la  demande  du  Château  Trompette  pour 
Monfieur  le  Prince  i difans  qu’il  n’étoit  pas  rai- 
fonnable  > que  dans  la  ville  capitale  du  Gouver- 
nement du. premier  Prince  du  Sang  , il  y eut  une 
Citadelle  qui  ne  dépendit  de  lui.  On  fit  premiè- 
rement courir  le  bruit  par  la  Cour  , que  la  Rei- 
ne lui  avoit  donné  cette  Capitainerie  , pourvoie 
comme  cela  feroit  receu  > pour  difpofer  la  cho- 
fe  : comme  en  ces  derniers  tems  on  en  avoit  ain- 
fi  ufé  > de  faire  prévenir  par  des  bruits  faux  le* 
chofes  que  l’on  a envie  de  faire.  ' 

La  Reine  fut  avertie  de  ce  bruit  > Sc  mêmes  oa 
lui  dit  > que  l!on.  lui  vouloir  demander  cette  pla-  - 
ce  > mais  elle  créât  ,,  que  ceux  qui  le  difoient  » 
le  faifoient  à delfein  d’alicuei:  d’affe&ion  qu’elle 
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poitoit  aux. cinq  perfonnages  liguez  , & étroite- 
ment unis  enfcmble  de  fon  confemcinen:  p ur  fou 
fervice.  Enfin  l'onzième  de  Janvier  Monfieur  de 
Bouillon  ayant  feint , que  la  goutte  l’avoir  pris  à 
tin  pied  la  nuit  precedente  > pour  faire  rompre 
cette  glace  à un  autre  qu’à  lui,  Monfieur  de  Ne- 
vers  j accompagné  de  Monfieur  du  Maine  & du 
idarquis  d’Ancre  , lui  dit  > que  Monfieur  le  Prin- 
ce j qui  sjétoit  lié  fi  étioitement  à fon  fervice, 
<]u’i1  en  avoit  abandonné  toute  forte  d’autres  , 
méiitoir  bien  que  la  Reine  en  eût  une  particu- 
le rcconnoiflance  , & qu’il  aparût  par  fes  bien- 
faits > combien  fes  ferviecs  lui  étoient  agréables; 
Que  pour  ce  fujet  il  les  avoit  jpriez  de  lui  venir 
demander  la  Capitainerie  ciu  Chateau  T rompette» 
avec  une  ferme  aficurance  de  n’en'  être  point  re- 
fusé par  fafaMajefté  en  lui  parlant , & fes  deux 
Aj  oints  confcilloient  d’accorder  franchement  & 
de  bonne  grâce  une  chofe  fi  légitimé  , 8c  de  fi  pe- 
tite confequence  , que  le  delay  de  fon  confente- 
ment  équipolloit  , voire  fciojt  beaucoup  pire 
qu’un  refus  , & qui  touc^eroit  vivement  Mon- 
iteur le  Prinile.  La  Reine  > lurprife  de  cette  ha- 
rangue rougit  d’abord  , puis  ne  leur  répondit  au- 
tre chofe  finon  qu’elle  y aviferoit } & comme  ils 
la  fupplioient  tres-humblcment  > par  une  répon- 
fe  abfoluë  , de  tirer  Monfieur  le  Prince  de  l’im- 
patience où  il  étoit  en  cette  attente  : elle  leur 
redit  encore  qu’elle  y aviferoit  > & fe  leva  du  fie- 
ge  où  elle  étoit  j dans  le  Cabinet  du  Confeil  > & 
s’en  vint  au  fien  > pleine  de  colère  & de  dépit.  Et  ’ 
après  avoir  un  peu  rêvé  , fe  tournant  devers 
ces  Meilleurs  qui  l’avoient  fuivie  , leur  dit  : Je 
•fçay  un  affaire  d’amour  de  Bafiompierre  , qu’il  ne 
pçnfe  pas  que  je  fçache,  ce  qui  le  mettroit  bien  en 
peine  , s’il  le  fçavoit.  . 

Monfieur  de  Nevers  lui  dit  , Madairifc  » 'il  lui 
faut  dire  > puis  me  faifant  ligne  , il  me  dit  , la  * 
Keine  a à vous  diLe  quelque  chofe,  & la-Reine 

- ayant 
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ayant  dit  > non  , non  > je  ne  luy  diray  pas.  Cela  me 
mit  on  peine  , & me  fie  inftamment  fupplier  la 
Reine  de  me  le  vouloir  dire.  Alors  elle  s’en  alla  à 
la  fécondé  fenêtre  de  fon  cabinet > 5c  me  dit  : ce 
n’eft  pas  pour  cela  que  je  vous  veux  parler  , mais 
pour  vous  demander  fi  Moniteur  de  Gtiilêne  vous 
parle  plus  du  retour  de  Monfieur  de  la  Rochc- 
foucaulr.  - . , • • 

, Jcluydis»  Madame  > il  y a trois  jours  qu'il 
ne  m’e«  a parlé  > 5c  -lors  il  me  pria  de  n*cn 
faire  plus  dJinftance  à vôtre  Majcfté  ; me  di- 
fant  qu’il  feroit  cette  affaire- là  par  le  moyen 
de  Monfieor  le  Prince  » avec  lequel  il  fe  met- 
troit  déformais  fi  bien  , que  ce  ne  feroit  plus 
les  verges  avec  lefqucllcs  vous  le  foîteteriez  , 
quand  vous  feriez  fâchée , & qu’il  penfoit  qu’il 
nepouvok  faillir  de  fuivte  le  compte  de  Môn- 
fieur  le  Prince  , puis  que  Moniteur  le  Marquis 
d’Ancre  vôtre  créature  le  fuivoir. 

- Lors  la  Reine  ne  fe  put  tenir  de  jetter  qua- 
tre ou  cinq  larmes  » fe  tournant  vers  la  fenê- 
tre » afin  que  l'on  ne  l’apperçeût  pas  pleurer. 
Et  ce  que  je  n’avois  jamais  veu  , elles  ne  cou- 
lèrent point  > comme  quand  on  a accoutumé  de 
pleurer  , mais  fc  gardèrent  hors  des  yeux  fans 
defeendre  fur  les  Joues.  Elle  me  dit  enfuite  , 
ab  ! Baffompierre  : ces  méchans  , qui  m’a- 
voient  fait  quitter  ces  Princes  > 5c  les  tnépri- 
Cer  > m’ont  fait  auffi  abandonner  5c  négliger  les 
Miniftres , 8c  puis  me  voyant  dénuée  d'afflftan- 
ce  , veulent  empiéter  mon  autborité  8c  me  rui- 
ner. Voilà  qu’ils  nve  viennent  de  demander  in— 
folemment  le  Château  Trompette  pour  Monficut 
le  Prince»  5c  ne  font  pas  pour  en  demeurer- là  î 
mais  fi  je  puis  » je  les  en  cmpêcheray  bien. 

Lors  j*  luy  dis  » Madame  » ne  vous  affliger 
pas.  Quand  vous  voudrez  , je  m’aflêure  , qua 
vousaurez ces  Princes  8c  . Miniftres  à vôtre  dé- 
votion : pour  le  moins,  faut-il  tenter  les  moyeus 
Tome  i.  K 
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.de  le  faire.  Elle  me  dit  > je  ne  vous  puis  pas 
parler  davantage  » mais  trouvez-vous  à la  fin  de 
mon  dîner  , & cependant  je  penferay  à quelque 
autre  chofe.  Cela  dit  » elle  fe  tourna  avec  telle 
£ayeté  vers  la  compagnie  , que  l’on  n’eût  pas 
jugé  qu’elle  eût  eu  aucune  triftcile  > ny  qu'elle 
«ût  pleuré  , & les  entretint  jufques  à ce  qu'ils 
s’en  allèrent  » lors  qu’elle  fe  mit  à table. 

• Je  fis  fembjant  de  m’en  aller  aufli  avec  eux* 
& ayant  trouvé  Monfieur  de  Guifc  au  bas  du 
degré  dans  la  court»  qui  ne  vouloir  pas  monter 
chez  1a  Reine  > puis  quril  étoit  venu  fi  tard  > 
je  luy  dis  : hé  bien  , me  faites-vous  revenir 
enfin  le  pauvre  la  Rochcfoucault  ? car  il  mour- 
ia  > s’il  faut  qu’il  pafle  le  tems  de  la  Foire  faint 
Cermain  à Oufain.  Cela  luy  donna  occafion  de 
fe  «promener  dans  la  court  » & de  me  dire  : 
<?iiy  pardieu  il  reviendra  > 8c  fi  je  n’en  auraÿ 
pas  l’obligation  à la  Reine  » qui  m’eût  pû  plus 
obliger  en  cette  affaire  qu’en  nulle  autre  , qu’el- 
le eût  fçcn -jamais  faire  pour  moy.  Mais  j’ay 
trouvé  une  dureté  de  cœur  en  elle.»  qui  a gelé 
le  mien  » lequel  a toujours  été  paflionné  pour 
fonfenvice.  Elle  m’eût  plus  fait  faire  d’une  pa- 
role , que  le  refte  du  monde  ne  fçaura  jamais . 
avec  toutes  fortes  de  bien-faits  > mais  elle  m’a 
trop  négligé.  J’ay  changé  de  matière  , qui  ne 
jn’agrée  pas  tant  qu’elle  , mais  que  je  n’aban- 
donneray  jamais  , puis  qu’elle  m’a  forcé  de  la 
prendte  > qui  cft  Monfieur  le  Prince  8c  fa  Ca- 
bale , où  je  me  fuis  foûmis.  > ce  que  je  m’af- 
feure  que  vous  approuverez  » puisque  vous  en 
Êtes  aufii. 

Je  pris  occafion  de  lui  répondre.  Monfieur  » 
je  vous  avoiie  > que  je  fuis  ferviteur  de  tous  les 
particuliers  de  la  Cabale  que  vous  dites  , mais 
que  je  ne  le  fuis  point  de  la  Cabale  en  gros  » 
ny  n’en  feray  jamais  que  de  celle  du  Roy  & de 
la  Reine  Rcgentc.  Je  feray  toujours  parroifficn 
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de  celuy  qui  fera  Curé  , & vous  me  pardon- 
nerez j fi  je  vous  dis  , que  vous  n’êtes  pas1  bien  - 
confeillé.  Vous  étiez  vous-même  vôtre  Cabale» 
Coq  de  Parro'iffe  , & indépendant  que  du  Roy, 
avec  lequel  vous  avez  toujours  le  deflfus  des  au- 
tres.Et  maintenant  a prefent  vous  vous  Tournerez, 

& vous  vous  donnez  à des  perfonnes  , defquel- 
les  quand  vous  y ferez  tout  à fait  embarqué  » 
vous  recevrez  des  indignitez  , qu’il  vous  fau- 
dra fouffrir  » au  lieu  que  vous  n’avez  pû  en- 
durer quelques  petites  froideurs  & refus  bien 
fondez  de  la  Reine.  Vous  voulez  qu’en  même 
tems  que  vous  lui  venez  de  tuer  , quafi  fur  la 
robbe  j le  Baron  de  Lu'z  , elle  aille  faire  à vô- 
tre requête,  revenir  un  domeftique  du  Roy  , 
qu’elle  n’a  fait  qu’éloigner , le  pouvant  empri- 
Tonner  avec  quelque  efpece  de  raifon  , pour  • 
avoir  refufé  de  Te  retirer  de  chez  vous  » Tue 
un  commandement  qui  lui  étoit  fait  de  Ta  part, 

& avoir  parlé  trop  hautement  à celuy  qu’elle 
avoir  envoyé  : faites-vous  juftice  à vous-mê- 
mes , Sc  vous  trouverez  que  vous  lui  devez  de 
refte.  * , 

Il  me  quitta  pour  aller  trouver  Madame  Ta 
fœur  , & dîner  avec  elle  , & me  dit.  Je  m’af- 
feure  , qu’elle  confeficra  un  jour , qu’elle  avoic 
tort  elle-même  , quand  Tes  gens  icy  la  tiran- 
nifoient  de  me  perdre  , & qu’elle  me  recher- 
chera un  jour  , & moy  lors  je  me  tiendray  fur 
mes  pieds  de  derrière  , & me  fe ray  achcpter  , 
chèrement.  Je  m’amufay  encore  à parler  ex- 
preffément  à deux  ou  trois  perfonnes  , & quand 
je  penfay  que  la  Reine  pouvoit  avoir  achevé  ”, 
jç  feignis  que  quelqu’un  me  prioit  de  lui  aller 
demander  fur  l’heure  quelque  chofe  , & remon- 
tay  chez  elle.  Elle  étoit  encore  aflife  devant 
la  table,où  elle  avoir  dîné  , & dés  que  j’en- 
ti;ay  elle  s’en  leva  , & alla  à Ton  cabinet.  J’ai- 
lay  apres,  feignant  être  pvelfé  de  lui  dire  un  mot 
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Elle  me  dit  en  entrant  > je  n’ay  mangé  que 
du  poifon  à mon  dîner  > tant  que  j’ay  l'efto- 
•mach  gâté  & perverty  : fi  cecy  me  dure  long- 
tems  , je  croy  que  je  perdray  i’efprit.  Baffom- 
pierre  > en  un  mot  , il  faut  que  tu  tâches  de 
me  ramener  Monfieur  de  Guife.  Offre  lui  cent 
mille  ccus  comptant  > que  je  luy  fcray  donner^ 
Madame  , lui  dis-je  » je  vous  y veux  fidellé— • 
ment  & utilement  fervir*  Offrez  lui  encore  là 
Lieutenance  generale  de  Provence  pour  Confie-' 
re  le  Chevalier  : offrez  à fa  Coeur  la  réferve  de 
l’Abbaye  S.  Germain  , & Palfeurcz  du  retour 
de  la  Rochefoucault.  Enfin  pourveu  que  je  le  re- 
tire de  cette  Caballe  , & qu’il  me  foit  affeuré  , 
jeté  donne  la  carte  blanche..  Je  lui  dis  qu'elle 
me  garniffoit  fi  bien  en  allant , que  je  m’affeu-.' 
•rois  que  je  ne  retournerois  point  vers  èîle  *!-t 
fans  avoir  fait  emplette.  Je  luy  parlay  ehfuite” 
de  rappeller  Monfieur  d’Efpernon.  Elle  me  dit, 
je  le  fouhaiterois  avec  paillon  , mais  c’eft  un 
homme  que  j'ay  offenfc  , & il  ne  pardonnera 
jamais.  Je  luy  repartis  , oiîy  bien  quelques- 
fois  j Madame  » à fes  ennemis  , mais  non  pas  à 
les  Maîtres.  ■ 

Elle  me  dit  lors  , fi  Monfieur  d’Efpernon  fe 
veut  fouvanir  de  ce  que  j’ay  fait  pour  luy  , & 

. pour  fes  enfans  , il  connoîcra  que  je  luy  ay  érc 
bonne  maîtreffe.  Si  vous  y pouvez  voir  quel- 
que jour  , vous  me  ferez  un  fignalc  plaifir  de 
le  tenter  , faites  la  guerre  à l’œil.  Je  ne  me 
confie  du  tout  finon  à vous. 

Je  lui  dis  lors  , Madame  , rappeliez  les  an- 
ciens MÎniftres  > il  ne  vous  feront  pas  inutiles 
eh  cette  occafion.  Elle  me  dit  , j’y  ay  penfé  ï 
mais  qui  employray-je  pour  cct  effet.  Moy’, 
Madame  , luy  dis  je  , pour  Monfieur  de  • Ville- 
roy  8£  Prefident  Janin  > & le  Commandeur  de 
Sillcry  vers  Monliçur  le  Chancelier  fon  frere. 
j|t  s’ils  le  veulent  réunir  cnfemble  , vous  par- 
» " ’ , 
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ïerex  à-  l-’un.des  trois  pour  tous  , afin  de  ne 
rien  allarmer  > jufques  à ce  que  vous  vouliez 
Recouvrir  au  monde  vos  intentions  ouverte- 
ment. 

i Elle  me  dit  vous  avez  raifon.  Je  mren  vais 
.envoyer  quérir  le  Chevalier  „•  & vous  , voyez 
les  autres  , & jugez  ce  que  je  -m'en  dois  pro- 
: mettre.  Pour  moy  , j’ay  bon  courage  , & fuis 
capable  de  courir  toutes  fortes  de  hazards  y 
..pour  confervcr  mon  àuthoritc  y contre  ceux 
-qui  m’en  veulent  JPépoüillcr.  Sur  cela  je  partis, 
& je.palfay  chez  Madame  de  Guife  la  merc- , 
qui.- «toit  palfipnnée  pour  la  Reine.  Elle  me 
~ dit, >•  mon  Dieu  » Moniteur  , que  je  trouve 
mon, fils  cabre  contre  la  Reine.  Eft-ce  Vpus 
?qui  l',y.  poîtez,  , ou  fon  caprice  ? car  je  vous 
• ay  veu  long-tems  parler  à luy  à la  Cour.  Je 
-Juy  répondis  que  non  .mais  que  la  Reine  avoic 
tort  d’être  retenue  pour  il  peu  de  chofe  , que 
retour  de  la  Rochcfoucault  , & de  ne  vou- 
loir faire  fu per feder,  ce  que ;l’on  faifoir  contre 
-Je  Chevalier  de-  Guide  Sc-  qu’il. faud toit  qu’ej- 
Jc  cédât  un  peu  de  fa  naturelle  fierté.  Que 
.pour moy  , je  n’improuvois  pas  , que  Monficut 
,de  Guife  eut- un  peu  de  rçlfentiment. 

. . $ur  cela  je  la  quittay  , & elle  voyant  enfui- 
, te  la  Reine  , luy  dit  , que  j’animois  fon  fij$ 
contre  elle  , &-luy:  fit  fçavoir  ce  que  je  lui 
ayoisdir  > dont  la  Reine  fut  bien  aife  , & que' 
je  n’eu  fie  rien  découvert  à Madame-  de  Guife 
dç  nôtre  defiein. 

Je  m’en  vins  à là  chambre  de  Madame  la- 
• -P.Çiqfefle  de  Conty  , & je  trouvay  Monfieur  de 
Praflin  , qui  parloit  à Monfieur  de  Guife.  Ce- 
la me  donna  le  moyen  de  parler  à elle  , &'  de 
luy  découvrir  , ce  qui  fçr  p^ffoit  > & des  moyens 
-JlP.iJ  y ayjoit  de  remettrç  leur  maifon  , & de 
le.  bien  remettre  avec  la  Reine  , pourveu  qu’on 
,cmbraflatprp/nptemept  l’ocça&on  ,.quc  je  pre» 
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fcntois  en  mes  mains  , & que  nous  ne  la  ïai£» 

fa  fiions  échaper. 

Elle  ctoit  la  plus  habile  , fecrette  , & capa- 
ble Princeffe  que  j’aye  jamais  connue  , & qui 
fçavoit  aufli-bien  fa  Cour.  Je  luy  jetray  à (es 
pieds  l’Abbaye  de  faint  Germain  , & le  retour 
de  la  Rochefoucault  feulement.  Bien  lui  dis- je» 

„ que  quand  il  faudroit  ajoûter  une  bonne  fomme  N 
d’aigent  que  je  luy  en  répondois  î mais  je  ne 
parlay  point  de  la  Lieutefianÿ  generale  de  Pro- 
’ vcnce.  Elle  fut  ravie  de  voir  qu’elle  pouvoir 
palier  les  mains  garnies.  Je  la  priay  d’envoyer 
quérir  Madame  la  bellc-Fçeur  > & de  mettre 
promptement  les  fers  au  feu*  , parce  que  cette 
affaire  devoir  être  faite  ou  faillie  dans  vingt- 
quatre  heures.  Ce  qu’elle  fit  : & peu  après 
■ Monfieur  fon  frere  étant  party  » Monfieur  de 
Piâlin  fe  mit  du  tiers  avec  nous  > qui  fit  -aulfi 
de  fon  côté  ce  qu’il  pût. 

J’allay  delà  chez  -Z-amet  , avec  lequel  âyant  I 
communiqué  des  moyens  » que  nous  pourrions 
tenir  pour  gagner  Monfieur  d'Efpernon  » Per- 
ronne  , de  bonne  fortune  arriva  chez  lui  , qui  , 
étoit  affettionné  au  fervice  de  la  Reine,  & pot- 
toit  impatiemment  que  Monfieur  d’Efpernon  fon 
maître  fe  fut  retiré  , & qu’il  eût  du  fujet  de 
le  faire.  , 

- Il  fut  fort  icjoüy  de  voir  une  conjontture 
propre  de  le  mettre  bien  avec  elle  , me  pria  de 
voir  fur  ce  fujet  Monfieur  le  Prefident  de  V il— 
liers  Siguier  , & qu'il  s’y  en  iroit  devant  m’y 
attendre  : cependant  je  pafferois  chez  Madame 
du  Tillet.  Le  Prefident  Signier  s’y  porta  en- 
tièrement , & de  ce  pas  ,alla  trouver  Monfieur 
d’Efpernon  avec  Monfieur  de  Perronne.  J’allay 
aufli  trouver  la  Reine  Marguerite  , qui  aimoit  ' 
Monfieur  d’Efpernon  » & la  priay  d’aider  à cet- 
te affaire. 

Je  revins  le  foir  au  Louyre  , Sc-eny  entrant 
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je  trouvay  an  nommé  Vcrnegucs  >.qui  me  pria 
de  la  part  de  Monfieur  d'Efpernon  d’aller  chex 
lui  , afin  de  fçavoir  de  ma  boudhe  les  choies 
qu'elle  lui  , avoir  dites  > tant  de  la  demande  du 
Château  Trompette  , comme  de  la  difpofition  de 
la  Reine  > de  le  rapeller  prés  d’elle  r & lors  lui 
en  ayant  dit  encore  davantage  que  les  autres  > & 
animé  à fe  jetter  franchement  à fon  fervice  » ou* 
bliant  toutes  ces  frafques  pafiees  » il  me  dit  une 
chofe  que  j’ay  depuis  retenue  > qu’aux  grande* 
affaires  de  confequencc  comme  celle-là  » il  n« 
falloir  point  s’amufer  à chicaner  y mais  fe  por-  ' 
ter  franchement  & noblement  à ce  que  l'on  fit 
vouloir  réfoudre  , & que  je  pouvois  alTcurer  U 
Reine  de  fon  tres-humble  8c  fidèle  fervice  fans 
intereft»  party,ny  capitulation  , & que  quand  elld 
lui  voudroit  donner  une  heure  pour  la  voir»  qu’il 
lui  en  donneroit  de  plus  particulières  afTeuran- 
ces.  ••  • 

En  même  teins  il  reçût  une  lettre  de  la  Reine 
Marguerite  , qui  l’exhortoit  à ce  qu’il  fe  venoir 
de  refoudre.  Nous  convînmes  au Ifi  que  je  ne  l’a-* 
compagnerois  point  à aller  trouver  la  Reine,  Si 
que  je  ne  le  reviendrois  plus  voir  ,de  peur  de  dé» 
couvrir  l’affaire  , 8c  tombâmes  d’aecord  que  me  , 
Zamet  feroit  les  allées  &.  venues.  Je  m'en  re-*  • 
vins  an  Louvre  avec  cet  heureux  commence-^ 
ment , 8c  entray  dans  le  petit  cabinet  » disant  à la 
Leonor  , qu’elle  fit  fç avoir  à la  Reine  que  j’y 
étois.  Elle  ne  tarda  gucres  à venir»  & fut  ravie! 
d’entendre  que  je  lui  aportois  des  affurances  de 
Monfieur  d’ Efpernon  » & de  bonnes  efperances  de" 
Monfieur  de  Guife„ 

Elle  me  demanda  lors  ce  que  j’avois  fait  avec 
Monfieur  de  Villeroy  » ,&  le  Prefidertt  Janin  : je 
lui  dis  qu’il  me  lembloit  Ravoir  pas  mal  travail* 
lé  en  cette  journée  que  j’avois  paffée  fans  man- 
ger. Elle  me  pria  d’y  aller  promptement  > je  lui' 
jjioinis  que  je  le  ferais  apres  que  j’aurois  veu  Ma»  * , 
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dame  de  Gui/c  , oui  en  fortant  d’auprès  d’ell'd 
m'étoit  allé  attendre  chez  Madame  la  Princefle 
de  Conti  , & lui  dis  que  je  m’étonnois  fore  de 
ce  qu’elle  ne  lui-  avoit  point  pailé  en  deux  heures 
qu’elle  avoir  etc  prés  d’elle.  Elle  ine  dit  qu’à 
caufe  de  Madame  de  la  Trimciiillc  , qui  ne  l’a— 
•voit  point  abandonnée  > elle  ne  l’avoit  fçeu  faire, 
& que  je  lui  dife  de  fa  part  auflï  , que  pour  n’al- 
laimcr  perfonne  ctlc  n’eût  peut-être  pas  entre- 

firis  de  lui  parler  > quand  memes  elles  en  eût  cir 
a commodité.  • *. 

Je  montay  auffi-tôt  à la  chambre  de  Madame 
la  Princeffe  de  Conti  * où  je  trouvay  Madame  la 
Duchcffe^dc  Guife  & elle  , qui  s’entretenoient. 
Je  me  mis  en  tiers  , & difpoiai-  Madame  de  Gui-** 
le  à porter  fonmary  au  fervice  particulier  de  la 
Reine  , & que  Je  lendemain  au  matin  Zamet 
•viendroit  lui  parler,  comme  tous  deux  feroient 
• dans  le  lié!  , & qu’elle  feroit  en  forte  qu’il  fe 
* trouveroit  porté  conformément  à nôtre  defir* 

Je  ne  voulus  point  qu’il  parût  , que  je  m’en- 
tremêlaffe  de  cette  affaire  y c’eft  pourquoi  je  jet- 
«ay  'Zamet  par  tout  >.  auquel  je  manday  qu’il  fe-' 
trouvât  le  lendemain  à fept  heures  chez  Beau- 
•villicrs  , à la  rué  de  Paradis  , & m’ayant  été- 
. donné  par. Madame  la  Princeffe  de  Conti  des 
confitures  pour  Couper  , je  m’en  alfay  dés  ce 
même  tems  chez  Monfieur  le  Prcfident  Janin  , 
fit  lui  ayant  fait  les  premieresou vertures  de  l’oc- 
cafion  , qui  s’offroit  à s’établir  puilfammenr  , 
& que  j’avois  charge  d’en  parler  à tous  *,  il  mor-- 
dit  à lagiappe  , & receut  cette  affaire  en  ren- 
dant grâces  à Dieu  , & le  receut  auffi-tôt  , par*, 
ce  , me  dit-  il  » que  Monfieur  de  Bouillon 
avoit  mandé  le  matin  même  à Monfieur  de  Ville- 
joi  > que  la  Reine  allojf  donner  le  Château  T rom- 
pette  à Monfieur  le  Prince  , qu’il  lui  confeil- 
îoit  d’animer  fa  Majefté  à le  faire  de  bonne  g™- . 
ce  , afin  que  Monfieur  le  Prince  lui  en  fçeûc  grc>> 
à iuy. 
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- li  me  dir , cju'il  voyoit  une  difficulté  entr’eux  » 
qui  et crir  fa  ntauvaife  intelligence  de  Moniteur 
le  Chancelier  & de  Moniteur  de  Villeroi  > de* 
puis  quelques  jours  en  ça.  Je  lui  dis  » que  cet» 
te  affaire  leur  appartenoit  r & que  comme  leur 
atuy  commun  > il  lui  feroit  aisé  do  raccommo- 
der un  homme  en  un  tems'»  où  ie  bien  de  leur 
fortune  dependoit  de  leur  union. 

TS'ous  refolumes  enfin  d’aller  tîus  deux  i 
l'heure  même  trouver  Moniteur  de  Villeroy  » 
bien  qu’il  fut  plus  de  neuf  heures  du  foir  : qui' 
nous  dit  d’abord  > qu’il  y avoit  long  tems  qu’il 
m’attendoit  >.&  que  Moniteur  le  Chancelier  lui 
avoit  envoyé  le  Chevalier  fon  frère  y-  qui  luy 
avoit  dit  > que  je  le  devors  voir  » comme  aul- 
fi  les  bonnes  nouvelles  , que  la  Reine  lu  y avoir - 
mandées.  11  me  dit  aulfi  , qu’il  croit  à propos 
que  je  rçnvoyaffe  mon  carrolfe  & mes  gens  > co 
que  j’avois  déjà  fait.  11  étoic  plus  de  minuit 
quand  nous- nous  feparâmes.  II- laiffa  la  carte 
Mancheà  Monficur  le  Prefidént  Janin  > pour  l’ac- 
commoder avec  Moniteur  le  Chancelier  » qui  e» 
avoit  déjà  fait  les  avances  par  le  moyen  de  fou 
frere  vers  lui. , 

Ils  me  prièrent  d’affeurer  la  Reine  , que  com- 
me ils  n*avoienr  jamais  refpirc  que  fon  fervice* 
ils  continueroicnt  jufques  au  dernier  foupir  à la 
fervir.  Et  quand  la  Reine  les  avoit  éloignez  *.* 
ifs  s’étoient  contenus  -,  fans  s’appuyer  ny  s’ap- 
procher de  perfonne  > attendant  que  leur  fervi- 
ce fut  agréable  & utile  à fa  Majefïc  t à laquel- 
le ils  le  vouoient  de  riouveau  , avec  un  vrai  zè- 
le 5c  finccre  affection.  Qujil  fe  verroient  demain  • 
tous  trois  enfemble  chez  Moniteur  le  Chance- 
lier^ & puis  en  fuite  > pour  ne  point  éclater  le 
deffein  de  la  Reine  , un  d'eux  fe  trouveroit  » - 
comme  par  hazard  » en  quelque  lieu  od  fa  Rei-r 
ne  pût  parler  avec  lui  & aux  deux  autres  , où* 
iflui  pliiioix  lîôidonncr.-. 
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Qifit  lctlt  fembloit  > que  le  prefident  Janin  tc*- 
ioit  le  plus  propre  pour  l’aller  trouver  » tom* 
me  le  moins  fufpeét.  QuHl  leur  fembloit  auffi  • 
que  le  Heu  de  Luxembourg  n’étoit  pas  mal  à. 
propos  > auquel  la  Reine  va  ordinairement  > poin 
voir  commencer  fon  bâtiment  & planter  fesar— . 
bres  Que  s’il  plaifoit  à fa  Majefté  , que  ce  foit 
en  quelque  autre  lieu  > elle  le  fera  fçàvoir  pat 
le  Chevalidî  de  Sillery  > ou  que  je  leur  mande- 
'Xois. 

Ainfi  je  fortis  par  la  porte  de  l'Ecurie  de 
l’Hôtel  de  Villeroy  , 8c  m’en-vins  manger  & 
coucher  à mon  logis.  J'écrivis  amplement  à la 
Reine  tout  ce  qui  s’étoit  palfé  en  nôtre  confé- 
rence , pourl’ôter  de  peine  » & envoyay  quérir 
le  lendemain  matin  Seneterre  > à qui  je  mis  ma. 
lettre  en  main  , pour  la  donner  à la  Reine  > pen- 
dant qu’elle  s’IrabiHeroit. 

Je  m’en  allay  cependant  de  bon  matin  cher 
Beauvilliers  > où  je  trouvay  Monfieur  Zamet  dé- 
jà arrivé  , lequel  je  priay  d'aller  au  lever  de 
Monfieur  de  Guifc  » & tuy  parler  » luy-  offrant 
jufques  à cent  mille  écus  > avec  le  retour  de 
Monfieur  de  la  Rochefoucault  » l’ étouffement 
de  l’affaire  de  fon  frere  le  Chevalier  ».  & les 
bonnes  grâces  de  la  Reine  à l’aycnir. 

Il  trouva  Monfieur  de  Guife  extravagant  d’a- 
bord >.  fuirant  fa  coutume  > puis  concluant  à tout 
ce  qu’il  vouloir  » y ayant  été  prépare  par  fa  fem- 
me le  foir  & la  nuit  precedente. 

Lors  ils  m’envoyerent  quérir  , & je  lui  donnai 
parole  de  la  part  de  la  Reine  y qui  me  l’avoic 
commandé  » d'affeôuer  tou;  ce  que  Monfieur 
Zamet  lui  ayoït  promis.  Il  demanda  que  fonra- 
billement  avec  elle  > ne  parût  pas  d'abord  tout 
à fait  , afin  qu’il  eût  lotfir  de  rompre  avec  Mon- 
fieur le  Prince  honnêtement  > où  il  étoit  aucu- 
nement engagé.  . . ~ 

11  ne  voulut  que  perfonne  fut  auprès  de  la 


i>  e Ma  vie.  ztj 

Reine  y truand  il  lui  parleroit  : tant  pour  ne  fai- 
re foupçonncr  , que  pour  lui  parler  encore  plus 
franchement , & avec  de  plus  efficaces  paroles. 
Ce  qu'il  fit  le  même  jour  , douzième  de  Jan-, 
vier  fur  les  fix  heures  du  foir. 

Je  revins  à mon  logis  > où  je  récrivis  une 
autre  lettre  à la  Reine  , par  laquelle  je  lui  fis 
fçavoir  ce  que  j’avois  fait  avec  Monfieur  de 
Guife  j & l’envoyay  à Seneterre  , puis  allay 
trouver  Monfieur  d’Efper.non  , où  je  trouvay 
déjà  Monfieur  Zamet  arrive  II  me  dit  beau- 
coup de  chofe  > qu’il  avoit  à dire  contre  la 
, Reine  > & conclut  qu'elle  étoit  nôtre  Reine  * 
nôtre  maîtrefle  , Rcgente  du  Royaume  > fem-  „ 
me  & mere  de  nos  deux  Maîtres  > & que  nous 
devions  tout  fouffrir  d’elle  y fans  nous  refroi- 
dir de  la  fervir  en  toutes  occafions  > 3c  prin- 
cipalement en  cellc-cy  > où  elle  avoit  befoin  de 
fes  fervuenrs.  Que  pour  lui  il  tenoit  à af- 
front , que  l'on  luy  offrît  rien  & croiroic 
ctre  ingrat  & indigne  du  nom  qu’il  portoit  » 

& des  charges  & honneurs  qu’il  poffedoit  » s’il 
deinandoit  quelque  chofe  > ou  capituloit  avec  . 
fon  Maître  > duquel  pour  le  fervir  il  étoit  dé- 
jà payé  & récompenfé.  Snpplioit  feulement  la 
Reine  # qu’à  l’avgair  elle  témoignât  plus  de 
• fermeté  en  fa  conduire  , 8c  qu’elle  confiderâc 
davantage  ceux  qui  lui  éroient  fidèles  fervi- 
teurs  > & les  confervât  mieux  que  par  le  paffé. 
Q^'il  la  viendroit  trouver  lor-s  qu'elle  lui  com- 
xnanderoit.-  , 

Je  m’en  vins  donc  au  Louvre  > où  la  Reine" 
étoit  entourée  de  tous  fes  Princes.  Elle  s'en-, 
vint  apres  le  confeil  en  fon  cabinet  > & prit 
prétexte  de  me  demander  > fi  je  lui  voulois 
vendre  un  grand  diamant  que  j’avois  au  doigt  »- 

Suc  l'Empereur  Charles- Quint  avoit  autrefois 
onné  à mon  grand  pere  , & je  le  tiray  du 
doigt  * & lui  grefenta-y.  Elle  s'approcha  de  U r 
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fenêtre  pour  le  regarder.  Je  luy  dis  lors  > t’af- 
Faire  cft  faite  avec  Mon  fieu  r d’EfperntTn  > mieux 
& plus  noblement  que.  vôtre  Majefté  ne”  fe  fût 
pu  imaginer.  ll9vous  demande  à quelle  hepre 
il  vous  plaît  qu’il  vous  vienne  trouver  à cet 
effet.  " ^ 

Elle  regardant  toujours  le  diamant  me  dit  : 
je  m’en  vay  aufli-tôt  après-dîner  à Luxem- 
bourg , parler  au  Prefidcnt  Janin  , & au  retour 
je  l’attendray.  J’eus  loifir  de  lui  dire  » fi  au  re- 
tour de  Luxembourg  vôtre  Majefté  vouloit  paf-, 
fer  par  chez  la  Reine  Marguerite  , qui  a une 
ardente  paflîon  pour  votre  Majefté  , & fe  tue 
dé  bien  faire.  Elle  me  répondit  : oüy  j’iray  > 

& fur  le  foir  que  Monficur  d’Efpcrnon  vien- 
ne. Je  le  dis  à Zaïnet  , qui  étoit  là  > & que  fi 
Monfieur  d’Efpcrnon  arrfvott  premier  que  là 
Reine  , qu’ils  fe 'truffent  tous  deux  dans  le  pe- 
tit cabinet  , où  il  n’entreroit  qu’eux  deux.  Je. 
le  dis  au/fi  à Seluage  de  la  part  de  la.  Reine  > 
afin  qu’elle  s’y  mît.  La  Reine  avoît  dit  au  Chc- 
■vàlier  de  Sillcry  , qu’l  fit  venir  Monficur  le 
Prefident  Janin  à Luxembourg  i & qu’en  for- 
tant  de  table  elle  eut  fon  carofie. 

Je  m’en  vins  dîner  > .&  auifi-iôt  allay  pafier 
chez  la  Reine  Marguerite  > à qui  je  fis  dire 
que  la  Reine  la  viendroit  vôir  au  retour  de  * 
Luxembourg  > & continuant  mon  chemin'  par 
la  rue"  de  Seine  , je  vis  le  carrofie  de  Monficur 
le  Marquis  d’Ancre  chez  Monficur  de  Bouil- 
lon. J’y  décendis  , & entretins  Sardîny  > tan- 
dis que  Monficur  le  Marquis  d’Ancre  parloir 
à Monfieur  de  Bouillon  , qui  avoir  lors  les., 
gouttes.  Quelque-teros  apres  on  vint  dire  au. 
Marquis  d’Ancre  que  Ta  Reine  étoic  à Lu- 
xembourg. Il  prit  congé  de  Monfieur  de  Bouil- 
lon , & lui  , Sardiny  & moy  montâmes  en  fon," 
carrofie.  Il  fut  fort  cronné  > en  arriv/ant  au  pre-  , 
mîcr  jardin  de  Luxembourg  > qu’il  vit  la  Rei.-'' 
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rz  feule  fe  promenant  suvec  le  Prefidcnt  Janin  » 
mais  il  le  fut  bien  davantage  , quand  il  y vou- 
lut aller  faire  le  tiers  , que  la  Chaftaigneraye 
lui  dit  , que  perfonne  ne  pouvoit  palTer  , & 
q.u’il  en  avoir  commandement  tres-exprés  de  la 
Reine,  11  pr i.t  une  autic  allée  avec  Saftliny  & • 

moy  , fort  embarraffé  de  ce  long  cntietien  î 
lequel  fini  , la  Reine  s'en  vint  ches  la  Reine 
Marguerite',  & de-là  au  Louvre  y où  elle  trou- 
va Monfieur  d’Efpcrnon  & Zamet  dans  fon  f c— 
tit  cabiner  , & Monfieur  de  Guifc  dans  le 
grand.  Elle  parla  premièrement  à Monfieur  de 
Guife  , qui  lui  fit  toutes  les  proteftations  d'u- 
ne entière  fidelité  , renonçant  à tout  ce  qu’il 
fe  pourroit  être  oblige  précédemment  , forcé 
par  le  mauvais  traitement  & mépris  de  fa  Ma- 
jcité,&la  croyance  que  l’on  ne  pouvoit  avoir 
accès  vers  elle  » que  par  le  moyen  de  Monfieur 
le  Prince.  & fes  conforts. 

11  la  fupplia  > que  par  les  raifons  prealle- 
guées  , elle  ne  lui  témoignât  pas  par  fa  bonne 
clierc,,  qu'il  fe  fût  entièrement  rciiny  avec  el- 
le, & qu’elle  lui  fit  dire  par  Madame  fa  fcruiv 
ou  par  moy  , ou  par  qui  il  lui  plairoit , ce  qui 
feroit  de  fes  volontés.  Cela  fini  > la  Reine  fit 
femblant  de  s’en  aller  rafraîchir  dans  fon  pe- 
tit cabinet  , & alla  parlée  à Monfieur  d'Efper- 
non  , lequel  fans  s’amufer  aux  plaintes  ni  aux. 
jeproches  , à quo-y  elle  s’attendoit,  lui  fit  tant 
de  foûmiffions  &.  proteflations  de  fidelle  fer- 
yice  que  la  Reine  en  fut  toute  confufe  , & G 
fatisfaitc  , qu’elle  vint  quelque  peu  de  tems 
après  , avec  un  vifage  joyeux  & content.  J’é- 
tpis  auprès. de  la  poire  de  fon  petit  cabinet  , 
parlant  a Madame  la  Princelfe  de  Conty,  quand 
elle  fortit.  Elle  nous  dit  , voicy  la  plus  péni- 
ble & la  plus  grande  journée  que  j’aye  peut- 
être  eue  de  ma  vie  , & m'affûte  > que  c’cft  une 
4ouuncdic  > où  il  y a eu  moite  intrigue  * & à U 
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fin  c'eft  toute  paix  & toute  réjouifiance.  Ma- 
dame la  PrincclTe  de  Conty  lui  dit  Dieu  foie 
loué , Madame.,  que  tout  reüffiflc  à vôtre  con- 
tentement » & que  vous  foyez  fatisfaite  de  mon 
frété  &^de  mes  amis  , comme  Mr  d’fcfpernon. 
Elle  luy  dit  , pourquoy  ne  nommez  vous  auffi 
Baflompierre  , qui  y a tant  travaillé  î & qui 
ne  fera  jamais  que  je  ne  le  rcconnoifle  , & faf- 
fe  pour  luy  : & vous  ferez  témoin  que  je  lui 
promets  un  état  de  Gentil-homme  de  la  cham- 
bre du  Roy  » quand  je  le  dey  rois  achepter  de  mes 
propres  deniers,  le  lui  rendis  tres-humbles  grâ- 
ces y &'luy  dis  y que  je  m’éftimois  bien  heu- 
reux , fi  je  lui  avois  rendu  quelque  fervice 
agréable  > & que  je  la  fupliois  très- humblement 
de  vouloir  me  dégager  de  la  parole  > que  j'avois 
donnée  de  fa  part  à Madame  la  Princefle  de 
Conty  > du  don  de  la  réfevve  de  l'Abbaye  de 
Saint  Germain  des  Prez  } puis  qu’elle  avoit  con- 
tribué tout  foin  & induftrie  imaginable  , non. 
feulement  envers  Monfieur  fon  frere  , mais  au  fE 
envers  .Monfieur  d’Efpernon  •,  à quoy  certes 
d’eux  mêmes  elle  les  avoit  trouvez  portez  % 
quiétoitde  bien  & dignement  fervir  vôtre  Ma- 
jefté  contre  tout  le  monde. 

Elle  luy  confirma  de  bonne  grâce  > & Mada- 
me la  PrincefTc  lui  fit  lors  un  double  remerci- 
ment  , tant  de  celle  qu’elle  venoit  de  recevoir 
d’elle  , que  de  ce  qu'elle  avoit  voulu  afloupir 
l'affaire  de  Monfieur  le  Chevalier.  Après  Ma- 
dame la  Princefle  s'étant  retirée  > je  lui  dis  >- 
que  j’avois  afliiré  Monfieur  de  Guife  du  retour 
de  la  Rochefôucault  » & de  cent  mille  éeus  » 
mais  je  ne  lui  avois  point  parlé  de  la  Lieute- 
nance Generale  de  Provence  pour  Monfieur  le 
Chevalier  fon  frere  » ayant  tâché  de  faire  com- 
me fes  valets  bons  ménagers  » qui  rapportent 
au  fonds  du  fac  une  partie  de  l’argent  que  kur 
Maître  leux  avoit  donné  poux  dtpeafei  ; & que 
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Æ elle  vouîoit  fuy  faire  cette  gratification  , elle 
feroit  bien  plus  grande  maintenant  > qu’elle  n’eût 
«té  * (t  je  I’eiffic  faite  auparavant  , ou  Bien  el- 
Ic'pourroit  réferverà  lur  faire  cette  grâce  à u*e 
autre  occafion. 

La  Reine  j qui  ctoit  la  plus  genereufe  & li- 
berale Princeffe  , que  nôtre  fieete  ait  porté  *■ 
*ne  dit  que  je  lui  allaffe  dire  de  fa  part  , qu'elle 
lui  accordoit  cette  grâce  , mais  qd'il  la  tint 
cachée  , & qtte  même  il  ne  la  remerciât-  > que 
par  la  Bouche  de  Madame  la  Princeffe  fa  fœurv 
encore  que  ce  fût  lors  qu’elle  feroit  feule  avec 
«lie  > & que  le  lendemain  Dimanche  troifiéme 
de  Janvier  au  matin  y ils  vrendroient  tous  trois 
la  trouver  à neuf  heures.  En  cet  inftant  Mon- 
fieur  d’Efpernon  , Zamet  , & Perronne  entrè- 
rent dans  le  cabinet  de  la  Reine  y.  qui  avoient 
demeuré  quelque  tems  dans  le  petit  , apres  que 
la  Reine  en  fut  fortie  » pour  ne  point  montrer 
«pi’its  lui  euffent  parlé. 

La  Reine  d'abord  lur  fit  fort  bonne  chere  * 
■8c  lui  dit  que  c'étoit  merveille  de  le  voir-là  ld 
loir  , après  fa  grande  maladie  » & qu’il  falloir 
qu’iï  fe  confcrvât  mieux.  11  lui  dit  , que  Dieu 
tnercy  > à fes  jambes  prés  , il  ne  s'eri  fentoic 
plus.  La  Reine  lui  fit  donner  un  fiege  prés  d’el- 
le > & le  convia  à la  Comedie.  Monfieur  le 
Duc  du  Mayne  r & le  Marquis  d'Ancre  entre-* 
rent  chez  la  Reine  en  ce  même  tems  > qui 
voyant  Monfieur  d’Efpernon  près  d'elle  y 8c 
aflis  y n’en  furent  pas-  moins  étonnez  y que  de 
la  mauvaife  chere  qu’elle  leur  fit.  Ils  s’appro- 
chèrent de  la  table  où  j’étois  , 8c'  me  dirent  t 
qu’eft-cecy  ? ya-il  long-rems  que  Mr  d’Efper- 
non eft  là  ? je  leur  dis  qu’oüy  y & qu’elle  lup 
avoir  fait  fort  bon  accueil  > 8c  qu'il  me  fem- 
bloit  y que  c’étoient  des  fruits  de  la  confé- 
rence » que  nous  avions  veiïe  à Luxembourg 
cotre  elle  le  le  Picfideot  Janio*  Ils  me 
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derent  fi  Monfieur  de  Gnile  avoir  été  icy.  Je 
leur  fis  réponfe  qu’ouy  > mais  qu’il  n’y  avoir 
feulement  fait- qu’entrer  & fortir.  Que  je ‘ne 
f^ivois  s’il  avoir  parlé  à la  Reine  , au  moins 
que  je  ne  m’en  étois  point  apperceu  , fi  avoir 
bien  fait  Madame  là  PrincefiTé  de  Conty  , & en 
jna  piefcnce  » & à qui  la  Reine  avoir  fait  for- 
ce carcfles  . Alors  la  Reine  dit  à Scneterre  , que 
l’on  porte  un  fiege  à la  comedie  pour  Monfieur 
d’Lfpernon  »•  car  je  veux  qu’il  laf  vienne  o'dir  > 
& pour  Zamet  aufli.  Lors  le  Marquis  d’Ancr* 
me  dit  en  ces  termes  i Per  dio  Moujf ou  iomeridt 
tno'j  delle  cofe  dejle  monde.  La  Reine  a loind  ’utvfiege 
pour  Zamet  , & n’en  a point  pour  Monfieur  du 
Mavnc  , fiez  vous  à l’amore  dei  Princrpiv  ? 

J.ay  voulu  dire  au  long  tout  ce.  qui  fe  pafià 
le  long  de  cette  journée  , & en  la  précédente, 
parce  que  je  fervis  extrêmement  & induftrieu- 
icmcnt  en  toutcs_deux.,  & y eus  la  part  que 
vous  voyez.  Je  menay  Madame  la  Prrnccflc  de 
Gomy  à la  comedie  , & luy  dis  en  allant  com- 
me la  Reine  donnoit’la  Lieutenance  Générale 
de  Provence  à fon  frere  le  Chevalier  > dont  eb 
je  fut  ravie  , & me  pria  de  l’aller  dire  à Mon- 
ficur  fon  frere  > mais  je  ne  me  voulus  pas  trop 
bâter  , de  peur  qu’il  n’en  fit  bruit  8c  il  étoic 
important  de  ne  rien  faire  éclater  encore  v ce 
qu’elle  approuva  : mais  elleJnc  fe  fccut  empê- 
cher qu’au  fortir  de  la  comedie  ,-elle  ne  l’é- 
crivit à Madame  la  Duchelle  de  Guife  fa  belle 
foeur.-  \ • • . y 

Le  lendemain  Dimanche  matin  les  trois  Mb 
ruftres  vinrent  de  bonne  heure  chez  la  Reine  » 
qui  ne  faifoit  que  fortir  du  lift.  • Elle  les  fit  en- 
trer >,  & fortir  fes  femmes  , fur  Iefquelles  clic 
ferma  la  porte  de  fon  cabiner , où.  elle  avoie 
couché  demeura  avec  eux  prés  de  trois  heu- 
res. Cependant  Monfieur  le  Prince  étant  arri-  • 
yk  & ayant  frapé  U porte  *,  on  ne.  luy-  our 
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Vrit  point  > encore  qu'il  y eût  long'-tems  atten- 
du. On  lui  dit  que  la  Reine  étoit  avec  fes  Mï- 
;niftrcs.. Comme  il  s’en  alloit  , je  le  rencontray» 
•qui  me  dit  : fçavcz  vous  bien  que  les  trois  bar- 
bons fout  enfermez  avec  la  Reine  » il  y a plus 
d’une  heure  > & que  l’on. ne  m'y  a point  vou- 
lu biffer  entrer  J’en  fis  l’étonné  r & lui  dis» 
Moniteur  > dés  hier  nous  vîmes  les  avantcourcurs 
de  cette  affaire  : la  Reine  parla  plus  de  deux  heu- 
,xes  au  Prefidenr  Janin  dans  le  Jardin  de  Luxem- 
bourg > & enfuitte  Monfieur  d’Efpernon  la  vint 
trouver  , à qui  elle  fit  aulfi  bonne  chere  , comme 
telle  la  fit  mauvaife  à Meilleurs  du  Mayne  & an 
. Marquis  d’Ancre. Pardieu» me  dit-il, ces  coquins- 
là  nous  ont  tout  gâté»  Mais  gardez  , Monfieur» 
jlui  dis -je  , que  ce  ne  foit  vous  même  qui  en 
foyep  la  caufe  » 8c  qui  pouvant  attendre  d’ê- 
l tic  encore  bien  affermy  en  vôtre  auihorité  » 
.vous  la  venez  prelTei  de  vous  donner  k Château 
Trompette  > qui  ne  doit  être  qu’un  échantil- 
lon des  autres  prétentions  que  vous  , .yos  amis 
& ferviteurs  montrent  déjà  avoir.  On  m’a  dit .» 
,que  cela  l’a  cabrée  » & qu’elle. en  avoit  detro 
juftes  reffentimens.  11  me  répondit  , que  j’avois 
rai-fon  , 8c  q.ue  ce  n’avoit  été  fon  avis  , mais 
que  Monfieur  de  BoiiHlon  l’avoit  forcé  de  le  fai- 
re > & puisl’avoit  abandonné  au  befoin  » & n’a- 
voit  voulu  fe  trouver  à la.  demande  , que  les 
autres  en  avoient  faite  , mais  avoit  feint  une 
goutte.  Je  lui  dis  là-dedus  , après  avoir  un  peu 
rêvév  Monfieur  > vous  me.  faites  penfer  à une 
chofe  » qui  peut-être  eft  faulfe  , mais  qui  n’eft 
pas  aufli  fans  quelque  fondement.,  La  Reine  di- 
foit  hier  du  bien  de  Monfieur  de  Bouillon  , 8c 
montroit  de  E’afFeéHonner  ».en  même  tems  qu’elle 
raontroit  du  dédain  de  Mr  ie  Duc  du  Maine  » & de 
Mr  le  Marquis d’ Ancre.  Madame  la  Princefleme 
^it , qu’elle  avoit  voulu  perfuader  à Mr  d’Efpei> 
..  iiofi,dc  y b re  bien.eüfçoibki  & quiter  cette  aniaxçM: 
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fité  > qac  l'un  avoir  contre  l’autre  , ce  qui  fa î- 
foie  naître  quelque  ombrage  à Madame  la  Princef*  ' 
fc  de  Conti,que  Mr  d'Tîfpernon  s’étoit  réuni  avec 
vous>8c  que  c’étoit  par  le  moyen  de  la  Reine  , veu 
la  bonne  cliere  extraordinaire  qu’elle  lui  faifoit. 

Vous  fçavcz  Mrf  que  Mr  de  Bouillon  eft  intime 
amy  de  Mr  deVïleroy.  Vous  auroit-il  point  joué  à 
la  faufle  compagnie,  8c  s’étre  tourné  du  côté  de  la 
Reine, & des  Mini-Ares,  à vôtre  préjudice, voyant 
que  la  Reine  avoit  fi  mal  pris  vôtre 'demande  du 
Château  Trompette  ? vous  auroit-il  point  exprès 
embarqué  en  cette  demande  pour  remettre  bien  les-  - 
,Miniftres  & lui  avec  eux  F Pour  moy  je  foubçon— 
ne  tout  de  fonefprit,&  neanmoins  peut-être  je  me. 

, tromperais  pluiieurSjdivers  difcours.découvrent. 
quelquefois  une  affaire  bien  cachée. 

Monfieur  le  Prince  qui  eft  de  fi>n- naturel  fore  - 
foubçonneux  & deffiant  > me  dit  , qu’-il  ne  fça-- 
voit  que  dire  de  tout  cecy  , mais  qu’il  en  étoic 
bien  étonné  & que  mon  doute  n’ croit-  peut- 
être  pas  hors  de  raifon.  Il  me  dit  là--  defTus. 

Xt-  Monfieur  de  Guife  , qu’eft-ce  ? eft-ce  chair 
«u  poifTon  ? Je  lui  répondis  >.que  je  ne  l’avois 
point  veu  depuis  hier,  au  matin  > 8c  qu’il  m’a- 
voit  prié  de  ne- plus  parler  à la  Reine  du  retour 
de  la  Rochefoucault , lequel  il  ne  vouloit  tenir 
que  de  vous  à qui  il  en  auroit  l’entiere  obli- 
gation. Il  me  dit  , voilà  qui  va  bien  & puis 
après  plufieurs  autres  difeours,  le  M-arquis  d’ An- 
cre arriva  ,à  qui  il  dit  la  conférence  de  la  Rei- 
ne 8c  des  Miniftres*.  Le  Marquis  le  lupplia  de 
remonter  en  haut  , pour  voir  la.  Reine  , mais  il 
ne  luy  fçeut  jamais  perfuader  , 8c  le  pria  feule- 
ment de  luy  mander  des  nouvelles.  Nous  monta-* 
mes  , le  Marquis  8c  moy  ,chea  la  Reine  , od  il  ne 
fçût  entrer  que  lorfque  les  Miniftres  en  forment» 
qui  étoit  prés  de  midy.  Je  m’en  revins  dîner 
chez,  moy  , ou  je  trouvai  Monfieur  de  Guife-  , à 
qui  je  dis  le;  don.  que  la  Reine  lui  faifoit  de  U 
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Lieutenance  generale  de  Provence  pour  Monfieiir 
fon  frere  » dont  il  eut  une  exceflive  joye  , me 
promit  de  n’en  point  parler  qu’il  n’en  fut  tems't 
Il  en  remercia  le  foir  la  Reine  , lors  qu’il  aper- 
ceut  qu’il  n’y  avoir  perfonne  > qui  le  pût  voir 
■faire  ce  compliment.  Dé?-lors  la  mauvaife  in- 
telligence des  Miniftres  avec  la  Reine  difparuc 
évidemmentuout  fe  fit  par  les  Miniftres. Meilleurs 
de  Guife  & d’Efpernon  furent  en  faveur  , bien  que 
le  premier  fe  tint  toujours  en  quelque  façon  acro- 
ché  avec  Monficur  le  Prince.  Mr  de  Vendôme  fit 
donner  des  afTeuraitfres  de  fon  fervice  à la  Rei- 
ne > par  fa  belle  mere\  ’&  le  Marquis  d’ Ancre 
montra  évidemment  d’être  mal  content.  Je  lui 
oüis  dire  une  chofe  à la  Reine  , que  je  trouvay 
fort  étrange  , fur  ce  que  ces  Miniftres  l'étoient 
venu  trouver  » qu’elle  avoit  mal  gardé  la  foyj| 
qu’elle  avoit  donné  à Moniteur  le  Prince  > d’a- 
voir rappellé  les  Miniftres  fans  fon  fçeu.  La 
■Reine  lui  dit  , que  c’étoient  eux  qui  avoient  de- 
mandé de  parler  à elle.  IL  repartit  > ils  meri- 
toient  tous  d’être  envoyez  à la  Baftitle  » d’a^ 
voir  ofé  venir  par  mdnopole  encore  trouver  vô- 
tre Majcfté  > fans  avoir  été  mandez  d’elle.  Et 
peu  de  jours  après  >•  le  jeune  Baron  de  Luz  fit 
appelle*  le  Chevalier  de  Guife  » qui  le  tua.  Jê 
vis  encore  une  chofè  bien  étrange  des  chango- 
mens  dé  la  Cour  : que  Monfieur  le  Chevalier 
de  Guife  , qui  pour  avoir  tué  le  pere  , ladLeine 
commanda  au  Parlement  d’en  connoître  , d’en 
informer  > & de  lui  faire  & parfaire  fon  procez». 
à moins  de  huit  jours  de-là  > après  avoir  enco- 
re de  furcioît  tué  le  fils  dudit  Baron  de  Luz» 
la  Reine  l’envoya  vifiter  » & fçavoir  comme  il 
fe  portoit  de  fes  bleflures',  après  qu’il  fut  de 
retour  de  ce  dernier  combat.  ’ 

-•  Il  faifoit  lors  pour  moi  fort  beau  à la  Cour  » 
6c  y pafiois  bien  mon  tems.  La  Reine  joüoit 
avant  fouper  dans  l’eatreciel  , qui  eft  un  petit 
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cabinet  au  defTus  du  fien  , & puis  nous  allions 
à la  comedie  > où  une  beauté  Grecque  venoit  à 
caufe  de  moi , puis  les  foirs  & les  nuits  m’étoieix 
belles.  , . . 

Nous  finies  force  balets  , & entr’autres  cer 
-lui  de  la  fercnade  > miquel  la-  Reine  nous  re- 
ceut  au  lieu  de  la  falle  haute  fort  fomptueufe- 
ment.  Nous  l’allâmes  apres  danfcr  à l’Hôtel  de  - 
Condé  , Monfieur  le  Prince  fît  un  feftin  , & 
une  couvfe  de  bague  enfuite  où  toute  la  Cour  de.s 
hommes  fut  priée  » horfmis  moy  , que  la  Reir 
ne  en  récompenfe  retint  p^és  d’elle  , à joiic.r 
avec  peu  de  Dames  , laquelle  exprès  ne  fc  vou- 
lut point  faire  voir  ce  jour-là  > pour  ne  mon- 
trer pas  fa  Cour  deferte  > à caufe  que  tout  le  ' 
mande  était  à l’Hôtel  de  Condé.  -, 

11  fe  fit  deux  jours  après  un  bal  à l’ Hôtel  de  , 
Xongueville  , où  je  fus.  prié  de  me  trouver  j & 
la  Reine  par  dépit  me  dit  , que  puis  qu’elle  m’a- 
.iroit  diverty  > lors  que  je  n’avois  point  été  prié 
chez  Monfieur  le. Prince  > il  croit  bien  raifonnar 
hle  qye  je  demeura  fie,  grés  d’elle > lorsqu'une  fê- 
te fe  faifant  prjés^de  la  porte  du  Louvre  ou  roue 
le  monde  étort  prié  horfmis  elle  & Madame  la 
P rince  fie.  de  Conti, .'r  de  forte  que  je  demeqray 
tout  le  foir  à jouet,  avec,  elle  > dont  je  fus  bien 
tjroüillç  ailleurs.  Sur  ce  le  Carême  arriva,  auquel 
le  premier  Jeudy.au  foir.dcuxiéme  Féy.  l’eus  une 
bonn<^£oriunc.-  Je  m’en  allay  à quelques  jours  dç 
là  voir  le  Marquis  d’Anere  qui  fut  quelqufi.temt 
à Amiens  , faifant  le  mal-content.:  J en  revins 
au  bout  de  cinq  jours  & allâmes  incontinent  à 
Monceaux,  où  nous  pallions  bien  le  tems.  De  là 
la  Reine  s’en  vint  à Paris  > & puis  à Fontaine- 
bleau » ayant  auparavant  fait  le  mariage  de  Mon- 
iteur de  Montmorency  avec  lafilloaméede  Dom 
yirgtnio  Uifino  , Du c.  d e-B tape iano  , à laquel- 
le elle  donna  de  fon. argent  cent  mille  écus  eq. 

<oc.  Le  lendemain  il  y eut  b?l.à  l’hôtel  de  Mqn- 
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anorcncy  » où  je  comparus  avec  une  belle  faveur 
d'une  Dame.  A Fontainebleau  la  Reine  fçcuc  que 
quelque  parol-e  que  Monfieur  de  Vendôme  eût 
donnée  à Madame  de  Mcrcoeur  » il  s'étoir  con- 
joint avec  Moniteur  le  Prince  > 8c  qu'il  fe  fai— 
fèit  plusieurs  brigues  pour  y remarquer  Monfieur 
le  Prince  de  Guife > lequel  avoit  des  irrefolunons 
qui  ne  plaifoient  pas  à fa  Majcfté.  Elle  lui  en  par- 
la , & lui  rejura  de  nouveau  toute  forte  de  fidé- 
lité. Neanmoins  Monfieur  de  Vendôme  & le  Mar- 
quis d’Ancrc  étant  arrivez  à Fontainebleau  > ce- 
lui-là pour  prendre  congé  de  la  Reine  , en  s’en 
allant  en  Bretagne  pour  y tenir  les  Etats  , & le 
Marquis»  fous  pretèxte  de  le  venir  conduire  juf- 
qu’à  Fontainebleau  , prièrent  Zamet  de  leur  don- 
ner une  Chambre  en  la  Conciergerie  où  Monfieur 
de  Guife  couchoit.  La  Reine  en  prit  ombrage  > 
& me  commanda  de  refter  avec  Monfieur  de  Gui- 
fe  jufqu’à  ce  qu’il  fût  couché  , 8c  d'empéchcr 
. que  Monfieur  de  Vendôme&  lui  ne  fe  parlaient. 
Ce  que  je  fis  > & la  Reine  envoya  encore  Sene- 
terre  veiller  1â  nuit  fur  le  degré  de  Monfieur  de 
Guife  , lequel  aperçût  Melfieurs  de  Vendôme  SC 
d’Artcrc  mouter  en  robbes  de  chambres  dans  cel- 
le de  Monfieur  de  Guife  > avec  lequel  ils  furent 
plus  de  deux  heures  , 8c  le  Marquis  traita  qu’il 
viendroit  à Paris  être  arbitre  de  Madame  d ’ El— 
boeuf , où  il  fe  verroir  avec  Monfieur  le  Prince. 

Le  lendemain  fur  le  matin  Monfieur  de  Vendô- 
me partit  , & la  Reine  envoya  commander  fur  le 
midy  au  Marquis  de  Cormires  de  fortir  de  U 
Cour  » & de  n’y  retourner  jufqu'à  un  nouveau 
commandements  II  s’en  revint  à Paris  > fit  le  ra- 
port  de  ce  qu’il  avoit  traité  , & anima  le  Marquis 
d' A ncre  de  s’offencer  de  ce  que  l’on  l'avoit  chaf- 
sc  » difant  que  c’étoit  parce  qu’il  étoit  fon  amy* 
te  que  les  Miniftres  lui  avoient  fait  joiier  ce  tour 
en  fa  confideration. 

• Monfieur  de  Bouillon  lois  s’avifade  propofc$ 
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un  accord  entre  Madame  d’Elboeuf  & Madame 
de  la  T rimoüiile  fa  belle- foeur  , qui  a voient  prq- 
•cçz  enfcmblc  > & de  les  difpofer  de  choifir  cha- 
cune deux  de  leurs  amis  > ou  principaux  parens  , 

Ïour  voir  s'il  ne  pourroient  point  concerter  leur 
iffe  rent.  Monfieur  du  Maine  propofa  à Madame 
d’Hlbocuf  de  choifir  Monfieur  de  Guife  & lui  »i 
Madame  de  la  Trimoiiille  ayant  déja;élû  Mon- 
iteur le  Prince  & Monfieur  de  Bouillon.  Ce  qu’el- 
le fit  f & écrivit  à Monfieur  de  Guife  pour  le 
prier  de  venir  à Paris.  A cet  effet  Monfieur  de 
Guife  prit  congé  de  la  Reine  , qui  fe  douta  à 
l’heure  même  de  la  fourbe  , & à même  teins  Ma- 
dame la  PrincefTe  de  Conty  l’en  vintauffi  avertir» 
& que  c’étoit  pour  enfermer  Monfieur  de  Guife 
avec  ces  trois  arbitres  » pour  le  porter  à quel-. 
q,ue  chofe  contre  fon  fer  vice.  Elle  le  pria  donc 
de  demeurer  à Fontainebleau  , & dit  qu’elle  m’en- 
voyeroità  Paris  » & écriroit  à Madame  d’Elbœuf» 
qu’elle  l’avoit  retenu  > & que  même  elle  me  fe- 
roit  follicitcr  en  fon  nom  l’affaire  de  madite 
Dame  d’Elboeuf  » en  cas  qu’elle  rompit  ce  com- 
promis. Il  ne  voulut  pas  contefter  davantage  » 

' & demeura  , & moy  je  me  préparay  pour  par- 
tir. Je  vins  l’aprêdinéc  trouver  la  Reine  pour 
recevoir  fes  commandemens  » laquelle  me  dit 
que  je  retardalfe  jufqu’au  lendemain  matin»  qui 
étoit  le  mardy  avant  la  Pentecôte  » pour  quel- 

3ue  chofe  qu’elle  avoir  à faire  de  moy.  Puis  me 
it  fi  je  n’avois  point  de  vers  de  Porcheics  j je 
lui  dis  que  non  > mais  que  j’en  fçavois  par  cœur. 
Elle  fe  mit  à rire  , & me  dit  qu’elle  n’en  vouloit 
pas  de  cette  forte,  mais  d’écrits  de  fa  ma  n.  Je 
me  mis  auffi  à rire  de  ce  defir,  8c  elle  me  dit  : 
je  ne  vous  puis  pas  maintenant  dire  pourquoy  ; 
ruais  ne  manquez  - pas  de  m’en  aporter  , 8c  n’en 
montrez-pas  d’affeûation  » car  je  ne  veux  pas 
qu’il  paroiffe  que  j’en  veux.  Puis  elle  me  parla 
long- tems  contre  le  Marquis  d’ Ancre  > medifant 
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<pu’il  fc  gouvcvnoit  fi  mal  , qu’enfin  il  fe  rüi- 
ncroit  , & moy  je  l’excufay  toûjours  le  mieux 
que  je  pus. 

Elle  me  dit  , il  fait  l’entendu  , & ne  bouge 
d’avec  urfe  cabale  , qui  m’cft  entièrement  con- 
traire & oppofée.  Dites-lui  que  je  lui  mande  » 
que  s’il  n*eu  Jcudy  au  foir  icy  , je  l’apprendray 
à m’obeir  » fi  ce  n’étoit  fa  femme  , je  l'aurois 
déjà  mis  en  un  lieu  > dont  il  ne  fortiroit  pas 
quand  il  voudroit.  Sa  femme  eft  en  rage  , & liii 
fait  toûjours  de  pis  en  pis.  Dites-lui  qu’il  ne 
manque  pas  à’  faite  ce  que  je  lui  commande  » 
puis  m’ayant  encore  donné  quelque  autre  com- 
miflion  , félon  qu’elle,  s’avifa  , je  m’en  vins  à 
Paris,  où  j'arrivay  fur  les  dix  heures  du  matin 
le  mardy. 

j Comme  je  me  changeois  d’habillcmcns  , le 
Marquis  d’ Ancre  arriva  chez  moy  , qui  me  de- 
manda des  nouvelles  de  la  Cour  , & fi  Mon- 
iteur de  Guife  ne  venoit  point.  Je  luy  dis  que 
non  , &.  la  caufe.  Puis  enfuite  je  luy  fis  l’am- 
bafiade  , dont  la  Reine  m’avoit  charge.  Il  me 
dit  là-deflus  beaucoup  de  chofes  fort  encolere. 
Qu'il  étoit  homme  d’honneur  , & que  fi  la 
Reine  nranquoit  de  parole  , qu’il  n'en  vouloit 
point  manquer  à fes  amis  , avec  lcfquels  la 
Reine  l'avoit  lié.  Que  l’affront  qu’elle  avoir 
fait  a i Marquis  de  Cormires  , s’adrefloïc  à lui, 
& que  pour  fon  honneur  il  ne  l'ofoit  aban- 
donner, Qu/ il  n’iroit  point  à la  Cour  , qu'il 
ne  l’amenât.  Je  lui  parlay  enfuite  un  quart 
d’heure  fort  franchement  , comme  fon  amy  , 
& lui  fis  connoître  le  tort  qu’il  avoit  en  fon 
procédé  : & il  ne  fc  remit  aucunement.  Seule- 
ment me  pria- il  décrire  à fa  femme  , & de  lui 
mander  qu’il  étoit  réfolu  d’aller  Jeudy  à la 
Cour  > fuivant  l'ordre  qu’il  en  avoir  receu  de 
la  Reine  , feulement  pour  fa  réputation  il  lui 
importou  d'amener,  lç  Marquis  de  Cortnirc# 
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avec  luy  > & qu'elle  fit  agréer  à la  Reine  qu’il 
L’amenât  > & qu’il  la  frrpplioit  -de  le  voir." 
Après  cela,  que  la  Reine  n’en  feroic  que  ce 
qu’elle  voudroit  > & que  par  ce  moyen  il  fe- 
roic dégagé  de  ce  qu’il  devoir  en  certe  occa- 
fion  à fon  amy.  Je  fis  ma  dépêche  à'I’heurtL 
iri^me  devant  lui  , & fis  partir  Lambert  auffi- 
rôt  > pour  la  porter  , lequel  revint  le-  lende- 
main avec  l'aqüiefcement  > dont  le  Marquis 
d” Ancre  fut  foTt  fatisfait. 

Il  partit  donc  le  Jeudy  avec  le  Marquis  de 
Cormires  ■>  & moi  je  n’arrivay  à Fontainebleau 
que  le  Samcdy  au  foir.  Je  rendis  compte  à la 
Reine  de  ce  qu’elle  m’avoit  commis  >■&  e ntr’ au- 
tres chofes  , je  lui  donnai  des  vers  de  la  main  de 
Porchères.  Elle  Ce  prit  à rire  > & me  dit  , il 
n’cft  plus  tems , l’affaire  efl  découverte.  Je  foup- 
çonnois  à tort  ce  pauvre  homme  ■>  dont  je  me  re- 
pens.  Jcdis  àla  Reine  , Madame  , fi  j’ofois  > 
ye  vous  demanderois  l'explication  de  cét  énigme. 
Elle  me  dit  je  vous  la  diray.  • • " ' 

'•  Il  y a quelque  rems  que  Gueffier  nôtre  agent 
en  Piedmont  > nous  a mandé  , que  l’on  donnoit 
des  avis  de  par  de-là  contre,  le  tervicedu  Roy  V 
& mêmes  a envoyé  la  fubfcription  d’un  des  pa- 
quets » que  journellement  l’on  en  envoyoit. 
Nous  ne  fçavions  qui  foupçonner  ■>  & parce 
que  Porchères  à été  long-tems  en  Savoye  > -je 
l’en  accufois  , mais  aujourd’huy  nous  avons  dé-  - 
couvert  toute  l’affaire  , ayant  pris  fur  le  fait  ce- 
lui qui  les  écrit  > comme  il  jet-toit  fon  paquet 
dans  la'caiffc  de  la  pofte.  C’eftun  certain  bof- 
fu  j blond  j que  vous  avez  veu  Couvent  Cuivre 
la  Cour  > Dauphinois  , nommé  Maignat.'  Je 
lui  dis  , que  je  le  connôiflois  , & que  je  Pa- 
vois Couvent  veu  à l’antichambre  de  Moniteur  le 
Marquis  d’Ancre.  Elle  me  dit  lors  , auffi  y avoit- 
il  affaire  , & on  en  verra  bien-rôt  davantage. 

Je  n’y  penfay  plus  ayant  , & m’en  allay  félon 

- mon 
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*non  ordinaire  fou  per  chez  Zarner.  Et  comme  c’é- 
toit  la  veille  de  la  Pentecôte  , il  n’y  avoic  hors 
fa  famille  que  Lomenic  , Secrétaire  d’Etat  » au- 
quel fans  y penfer  , je  dis  , qui  eft  un  certain 
demi  Prêtre  boflu  , nommé  Maignat  > il  me  ré- 
pondit > qui  vous  fait  me  le  demander  , parce  , 
lui  dis-je  , que  j'en  fçai  quelque  chofe  , & moi, 
me  dit-il  , peut-être  davantage  que  vous.  Joi- 
gnons lui  dis-je  , nos  fecicts  , pour  voir  s’ils 
le  rapportent.  Il  écrivoit  au  nom  de  quelques 
perfonnes  de  condition  en  Savoye.  Gueffier  en 
eût  quelque  lumière  , il  envoya  par  deçà  une 
couverture  de  paquet  écrite  de  fa  main,  : on  U 
pris  comme  il  jetroit  un  paquet  dans  le  bureau 
de  la  porte  , on  l'a  déjà. interroge  , & il  corn-* 
mence  à chanter  clair. 

Il  me  dit  là-dcifus.  Pardieu,  vous  êtes aver- 
ty  de  fi  bonne  part  , que  je  n’ay  rien  à ajouter, 
iinon  que  j’ay  été  Greffier  à l’interroger  , Sc 
que  j’ay  fon  interrogatoire  en  ma  poche.»  Je  lui 
demanday  ce  qu’elle  chantoir.  lime  répondit: 
purs  que  vous  en  fçavez  déjà  tant  fur  l’article 
je  ne  vous  celeray  rien  du  tout  refte  , oû 
il  parle  clair  de  Monfieur  & de  Mada- 
me la  Marquifc  d’ Ancre  i mais  fur  tout  de 
Monfieur  Dolet  , qui  ctoit  leur  organe  , & le 
tiens  bien  fin  s’il  peut  démeler  cette  fufée. 
Puis  enfuite  m’en  dit  tout  le  particulier.  Je 
Faifois  profeflion  tres-étroitc  d’amitié  avec  le 
Marquis  d’Ancre  , & aimois  auflî  Dolet  i c’eft 
pourquoy  durant  le  fouper  je  fongeay  plus  d’u- 
ne fois  , comment  je  les  pourrois  aider  & fer- 
vir  , & fortant  de  table  j’allay  pour  trouver 
le  Marquis  , mais  il  étoit  déjà  retiré  avec  fa 
Femme  , à caufe  du  bon  jour  du  lendemain  , 5c 
ne  pus  même  le  jour  fuivant  le  voir  p lûtôc 
qu’aprés  dîner  » en  la  chambre  de  la  Reine  » 
comme  elle  s’en  alloit  au  fermon.  Je  lui  dis, 
allons  faire  deux  tours  en  l'antichambre  pen- 
Tvme  2.  L. 
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dant  le  fermon  , 8c  puis  nous  irons  à 'Vîpres  » 

;& .aurons  évité  le  chaud "8c  la  preffe.  Il  s’y  en 
Vint  ,8c  en  entrant  me  dit  j que  diriez-vous 
Monfieur  , que  la  Reine  n’a  pas  encore  voulu 
>oir  Moniteur  le  Marquis  de  «Corxmres  >&  que 
•tes  coquins  de  barbons  l’en  divertiflent  tou-  .. 
jours.. 

Je  lui  dis  > Monfieur  » je  ne  croy  pas  , que 
«es  Mini.ftres  faffént  tant  d'effort  fur  fou  cfprit, 
■que  fa  propre  inclination.  Car  je  vous  puis  di- 
re , que  la  Reine  feule  fit  épier  Meilleurs  de 
Vendôme  8c  de  Guife  > & quelle  fçeut  qu'ils 
«’étoient  parlez  la  nuit.  Bien  ne  vous  diray-. 
je  pas  > que  l’on  ne  l*en  eut  précedemtnent 
v avertie  : mais  laifi'ons^là  cette  affaire  8c  par- 
lons d’une  autre  plus  importante.  Si  Vous  la 
fçavez  , comme  je  penfe  , ou  fi  vous  ne  la  fça- 
vez > je  vous  en  parleray  fcul.  Qu’eft-ce  que 
de  Maignat  3.  A ce  mot  , tout  étonné  il  me  dit 
pourquoy  Monfieur  de  Maignat  ? que  vol  dire 
Maignat  ? Je  luy  dis  » vous  me  bernez  : vous 
le  fçavez  mieux  que  moy  , 8c  vous  faites  l’i- 
gnorant. Il  me  dit  : Pardio  Mouffou  > je  ne 
connoiffe  Maignat  , je  n’entende  point  cela  , j^ 
ne  fçay  ce  que  c’eft  Mouffou.  Monfieur  -»  luy 
dis-je,  je  vous  parle  icy  comme  vôtre  ferviteur 
&c  vôtre  amy  , non  pas  comme  un  Juge  ou  un 
Commiffaire.  Maignat  fut  hier  pris  >.8c  fur 
l’heure  même  interrogé  , puis  encore  le  foir» 

& ce  matin  encore.  11  a été  pris  jettant  un  pa- 
quet au  bureau  de  la  porte  , lequel  parle  de 
beaucoup  de  chofes  , 8c  nomme  les  perfonnes 
par  leur  nom.  Si  vous  Je  fçavez  déjà  , je  n’ay 
perdu  que  la  peine  de  vous  l’avoir  dit  , 8c  fi 
vous  ne  le  fçavez  , je  penfe  , comme  vôtre  fer- 
viteur 3 gagner  beaucoup  > de  vous  en  avertir» 
afin  que  vous  y donniez  ordre  8c  que  vous 
'pourvoyiez  partic.ûlier'ement  à tirer  Monfieur 
’lDolerhors  de  cette  affaire  » dans  laquelle  os 
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tâchera  de  l’embarrartcr.  11  me  dit  fort  éton- 
né , moy  , Moniteur  > je  ne  penfe  pas  que 
Monfieur  Dolet  cognofca  q'üeflo  Maignat  > je 
oememêlc  point  de  cela.  C’elt  bienfait  > Mon» 
licur  > lui  repondis-je  j je  ne  piendray  en  cet-* 
te  affaire  , que  la  part  que  vous  m’y  voudrez 
donner  j pour  vous  y fervir  , qui  eu  mon  feul 
but  & intention.  11  m’en  remercia  > & puis  me 
quitta  alfez  brufquement  > & moy  je  m’en  al- 
lay  au  refte  du  fcrmdVi  , & à Vêpres  > après 
lefquelles  la  Reine  à’alla  promener  au  parc  » fie 

*■  moy  je  me  mis  dans  le  carroflc  du  premicc 
Ecuyer  > pour  l’y  accompagner. 

Comme  nous  nous  promenions  fur  le  canal  , 
un  des  gens  de  Monfieur  le  Marquis  d’Ancre 
vint  au  galop  me  trouver  > & me  pria  de 
pa'ft  de  l’aller  trouver  à l’heure  meme.  Je  me 
doutay  bicn^juc  je  lui  avois  mis  la  puce  a l’o- 
reille. Je  dis  néanmoins  toirt  haut  > c’cft  qu’il 
me  veut  gagner  mon  argent.  Je  montay  fur  le 
cheval  de  ce  Gentil-homme  > & ia  Reine  me 
demandant  , où  j’allois  > je  luy  dis  > que  j’al- 
lois  jouer  avec  le  Marquis  d’Ancrc.  Il  m’at- 
tendoit  fur  le  haut  de  ce  degfé  > qui  avance 
en  la  court  en  ovale  > & comme  je  montay  , iL 
me  mena  dans  la  gallcrie  de  la  Reine  * qu'il  fer- 
ma fur  nous  > puis  marcha  jufqucs  au  bout  de 
la  gallcrie  j fans  dire  mot.  Enfin  fe  h au  liant  > 
il  me  dit  » Ha  ! Monfieur  de  Ballonipierrc  , 
mon  bon  amy  > je  fuis  perdu  : mes  ennemis 
ont  gagné  le  delfus  fur  î’efprit  de  la  Reine  , 
pour  me  ruiner.  Puis  fc  mit  à dire  des  blaf- 
phetnes  étranges  , en  pleurant  amèrement.  Je 
le  lailfay  un  peu  fc  demener  > puis  je  lui  dis  , 
Monfieur  5 ifn’cft  pas  teins  de  jurer  & de  pleu- 
rer , quand  les  affaires  prellcnt  » il  faut  ou- 
vrir , fon  cœur  , 8c  montrer  fes  blcffurcs  à 
l’amy  > à qui  on  en  veut  confier  la  guerifon. 
Je  penfe  que  yous  m’avez  envoyé  quérir  pour 
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;*ne  dire  vôtre  mal  , non  p3S  pour  le  pleurer, 
C’eft  pourquoy Monfieur,  il  vous  faut,  prem 
dre  une  bonne  St  ferme  îéfoluticxn  fur  les  di- 
vers confeils  , que  vous  donnent  vos  amis  > 
■choififfant  celuy  que  vous  jugerez  le  .plus  con- 
venable en  l’affaire  prefentc.  Il  me  dit  lors  , 
gli  Mintflri  m’ont  donné  cette  ffrette  , & me 
veulent  perdre  , & Monfieur  Dolet  aufii.  Mon- 
ficur  -,  lui  dis-je  > vous  ave.z  beaucoup  de  re- 
mede-s  contre  ce  poifoa  ,*dont  le  plus  excel- 
lent eft  les  bonnes  grâces  de  la  Reine  , que 
vous  poflederez  infailliblement  , quand  vous 
voudrez  retourner  en  vôtre  devoir  » & -quitter 
tous  autres  partages  , qui  ne  lui  font  pas  agréa- 
bles. Parainfi  vous  xnefurerez  les  forces  de  vos 
-ennemis  -,  & redoublerez  les  vôtres  , pour  les 
-détruire  & oprimer.  Vous  avez  aufii  vôtre  in- 
nocence , qui  parle  pour  vous  , & *n  Cas  qu’el- 
le ne  foit  entière  , il  faut  voir  & pratiquer  les 
conunifiaires  de  Maignat  : car  je  ne  doute  point 
que  vôtre  peine  prefente  ne  foit  celle-là  , & 
avoir  recours  à la  bonté  fc  mifericordc  de  la 
Reine  , qui  vous  recevra  à bras  ouverts  : j'en 
fuis  fort  afleuré'  , pourveu  que  vous  luy  par- 
liez  avec  finccreté  de  cœur  , une  entière 
réfignation  entre  fes  mains  de  toutes  vos  vo- 
lontez.  Ha  , Monfieur  > me  dit-il  alors  » je 
crains  que  la  Reine  préoccupée  par  mes  enne- 
mis » n’ait  les  oreilles  bouchées  à mes  juftifi- 
cations  » & qu’elle  croye  entièrement  les  Mi-, 
niftrcs.  C’eft  à vous  > repartis-je  » à connoî— 
îre  premièrement  vous-mêmes  > & enfuite  la 
Reine  > fi  vous,  ne  tenez  pas  vôtre  affaire  net- 
te > ou  qu'il  y puilfe  avoir  lieu  de  vous  nuire 
Sc  perdre  , il  faut  que  vous  regardiez  , fi  vous 
vous  pouvez  fauver  par  l’affeàion  de  la  Rei—  * 
ne  , don:  la  fource  ne  tarira  jamais  envers  Ma- 
dame vôtre  femme  : mais  fi  vous  voyez  qu’el— 

Ifc.  ne  foit  pas  affez  forte  » pour  vous  enapê— 
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cher  de  tomber  dans  le  précipice  > il  faut  dé'-  . 
tourner  vôtre  perfonne  de  l’occafion  > & vous 
mettre  en  feureté  > & de  loin  plaider  vôtre  caufe» 
ou  par  écrit  > ou  par  A vocat.  C’cft  le  meilleur  re- 
mède que  l’on  puifle  aporterà  vôtre  mafp  relent.» 
mais  comme  il  cft  chimérique  , je  ne.  m’en' 
voudrois  fervir  qu’à  l’extrémité  > & en  deux 
feules  occafions  : l’une  , fi  mon  affaire  étort 
trouble  > j’entens  criminelle  j & encore  fi  étant 
criminelle , je  jugeois  que  la  Reine  ne  m*cn  pût 
ou  voulût  pas  ther.  L’autre  , quand  même  el- 
le ne  le  feroit  pas  au  fonds  , fi  vous  jugez  vo* 
ennemis  fi  puiffans  , que  leurs  artifices  la  puif- 
fent  rendre  telle  ? en-  ces  deux-  cas  l’eloignev- 
ment  ert  le  gain-  de  caufe.  Et  afin  que  voua 
connoifliez  quel  amy  je  vous  fuis  > & que  je  n* 
vous  donne  pas  de  confcils  auquels  je  ne  pren- 
ne bonne  part  , en  cas  que  vous  vous  y réfo- 
rmez > je  m’offre  de  vous  y aflifter  , & d’être 
de  la  partie  > & de  vous  mettre  en  feureté  , 
pourveu  qu’une  prompte  réfolution  vous  don- 
ne moyen  , non  feulement  de  l’entreprendre  .>• 
mais  aufli  de  l'exécuter.- 

Sur  cela  il  me  fernbla  tout  allégé,  & me  dity 
après  plufieurs  complimens  , comment  pour- 
rions nous  faire.  Jc*luy  dis  : confcillez- votre 
une  demie  heure  encore  > & fi  vous  y êtes  bien 
réfolu  , déccndez’ à ma  chambre  dans  la  Con- 
ciergerie , où  vous  trouverez  des  battes  prê- 
tes , & deux  coureurs  , qui  nous  mèneront  à 
la  première  porte  , d’où  noui  irons  en  diligen- 
ce à Paris-,  & delà  à Amiens  , où  je  vous  laif- 
feray.  Puisaprés  } pour-m’en  revenir  , je  diray 
que  fans  fçavoiv  vôtre  delTein  , croyant  que  cc 
fut  pour  une  querelle  particulière  , vous  m’a- 
viez mené  avec  vous  & qu’étant  à Amiens  > 
vous  m’aviez  dit  la  caufe  de  vôtre  fuite-  , me 
priant  de  venir  trouver  la  Reine  , à laquelle 
puis  après  je  diray  les  chrofcs  ncccfiaircs  pouï 
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•vôtre  accommodement. 

Il  approuva  cet  expédient  , lequel  il  alla 
communiquer  au  Marquis  de  Cormires  & à , 
Dolet  , Jcfquels  voyant  que  s'il  s’en  alloit  y & 
ç qu’ils  demeuraflent , ils  étoient  perdus  : & que 
fa  cqnfidcration  & prefcnce  les  conferveroit:, 
le  déconfeillerent  de  prendre  ce  party  -,  difans 

3ue  je  le  faifois  à delfein  de  ruiner  > & de  pren- 
rc  fa  place  prés  la  Reine. 

Ils  le  perfuaderent  de  prendre  le  premier  ex- 
pédient , que  je  lui  avois  propofé  , qui  étoit 
de  recourir  à la  Reine  , vers  laquelle  il  trou- 
va toute  forte  de  douceur  & de  bonté.  Joint 
. que  Monficur  de  RoifTy  , qui  avoir  fait  le  pre- 
mier interrogat  à Maignat  , en  Ht  un  raport  fa- 
vorable pour  luy  , car  il  étoit  amy  particulier 
de  la  Marquife  » & que  les . deux  Commiflai- 
res  ",  nommez  à ce  proçez  j Mafurier  & Man- 
got  , les  y fervircDt  bien.  Auffi  en  furent  ils 
bien  rccompenfcz  > l'un  de  l’Etat  de  premier 
Ptefidentde  Thouloufe  > & i’autre  de  celui  de 
Eourdeaux  , & puis  de  garde  des  Sçeaux.  L-e 

5rocez  fut  parachevé  à Maignat  » & les  noms 
es  Marquis  & Marquife  d “Ancre  lupprimcz  : 
lui  condamne  à être  roué  tout  vif  : ce  qui  fut 
exécuté  le  Jeudy  fuivant  ? & le' jour  d’après  la 
«Cour  s’en  revint  à Paris.  - , i 

J’avois  été  peu  auparavant  l’Accnfion  en  po- 
ftc  à R oüen  > pour  y rcconnoître  l’air  du  Bu- 
reau pour  mon  affaire  , & préparer  toutes  cho- 
fes  pour  y retourner  en  bief.  Je  tropvay  que 
mes  parties  m’avoient  fait  une  rufe  de  Palais  » 
qui  eft  d’avoir  fait  confulter  par  tous  les  far 
' ^ meux  Avocats  de  R oüen  leur  caufe  , afin  de 
les  tendre  incapables  de  plaider  la  mienne  s dc- 
forte  qu’il  me  fallut  avoir  recours  à prendre  un 
Advocat  de  Paris  , nommé  Manguin  , pour  la 
venir  plaider.  Je  dis  à mon  retour  cette  foube 
à la  Reine  > que  me?  parties  avoient  pratiquée. 
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Elle  s’avifa  de  me  dire  un  jour.  Mon  Dieu  > 
Balïompierre  , le  Procureur  des  Etats  de  Nor- 
mandie > qui  eft  fi  éloquent  , pourroit-il  point 
plaider  vôtre  caufe,  car  il  a été  autrefois  Avo- 
cat à Roiicn.  Il  cft  icy  : & fur  cela  l'envoya1 
quérir  : & luy  commanda  de  l'entreprendre  ; 
ce  qu’il  fit  parfaitement  bien.-  Je  partis  tôt 
après  l’ariivéc  de  la  Cour  à Paris  > accompa- 
gné de  plufieurs  de  mes  amis  , qui  voulurent 
venir  quant  & moy.,  8c  d’autres  qui’  y vinrent 
après  » deforte  qu  il  y eut  telle  fois  plus  de  deux 
cens  Gentils-hommes  avec  moy  à Roiicn. 

La  Reine  écrivit  à Moniteur  le  Maréchal  de 
' Eervaques  , d’ailleurs  mon  amy  , de  m’aflifter 
de  tout  ce  que  je  lui  demanderois.  Ette  comman- 
dai fa  compagnie  de  Chevaux  légers  , qui  croit 
en  garnifon  à jvvreux  , de  venir  en  robes  me 
trouver  > fie  envoya  de  fa  part  Marillac  avec 
lettres  à tous  les  Preftdens  8c  Confcillcrs  à ma 
recommandation.  Elleenvoya aufii  de  deux  jours 
Pun  pour  apprendre  le  fuccés  de  cette  affai- 
re. * 

Quantité  de  Dames  qui  étoient  à Rouen  , 
Beaucoup  d'Ltrangcrs  qui  y vinrent  , & U 

frande  bande  de  Nobleffe  que  j’avois  menée,. 

rcnt  • que  tout  le  tems  que  je  demeuray  à’ 
Roiicn  , qui  fut  un  mois  entier  , fc  pafia- 
comme  un  Carême-prenant  , .en  continuelles  fê- 
tes >'  bals  Se  affemblées  , & je  ne  rapportay  de 
tout  le  fejour  qu'une  évocation  > que  par  fur- 
prife  ma  partie  obtint  du  Confeil  du  Roy  , 
qui  me  retarda  de  fix  mois  , fie  m’obligea  de  m'çn 
revenir. 

J’oubliois  de  dire  > que  quand  je  partis  de  la 
Cour  > pour  aller  à Roiien  , j’étois  en  tres- 
étroite  liaifon  avec  les  trois  Miniftrcs  , lctquels 
m'avoienc  employ  é en  plufieurs  chofes  , fie  m’c». 
avoientfait  propofer  d 'autres  , dont  ils  ne  vou- 
loient  pas  faire  paroître  les  Autheurs  » particu-! 
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licrement  trois  , dont  ils  me  firent  faire  l’btr- 
•verture  à la  Reine.  La  première  fut  Monfieuc 
le  Chancelier  , qui  me  pria  d’infifler  vers  la. 
Reine  >.pour  le  raferoent  de  Quübccuf  , en  don- 
nant recompenfe  au  Maréchal  de.  Fexvaques  » 
ce  que  la  Reine  accorda. 

Le  Prefident  J'anin  me  pria  de  parler  du  re- 
tour de  Monfieur  le  Grand  à la  Cour  » à quoy 
je^m’cmployay  nufli  avec  effet  &.  Mr  de  Vil- 
lcroy  defira  aufli  que  je  fifle  inftance  à la  Rei- 
ne > de  permettre  à Mr  de  Souvray  de  refig'nef 
la  charge  qu*il  pofTedoit  , de  premier  Gentil- 
homme de  la  chambre  , à Mr  de  Courtanuaut  v 
fon  fils  , à quoy  la  Reine  me  répondit  , que 
lors  qu’elle’  crigcât  une  troifiéme  Charge  de 
premier  Gentil-homme  de  la  Chambre  > en  fa- 
' «veur  de  Monfieur  de  Souvray  , ç’àvoit  été  àr 
condition  de  fuppreffion  , mort  avenant  > à. 
quoy  elle  s’étoit  engagée  à Meflieurs  le  Grand 
ïc  de  Bouillon  > de  qui  Monfieur  le  Marquis. 
d’Ancre  l’avoit  eue  , & que  fans  leur  conten- 
tement elle  ne  le  pouvoir  peimcttre. 

' J’ay  dit  ce  que  deffus  pour  éclaircir  ce  que. 
je  diray  enfuite.  Pendant  mon  fejour  à Rouen, 
les  Miniftres  , qui  avoient  veu  que  le  Mar- 
quis d Ancre  avoir  foûtenu  le  choc  de  l’affaire 
de  Maignàt  , & en  étoit  heureufement  forty  , 
fe  perfuaderent  , que  fa  faveur  étoit  fi  grande 
auprès  de  la  Reine  , qu’enfin  clic  les  opprime- 
ioit  j & fc  réfolurent  de  s’accommoder  avec  lui, 
tf’ils  voyoient  jour  de  le  pouvoir  faire. 

Monfieur  le  Prefident  Janin  en  mit  le  pre- 
mier les  fers  au  feu  s propofa  â la  Reine  s que 
Meflieurs  le  Chancelier  & de  Villeroy  , fuf- 
fent  unis  , & en  bonne  intelligence  avec  Mon- 
fieur le  Marquis  d’Ancre  : car  pour  lui  il  avoit 
toujours  éré  enrr’euï  le  bénin  tempérament  : 
que  ce  feroit  le  bien  de  fon  fervice  & le  re- 
pos de  1a  Cour. 
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ta  Reine  reccut  cette  propofitio*  avec  joye* 
lui  répondit  qu’elle  le  dcfitoit  , & qu’il  y tra- 
vaillât. Alors  il  propofa  le  mariage  de  la  fil- 
le du  Marquis  d'Ancre  avec  le  Marquis  de  V il- 
leroy -,  petit  fils  de  Monfieur  de  Villcroy  , 3c 
promirent  audit  Marquis  de  féconder  toutes  ces 
entreprifes  > & de  contribuer  de  toute  lcul  in- 
duftrie  & pouvoir  à fon  agrandilTement  > & 
ainfi  l’afFai re  s’accommoda  lans  mon  fçeu  ny 
participation  , .ny  fans  m’y  comprendre  où 
conjoindre  avec  tous  ces  ingrats  que  j’a- 
vois  fi  fidellement  aflifté  & ïervy  , & ne  tar- 
dèrent gueres  à me  brouiller  avec  la  Reine  , 3c 
me  ruiner  avec  ledit  Marquis. 

Le  commencement  de  l’affaire  vint»  que  par- 
my  les  capitulations  de  leur  accord  , la  réfer- 
vation  en  faveur  de  Monfieur  de  Courtanvaut  de 
l’état  de  premier  Gentil-homme  de  la  Chambre», 
y fut  comprife,  & le  Marquis  ayant  dit  à Mon- 
fieur de  Villcroy  , qu’il  avoir  bien  veu  que  leurs 
pratiques  avoient  été  vaines  » jufques  a ce  qu'il 
y eut  confcnty  , wonfiêur  de  Villcroy  lui  dit, 
qu’il  n’en  avoir  jamais  fait  parler  que  par  moy, 
-&  le  Marquis  fe  plaignit  fort  à moy  de  ce  qu’en 
Une  chofc  , où  il*  avoir  le  principal  intérêt  , 
j’ciilfe  voulu  la  pourfuivre  » érant  fon  amy  , 

. comme  j’en  faifois  profeffion  , ce  qu’il  nie  re- 
procha devant  la  Reine  ; mais  elle  luy  témoir 
®na-,  que  dés  qu’elle  m'eut  dit  que  le  Marquis 
y avoit  intérêt  , je'  lui  avois  dit  , que  je  ne  le 
fçavois  pas  , & que  cela  étant  je  m’en  depar- 
tois  i mais  que  même  je  la  fuppliois  de  n’cr» 
rren  faire  , qu’avec  fon  confentemcnt  , dont  il  ’ 
fc  fatisfit  pour  l’heure. 

Il  arriva  aufli  , que  la  Reine  voulut  ouïr  lé 
plaidoyé,  que  la  Brctignicre  avoir  fait  en  ma  > 
<aufe  > & qu’un  foir  , comme  il  fe  rédifoîc 
devant  là  Reine  > la  Marquife  la  voulut  détour- 
ner , pour  lui  parler  de-  quelque  affaire  j ce  que 
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la  Reine  ne  voulant  faire  j Se  elle  î’en  prcffânt» 
fe  fâcha  contre  la  Marquife  de  Ton  importuui- 
té  , & la  Marquife  contre  moy  > qui  penfoit 
que  j’en  fut  caufc.  , ■ > 

Peu  de  jours  aptes  le  Procureur  General  de 
Roiien  mourut  » dont  je  donnay  avis  à la  Rei- 
ne» qui  ir.c  fit  l’honneur  de  me  donner  fa  char- 
ge » pour  aider  à aquitter  mes  dcbtcs,dc  l’ar-r 
gent  que  j’en  rctirerois  ; mais  je  la  donnay 
franchement  à Monfieur  de  Bietigntercs  , qui 
avoit  plaidé  ma  caufc  au  Parlement  peu  de  jours 
auparavant. 

En  ce  même  tems  Monfieur  le  Prince  fut  ? 
l’article  de  la  mort  à faint  Maur  , attaqué  d'un 
pourpre  violent  » dont  , grâces  à Dieu  il  gue-<  , 
rit  ; mais  le  Marquis  de  Noiimontrcr  > qui  l’a- 
voit  veu  pendant  fa  maladie  , prit  fon  mal  , & 
en  mourut  eiftéli ventent.  Il  avoit  récompenfé* 
depuis  nagucres  la  Lieutenance  Generale  de  Poi- 
tou » que  pofledoit  précédemment  Monfieur  de 
Paiaberes  , laquelle  vaqua  par  fa  mort.  Plu- 
fieurs  firent  inftancc  à la  Reine  > pour  l'avoir: 
comme  Mefficurs  de  la  Rochcfoucault  & de 
Saint  Luc  > & la  Reine  nt’avoit  donné  de  gran- 
de cfperanccs  pour  ce  dernier.  J’avois  prié  par-  - 
ticulierement  » & lui  auflî  , le  Marquis  d’An- 
crc  » de  l’aflîftcr  en  cette  affaire  , Si  il  lui  avoit 
promis  , Si.  à moy  auflî.  Neanmoins  comme  les 
intérêts  particuliers  marchent  avant  toutes  .cho- 
fes  » il  la  fit  donner  à Moufieur  de  Rochcfort» 
à la  prière  de  Monfieur  le  Prince  » & la  Reine 
me  die  » qu’extraordrnairement  preffee  par’  le 
Marquis  ..elle  avoit  donné  cettc.charge  à Ro- 
chcfort t bien  qu’elle  eût  été  plus  portée  pour 
Monfieur  de  Saint  Luc. 

Le  Marquis  d‘ Ancre  même  jour  me  dit , qu’il 
étoit  au  defefpoir  > de  quoy  la  Reine  avoit  don- 
né cette  charge  à Rochcfort  > "8c  qu’il  me  piior* 
d'affûter  Monfieur  de  S.  Luc  qu’il  avoit  fait  ce 
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qti’il  avoit  pû  en  fa  faveur  » mais  que  l'autoritc 
de  Monfieur  le  Prince  avoir  prévalu.  Moy  qui 
fçayois  ce  que  la  Reine  m’avoir  dit  » lui  répon- 
dis que  quand.il  voudroit  tîomper  un  tiers  » 8c  j 
m’afiocier  en  cette  affaire  > que  je  lui  aiderois 
volontiers  > mais  que  pour  trpmpet  mon  beau-, 
frere  je  le  pnois  qu’il  en  employât  un  autre, 
car  je  lui  étois  trop  proche.  Et  en  fuite  Mon- 
iteur de  Sa'int  Luc  lui  en  ayant  temoigne-un  peu. 
de  froideur  , il  fc  perfuada  que  je  l’y  avois  ani- 
mé & m’en  fit  la  mine  v & enfui  te  , alfifté  de  fa 
femme  » commencèrent  à imprimer  dans  l’efpric 
de  la  Reine  , que  je  faifois  vanité  de  la  bonnç 
chere  qu’elle  me  faifoit  » & que  Ton  en  parloit. 

Ils  lui  dirent  enfuite  que  je  lui  éloignois  fes 
fervitcurs  & que  je  mutinois  le  monde  comr 'el- 
le. Il  arriva  en  ce  même  tems  que  je  revins  à 
'Fontainebleau  , après  avoir  accommodé  a Paiis.- 
par  l’ordre  de  la  Reine  > les  différons  de  Mef- 
ficurs  de  Montbafon  8c  de  Briflac  qui  ctoieut 
prefts  à fe  brouiller  , & fait  conlVotir  Monfieur 
de  Bois-dauphin  que  la  Varennc  fût  Lieutenant 
du  Roy  en  Anjou.  La  Reine  m’en  fç&t  grc  , &: 
memes  peu  de  jours  avant  que  venir  à Fontaine- 
bleau > m’ayant  vû  un  jour  trifte  , elle  demanda  .. 
à Madame  la  P.rinceffe  de  Conty  ce  qui  en  étoit 
la  caufe.  Elle  lui  dit  que  je  n’étois  pas  fans  beau- 
coup de  raifons  de  l'être  , voyant  qu’aprés  tant 
de  fer  vices  > de  tems  » & de  dépenfes  faites  a la 
Cour  j j’y  étois  fans  charge  & fans  établi fle— 
ment  , & elle  prête  de  fortir  de  fa  Régence  i 
pendant  laquelle  j’avois  fervy  fi  fidèlement  8c 
avec  tant  de  paflion.  Elle  lui  dit  il  a raifon  i mais 
dites-lui  qu’il  s’en  fie  à moy  , & que  je  penfe  à. 
lui  , que  je  ne  l'oublicray  jpas. 

. Le  foir  même  > veille  de  fon  départ  pour  Fon- 
tainebleau, apres  m’avoir  donucquctquc  commif- 
fion  pour  fon  fery ice  à Paris»  où  je l’avois  fuplié- 
*nc  permettre  dç  demeurer  huit  , jours  , elle 
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foit  » pour  regarder  a la  fenêtre  » & vir  en 
même  tems  > que  Moniteur  de  Crcquy  & de  Sain* 

, tue  venoienr  à nous^  que  nous  fîmes  enibralfcr, 
&,  les  cmbralfâmes  auffi  avec  beaucoup  de  té- 
moignages de  tendreffe  & d’affeétion.  Alors  le 
Marquis  prenant  fôm  tems  lui  dit  : pardieu  * • 
Madame  > tout  cela  eft  contre  vous.  Ils  font  une 
brigue  > & je  veux  mourir  li  BalTompierre  ne  le* 
allure  de  Moniteur  de  Rohan  * Cre  tui  > de  Mon- 
iteur Dèfdiguieres  , &lcs  autres  réciproquement 
à eux;  Il  eft  aisé  à juger  par  leurs  geftes.  Au- 
trement à quoi  ferorent  bonnes  toutes  ces  cm» 
braffades  , à gens  qui  fe  voycnr  incefTamment? 

* La  Reine  fut  tellement  fufceptible  de  cette 
creance  > que  fans  l’approfondrr  davantage  > el- 
le nous  fit  a tous  quatre  la  mine  > mais  les  trois 
*’cn  étaris  allez  » ou  à Paris  > ou  ailleurs  » elle 
continua  fur  moy  » avec  tant  de  violence»  qu’el- 
Jé  dit  alfez  haut  > qu'il  y avoir  des  gens  > qui 
fe  mcloient  de  faire  des  ligues  contre  le  fervi- 
ce  du  Roi  > & le  lien  ; mais  que  fi  elle  en  pou- 
voit  découvrir  quelque  chofe  > qu’elle  les  fe- 
~ roit  fi  bien  châtier  > que  les  autres  y prendroiens 
exemple.  Puis  en  earxolTc  parlant  de  moy  aux 
Princelfe  ellclcurdit  »-que  je  faifois  des  choies 
contre  fon  fervice  > dont  je  me  pourrois  bien 
repentir.  Elles  me  le  dirent  au  retour  » & moy  à 
Moufieur  de  Guifc  à quila-Rcinc  > tenant  ce  mê- 
‘ me  difeours  > en  repartit  fort  noblement  > & de- 
manda à la  Reine  moyen  & heure  , que  je  luy 
pûlTe  parler.  Elle  luy  donna  fa  galleiie  au  re- 
tour de  fon  promenoir  » parce  » à mon  avis  » qu'à 
ces  heures-là  le  Marquis  & fa  femme  n’étoient 
point  prés  d’elle.  Et  ce  qui  me  le  fait  croire  eft , 
que  toutes  les  fois  que  l'on  ouvroit  les  portes 
de  la  gallerie  » elle  fe  tournoit  » pour  voir  > 
s’ils  n’entroient  point.  Je  lui  parlay  alfez  lông- 
tems , & bien  hardiment  i me  plaignant  au  lieu 
m’exeufer  : & la  Reine  me  fit  paroître  de  lit 
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borne  , mêmes  dans  Ton  courcou'^t.  Et  lui  ayant 
dit  > que  fi  c’éroit  pour  ne  me  point  donner  la 
charge  de  premier  Gentil-homme  de  là  Cham- 
bre j cju’ellc  m'a  voit  promîfe  , ce  qu’elle  en  fai-' 
foit  > que  je  l’en  quittois  } pourveu  qu’elle  me 
fit  la  grâce  de  me  croire  >quc  j’étois  fort  hom- 
me de  bien  , & incapable  de  manquer  }amais  au 
tires  humble  fervicc  que  je  lui  avois  voué. 

Elle  fe  fâcha  de  ce  difeours  > & rac  dit  qu’elle 
n’étoit  pas  peifonne  à pranquer  à ce  qu’elle  m’a- 
voit  promis.  Qu’elle  robferveroit  fans  faute» 
& que  félon  que  je  me  gouvevnerois  à l’avenir  » 
elle  auroit  connoiffancc  , fi  fes  foubçons  étoient 
vrais  ou  faux  » & ainfi  ’fc  fepara  de  moy  , qui 
demeuray  huit  ou  dix- jours  en  cet  état -là  j fans 
amendement  j &>-ellenemc  parlant,  point.  Et  en 
ce  même  terns  Monfieur  le  Grand  revint  à la 
Cour  , cjui  fut  bien  veu  du  Roy  & de  la- Rei- 
ne. Apres  avoir  demeuré  en  cet  état  d’indiffe- 
rence  » ma  patience  s’acheva  , & je  me  refolus 
en  moy  même  de  quitter  la  Cour  > la  Fran- 
ce , & le  fervicc  du  Roy  & de  la  Reine  >. 
& de  m’en  aller  chercher  une  plus  heureufe 
fortune  ailleurs  » bien  que  de  très  - belles 
perfonnes  fiffent  leur  polïi.ble  , pour  me  détour- 
ner de  ce  deffein..  Je  le  dis  à Senetcrre  > & qu*it 
me  trouvât  une  oeçafion  de  parler  à la  Reine  » 
pour  me  licentier  d’elle  y qui  s’eu  devoir  aller 
le  lendemain  à Paris  , voir  Monfieur  fon  fils  y 
qui  y étoit  malade  , & avoir  prié  toute  la  Coût 
de  l’y  lai  {Ter  aller  feule,  & de  demeurer  auprcÿ. 
«lu  Roy. 

Sertcterrc  » à mon  avis  »lui  dit  y ce  pourquoi; 
je  défi  rois  lui  parler.  Car  comme  j’entray  en 
fon  cabinet,  elle  me  dit  , BaiTômpïerre  , je  m’en 
vay  demain  à Paris  y fie  ay  comrpandé  à tout  le 
monde  de  demeurer  icy  » mais  pour  vous  V li 
vous  y voulez  venir  , je  vous  Je  permets  T-  8c, 
vous  y parleray  j.  mais  ne  prenez:  pas  mon  mû-* 
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Itie' chemin  , afin  que  l'on  ne  die  pas  , qu’à  1* 

' - règle  generale  fi  faffe  quelque  exception.  Cela 
me  ferma  la  bouche  j & le  lendemain  Meilleurs 
deCrequi,  faint  Luc  & moi  nous  nous  en  vîn- 
mes à Paris  > & allâmes  attendre  la  Reine  à fa 
w defcCnteau  Louvre  » & la  menâmes  chez  Mon- 
fitur.  Les  autres  s’en  allèrent  , & je  demeuray# 
jufques  à ce  qu’elle  fut  en  fon  cabinet  y où  j’eus 
tout  loifir  de  lu  y parler  , & en  fortis  'avec  af- 
furance  , qu’elle  ne  croyoit  rien  de  ce  que'  Tort 
luy  avoir  voulu  perfuaaer  » dont  je  l’éclaircis 
entièrement. 

La  Reine  trouva  Monfieur*  et*  meilleur  étatr 
que  l’on  ne  lui  avoit  mandé  , & après  avoir  de- 
meuré deux  jours  prés  de  luy  , elle  s’en  revint 
palier  IaToullaints  & la  farnt  Martin  à fontai- 
nebleau , & puis  s’en  revint  par  Villeroy  à Pa- 
ris . où  elle  demeura. 

En  l’année  1614.  les  brouiller  tes  commencè- 
rent à fe  former.  Moniteur  de  Rohan  avoit  brouil- 
lé les  cartes  en  Poitou  & la  Rochelle  r & Mon- 
fieur  le  Prince  avec  Meilleurs  de  Neycrs  & du 
Mayne  > joint  au  Maréchal  de  Bouillon  > fai- 
foient  leurs  pratiques  * en  forte  que  ,1a  Reine-  * 
en  découv  rit  quelque  chofe  , pour  cet  effet  vou- 
lut mettre  une  armée  fur  pied.  Mais  comme  le 
principal  corps  de  l’armée  devoir  être  eompofé 
de  fix  mille  Suilfes  , & que  Monfieur  Rohan 
croit  leur  Colonel  General  , la  Reine  fc  refoluc 
de  récompenser -cette  charge  , & de  la  tirer  de 
fes  mains.  Moniteur  de  Villeroy  > qui  a toujours 
affectionné  la  maifon  de  Longueville  , propofa 
à la  R eine  de  la  donner  à Monfieur  de  Longuevil- 
le ■>  qu’elle  le  pouroic  retirer  par  ce  moyen  d’a- 
vec Monfieur  le  Prince  , mais  elle  ne  s’y  voulut 
pas  fier;  Elle  propofa  ma  perfonne  aux  Miniftrcs» 
difant  que  je  n’y  ferois  pas  mal  propre  > tant  à 
caufe  de  la  langue  Allemande  , que  j’avois  com- 
./nuuc  avec  les  Suiffes  » quepoux  être  leur  voiiù^i 
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M ais  Monfieur  de  Villeroy  , qui  avoit  Ton  def- 
fcin  formé  , dit  à la  Reine  > que  par  les  cnçien- 
ncs  capitulations  des  Rois  de  France  avec  les 
Cantons  des  Suiffcs  , il  étoit  cxprefTement  por- 
té » que  ceferoit  un  Prince  qui  feroit  leur  Co- 
lonel General  } & mêmes  qu’il  étoit  porté  Prin- 
ce du  fang  > mais  qu’ils  s’en  ctoicnt  relâchez. 
■Neanmoins  que  dés  Princes  l’avoient  toujours 
etc  i à fçavoir  un  de  Beaujeu  } Prince  du  fang, 
& un  autre  cnfùitc  : puis  Engilbert  > Monficur 
de  Clevcs  > de  là  trois  Princes  de  la  imifon  de 
Longueville  , dont  le  dernier  > qui  étoit  le  pe- 
tit fils  de  Claude  de  Guife  > étant  mort  jeune  > 
fou  grand  pere  emporta  ces  deux  charges  de 
granà  Chambellan  & de’  Colonel  General  des 
-S'uifics  > dont  il  fit  pourvoir  fes  deux  enfans. 
Et  qu’enfin  Monfieur  le  Connefta'hle  . Anne  de 
Montmorency  > en  fit  pourvoir  fon  fils  » dont 
les  Suiflfés-grondérent  , qui  neanmoins  le  fouf- 
frirent  5 à caufe  de  la  grande  authorité  & répu- 
tation de  Monficur  le  Conneftable.  Que  Mon- 
sieur de  Meru  fut  ailé  par  Monfieur  de  Sanfy» 
pour  obtenir  du  feu  Roi  la  charge  de  Maréchal 
de  France  , en  intention  d’être  pourveu  en  fa 
place  de  celle  de  Colonel  General  i mais  que  fea 
Monficur  le  Comte  de  Soiffôns  } qui  les  haïi> 
fffit  > porta  les  Suiffcs  , au  renouvellement  de 
l’alliance  avec  le  feu  Roi  , de  demander  , que  ce 
fut  un  Prince  qui  fut  leur  Colonel  GcneraV  j 8C 
que  Monfieur  de  Sully  avoit 'porté  le  Roy  à 
nommer  Monfieur  de  Rohan  pour  cet  effet  > & 
qu’ils  le  dévoient  recevoir  en  cette  qualité  > 
-puis  qu’il  éroit  du  fang  dé  deux  Royaumes  j def- 
qucls  il  pouvoir  heriter  > fçavoir  de  Navarre 
• & d*E  feofle. 

Sur  ces  raifons  la  Reine  defifta  de  me  propo- 
fer  pour  cette  chatgc  4 & leur  nomma  le  Cheva- 
lier de  Guife  , & le  même  Monfieûr  de  Villeroi 
•Continuant  fon  premier  de ffe in  , luy  dit  cettf 
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ïîeêKon  donnera  bien  à crier  , Se  un  fpecieux 
prétexté  à ceux  qui  vouloicnt  brouiller  , 8C 

2ui  fe  plaignoïent  déjà  de  là  faveur  ,-quc  vous 
aires  à ceux  de  cette  maifon  > à leuj^piejudice. 
Sur  cela  le  Confeil  fè  leva  »!  & ta*  eine  leur 
.dit  > il  faudra  donc  penfer  à quelqu’un  qui  foit 
propre  pour  cela.  Comme  elle  fut  revenue  à fon 
cabinet  , elle  me  dit , Baflompierre  > fi  vouseuf- 
fiezeré  Prince»  je  vous  eufle  donné  aujourd’hui- 
une  belle  charge.  Madame  > lui  dis-je  , fi  je  ne 
fuis  pas  Prince»  ce  n’eft  pas  que  je  n’aïe  bien  envie 
de  l'être  > mais  neanmoins  je  vous  puis  aflurcr  » 
qu’il  y en  a dé  plus  fots  que  moi.  J’eufle  etc 
bien  aife  > que  vous  l'euffiaz  etc  , me  dit  elle» 
car  cela  m’eût  empêche  d’en  chercher  un  qui. 
fut  propre  pour  ce  que  j’en  a.y  maintenant,  à fai- 
re. Madame  » fé  peut  ilfçavoir  à quoy  > à eu 
faire  un  Colonel  General  des  Suiffes  ».  me  dit- 
elle.  Et  comment  cela  Madame/1  Ne  Ifc  pourois- 
jc  pas  eue  » fi  vous  le  vouliez  ? Elle  me  dit 
comme  ils  avoient  capitule  avec  le  Roi  , qu’au- 
tre qu’un  Prince  ne  pouroit  être  leur  Colonel 
GcneraL. 

Comme  nous  nous  en  allions  dîner  , je  ren- 
contray  par  fortune  le  Colonel  Gallaty  à là 
court  du  Louvre  » qui  félon  fà  coutume  me  vint 
faluër  » àqui  je  dis  ce  que  la  Reine  m’avoit  dit:-; 
qui  mej:épondit  , qu’il  fc  faifoit  fort  de  me  fai- 
re agréer  aux  SuilTcs  , Sc  que  fi  je,  lui  voulois 
commander  , il  partiroit  des  fe  lendemain  , pour 
en  avoir  leur  coufcntçmcnt.  C'cla  me  fit  remon- 
ter à la  chambre  de  la  Reine  » pour  luy  dire  ». 
que  fi  elle  vouloit  > les  Suiffes  y confentiroicnt. 
Elle  médit  : je  vous  donne.quinze  jours  , voi- 
re trois  femaincs  de  tems  pour  cela»  & fi  vous 
les  y pouvez  difpofer  , je  yous  donneray  là  char- 


,ge 


Alors  je  parlay  à Gallaty  » qui  me  pria  de  lui’ 
fdire  Yojr  fon  congé  pour  aller  au  pays  » & qu’il. 
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partiroit  l'apjés  demain  : ce  que  je  fis  , & axh 
rems  qu'il  m’avoit  promis  , il  m’envoya  une  let- 
tre des  Cantons  aüemblez  à Salleure  > pour  l’o- 
ftroi  de  la  levée  que  le  Roy  dénia ndoit  , par  la- 
quelle ils^kandoient  au  Roy  , que  s’il  lui  plai- 
foit  m’honorer  de  cette'  charge  , ils  me  rece.- 
vroient  d’auflî  bon  coeur  qu’aucun  Prince  , que 
' l’on  y fçeut  mettre. 

Sur  cela  la  R eine  me  commanda  d’envoyer  vers 
Monfieur  de  Rohan  j lequel  envoya  fa  procu- 
ration à Moniteur  Arnaud  & du  Murat  , qui  con- 
clurent avec  moi.  Et  parce  que  je  voyois  , que~ 
Je  payement  de  la  Comme  ferait  long  , j’offris 
à la  Reine  d’avancer  l’argent  > pourveu  qu’il 
lu i plût  m’écrire  , qu’elle  me  le  commandoit,  : 
ce  qu’elle  fit  > & moi  feus  mes  expéditions  > & 
prêtai  le  ferment  le. douzième  de  Mars  de  ladite 
année  K14. 

Deux  jours  après  vinrent  lés  nouvelles  » com- 
me Moniteur  le  Prince  & Monfieur  de  Ncvers 
avoient  pris  Mezieres  > mal  gardée  par  la  Vicvil- 
le  » qui  en  croit  Gouverneur  , & qui  étoit  lors 
à Paris.  Il  fe  faifirent  enfuite  dé  faintc  Mene- 
hoùlt  : ce  qui  obligea  le  Roy  à faire  une  levée 
de  fix mille  Suiffes  > que  je  fus* recevoir  au  com- 
mancement  de  May  à T royes  » où  ils  étoient 
en  deux  Rcgimens  > de  trois  mille  hommes 
chacun  , commandez  par  les  Colonels  Galaty» 
& Fugly>  Nous  vinfmesà  Bafoche  » pùis  à la 
Grande  Paroilfe  &.  à Nogcnt  : de  fà  à Ville-no- 
ce la  petite. ayant  la  tête  tournée,  vers  Paris:- 
mais  jereccus  un  Courier  du  Roi  , qui  me  com- 
manda d’àlîcr  trouver  avec  ces  deux  Rcgimens. 
Monfieur  de  Prâlin  ,,qui  allembloit  l’armée  àT 
Virry.  Je  m’.ÿ  en  vins  en  quatre  journées  Cet- 
te arrivée  des  Suiifes  allarma  les  Princes  , af- 
femblez  à fainte  Mcnehoult  j d’où  ils  fe  voulu- 
rent retirer.  Enfin  ils  voulurent  , qu’au  moins 
moy  , qui  leur  ctois  fufpeét  > fe  retirât  Si  Mef- 
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fîcurs  c!e'  Ventadour  & Prefidenc  Janin  > qui 
croient  commi flaires  du  Roy  , pour  traiter  avec 
eux  > m’écrivirent  > que  la  Reine  avoit  befoin 
de  mon  fervice  prés  d'elle  } & qu’à  mon  arri- 
vée elle  me  diroit  pourquoy  c’ctoit. 

Je  m’y  en  allai  en  diligence  > & elle  m*ën  dit 
•]a  caufe.  Je  demeurai  peu  de  jours  à Paris  , fans 
que  la  paix  fut  conclue  > à laquelle  on  donna  à 
Moniteur  le  Prince  le  Château  d’Amboife  pour 
fa  feureté.  Les  Suiifes  furent  mis  en  garniion  à 
Sczanne  & à Barbonnc  en  Brie  , où  je  les  vins, 
trouver  > & demeuray  quelques-  jours  avec  eur 
, à faire  bonne  chere. 

J’eus  en  ce  tems-là  de  grande  broüillerics  avec 
des  Dames  , pour  des  lettres  qu’un  valet  des  leurs, 
qui  les  portoit  , avoit  rendues  à un  autre  > mais 
la  fourbe  fut  découverte  le  matin-  de  mon  par- 
lement. 

Monfieur  le  Duc  d’Anjou  fut  baptifé  au  Lou-  ' 
•vre  le  1 6.  de  Juin.  *Je  rcceus  la  nouvelle  de  la 
mort  du  Chevalier  de  Guife  > tué  à Baux  , Châ- 
teau de  Provence  , de  l'éclat  d’un  canon  , qui 
creva  comme  il  y mettroit  lui  même  le  feu.  MeC- 
fîeurs  fes  parens  en  furent  extrêmement  fâchez. 
J’allay  à Paris  les  voir  , & y demeurai  quelques 
jours  :•  pendant  lefqucls  mon  coufin  le  Comte 
Reingrave  > qui  ne  pouvoit  plus  fouffrir  la  vie 
deshonnête  } que  fa  foeur  » l’AbbeiTe  de  Remi- 
remont  menoit , m’envoya  un  de  fes  gens  me  prier 
de  donner  ordres  de  la  tirer  de  la  Reine  } & une 
aprê-dinée  la  fis  mettre  en  carroife  , accompa- 
gnée de  trente  chevaux  , & l’envoyay  à Panne 
en  mes  quartiers  > loti  delà  fon  frere  envoya  la 
quérir. 

La  paix'étant  acomplie  » la  Reine  fe  refolut  de 
ne  retenir  que  trois  mille  Suiifes  » & licencier  les 
autres.  Pour  cet  effet  je  m’en  allai  donner  con- 
gé > & les  chaînes  d’or  > félon  la  cotoume  > an 
Colonel  lugly,  2c  emmenai  Le  Régiment  de  Gala* 
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ty  par  Rftfoy  en  Brie  , à Milly  , où  Monfieùr 
Te  Maréchal  de  Briflac  , qui  commandoit  la  pe- 
tite armée  , que  le  Roy  vouloir  mener  en  Bre- 
tagne avec  lui  j & Moniteur  de  faint  Luc  , Ma- 
réchal de  Camp  , fe  trouvèrent..  Après  leur  avoir 
livré  le  Régiment  , je  m’en  vins  à Orléans  trou- 
ver leurs  Majeftez  , qui  en  partirent  le  lende- 
main,.pour  aller  à Blois , puis  à Pont  le  Roi,  & à' 
T ours  : delà  à Poitiers  ,.où  il  y avoir  eu  quelques 
rumeur  quelque  tems  auparavant.  Un  Gentil- 
homme nommé  la  T rie,&  Mr  le  Marquis  de  Boif* 
fy  en  ayant  étc  chaficz  par  la  Brigue  de  l’Evc- 
que  , & d’un  fediüeux  nommé  Berlan.  Le  Roi. 
& la  Reine  y demeurèrent  quelque  rems  , puis 
vinrent  par  Loudun  àSaumur  , 8c  de  là  à An* 

Sers  , où  les  nouvelles  arrivèrent  de  la  mort  de 
ionfieur  le  Princedfc  Conti*.  ✓ • 

D’Angers  nous  vinfines  à A ncenis  , & d’An* 
cenis  à Nantes  , où  le  Roy  fit  fon  entrée  deux 

jours  apres  , venant  de  la  folfe  de  Nantes  , pour 
a mieux  faire  parôître; 

On  y tint  les  Etats  de  la  Province  , & le  Roy 
fut  à l’ouverture  , & l’Abbé  de  faint  Main  fit 
une  harangue  , & fort  hardie  contre  Monfieùr 
de  Vendôme.  Moniteur  dé  Rohan  fut  Preftdent 
aux  Etats,  Monfieùr  de  Vendôme  y arriva  fur 
la  fin  , & l’on  rafa  Blavct  : je  m’en  allay  à Be- 
lui  , maifon  de  Monfieùr  de  Rohan  , qui  m’en 
pria  , & delà  revins  trouver  leurs  Majeftez  à 
Angers,  qui  en  partirent  le  lendemain  , aile* 
rent  par  là  îleche  où  on  leur  fit  une  comédie  d’E- 
coliers  & puis  à Malicorne  , la  nuit  que  le  Roi  y 
fut  , en  une  prairie  , plus  de  nuit  cens  feux  > 
qui  avançoient  &_  reculoient  , comme  fi  c’eût 
étc  un  ballet.. 

Delà  le  Roy  alla  au  Mans  , puis  à Chartres> 
&à  Paris^,  ou  lès  Etats  Generaux  étoient  con- 
voquez. Madame  la  PrincefTe  fut  en  cet  Au- 
tomne à l'extremité  d’une  violente  petite  véro- 
le, à Amboife  , que  Monfieùr  le  Prince  remit 
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entre  les  mains  du  Roy  , qu’il  luy  avoir  don- 
née pour  place  de  furetc  , jufqucs  à la  tenue 
dcfdits  Etats  Generaux  du  Royaume:.  Et  le  Roy 
étant  entré  en  fa  quatorzième  année  , alla  au 
Parlement  faire  la  déclaration  de  fa  majorité  , 
laiffant  neanmoins  l’adminiftrarion  du  Royaume 
à la  Reine  fa  mcrc  , laquelle  dés -ce  jour-là  ne 
fut  plus  Regente.  . > . 

Les  trois  mille  Suifles  » qui  avoient  accom- 
pagné le  Roy  en  Bretagne  , fuient  mis  à Etam- 
pes  à leur  retour  , oïl  la  maladie  les  accueillit 
de  forte  > que  plus  du  tiers  en  mourut  , & on. 
remit  les  compagnies  de  trois  cens  hommes  à 
cent  foixante.  Puis  quand  ils  commencèrent  à fc 
mieux  porter  > on  leur  changea  d'air  , & les 
ent  mis  en  garnifon  à Meaux. 

L’Année  îtfif.  commença  far  la  contcftation 
de  l’article  du  Tiers  Etat  qui  fit  un  peu  de  ru- 
meur dans  les  Etats.  Enfin  on  le  plâtra:  l'affaire 
de  faint  Germain  fui  vit  puis  le  Carême-pre- 

nant j auquel  Monficur  le  Prince  fit  un  beau  ba- 
lcr,&le  lendemain  fut  la  conclufion  des  Etats. 

, Quelques  jours  après  Madame  danfa  ce  beau  Sc 
giandbaletà  la  (aile  de  Bourbon  , ofi  les  Etats 
s’étoient  tenus  , lequel  ne  peut  être  danfc  le 
le  jour  que  l’on  avoit  propofé  , pour  le  grand 
monde  qui  remplit  la  falle  , où  I ordre  ne  fut, 
bien  gardé.  Pour  à quoy  remédier  , la  Reine 
commanda  à Moniteur  d’Efpcrnon  à moy  de 
garderies  avenues.  & ne  lai  fier  pa/Tcr  que  ceux 
qui  auroient  des  mereaux  pour  marque  de  pou- 
voir entrer  : ainfi  l’ordre  fut  ires-bon. 

Comme  j’étois  à l’executcr  , il  me  vint  un 
courrier  , qui  m’apporta  nouvelle  de  l’extre- 
mité  de  la  maladie  de  ma  mcrc  , tuais  la  Rei- 
ne ne  me  voulut  fouffrir  de  partir  qu’aprés  le 
balet  » auquel  foir  je  paiTay  bien  ma  foirée  > en- 
tant que  les  yeux  le  peuvent  faire. 

Je  pris  donc  congé  de  1a  Reine  & des  Da- 
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mes  > Si  m’en  allay  trouver  ma  mère  , que  la 
joye  de  me  voir  remit  en  quelque  fanté  , & 
ayant,  demeure  quinze  jours  avec  elle  , j’allay 
•delà  voir  mes  amis  en  Allemagne  5 & puis  m’en 
revins  peu  après  Pâques  à Paris.  " J 

\J’ay  dit  cy--defl'us  que  j’etois  allé  à Rouen, 

•en  grande  compagnie  , quand  le  procez.  , que 
j’avois  contre  Entragues  fut  fur  le  bureau  , &. 
que  mes  parties  , voyant  qu’infailliblement  ils 
fei oient  condamnez  j s’aviferent  , pour  un  dei-  , 
nier  rernede  -,  de  dire  qu’elles  avoient  fçcu  , 
que  pavois  des  païens  au  degré  de  l’ordonnan- 
ce. en  norribie  fuffifant  au  Parlement  ; pour  le 
pouvoir  reçu  fer  , demandèrent  une  évocation. 

Si  que  cependant  qu’ils  informeraient  , le  Par- 
lement fût  interdjjde  connoître  de  nôtre  pro-> 
cez.  J’offiis  alors  au  Parlement  , qui  fi  j’a- 
voisi'*  nombre  des  païens  capables  d’évocation, 
mais  un  feul  au  degré  de  l’ordonnance  , je  con- 
fentois  de  perdre  ma  caufe  : mais  il  fallut  nean- 
moins ceder  aux  foimes  , ce  qui  leur  donnoic 
rems  d’informer  : & par  ces  chicanes  , & au- 
tres femblablcs  , firent  enlorte  que  je  ne  peus 
depuis  ce  teins- là  avoir  jugement  de  mon  pro- 
cez.  Mais  comme  ils  n’avoient  plus  de . refui- 
tes , ils  s’aviferent  > par  le  oonfeil  de  l’Evê- 
que  de  Beauvais  , d’envoyer  demander  à Rome 
des  juges  dçlcguez  , pour  connoître  de  cette  af- 
faire : ce  quin’cft  point  vifité  , fi  les  deux 
parties  n’en  conviennent  , ou  que  ce  ne  foit 
après  que  le  Diocefain  , le  Métropolitain  , Sc- 
ie Primat  auraient  donné  des  fentences  diver- 
fes.  "Neanmoins  fubtilemcnt  ils  en  extorquè- 
rent, & demandèrent  l’Evéque  de  Xaintes  , qui 
étoit  Monfieur  le  Cardinal  de  la  Rochcfoucaut, 
lefquels  iis  fçavoient  bien  qu’ils  ne  l’entrcprcn- 
droient  pas  contre  les  formes  , l’Evéque  de 
Laon  , de  la  maifon  de  ÎOangis  , qui  étoit  moa 
Coufin  » àfin  d’avoir  lieu  de  le  reculer  , & l’Ar- 
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réhevêque  d’Afx  > qui  étoit  un  faffranier  Sc 
un  fripon  , tenu  pour  fou  » & qui  pour  douze 
cens  écus  j que  l’-Evêque  de  Beauvais  lui  avoir 
promis  , s’offrit  de  faire  tout  ce  qu’il  deman- 
deroit  de  lui.  Mais  par  malheur  > comme  on 
le  vint  propofer  à nome  , où  il  n’étoit  pas 
moins  décrié  , & connu  pour  tel  > qu’il  étoit 
en  Prance  5 il  fut  refufé.  Ce  qui  fit  avoir  re- 
cours à une  autre  rufe  qui  étoit  > que  puis 
qu’ils  ne  fe  foucioic-nt  pas  , que  la  chofe  fût 
bonne  & valable  , pourveu  qu’elle  fût  , ils  de- 
mandèrent l’Evêque  d’Aix  > à caufe  de  la  con- 
formité des  noms  > & n’y  avoir  que  la  diffé- 
rence d Archevêque  & d’Evêque  > 'celle  du 
rang  > car*  l’Arcl>evéque  eut  été  nommé  le  pre* 
anier  & l’Evêque  le  dernier. 

Ayant  extorqué  cette  chofe  de  Rome  > fans 
ma  participation  j rcquifiïion  , confentenrent  ni 
connoifTancc  » l’Archevêque  d’Aix  j ni  mon 
Evêque  j nimon  Métropolitain  > fans  être  nom- 
mé dans  la  commiflion  , mais  feulement  l’Evê- 
que d'Aix  , SC  quand  tout  cela  eût  été  > fans 
âppeller  fes  aflociez  en  la  commiflion  , fans  lef- 
quels  il  ne  pouvoir  agir  , fans  me  faire  citer  , 
moy  abfent  en  Allemagne  > envoya  à mon  lo- 
gis j &c  parlant  à un  Suiflc  , lui  laitfa  un  ex- 
ploit j qu’if  n’entendort  point  , au  bout  de  trois 
jours  , fans  ouïr  les  parties  , ni  conteftation  , 
ni  refus  mêmes  de  me  prefenter  ■>  ou  autre  for- 
malité , il  déclara  , de  fa  pure  authoritc  > une 
promeffe  de  mariage 'qu’il  ne  vit  point  : car  * 
elle  étoit  avec  les  autres  pièces  du  proccz  à 
jtoiien  , bonne  & valable  > me  condamna  de 
l’accomplir  quinze  jours  apres  Pâques  > fur  pei- 
ne d’excommunication. 

Je  ne  fçcus  rien  de  tout  cela  > que  fa  veille  que 
je  partis  de  Nancy  , où  étoit  ma  mere  , & m’en 
vins  à Paris  , où  d’abord  je  fis  caffcr  tout  cc 
que  cc  fou  enrage  avoir  fait  » & en  eusune  pii- 
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fc  de  corps  contre  lui  , & congé  de  la  Reine  * 
indignée  > comme  tout  le  monde  , de  l’infamie 
de  cet  homme  , de  l'exécuter  > mais  encore  , 
de  prendic  deux  cens  Moufquetaires  Suilfes  >. 
pour  le  conduire  plus  feurement  aux  prifons  de 
Rouen.  Il  Te  tint  quelques  jours  caché  , mais; 
non  fi  bien  > que  je  n’en  eulTe  le  vent  j quand 
Monfieur  le  Nonce  , qui  craignoit  ce  fcandale 
& les  autres  &vêques,qui  craignoient  l’affront* 
que  ce  galand  homme  alloit  recevoir  , me  par- 
lèrent de  m’en  defifter  > en  me  promettant  que 
le  Clergé  demanderoit  au  Pape  de  nouveaux  Ju- 
ges > 8c  le  Nonce  me  donnant  parole  , que  fa 
Sainteté  , dans  trois  mois  , au  plus  tard  , calfc- 
roit  , comme  avoit  déjafait  Ic.Parlement  * tou- 
tes les  procedures  de  cette  béte.  Ce  qu’il  fie 
& me  donna  le  choix  des  perfonnés  qu’il  de- 
leguereroit  en  Fiance  pour  achever  & terminer 
ce  proeex.  Mais  je  n'en  voulus  aucun  , jufques 
à ce  que  j’eulfe  eu  un  plein  8c  entier  jugement 
au  Parlement  , oüj’ctois  attaché  , & cette  caufc 
ctoit  retenue. 

Je  me  trouvay  à ce  retour  en  de  très  grandes" 
perplexitex  > non  feulement  à caufe  de  cette  af- 
faire là  , mais  auffi  pour  plusde  feixe  cens  mil- 
le livres  que  je  devois  à Paris  > fans  moyen  de 
les  payer  > & mes  créanciers  > qui  rnç  voyant  en 
aller  fur  le  fujet  de  l’extremité  de  la  maladie  de 
ma  meie  > av oient  eu  quelque  efpcrancc  , que 
des  biens  que  j’hemerois  , je  les  pourois  fatis- 
faire  à me  voyant  revenir  , &.ma  mere  garantie 
de  fon  mal  , etoieut  hors  d’efpcrancc  de  lortir 
d’affaires  avec  moi.,  8c  par  confequcnt  fort  mu- 
tinex.  Il  y avoit  auffi  brouillerie  , en  une  mai- 
fon  , entre  un  mary  & une  femme  , dont  j’é- 
tois  le  principal  fujet  * qui  me  mettroit  en  pei- 
ne. Mais  plus  que  tout  une  fille  grofTe  de  fept 
mois  , que  je  n’attendois  que  l’heure  que  l’on 
s’en  apperccur  , avec  un  grand  fcandale  > & une 
mauvaile  fortune  pour  raoy.  Il 
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-*  11  arriva  que  peu  de  jours  après  j’eus  là  calfa- 
'tion  des  procedures  de  ce  bel  Evcque  d'Aix  > 
■&  la  mort  de  ma  mere  , qui  m’appoira  quelque 
cinquante  mille  écus  d’argent  > & me  donna 
moyen  de  vendre  pour  cens  mille  écus  de  bieft 
■6c  cent  mille  francs  , que  j’eus  de  tous  les  dons 
vérifiez  que  j’avois  , -dont  je  trait ay  avec  un 
nommé  Ve-r-to-u  » me  firent  payer  fcpt  cens  mil- 
le livres  de  dettes  > qui  me  nriient  fort  à pion 
■aife.  La  bioüilleric  , qui  croit  entre  le  mary  6c 
la  femme,  s’accommoda.  La  fille  accoucha  heu- 
reufement  -,  & fans  que  l’on  s’en  apperceût  , le 
treiziéme  d’Aouft  , & je  m’en  allay  à R o üen  , 
oii  je  gagnai  mon  procez  contre  Antragues  > à 
'pur  & à plain  i defovtc  que  je  fus  délivré  à mê- 
me , eu  peu  de  tems  > de  tous  ces  divers  & fâ- 
cheux inconveniens. 

. Le  Parleraient  fit  des  remontrances  au  Roy  , 
-qui-  furent  mal  recettes.  La  Reine  vint  tirer  huit 
-cens  mille  écus  j qui  reftoient  à la  Baftille,& 
• fit  prendre  prifomier  le  Prefidcnt  le  Jay  > qui 
■fut  mené  à Amboife,  Le  Roy  , la  Reine  , 3c 
Madame  partirent  le  dix-huitiéme  jour  d’Aouft, 
tpour  aller  à fiourdcaux  achever  le  double  maria- 
ge d’hfpagne  où  je  penfois  le  devoir  accompa- 
gner : mais  comme  Monfieur  le  Prince  3c  fes 
--parti fans  fc  mirent  en  même  tems  en  campagne 
pour  divertir  le  Roy  de  fon  mariage  , & brouil- 
ler les  cartes,  le  Roy  mit  une  année  fur  pied  , 
■de  laquelle  il  fit  Monfieur  de  Bois-dauphin  Lieu- 
tenant General  > & Monfipur  de  Piàlin  Maré- 
chal de  Camp  , il  me  commanda  de  demeurer-avcc 
*eux  > & lailla  le  Régiment  des  Suides  de  Galaty 
•-en  ladite  armée. 

*•  Nous  fûmes  conduire  le  Roy  & la  Reine  juf- 
t-qttes  à Berny  , & puis  revînmes  à Paris  , oii 
-aprés’nvoir  demeuré  peu  de  jours  , pendant  que 
l’armée  fe  mettroit  fur  pied  , j’allay  cependant 
le  vingr-fivicme  d’  Aouft  gagner  mon  procez  à 
Tome  I.  M 
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Roiien  > & eus  Arrêt  en  ma  faveur  Jç  Vendre» 

dy  quatrième  de  Septembre. 

Là  je  vis  pour  la  première  fois  Mademoi- 
£ellc  Tourmente  , avec  laquelle  je  fis  connoif- 
fance.  A mon  retour  de  Roiien  , qui  fut  le  fi- 
xiéme  > je  trouvai  que  Moufieur  le  Maréchal 
de  Bois-dauphin  croit  déjà  party  , pour  aller  à 
Meaux  > ce  qui  fit  que  je  ne  féjournai  qu’un  feul 
jour  à Paris  j & en  partis  le  huitième  jour  de 
Septembrç  , jour  de  Notre-Dame  , & les  vins 
trouver  à. Meaux  > d’où  il  partit  le  lendemain, 
avec  ce  qu'il  avoir  d’armée  , & vint  logera  Aci. 

Le  Jeudi  dixiéme  il  arriva  à Crcfpy  en  Valois, 
Je  y féjourna  le  lendemain. 

Le  Samcdy  douzième  il  vint  au  Pont  fatnt 
Maixance,.&  le  lendemain  Monfieur  le  Maréchal 
envoya  Monfieur  de  Prâlin-,  avec  deux  coulc- 
vrines  & deux  compagnies  de  Suiflcs  & moy  , 
pour  aflieger  Creil  fur  Oyfe  , ayant  aufii  don- 
né rendez  vous  à dix  fept  compagnies  du  Régi- 
ment de' Picdmont  de  s’y  trouver  en  même  tems, 
lesquelles  n’y  arrivèrent  à tems.  Monfieur  de 
Prâijn  envoya  fommer  le  Capitaine  , qui  y com- 
mandoit  pour  Madame  la  Comteffc  , nommé 
Rumbaud  , de  rendre  le  Château  » ce  qu’il  fit  » 
après  avoir  veu  nôtre  canon.  J’en  fus  prendr® 
pofleflioq  , & peu  après  arrivèrent  les  compa- 
gnies de  Picdmont  > dcfquclles  j’en  Jaiflay  un» 
a Creil  , & revins  avec  les  autres  & les  Suif- 
fes  au  Pont  faint  Maixance  , où  Moufieur  1« 
Maréchal  féjourna  encore  le  Lundi  quatorzième. 

Le  Mardy  quinziéme  , l’armée  vint  loger  i 
Vciberie  , auquel  lieu  les  ennemis  vinrent  la 
nuit  nous  donner  quelque  allarmc  , & au  gaid« 
Ja  rivière  , qui  fcft  devant  Vcrberie  , mais  ils 
prouvèrent  une  compagnie  de  Surfles  » qui  le# 
fit  retirer  à coups  de  moufqucts.  Nous  y fejout» 
«âmes  encore  le  lendemain. 

, .-fit  le  Jeudy  dix-feptiéme  nous  primes  le 
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' gement  de  Vernueil  , pour  être  plus  commode 
pour  faire  tête  à Moniteur  le  Prince  » en  cas  qu'il 
voulût  palier  la^iviere  d’Oyfc  > pour  venir  â 
Paris  > comme  l’on  dil’oit.  Il  print  cependant 
Chavigny  » & étant  venu  devant  Mondidier  > 
il  en  fut  repoufse  > & delà  nous  tenant  en  jalou- 
fie  > s’il  tireroit  vers  la  riviere  de  Marne  ou  d’Oi-  ' 
fe  > nous  obligea  de  demeurer  audit  Vernueil. 

Le  Vendredy  vingt-troifiéme  nous  primes  le 
logement  -de  Barou  , où  nous  fûmes  le  Jeudy  âc 
le  Vendredy. 

Le  Samedi  vingt  lix  nous  prîmes  celui  de  Dam- 
martin  > & y demeurâmes  jul’ques  au  Mcrcredy 
trentième  » que  nous  revînmes  à Meaux,  auquel 
lieu  nôtre  armée  fc  fortifia  de  plufieurs  diveifcs 
troupes  , de  cavalerie  8c  d'infanterie  • qui  s’y 
vinrent  joindre. 

Nous  en  partîmes  le  Samedy  troifiéme  Octo- 
bre» 8c  vinr#es  logera  Farraoutier  où  nous  fejour- 
nâines  le  Dimanche. 

Et  le  Lundy  cinquième  allâmes  à la  Fertc 
► Gaucher. 

Lc-Mardy  lixiéme  à Montmiral. 

Le  Mercredy  à Montincourt  > penfant  aller 
fecourir  Efpernay  que  Monficur  le  Prince  allie- 
geoit , & l’y  combattre  » puis  que  nous  n’avioaa 
pû  fauver  Château-Thierry  » qu’il  avoit  pris 
trois  jours  auparavant  > mais  nous  eûmes  avis 
comme  ceux  d’ Efpernay  avoient  ouvert  les  por- 
tes à fon  arrivée  > 8c  qu’il  étoit  délogé  , pour 
aller  à Sezanne  en  Bric. 

Ce  qui  nous  fit  aller»  le  Jeudy  huitième  > logée 
cnnn  village  nommé  Baye»&  ayant'envoyé  le  Ré- 
giment de  Vaubecourt  gager  la  chauffée  de  S. Prix 
par  od  nous  pourrons  pafler  le  marais  de  S.  Gon  » 
qui  dure  prés  de  quinze  lieues  de  îong  » il  arriva 

3ue  le  Sr  d’Efcures  > Maréchal  des  logis  General 
c l’armée  » en qili  Mr  le  Maréchal  &c  Monfieur  de 
Prâliu  avoient  toute  croyance  » tomba  extré- 

M » 
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mcment  malade  > & ces  Meilleurs  en  une  telle 
jrefolution  , qu’on  ne  les  pouvoit  porter  à au- 
cun deffein. 

- Cependant  nous  voyonsque  Monfieur  le  Prin- 
ce allô i t prendre  Sezanne  fur  nôtre  mouftache  , 
dont  les  Chefs  de  l’armce  étant  defcfpcrcz  » 
nous  allâmes  le  Meiftre  de  Camp  du  Régiment 
de  Piedmont  > de  Vaubecourt  > l’Efpinafle  8c 
moy  , trouver  Monfieur  de  Refuges  , Intendant 
des  Finances  & de  Jufticc  de  nôtre  année  , p#cr- 
fonnage  de  rare  vertu  > pour  le  prier  d’animer 
nos  Generaux  & Maréchal  de  Camp  , à fe  ré- 
foudre. 

' Il  nous  dit  , c| u* il  n’avoit  pas  manqué  déjà 
de  les  y prefTcr  ■>  mais  qu’ils  luy  avoient  ré- 
pondu , qu’il  nous  falloir  voir  la  contenance  & ~ 
îc  deflein  de  l’cnnemy  , pour  fur  cek  former  le 
nôtre  , & que  la  maladie  de  d’Efcurcs  , auquel 
ils  croyoient  comme  à un  Ange  , ldi  tenoit  ain-. 
(i  en  fufpens.  Je  leur  dis  alors  > voyons  d’Ef- 
cures  , & luy  perfuadons  de  leur  mander,  que 
s’ils  ne  palfent  la  chaulfée  , pour  gagner  Sc^ 
sanne  , que  Monfieur  le  Prince  la  prendra  infail- 
liblement le  lendemain.  Ce  que  nous  fîmes  , 8c 
d’Efcurcs  jugea  , comme  nous,  qu’il  nous  fal- 
loit  fortement  pafler  la  chauffée  , & qu’il  lent 
alloitmander  > qu’il  la  faloic  necèffairement  paf- 
•fer  & aller  aux  ennemis.  Mr  le  Maréchal  dit, 
qu’il  voaloit  attendre  quelques  troupes  , qui  lui 
dévoient  venir  , & joiier  à jeu  feur.  Sur  cela 
d’Efcurcs  lui  manda  qu’il  n’y  avoit  plus  lieu  d'at- 
tendre »'  que  s’il  ne  pafioit  il  ruinoit  les  affaires 
/du  Roy.  _ / 

Alors  il  vint  lui  memes  , pour  s’en  refoudre 
avec  d ’Efcurej  , où  il  nous  trouva  , & fut  con- 
clu > que  Vaubecourt  pafTeroit  encore  |e  jour 
- même  avec  fon  Régiment  , & prendroit  quel- 
que pofte  avantageux.  Que  Piedmont  tiendroit 
le  bout  de  deçà  de  la  chaufsée  , & que  tous  deux 
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feroient  paffcr  toute  la  nuid.  le  bagage  de  Tart- 
inée > que  nous  fîmes  accompagner  de  carabins, 

& Ton  donna  rendez-vous  au  refte  de  Tarrpéd 
au  bout  de  la  chaufsée  au  lendemain  à la  poin-t 
te  du  jour  > ce  qui  s’exécuta  ponduollement ’> 

& Monfieur  de  P:â!in  palTa  puis  après  le  Ven- 
dredi neuvième  la  chaufsé  , avec  la  Compagnie 
des  Gendarmes  de  la  Reine  > qu’il  commandoiç 
me  laiffant  la  charge  66  Tordre  pour  faire  paf- 
fer  le  refte  puis  de  faire  la  retraite  avec  les 
neuf  compagnies  de  chevaux  légers  > ordonnées 
pour  cer  effet  j ce  que  je  fis  fans  defordre  : horf- 
\ mis  que  celui  qui  porta  l’ordre  aux-  chevaux  le-t 
gers  , fe  perdit  lanuid  > & ne  leur  porta  qu’ai* 
jour.,  Ge  qui  fut  càufe  qu’ils  arrivèrent  corqpae 
tout  achevoit  de  paffer  , 8c  je  laiflay  poufc  la 
retraite  les  Compagnies  de  Gendarmes  de  Lor- 
raine > Vaudemont  5c  M-ontbafon  > qui  étoicnç" 
du  Régiment  de  cavalerie  dont  on  m’avoit  don- 
né. le  Commandement  > comme  le  Régentent  d<* 
Picardie  » dont  Monfieur  du  Maync  avoit  quel- 
ques jours  auparavant  défait  quatre  compagnies- 
au  Bac  de  Choify  , comme  elles  v-cnoicnt  au  ren- 
dez-vous de  Tannée  , qui  avoit  fait  la  retrait 
te  > comme  le  premier  R égiment  commcnçoit  à 
défiler.  - . - 

Nous  vîmes  marcher  de  loing. douze  où  quin- 
ze gros  de  cavalerie  , qui  étoient  nos  chevaux 
légers  > mais  Ton  creut  que  c’étoient  les  enne- 
mis. Je  pris  mes  trois -compagnies  de  Gendar- 
mes ,*pour  tenir  ferme  , &c  payer  de  nos  vies  * 
pour.fairc  palfer  le  Régiment  : ce  qu’il  fit  > 8c 
bien  vite  > mais  les  ayant  envoyez  reconnoître» 
nous  trouvâmes  que  c’étoient  de*  nôtres.  Ain- 
fi  nous  gagnâmes  Sezanne  > & logeâmes  nôtre 
' armée  aux  environs.  Et  à peine  étoient  nos  ca- 
rabins  6c  chevaux  légers  paffez  , que  les  enner 
•mis  j-  vinrent  porter  là  Ta  lia  r me  quant  6c  eux-, 
ce  qui  les  fît  remonter  à cheval  en  diligence  > 
ô-  ’ • M y 
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& envoyer  leurs  bagages  au  quartier  de  Pied- 
monr. 

Les  ennemis  avoient  cinq  gros  de  cavalerie, 
qui  paroifToicnt  fur  un  tertre  K fans  fc  bouger» 
«non  que  quand  ils  nous  virent  avancer  ils  fe 
retirèrent  avec  bon.  ordre  derrière  ce  tertre,  Et- 
Commc  nous  fîmes  balte  > croyant  que  leur  ar- 
mée entière  étoit  au  vallon  , ils  remontèrent  » 
te  furent  en  cet  état  là  jufques  la  à nuit  * qu’ils 
fe  retirèrent.  Nos  carabins  priment  quelques 
valets  de  leurs  armée  , qui  nous  diient  > qu’ils 
fe  preparoient  pour  nous  venir  combattre  le  len- 
demain. Et  je  penfe  que  les  ennemis, les  avoient 
fait  prendre  exprez  , pour  nous  dire  cette  nour 
V^lc  > afin  de  nous  cacher  leur  deffein  » qui 
étoit  de  faire  palfer  à leur  armée  les  marais  de 
faint  Gon  à Pleurs  > où  il  y a une  chaufséc  ? 
ftfin  de  mettre  ledit  marais  entr’eux  nous  * 

Jour  pouvoir  aller  en  fureté  gagner  la  rivière 
e Seine*»  & la  paffer  avant  que  nous  nous  puf- 
#ons  oppofer  à leur  partage.  ■ - 

Surcetavis  > conforme  aux  apparences  , nous 
nous  mîmes  en  état  de  donner  bataille  » en  cas 
qu’ils  fe  prefentaffent.  Le  Samedy  matin  dixié- 
me May  le  memes  cinq  gros  parurent  feulement 
fur  le  même  tertre  » ainn  qu’ils  avoient  fait  le 
jour  precedent  ; ce  qu’ils  ne  firent  à autre  def- 
fein  , que  pour  nous  cacher  le  paffage  de  leur 
armée  fur  la  chauffée  de -Pleurs:  ce  qu’ils  con- 
tinuèrent encore  le  Dimanche  onzième  Octo- 
bre. Nous  ne  mîmes  nôtre  armée  en  battaille» 
ainfi  que  le  jour  précèdent  , à caufe  du  mau- 
vais teins  > nous  contcnans  de  leur  oppofer  nô- 
tre cavalerie.  ils  fe  retirèrent  de  meilleure  heu- 
re ce  jour-là  , qu'ils  n’avoient  fait  le  précè- 
dent » pour  aller  rejoindre  leur  armée  » qui 
avoir  fait  une  grande  traitte  -,  pour  arriver  à 
Mery  fur  Seine  » & paffer  avant  qu'ils  noua 
yuffem  avoir  fur  l«s  bras.  Nous  ne  fçcîun** 
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que  la  nuit  leur  partage  & délogeaient. 

Le  lenderilain  Lundy  douzième  > nous  vîn- 
mes prendre  logement  à Barboune.  En  partant 
le  matin  de  Sezanne  les  chevaux  légers  cureac 
ordre  d’envoyer  vingt  chevaux  à leur  queue  » 
pour  prendre  langue  de  leurs  logemens  , 3c  de 
leur  route  > mais  ils  vinrent  dire  à Moniteur  la 
Maréchal  , qu’ils  croient  fi  fort  harafi'cz  des 
deux  jours  précédons-»  aufquels  il  leur  avoiç 
fallu  être  continuellement  à cheval  » qu’il  lêui 
étoit  impofliblc.de  pouvoir  choifir  dans  tout 
leur  corps  vingt  chevaux  > qui  puflent  faire  cet- 
te courvée. 

Mouficur  le  Maréchal  s’étonna  de  cette  ha» 
ranguc  > peu  coûtumiere  d’être  faite  par  des 
chevaux  légers  j fie  moins  au  commencement, 
d’une  guerre.  Je  m’offris  d’y  aller  avec  vingt 
chevaux  , s’il  me  Je  vouloit  permettre.  Et  as 
refus  > qu’il  m’en  fit  > je  lui  dis  > qu’il  m’a- 
■yoit  fait  la  faveur  de  inc  donner  le  commande- 
ment d’un  Régiment  de  g ro  rtc  cavale  tic  • Cora- 
pofé  des  compagnies  de  Lorraine  » Vaudraont* 
Montbafon  > 8c  la  Chaftre  > lefquels  ticn- 
d voient  à honneur  d’être  employez  aux  cour» 
véesjquc  les  chevaux  légers  ne  voudroient  o* 
pourroient  faire  > 8c  que  je  le  fuppliois  » qu’il  m» 
donnât  la  commiflion  d’y  envoyer  dix  Gendarmes 
de  la  compagnie  de  M,Jc  Loriaine, 8c  dix  de  M.d« 
Vaudemont.  11  le  trouva  tres-bon  , fie  à l’heure 
même  j’envoyay  l’ordre  par  Lambert  à la  pre- 
mière » fie  par  des  Etangs  à l’autre  > qui  me 
prierenude  trouver  bon  qu’ils  y allaflcntavcc  eux. 

Ces  deux  troupes  nous  vinrent  faire  rapport 
de  ce  qu’ils  avoient  pû  découvrir  du  logement 
des  ennemis  > de  la  route  qu’ils  tenoient  , 8c 
de.  Ieur  ordrc  > mais  celle  que  Monficur  de  Coa- 
vanges  avoir  menée  nous  dit  de  plus  > que  les. 
gens  j aufqüels  commandoit  Monfieur  du  May- 
ac,  fie. fa  perfonne  même  > .étaient  logez  au  de? 

M* 
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ça  du  marais  de  faint  Gon  lequel  il  leur  avoîp 
"veu  pafleren  un  lieu  >ou  un  homme  bien  mon- 
té a •peine  s’en  pouvoir  retirer  , étant  dans  let 
bourbier  jufques  aux  fangles  , & ne^pouvant' 
marcher  qu’un  defronr.  Lambert  s'alla  mêler 
parmy  eux  , comme  s’il  eût  été  des  leurs  , & 
ouit  Monfieur  du  Mayne  jurant  & maugréant  du- 
logement  j que  Monfieur  de  Bouillon  leur  avoic 
donné  , capable  de  le  faire,  perdre.  Il  apprit  au  (fi* 
eue  leux  département  ctoit  à faint  Saturnin  &C 
a Tas. 

* Monfieur  Je  Maréchal  , fur  cet  avis  , réfo- 
Jut  de  le  faire  attaquer  5 & moy  ayant  deraaiW 
dé  la  commiflion  de  l’executer  , Monfieur-d.e 
Pialin  dit  , qu’il  la  vouloir  faire  ÿ piuquoy  je 
lui  demanday  donc  d’être  fon  foldat  , ■ 8c  d’y 
mener  fix  vingt  chevaux  de  trois  compagnies1 
de  Gendarmes  , qui  étoient  en  Tannée  fous  m» 
charge.  Ce  qu  il  m accorda  > & mena  deux  cens' 
cinquante  chevaux  légers  cent  Carabins  , cent 
Gendarmes  de  la  compagnie  de  la  Reine  , 8o 
autant  de  celle  de  Moniteur  > trente  de  la  com- 
pagnie  de  Monfieur  de.  Chevrcufe  „ & autant- 
dc  celle  de  Genlis.  Il  prit  plus  de  deux  mille 
hommes,  de  pied  , & leur  donna  rendea-vous  en- 
un  village  , dont  il  ne  me  fouvient  du  nom  ,à 
deux  lieiies  dudit  faint  Saturnin  , à une  heure 
après  minuit  , où  ils  fe  trouverenr^  . .>  . 

-•  Nous  partîmes  un  peu  après  deux  heures  8c 
nous  marchâmes  droit  à Tas  , qui  étoit  le  lo- 
gement plus  avancé  devers  nous;  mais  comme 
le  jour  nous  eût  pris  à une  demy  liei»e  dudit 
Tas  , on  confeilla  Monfieur  de  Prâlin  de  faire 
faire  halte  , fur  un  lieu  éminent  > à nôtre  infan- 
terie , & de  nous  avancer  en  diligence  droit  à 
Tas  , avant  que  les  ennemis  -peulïent  fe  reti- 
rer , & mêmes  pour  nous  foûrenir  à la  retrai- 
te , en  cas  que  l’on  eût  défait  ce  logement  dç 
faint  Saturnin  pour  .no  us  .donner  .une  amorce»'-  . 

i " 
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Nôtre  ordre  étoit  , que  cinquante  carabins 
feroicnt  à chacune  de  nos  ailes  ,,  puis  cent  che- 
vaux légers  de  chaque  côté  plus  en  arriéré  , puis 
ma  troupe  au  milieu  , & derrière  moy  , fur  les 
ailes,  les  deux  cens  gendarmes  des  groflcs  com- 
pagnies , & les  foixante  chevaux  de  Chevjeufe 
& Genlis  , pour  gros  de  referve.  Nous  mar- 
châmes ainfi  jnfques  à Tas  , od  nous  trouvâ- 
mes lej  ennemis  délogez.  11  arriva  qu’ayant  paf- 
fé  Tas  Monfieur  de  Contenant  , qui  commun- 
doit  les  chevaux  légers  de  l’aîle  droite  , lequel 
fc  faifoit  haïr  de  telle  fortes  par  ceux  de  fa  trou- 
pe, qu’il  les  çraignoit  plus  dans  le  combat  qu« 
les  ennemis  mé/nps  , fc  débenda  avec  un  de  les 
chevaux  légers  nommé  Vallicres  , pour  aller  re- 
connoître  la  contenance  des  ennemis.  Ce  qu’ayant 
vca  Monfieur  de  Vitry  , qui  commandoit  ceux 
de  1 aile  gauche  , prit  avec  lui  un  clreveal  lé- 
ger , & l’alla  joindre.  Zamet  & Monglas  , qui 
commandoient  en  leur  abfence  , en  firent  le 
femblable  à leur  imitatiçn  , & donnèrent  à tou* 
te  bride  jufqucs  au  corf  s de  garde  avancé  de 
Monfieur  du  Mayne  , que  commandoit  le  Baron 
dePoiiilly»où  ils  perdirent  un  Gentil-homme 
de* Monglas,  nommé  Loumiere.  Bien  difoient- 
ils  , qu’ils  blefferent  le  Baron  d?  Poitilly.  En 
ce  même  tems  quelques  chevaux  légers  fe  vou- 
lant débander  , pour  fuivre  ces  Chefs  , Mon- 
iteur de  Contenant  leur  cria  , qu'ils  rournaffent 
tète  i ce  que  les  carabin!  croyant  être  dit  pour 
eux  , fe  retirèrent  , & à leurs  imitation  les  che- 
■vaux  légers  , tant  il  eft  de  confequence  de  fc 
bien  expliquer.  » 

Alors  Monfieur  de  Prâlin  , Marillac  & moy 
courûmes  aux  chevaux  légers  , fça'voir  la  cau- 
fe  de  leur  retraite  .,  fans  l’ordre  de  Monfieur 
de  Prâlin  , lefquels  dirent  que  leurs  Chefs  leur 
avoient  crié.  Sur  cela  Monfieur  de7  Piâlin  leur 
dit , qu’ils  femiflent  à côté  & derrière  les  deux 
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com pagures  de  Gendarmes  > & inc  dit  tors  y ft 
je  les  faifois  retourner  à leur  pofte  , ils  ne  fc- 
.roicnt  rien  c]ni  vaille  > car  leurs  Chefs  leur  ont 
par  mégardc  donné  l’allarme  , qui  fut  la  feule 
■chofc  cju* il  fit  ou  dit  en  Capitaine  de  tout  ce 
jour.  Il  me  dit  alors  , fi  c’eft  à vous,  à avoir 
la  tête  > gouvernez  vous  en  (âge  Capitaine  > & 
non  en  jeune  éventé  > comme  ces  M’efficurs  y 
qui  ont  abandonné  leurs  troupes. 

Sur  ce  je  mis  ma  troupe  en  deux  gros  > de- 
foixante  chevaux  chacune  > 8c  deux  de  coureurs 
de  dix  chevaux  chacun  , compofcz  de  Gentils- 
hommes volontaires  , dont  Monfieur  de  Poigny 
eut  la  chaige  de  Pun  , & Monfieur  de  Betz  de 
l’autre.  Ainfi  nous  allâmes  y fatade  en  tête  * 
droit  aux  ennemis  > qui  étans  à douze  cens  pa£ 
de  nous  en  bataille  contre  l’es  bayes  de  faint  Sa- 
turnin > •lefquels  ctoicnt  infailliblement  per- 
dus > pour  n’avoir  lieu  de  retraite  » & n’êtrc 

Sas  trois  cens  chevaux  : que  bons  que  mauvais». 

es  troupes  levées  nouvellement  » contre  nous 
qui  en  avions  le  dou-bl# y des  troupes  entrete- 
nues > & des  plus  belles  du  inonde  î mais  pas 
malheur  il  arriva  qu’un  Capitaine  des  carabins  , 
nommé  la  Saye»en  qui  Monfieur  de  Prâlin  a voit 
croyance.  > viflt  mettre  en  l’efprk  iriéfolu  de 
Monfieur  de  Prâlin  , qu’infailliblcmcnt  ces  hayes 
étoient. farcie  de  moufquetaircs  » laquelle  nous 
mettroit d’abord  la  moitié  de  nos  gens  par  ter- 
re > -&  l’autre  en  defordre.  Ce  qu’il  lui  impri- 
ma fi  bien  dans  l’efprit  -,  qu’à  l’heure  même  it 
m’envoya  dire  de  me  retirer..  Je  crcus  qu’il  fe 
moquoit  de  moy  , & lui  manday  que  nos  qhc- 
taux  avoient  rompu  leurs  gourmettes  >'  & nous 
emportoient  droit  aux  ennemis.  Surquoy  il  vint 
à toute  bride  à nôtre  tête  > ,&  cria,  halte  » puis 
nous  dit.  Mordieu  ne  me.  connoît-on  pas  icy 
pour  y avoir  le  premier  commandement  ? Je  tu  à 
dis  » qui  vous  le  difpute  » mais  je  ne  croy  pas 
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que  Dieu-  vous  vueille  tant  de  mal  » qu’il  vous 
infpirede  vous  retirer  > voyant  devant  vous  des 
ennemis^n  peu  de  nombre  > qui  n’attendent  que 
nous  les  joignons  pour  être  défaits.  Il  s'appro- 
cha lors  de  moy  > 8c  me  dit  tout  bas  , vous  ne 
jugez  pas  qu’il  y ait  deux  mille  motffquctairos 
dans  ces  bayes  , dont  je  fuis  bien  arerty.  Je  lui  * 
dis  » au  moins  > Monftcur  » voyons  fi  cela  eft 
vray.  Si  vous  voulez  efcarmouchcr  avec  vingt 
chevaux  » à cinquante  pas  des  bayes  > ils  ne  le 
tiendront  jamais  de  titer  quelque  coup  > qui  nous 
fera  reçonnoître  ce  qui  en  eft  : mais  je  gage 
ma  vie  , qu)il  n’y  en  a point.  Il  me  dit  > je  le 
f<jay  mieux  que  vous  , & vous  prie  de  faire  1a 
retraite  avec  vos  troupes  » je  lui  dis  , qu’elle 
étoit  bienaifée  à faire  devant  des  gens  qui  s’en- 
fuyoient.  Et  ainfi  ayant  Moniteur  du  Maync  en 
nos  mains  , qui  infailliblement  y fut  demeuré 
mort  ou  pris  > avec  un  quart  de  la  cavalerie  de 
leur  armée  , qui  eut  donné  telle  épouvante  au 
refte,  qu’ils  fé  fuflent  débandez  enfuite  , Dieu, 
nous  ôta  l’efprit  fie  la  connoilTancc  de  ce  que 
nous  pouvions  8c  devions  faire  > 8c  mit  un  tel 
dégoût  dans  nôtre  armée  , & telle  opinion  de 
nos  Chefs  qu’il  fcmbloit  ’que  nous  fvilTioas 
nous  mêmes  défait. 

Ce  furie  Mardy  onzième  O&obre  , que  rions 
finies  cette  belle  affaire  , ou  pour  mieux  dire  >.  ' 
que  nous  ne  fîmes  rien  , finon  aller  prendre  nô- 
rre  logement  à Ville-noce. 

Le  Mardy  quatorzième  nous  arrivâmes  k 
Nogent  , ou  nous  eûmes  avis  *,  que  Mcry  fur 
Seine  leur  avoir  ouvert  les  portes  , fie  qu’ils 
avoient  paffé  la  rivicre.  Nous  la  paffâmes  le- 
Jeudy  quinziéme  , fie  avions  ordre  de  loger  àç 
Trainel  » mais  comme  il  n’y  a que  deux  peti- 
tes licücs  de  Nogent  > que  le  tems  étoit  fort: 
beau  8c  l'heure  fort  haute  » les  Chefs  marron* 
'Jjtrc^t  4c  cette  petite  traite  » difant  quc.'-i’ftjt. 
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vouloit  donner  loifir  à Monfieur  lé  Prince 
de  fe  fai fii  de  Sens.  D’Efcures  , qui  étoit  en 
car  roue,  bien  malade  > nous  dit  eu  pafFint  , que 
nous  pourrions  bien  perdre  Sens  > fi  nous  ne 
nous  haftions davantage  > & que  nous  nous  pou- 
vions bien  loger  à Granges  , qui  étoit  à deux 
bonnes  lieues  de  là;  Je  dis  à Monfieur  de  Prâ- 
lin  , que  je  m’afTeurois  , que  Monfieur  le  M'a- 
réchal  le  trouveroit  bon.  Il  me  dit  , que  fi  je 
l’y  voulois  aller  faire  réfoudre  , il  feroit  le  lo- 
gement de  l'armée  tout  preft  , pour  faire  mar- 
cher. Monfieur  le  Maréchal  vouloit  des  per-i 
dreaux  , & y courus  > & me  doutant  qu’il  le 
trouveroit  bon  , j’cnyoyay  Cominges  dés  la  my 
chemin  , dire  à Monfieur  de  Prâ-lin  & d’Efcu- 
res , que  Monfieur  le  Maréchal  leur  mandoit  de 
faire  le  logement  à Granges  y & comme  j’eus 
joint  Monfieur  le  Maréchal  , je  lui  dis  que  ces 
Meffieurs  ne  jugeoient  le  logement  de  Traineï 
propre  pour  lui  , à caufe  qu’ils  y avoir  eu  de 
la  pefte  dans  le  Château  où  il  devoir  loger; 
Que  la  traite  étoit  trop  petite  , & celle  du  len- 
demain j pour  aller  à Sens  , trop  grande  , mais 
s’il  lui  plaifoit  de  loger  à une  lieue  plus  avant» 
en  un  lieu  nommé  Granges  » il  feroit  tres-bien. 
11  s’y  accorda  , & je  m’en  revins  comme  déjà 
tout  marchoit  à Granges.  . 

Il  faut  fçavoir  que  les  ennemis  marchoient 
côte  à côte  de  nous  » à -une  îiciie  de  diftance  , 
fans  fçavoir  de  nos  nouvelles  ni  nous  d’eux  » 
tant  tout  étoit  en  defordr’e  parmy  nous  , & le 
Jogis  de  nos  ch’evaux  légers  étoit  le  même  que 
Monfieur  de  Bouillon  avoit  donné  aux  rroup-  • 
pes  de  Monfieur  dé  Luxembourg.  Leurs  Maré- 
chaux des  logis  & les  nôtres  fe  rencontrèrent 
au  logement  , & comme  les  nôtres  étoient  plus 
en  nombre  , ils  chargèrent  ceux  des  ennemis  & 
les  chafferent  » lefquels  vinrent  porter  l’allar- 
nc  à Monfiçur  lç  Pi-ince  » -qui  fit  meute 
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méê  en  bataille , pcnfant  nous  avoir  fur  les  bras» 
& la  fit  camper  cette  nuit  là  dans  une  plaine  » 
à une  licite  derrière  nous  , fur  le  chemin  de 
Sens  , où  nous  allions  tous  deux. 

-<  Il  arriva  encore  une  autre  chofe  , par  cas 
fortuit,  qui  les  tint  en  allàrme  , qui  nous  fer- 
Yic  beaucoup.  C ’eft  que  ceux  de  Granges  avoient 
retiré  leurs  perfonnes  & leurs  biens  dans  l’Egli- 
fe  du  village  , qui  étoit  alïez  bonne  pour  coups 
de  main  , & mile  en  cet  état  pour  leur  confer- 
vation  dés  les  guerres  de  la  ligue.  A l'arrivée  de 
Moniteur  de  Prâlin  avec  qui  j’etois  » nous  trou-« 
vâmes  que  le  Prévôt  de  l’arjnée  » qui  étoit  un 
aflez  bon  voleur  , penfant  gagner  beaucoup  dans 
cette  Eglife  s'il  s'en  rendoit  maître  , les  fomma 
de  mettre  fes  Archers  dedans  pour  la  garder  , 8c 
eux  ayant  répondu  qu'ils  ne  l’ouvriroiènt  point 
jufqu’à  l'arrivée  des  Chefs  , ce  Prévôt  avoit  fait 
tirer  quelques  arquebufades  , & eux  y avoient 
répondu  r mais  lors  qu’ils  virent  Moniteur  de 
Prâlin  ils  lui  mandèrent  qu'ils  ctoient  prefts  «le 
fortir  , & de  venir  en  leurs  maifons  , & de  four- 
nir des  vivres  & uftancilles  &;  ce  qu’il  ordonne- 
roir.  Ce  que  Monfieur  de  Prâlin  accepta  , & leur 
manda  qu’ils  ne  fortifient  point  que  chacun  ne 
fut  logé  , & à l'heure  même  les  fouriers  de  nô- 
tre cavalerie  legere  , nous  ayant  porté  l’allarme 
de  l’armée  des  ennemis  > qui  étoient  fur  nos  bras» 
nous  nous  avançâmes  avec  les  troupes  à mêmes 
tems  qu’elles  arrivoient.  Et  comme  Monfieur  te 
Maréchal  vint  à Granges  , trouvant  cette  con- 
teftation  entre  le  Prévôt  & les  païfans  renou  vei- 
née , fans  s’enquêter  de  ce  que  Monfieur  de  Prâ- 
^lin  leur  avoit  ordonné  , fit  tirer  trois  coups  de 
canon  à cette  Eglife  , & les  païfans  s’étant  ren- 
dus à fa  mifericorde  , commanda  à ce  Prévôt  d’en 
prendre  quatre  des  principaux  : ce  qu’il  execu- 
<ta  avant  nôtre  retour  que  nous  lui  raportâmes?» 
• que-Ies-eiuumis.  ctoient  à plus-  de  deux-lieu*  s d* 
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nous  r & que  nôtre  tête  étoit  forte  de  relie  for- 
te > que  les  ennemis  ne  pou  votent  rien  entrepren- 
dre contre  nous  > à caufe  d’un  profond  ruilîeau» 
qui  étoit  entr’eux  & nous  qui  nous  feparoit.  Et 
bien  qu’ils  fe  fulfcnt  avancez  à demy  lieue  pro- 
che de  Granges  avec  leur  cavalerie  j ils  s’etoient 
-neanmoins  retirez  à l’entrée  de  la  nuit  lors  que 
ces  trois  coups  de  canon  avoient  tiré  » qui  leur 
firent  croire  que  nôtre  armée  marchoit  pour  les 
aller  attaquer. 

Ils  fc  mirent  donc  en  bataille  » & y couchè- 
rent toute  la  nuiâr  le  lendemain  attendirent 
Jufqucs  à neuf  heures  , que  nous  les  vinifions  at- 
taquer r mais  nous  partîmes  au  jour  > dudit  Gran— 
.ges  > le  Vcndrcdÿ  feiziérne  > & arrivâmes  à Sens 
avant  les  ennemis  , lcfquels  fans  doute  fe  fuflent 
emparez  de  ta  ville  , s’ils  y fulfent  arrivez  les 
premiers  veu  la  difficulté  que  les  habitans- fi- 
rent de  nous  y recevoir  , & les  grandes  intelli- 
gences que  Moniteur  le  Prince  y avoit»  Nous 
nous  logeâmes  aux  Eaux-bourgs  , & à peine  pu- 
înés ngus.  obtenir  de  ceux  de  Sens , que  les  Chefs 
avec  leurs  compagnies  logeaient  en  la  ville. 

L’armée  ennemie  prit  Ion  logement  à Mallai* 
qui  eft  à une  lieue  delà  , &sy  eut  plufieurs  ef- 
earmouches  tout  le  tems  que  nous  fumes  à veue 
les  uns  des  autres  , qui  fut  le  Samedy  & Diman- 
che foivant  le  foir.  Les  habitans  de  Sens  te- 
noient  leurs  portes  , & ne  laiffoient  entrer  nos 
foldats  qu’à  la  file  > pour  acheter  leurs  denrées» 
de  forte  que  Moufïeur  le  Maréchal  > Moniteur 
de  Prâlin  > Sc  ceux  qui  etoieut  logez  dedans  ». 
étoicnc  en  la  puilfancc  de  ceux  de  la  ville  »af- 
feftionez  à Monfieur  le  Prince  , qui  étoit  G pro- 
> -chc  d’eux.  . 

/ Comme  nous  .fûmes  au  confeil  , on  iéfolutd^ 
-fc  rendre  maîtres  de  la  ville  cc.que  je  propo- 
fay  de  faire  , fi  Pon  m*en  donnok  la  charge  » 
Je  ayant  fait  voir  l’ordre  que  j’y  voulois  tenir» 
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il  Fut  approuvé  , & l'eus  de  l’cxecutcr. 

, Donc  le  Samedy  matin  dix-fept  j je  fis  en- 
trer plus  de  cent  Suifles  à la  file  qui  faifoient 
fcmblant  d’aller  acheter  des  denrées  , & eurent 
ordre  de  fç,  rendre  à la  place  , ou  il  y avoit  un 
autre  Capitaine  & des  Officiers  , qui  leur  di- 
roient  ce  qu'ils  avoient  à faire  ; je  donnai  au- 
£ ordre  à un  autre  Capitaine  r nommé  Rteding» 
gentil  foldat  , d'entrer  arec  cinquante  autres. 
Suiflcs  à fa  file  , & ’ de  marchander  dés  chofcs 
prés  de  la  poire  > afin  que  quand  ils  me  yerroient 
entrer  > its  vinflent  par  dedans  à moy  , êc  fis 
tenir  le  Capitaine  HelTy  ?avcc  deux  cens  Suif- 
fes  > le  plus  prés  que  jé  pus  dé  la  porte  : d’oû 
il  ne  fut  point  apperceu  , pour  venir  au  pre- 
mier fignal  que  l’on  lujr  donneroit.  » que  je  f;- 
rois  entré,  j’avois  aufli  fait  dire  au  Maire  » 

Îu'il  commandât  a la  porte  > de  faire  entrer  une- 
coiiade  de  Suiflcs  >-  pour  faire  garde  devant  le 
ïogis  de  Mr  le  Maréchal  » ce  qu’il  avoir  fait» 
11  étoit  aufli  entré  par  les  autres  portes  de  la  vil- 
le plus  de  deux  cens  foldats  François  > & quan- 
tité dé  Capitaines  & Officiers  > lefqucls  fe dé- 
voient rallier  au  premier  bruit-  Aiufi  fut  let 
neuf  heures  du  jpatin  j'entrai  dans  la  ville  avec 
iix  hallebardicrs  > qu’ils  avoient  toujours  vc*- 
marcher  devant  moi.  J’avois  aufli  quatre  ou  cinq 
Capitaines  qui  m’accompagnoicnt  , qui  avoient 
chacun  d'eux  trabansà  leur  fuite.  Tl  y avoit  plus 
de  douze  ou  quinze  Gentil  hommes  volontai- 
res ou  de  mes  domeftiques.  Aiufi  en  entrant  > 
fans  faire  mine  de  vouloir  rien  entreprendre  » 
je  m’arétai  fous  la  porte  , & demanday  qui  étoit 
celui  qui  commandoit  > lequel  vint  à moi  » je 
je  le  faifis.  A meme  teins  vingt  hallebardicrs 
Suifles  fe  prefenterent  aux  Bourgeois  faifàns  la. 
garde  : les  cinquante  Suiffcs  s’avanceront  aufli  » 
-afin  que  ceux  qui  gardoient  ne  fiffent  bruit  pat 
ta  ville  , & les  ayant  detarmez  je  fis  omet  Igp 
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deux  cens  SuilTes  du  Capitaine  Hclïy  quffurenf 

fuivis  de  fix  cens  autres  > qui  étoient  tous  prêts» 

& allèrent  prendre  les  principales  places  & car- 
refours de  la  ville  où  ils  campèrent  > ayant  ôté 
la  garde  xdes  portes  aux  habitans  , «fans  aucune 
oppofition  ny  defordre.  Et  après  dîner  Monfieur  r 
de  Prâlin  qui  outre  la  charge  qu'il  avpit  en  l’ar- 
mée » étoit  encore  Lieutenant  du  Roy  dans  la 
Province  , alla  en  la  maifon  de  Ville  où  il  dépof- 
feda  le  Maire  & les  Officiers.foupçonnez  , & en 
établit  en  leur  place  des  affèurcz  au  fervice  d4 
Roy.  Les  ennemis  ne  forment  de  ce  jour-là  de 
leurs  quartiers  devers  nous  , & y séjournèrent 
comme  nous. 

Le  lendemain  Dimanche  » dix-huit  , nous  rî- 
mes confeil -pour  fçavoir  comme  nous  confervc- 
rions  Sens » & quelle  garnifon  nous  y mettrions: 
ce  que  nous  ne  pouvions  faire  fans  affoiblir  nô- 
tre armée.  Mais  le  Lieutenant  General  Aügenon, 
le  Lieutenant  Criminel  & l’Archidiacre  nommé 
le  Blanc  , qui  étoient  les  plus  affidez  au  fervice 
du  P.oy  , nous  alfeurant , pourvèu  que  l’on  chafi- 
sàt  de  la  ville  vingt-cinq  habitans  mutins  , ils  x 
répondroient  de  la  conferver  fans  garnifon.  Ce 
que  l’on  véfolut  de  faire  , 8c  on  leur  dit  qu’ils 
avifaHenr. avec  Monfieur  de  Prâlin  ceux  qu’il 
faudroit  châtier. 

Le  Lundy  dix-neuviéme  l’armée  ennemie  dé- 
logea de  Mallay,  & je  momay  à cheval  pour  voir  t 

leur  délogement  , & donner  quelque  coup  de  pi- 
ftolct  fi  le  cas  s’y  offroit  > mais  ils  laifferent  quel- 
ques cens  cinquante  chevaux  > & cinquante  cara- 
bins à leur  retraite»  & moy  n’en  ayaneque  vingt» 
le  eux  fc  tenans  ferrez  » après  les  avoir  conduira 
une  lieue  par  delà  Mallay  » m’en  revins  à Sens» 

©ù  je  trouvay  que  l’on  avoit  envoyé  des  biLlets 
a vingt  cinq  Bourgeois  pour  fc  préparer  le  len- 
demain pour  être  menez  à Paris  , avec  une  ef- 
Hoite  d’une  de  nos  compagnies  de  Carabins.  J’é- 
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frois  logé  chez  le  Doyen  de  i’ Archevêché  > bon 
homme  » & bon  (ervitcur  du  Roy  , qui  me  vint 
trouver  pour  me  dire  que  l’on  amenoitdeux  des 
Chanoines  nommez  Miette  & Lhcrmitc  , dont 
il  me  pouvoir  répondre  du  premier  , & qu’il  n'y 
avoiV'au  monde  un  meilleur  Serviteur  du  Roy  , 
& qu’il  me  fupplioit  d’avoir  pitié  de  lui,  8c  de 
lui  permettre- qu'il  me  put  parler. 

'•  J’àllay  à la  chambre  du  Doyen  , où  ce  pauvre 
homme  éroit  fi  éperdu  qu’il  ne  fçavoit  ce  qu’il 
faifoit.'  Enfin  l’ayant  remis  > il  me  dit  qu’il  n’a- 
voit  autre  crime  , finon  d'avoir  dit  qu’il  vou- 
d'roit  que  Mr  lev  Prince  fut  Roy..  Bien  me  con- 
feflort-i-1  qu*it- l'avoir  dit  » voyant  Madame  la 
Princeffe  fi-  belle  & jolie  qu’elle  méritoii  d’être 
Reine  i mais  qu’il  n’avoit  jamais  entendu  que 
fût  de  France.  Moy  qui  êtois  de  fa  même  Reli- 
gion j’entrepris  fon  falut  , & lui  promis  de  l’ a dî- 
ner. Je  m’en  allay  à l’heure  même  au  confeil  oà 
j-'étois  mandé  , ch*z  Monfieur  le  Maréchal  , au- 
quel je  dis  le  crime  du  Chanoine  Miette  > & la 
paflon  & intereft  que'  j’avois  à fon  falut  , ce 
qu'il -m'accorda.-  J’avois  trouve  en  entrant  à la 
chambre  de  Monfieur  le  Maréchal,  tous  les  conr 
damnez  à fortir  de  la  ville  > qui  me  firent  tant 
de  prières  > foûn  iflîons  & pitié  , que  mon  cœur 
fé  tourna  en  leut  favcim  Ce  qui  me  convia  de 
dire  à Monfieur  de  Refuges  , pourquoy  veut-oa 
deferter  cette  ville  des  principaux  habitans  , la 
plufpart  defquels  n’ont  autre  crime  q^  l'inimi- 
tié des  deux  fcicutenans  & de  l’Archidiacre  i 
Penfez-xous  quc  cela  conferve  mieux,  le  ville  i 
au  contraire,  cela  y fera  naître  tant  de  difeor- 
des  & de  brigues  par  les  païens  8c  amis  des  chaf-r 
N fez  , que  cent  hommes  des  partifansde  Monfieur 
le  Prince  qui  fe  prcfenteront  aux  portes  quanti 
nous  en  ferons  éloignez  , feront  capables  de  s’en 
faifir  n’y  ayant  point  de  garnifon.  Je  ferois 
«d-avis  de  èonfctyer  par- douceur  ce  que  v ouï...- 
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ne  voulez  ou  pouvez  garder  avec  force  > & étk 
obligeant  les  gens  condamnez*  vous  les  rendrez 
affectionnez  & fidèles. 

Moniteur  de  Refuges  dit  cju ’il  entroit  dans 
mon  Gentiment  , & que  fi  j’en  faifois  la  propo- 
fition  qu’il  l’apuycroit  de  toutes  les  raifons  que 
fon  efprit  lui  pouroit  fuggerer.  Alors  j’allay 
parler  à d’Efcurcs  que  je  gagnay  auffi  , & quand 
j’eus  ces  deux  à ma  difererion  , je  me  Lcntis 
afleuré  de  faire  faire  aux  autres  ce  que  je  vou- 
droif. 

- Donc  fur  la  fin  du  confeil  > d’Efcures  ayant 
demandé  quelle  compagnie  de  Carabins  Monfieur 
le  Maréchal  vouloir  qu'il  allât  accompagner  les 
bannis  à Patis  , il  lui  commanda  de  faire  l'or- 
donnance à Montaland.  Je  pris  fur  cela  occafion 
de  dire’que  Montaland  nous  feroit  fort  neccfiab- 
xe  vers  cette  vallée  d'Aillan  , où  les  ennemis 
tournoient  la  tête  > d’où  il  étoit  > & y avoit  fon 
bien  > dont  il  connoilToit  le  pais.  Et  enfuite  je 
dis  que  ces  bannis  ne  nous  faifoient  pas  tant  de 

Î>ronc  à envoyer  à Paris  v que  l’efcortc  qu’il  leur 
âlloit  donner  nous  cauferoit  de  dommage.  Que 
l’on  mettoit  par  cet  envoy  une  diflenfion  éter- 
nelle dans  la  ville  de  Sens  , de  laquelle  Monfieur 
dcPiâlin  patiroit  un  jour,  & qu’ils  feroient  plus 
affectionnez  fi  on  leur  faifoit  l^i  çrace  entière  » 

«jue  ceux  mêmes  qui  avoicht  été  pour  nous  la 
demandoient  , & que  fi  c’étoit  à moy  à faire, 
je  leur  p^donnerois.  Que  )e  voyois  le  chemin 
ouvert  pour  le  faire  de  bonne  grâce  : c’cft  qu’ils 
jfh’avoicnt  prié  de  parler  pour  eux  , & que  je 
pourois  leur  répondre  , que  Mr  le  Ætaiêchal 
tn’avoit  dit  , que  fi  Monfieur  de  Prâlin  & moy 
vouliont  leur  fervir  de  caution  qu'il  le  feroit  * 
dont  je  m’afleure  qu’ils  nous  prieront  viennent» 
te  que  nous  le  ferions  après  avoir  tiré  feuretc 
■’  convenable  de  leur  foy  & parole.  Que  cela  ren- 
4ioit  la  ville  tics  * affcCtionnce  à Monfieur  d$ 
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Prâlin  * qui  âvoit  intérêt  de  s’y  conferver  de 
l'autorité  : qu’elle  conferveroit  fes  citoyens  unis» 
& que  nous  ferions  fans  crainte  d’aucun  finiftre 
Accident  pour  fc  fervir  du  Roi  > apres  que  nous 
l’aurions  éloignée.  . .. 

Meilleurs  de  Refuges  & d’Efcurcs  fortifiè- 
rent mon  opinion  de  plufieurs  raifons , & Mon- 
fieur  le.Maréchal  & Moniteur  de  Prâlin  y eon- 
fentirent  » & comme  firent  auffi  les  Licutenan» 
Général  & Criminel.  Lefeul  Archidiacre  nous 
fut  contraire  » qui  proteftoit,  que  fi  onlailfoit 
ces  gens  dans  la  ville  > qu’elle  étoit  perdue  , & 
que  pour  lui  > il  étoit  réfolu  > fi  nous  le  faifions» 
aefortir  de  lit  ville  en  même  tems  que  nous.  Je 
le  rappaifay  enfin  lui  difant  que  ces  exiler  luyr 
en  auroient  de  l’obligation  » & que  je  ferois 
qu’ils  le  prieroient  d’interceder  pour  eux.  Puis 
je  fortis  pour  leur  parler  > lefqucls  furent  ravis 
que  je  leur  procurois  avec  l’honneur  la  liberté 
de  demeurer  dans  leur  ville.  Nous  fifmes  fem- 
blant  de  répondre  pour  eux  » & ils  fe  font  mon- 
tre? du  depuis  fort  affectionnez  au  feiyice  du 
Roy. 

Nôtre  armée  vînt  le  Samedy  vingtième  loger 
à Joigny  > .mais  comme  quelques-uns  des  quar- 
tiers ctoient  plus  avancez  » & que  l’on  avoit  en- 
voyé plus  avant  battre  l’eftiade  > pour  prendre 
langue  des  ennemis  , nos  éourreurs  vinrent  juf- 
qnes  à un  ruifieaü  > qui  eft  au  devant  des  deux 
Bourgs  , nomme  Chanlay  , & fans  trouver  per- 
fonne  , un  Gentil  - bomme  des  miens  nommé 
lambert  , & un  de  Moniteur  de  Prâlin  , namme 
Décombe  , donnèrent  jufques  aux  portes  de 
Chanlay  > qu’ils  trouvèrent  fermées  & les  ponts 
levez  »,  & un  homme  dehors  , qui  cueilloit  des 
herbes,  qu’ils  emmenerent  à Monfieurde  Prâlin» 
qui  menoit  le  refte  de  nôtre  armée.  C’étoit  un 
cuifinier  de  Monfieurde  Luxembourg,  qui  l’af- 
_fura  que  les  troupes  de  Moafieux  de  Luxembourg. 
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ëtçient  logées  audit  Chanlay  , qui  ètoieüt  prés" 
de  trois  cens  chevaux.  Il  s’y  achemina  en  dili- 
gence , fur  le  rapports  de  Lambert  & de  Décora- 
combes  > qui.  tuy  affuererent  que'  Chanlay  écoit' 
de  deçà  le  ruilfeau  , & que  c’ccoit  un  pofte  , où 
flous  pouvions  tous  tenir  en  bataille  , fans  crainr 
te  d’y  pouvoir  être  forcez  par  les  ennemis  > fur 
la  mouftach-e  defquels  nous  pourrions  prendra 
Chatilay  , & les  troupes  qui  ctoient  dedans. 

Comme  H y fut  arrivé  > fes  ordinaires  irrefo— 
lutions  le  prirent  >•  en  forte  qu’il  manda  à Mon-: 
fleur  le  Maréchal  , avec  qui  j’étois  alors,  qu’il- 
étoit-là  , que  les  troupes  de  Monfieur  de  Luxem- 
bourg étoient  à Çhanlay  , que  l'on  ne  pouvoir» 
forcer  fans  canon  , que  l’armée  ennemie  h’étoit 
qu’à  une  lieue  delà,  & qu’il  lui  commondât  s’il* 
fe  retirerait  , ou  s’il  attaquerait  Chanlay. 

Monfieur  le  Maréchal  luy  manda,  qu’il  fift  ce 
qu’il  verrait  bon  être  , pour  le  fervicedu  Roi  :» 
mais  moi  qui  connoiffois  qu’il  s’en  pourrait  reti-; 
rer  > de  peur  d’e  n’attirer  fui  lui  le  blâme  du  fuc- 
cez  , que  cette  ambiguë  réponfe  lui  .laifToit  fut 
les  épaules  , je  dis  à Monfieur  le  Maréchal  > 
que  ce  Monfieur  de  P râlin  lui  en  mandoit , ctôit 
pour  recevoir  là  réponfe  qu’il  lui  eu  venoit  dé- 
faire , afin,  de  fe  retirer  , & de  dire  que  fans  com- 
mandement qui  n’étoit  précis  , il  eut  pû  deffairc 
ces  gens  enfermez  , & déjà  en  fes  mains  : de  forte 
qu’il  me  commanda  d’y  aller  , & me  chargea  d’un 
double  commandement -félon  que  je  verrais  qu’il 
fe  falut  retirer  ou-  opjniâtrer.  J’y  ail ay.  donc  au 
galop  , & Dieu  me  fit  rencontrer  par  les  chemins 
les  Suiffes  & l’artillerie > qui  êtoient avancez.  Je 
dis  au  Lieutenant  de  l'artillerie  , que  Monfieur  le 
Maréchal  luy  commandoit  de  mettre  deux  bâtar- 
des  au  crochet , & les  mener  au  trot  à Monfieuc 
de  Prâlin  , & dis  en  même  tems  au  Capitaine» 
HelTy  , qui  conduifoit  le  train,  qu’il  vint  con- 
tant avec  cent  hommes  à "la  fuite  des  deux -Ipâsaf-" 
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des  » & je  continuay  mon  chemin  à toute  bride, 

, Je  reucontray  Richelieu  & Vanbecourt  » qui 
me  montrèrent  , que  fi  nous  voulions  faire  feu- 
lement bonne  mine  » ces  gens  de  Monfieur  de  Lu- 
xembourg étoient  perdus,  & qu'ils  me  prioient 
d’animer  ^lonfieur  de  Prâlin.  Qu^au  reftc  ils 
répondaient  de  leurs  vies  , d’empécher  à l’armée, 
entière  des  ennemis  le  paffage  du  ruilfeau  avec 
ces  deux  Regimens  , nuis  qu’il  faudroit  faire 
avancer  le  canon  en  diligence.  Je  leur  dis  qu'il 
venoit , & que  nous  aurions  à l’heure  même  deux 
bâtardes  , que  j’avois  fait. avancer  par  ordre  de 
Monfieur  le  Maréchal,  lequel. fui  voit , & qu’ils 
les  fifient  mettre  en  batterie  , cependant  que  j’al- 
lois  trouver  .Monfieur  de  Prâlin  s auquel  je  dis 
que  Monfieur  le.  Maréchal  lui  mandoit  , qu’il 
feroit  aufii-tôt  à lui»  avec  l’armée  & le  canon  , 
& qu’il*  garnit  d’infanterie  le  bord  du  ruîfTeau  , 
plaçant  la  cavalerie  où  il  jugeroit  à propos,  Qu,’il 
lui  envoyoit  cependant  deux  bâtardes,  pour  ef- 
carmoucner  , & lever  les  défenccs,  attendant  les 
autres  pièces  , & qu’il  les  employât  d’abord  qu’el- 
les feroient  arrivées  , & que  s’il  me  l’ordonnoit 
je  les  irois  mettre  en  batterie  en  un  lieu  que  fa- 
vois  reconnu  en  paiTant  : ce  qu'il  trouva  bon  s me 
difant  /eulement  , que  je  manda  fie  à Monfieur  le 
Maréchal , qu’il  s’avançât  promptement. 

Comme  je  m’en  venois  à nos  bâtardes , je  trou- 
vay  que  Meilleurs  de  Richelieu  & de  Vanbecourt 
les  faifoient  tirer  au  coin  d’une  tour  bâtie  de  boue 
& de  crachat  > qu’ils  renverferent  à la  fécondé 
volée,  de  telle  façon  que  dix  hommes  de  front 
y pouvoient  monter,  hn  même  tems’Mcflieurs  de 
'Bois- Dauphin  & de  Prâlin  y arrivèrent , & furent 
priez  par  Meilleurs  de  Contenant  & deVitryde 
recevoir  à compofirion  ces  troupes  , dont  les 
Chefs  étoient  leurs  amis,  & qu’ils  leusdonnaf- 
fe  la  vie,  apres  avoir  pris  leurs  armes  , chevaux 
& bagages  > ce  que  Monfieur  accorda  à ces  mal-» 
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heureux  ,‘  qui  montroicnt-  leurs  mouchoirs  & cha- 
peaux , fupliant  que  l’on  leur  fit  bonne  guerre. 

Les  deux  entremetteurs  pillèrent  les  plus pre- 
cieufes  choies  , & enfuite  hos  Soldats , qui  félon 
leur  coutume  , mirent  le  feu  dans  Chanlay.  En 
même  tems  parurent  les  Enoemis  > maii  il  ne  s'a- 
vancèrent point  i ni  n’entreprirent  de®  enir  paf- 
fer  le  ruifleau. 

Monfieur  le  Maréchal  fut  confcillc  par  tous  les 
Chefs  > de  fe  loger  avec  l’armée  à Chanlay  Sc  à 
N.  mais  comme  l’un  étoit  brûlé,  & l’autre  peu 
logeable,  quefon  dîner  étoit  préparé  àjoignv-, 
il  ne  fçût  êcre  perfuadé  de  le  faire.  Ce  qui  rue 
une  grande  faute  ; car  nous  forcions  parce  moyen 
les  Ennemis  de  fe  jerter  dans  le  Mornant , & de 
perdre  dans  ce  méchant  pais  leur  bagage  > Infan- 
terie & canon  , Sc  prendre  le  haut  du  Nivernois , 
à pafler  le  refte  de  leurs  troupes  > qui  eüfleat  pu 
fuir  devant  nous  , au  lieu  que  nous  nous  amu- 
fâmes  trois  jours  à Joigny  , 5c  leur  donnâmes 
loifirde  prendre  le  logis  de  Charny  , & de  nous 
devancera  lajiviere  de  Loire.  C’étoit  l'opinion 
de  d’Efcurcs , de  Montaland  5c  de  Pigcallet  , qui 
connoifloicnt  parfaitement  bien  le  pais  , 5c  ce 
qu'il  falloit  faire. 

i Le  même  Pigcallet  , voyant  que  les  Ennemis 
avoient  la  tête  tournée  vers  Gién  , pour  y palfer  , 
& comme  il  étoit  du  pais,  fçaehant  que  fi  les  En- 
nemis y arrivoient  les  premiers  , on  leur  ouvri- 
roit  la  porte  , pvopofa  à Monfieur  le  Maréchal  de 
s’y  aller  jetter  , fi  on  luy  vouloir  donner  deux 
Compagnies  de  fon  Régiment  de  Champagne  » 5c 
deux  de  celûy  de  Boniface  avec  trois  châretes» 
pour  porter  du  vin  , Sc  3cs  munitions  de  guerre. 
Ce  qui  lui  étànt  accordé  il  s’y  achen*ina  , partant 
au  travers  de  l'aimée  des  Ennemis , comme  s’il 
«ut  été  un  de  leurs  Régiments  , tambour  battant, 
mais  couchant  dans  les  bois , ôc  marchant  à tra- 
ders les  champs  » fe  jetta  dans  Gicn  5c  quand j 
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l’armée  Ennemie  y arriva  , elle  trouva  , vifage 
de  bois. 

L'armée  partit  de  Joigni  le  Samedi  i^..  pour  al* 
1er  prendre  le  logis  de  Charny  , mais  les  Enne- 
mis y étant  venus  les  premiers,  nous  allâmes  lo- 
ger à Château- venant , pour  les  prévenir  au  paf- 
fage  de  la  rivière  de  Loire. 

Le  Dimanche  nous  allâmes  à Chatillon  (ux 
Loing  , & y séjournâmes  le  Lundi  fans  aucune 
cccanon. 

Le  Mardy  vingr-fepticme  nous  vînmes  loger 
à Aulfiy  fur  Trcife  , od  peu  après  nôtre  arivcc 
le  Lieutenant  de  Montalând  nous  vint  donner 
avis  ) tomme  une  heure  apres  , que  nos  quatre 
Compagnie  de  Carabins  avoient  été  logées  à Guf- 
fon  , ils  y avoient  etc  inveftis  par  l’armée  .En- 
nemie > & tout  ce  qu’ils  avoient  pû  faire  > avoit 
été  de  faife  partir  un  Lieutenant  > pour  nous  en 
avertir  en  diligence  nous  mandant  de  plus  , que 
fi  le  canon  venoit  à eux  » ils  fe  rendroient  , 
comme  avoient  fait  les  troupes  de  Monfieur  de 
Luxembouig. 

Sur  cette  nouvelle  Monfieur  le  Maréchal  fit 
tirer  trois  coups  de  canon  , qui  étoit  le  fignal 
pour  faire  venir  tout  le  Corps  de  l’armée  an 
quartier  du  General  , & fit  camper  l’armée  juf-* 
ques  au  lendemain  matimj-qn^dLf^it  fon  ordra 
de  bataille  fur  une  ligne  , & mêla  chaque  trou- 
pe de  Cavalerie  & d’infanterie  avec  les  inter»» 
valles  & les  gros  de  cavalerie  reculés  , en  forte 
que  la  têtedu  premier  cheval  alloit  du  part  ave* 
le  dernier  rang  du  bataillou  Yoifin» 

C’efl:  une  plaine  d’une  grande  lieue  & demie, 
qui  eft  entre  Aufloy  Lu  flon  , dans  laquelle  nous 
gardâmes  nôtre  ordre  i fix  pièces  de  canon  au 
crochet  marchant  au  milieu  du  bataillon  des  Suif- 
fes.  • * _ •,*  . 

- Nous  n’euraes  pas  fait  une  demi  lieue  , que 
nos  Carabins  vinrent  joindre  les  Ennemis  s’e- 
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tant  retirez  de  devant  Ouffon  une  heure  devant 
le  jour  , tirans  à Bonny.  Il  y a un  ruilfcau  ea 
un  fonds#  vis  à vis  d’OuIïon  , qui  pafle  dedans 
la  Loire  , & la  colline  -eft  petite  , qu'il  faut  re- 
monter pour  aller  à Bonny  , où  dont  toutes  vi- 
gnes >'d’u«  côté  & d’autre.  H parut  quelques 
cens  chevaux  fur  le  haut  , kfquels  à la  première 
vol  ée  dc-cauon  , qui  leurfut  tirée,  s’enfuirent  au 
galop.  Nous  pafsâmes  lors  le  valon,  & marchâmes 
quelques  deux  cens  pas  , jufques  à ce  que  quatre 
volées  de  canon  des  Ennemis  nous  furent  tirez,  &c 
nous  fut  commandé  de  faitcàltc.  Le  canon  des  En- 
nemis étoit  logé  à L’avantage,  & leurs  troupes  mal 
en  ordre  dans  le  fonds  proche  de  Bonny.  Et  li 
nous  nous  fuflions  toujours  avancez  , nous  les 
défaillions  fans  combat  i comme  il  fut  reprefen- 
té  par  plufieurs  des  Chefs  à Monfieur  le  Maré- 
chal : mais  il  fe  fâcha  , & dit  à ceux  qui  lui 
parlèrent  , qu'il  fçavoit  fon  métier  , qu’il  avoit 
les  ordres  du  Roi , lefquels  il  fçaurôit  bien  exé- 
cuter , 8 c luy  en  répondre.  Ainfi  il  nous  laif- 
fa  çanoner  par  les  Ennemis  , prés  de  quatre  heu- 
res , fans  avancer  ni  reculer  , fans  entreprendre, 
ni  feulement  vouloir  permettre  que  l’on -gagnât 
un  bois  à la  gauche  s lequel  occupé  eût  forcé 
* les  Ennemis  de  quitter  leur  pofte  , fe  fuifent  dé- 
faits d’eux  mêmes. 

Je  n’ay  veu  devant  ni  depuis  armée  fi  lefte, 
ni  de  fi  bonne  volonté  , & qui  fit  meilleure 
mine  que  celle-là  » Sc  puis  dire  que  fi  Dieu 
Veut  ce  jour-là-aveuglé  Monfieur  le  Maréchal, 
il  pouvoir  ; fans  péril  , acquérir  une  grande 
gloire.  Il  avoit  les  Ennemis  entre  les  mains  , 
qui  ne  pouvoient'  reculer  ni  icfufcr  le  combat. 
Ils  étoient  en  defordre  , n’ayant  toutes  leurs 
trouppes;  enfemble.  La  cavallerie  de  -Monficiw: 
de  Longueville  étoit  à trois  lieues  de  là  , qui 
étoit  la  plus  lefte  de  leur  armée  : ce  qui  étoit 
ià-’avdlt  l-épouvantc  < c’écoieat  trouppes  non- 

....  ; ? elles  j. 
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velles  •>  mal  armées  > & qui  cufient  rendu  peu 
ou  point  de  combat. 

Enfin  Monfieur  le  Maréchal  nous  fit  repaffer 
le  ru-iflfeau.j  & campa  l’Infanterie  avec  le  canon 
fur  le  haut  dè  cette  colline  ayant  le  tuifieau  de- 
vant nous  » & lui  alla  loger  à Ou  (Ton  , qui 
étoit  tout  contre.  Et  comme  la  cavallcrie  , qui 
étoir  logée  à deux  lieues  de  là  , à Briatc  & au- 
tres lieux  > firent  inftance  d’avoir  pcrmiifiori 
d’aller  loger  en  leurs  quartiers  > non  de  cam- 
per > veu  que  tout  le  jour  precedent  , la  nuit 
fuivante  > & cette  piefentc  journée  , ilsavoient 
été  fans  faire  repaîrre  leurs  clievaux  > il  leur 
accorda  auffi  facilement  > que  s'il  If’eût  pas  eu 
les  Ennemis  en  campagne  devant  lûy.  Que  fi 
lors  Monfieur  le  Prince  fut  venu  avec  toute 
fon  armée  enti'|e  charger  nôtre  Infanterie  , 
dénuée  de  la  cavalleric  , il  nous  eût  bien  don- 
né de  la  peine.  ' 

Lçs  Chefs  particuliers  de  l’armée  demeure- 
lent  fur  le  champ  de  bataille  » j*rés  de  leurs 
gens  » a-vanoerent  leurs  fentinelles  , & les  xe- 
vifiterent  à toute  heure  , ne  doutant  point  , que 
les  ennemis  euCfent  autre  deflein  que  palfcr  la 
Xoire  > & mêmes  nous  voyons  avant  la  nuit  leur 
bagage  quelques  Houppes  de  càvalleric  qui 
pafldient.  , 

Sur  le  minuit  vous  vîmes  leur  feux  plus  grands 
&c  plus  apparens  » ce  qui  nous  fit  jugerqu’il  n’y 
avoit  perfonne  autour  d’iceux  , & que  les  Enne- 
mis les  avoient  quittez. 

M onfieur  de  Rambures  & moi  nous  avançâ- 
mes , ayant  jetté  devant  nous  le  Capitaine  Mar- 
fcillac  , avec  vingt  foldats  , & vîmes  qu’il  n’y 
avoit  rien  entre  Bonny  $c  nous  , '&  que  les  En- 
nemis paffoient  aflurément.  Nous  pouvions  en- 
core deffaire  leur  arriere-garde  , & gagner  les 
canons  > qui  ne  pafierent  qu’à  huit  heurcs^lu  ma- 
tin. Ainfi  étant  retournez  où  les  troupe-  croient 
jomt  1 . • "*  * N 
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campées  •>  nous  vinmes  trouver  Meilleurs  de 
Richelieu  » de  Boury.,  de  Vaubecourt  > de  Bon- 
niface  , & de  la  Meillerayc  , à qui  nous  fîmes 
lapport  de  ce  que  nous  avions  veu  , «qui  furent 
d’avis  d'envoyer  Monficur  d'Efpinay  trouver 
Monfieur  le  Maréchal  Sc  Monfieur  de  Prâlin  , 
jour  leur  en  donner  même  avis  , & leur  por- 
ter le  rt6tre  , qui  étoit  de  tirer  trois  coups  de 
canon  , pour  faire  venir  à nous  la  cavallerie  > & 
cependant  marcher  la  tête  bailfce  droit  à eux.' 
Que  le  pais  étoit  favorable  pour  l’Infanterie, 
qui  étoit  vignobles,  & que  l’affaire  étoit , fans 
ïten  haxarder  > de  tres-grande  réputation  , Sc  . 
feurc  pour  le  fervice  du  Roi. 

Monficur  de  Prâlin  nous  manda  , qu’il' éroit 
enragé  de  voir  que  Monficur  le  Maréchal  laiffoit 
palier  toutes  les  belles  occafions  , & que  pour 
lui  il  ne  fçavoit  plus  que  fui  dire  , & qu'il  fe- 
roit  fimplcment  ce  qu'il  lui  commanderoit , puis 
iju’il  ne  vouloir  point  fe  fervir  de  fon  confeil. 

Monfieur^e  Maréchal  dit  à l’Epinay  , quand 
il  lui  eût  fait  rapport  de  ce  que  nous  luy  man- 
dions : bon  , bon  , mon  amy  voila  qui  va  bien': 
je  ne  demande  pas  mieux-  Dites  leur  qu’ils  me 
viennent  trouver  demain  de  bon  matin  , & nous 
tiendrons  confeil  de  ce  qu’il  nous  faifdra  faire. 
Nous  penfâmes  defcfperer  de  cette  réponfe  , & 
fûmes  fur  le  point  de  faire  tirer  trois  coups 
de  canon  , & lui  donner  l’allarmc  pour  le  faire  le- 
ver , mais  le  Lieutenant  de  l'artillerie  dit-, 
qu’il  ne  l’oferoit  fairq  fans  l’ordre  de  Monfieur 
le  Maréchal  , ou  de  Monfieur  de  Prâlin.  Ainfi. 
ïious  attendîmes  le  jour  & vinmes  au  logis  de 
Monfieur  le  Maréchal  i qui  nous  fit  attendre  à 
fa  Cour  plus  d’une  heure  , par  ce  qu’il  faifoit 
penser  fa  jambe.  Delà  il  tint  confeil  , aulligay, 

3uc  fi  tout  fut  allé  le  mieux  du  monde,  & nous 
it.  Au  moins  avons  nous  fait  enterrer  hier  les 
■Ennemis  du  Roy»parceque  leur  armée  aYoit  un 
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porte  couvert  , & aujourd'huy  nous  les  ferons 
noyer.  Je  demanday  à Moniteur  le  Maréchal, 
. rtu’51  me  permit  pour  le  moins  d’aller  voir  le 
partage  des  Ennemis  , avec  les  Gentils  - hom- 
mes volontaires  qui  me  voudroienc  fuivic  : & 
comme  il  ne  nous  dit  ni  oiiy  ni  non  , je  pris 
cela  pour  une  permiffion  , & m’y  en  allav. 
Apres  quoy  je  marchay  jufqucs  à Bonny  , fans 
rencontrer  un  fcul  homme.  Plufieurs  des  habi- 
tans  me  dirent  , en  me  prcfentant  leurs  clefs  -, 
cjue  Monfieur  le  Prince  & tous  les  autres  Chefs 
croient  partis  des  deux  heures  ; mais  qu’il  y 
avoir  encore  plus  de^deux’inillc  hommes  à pai- 
. fer  ) A deux  de  leurs  canons  , qu’ils  avoienc 
pointez  fur  le  haut  de  Ncufuy  à une  demy 

• licuë  de  leur  palfagc  , pour  tirer  fur  nous  , fi 

nous  venions  troubler  leur  retraite  > dout  ils  lç 
craignoieut  fort.  , 

Je  paffay  outre  5c  de  l’autre  côte  de  Bonny 
nous  trouvâmes  trente  Carabins  des  Euuemis  , 
que  nous  chargeâmes,  quelques  vingt  chevaux 
que  nous  étions  , & les  taillâmes  en  pièces  , 
demeurant  cinq  de  nous  fur  la  place  , & quel- 
ques prifonniers. 

J’cnvoyay  donner  cet  avis  à Monfieur  le  Ma- 
réchal & à Monfieur  de  Prâlin.  Ce  dernier  y 
vint  , & fit  ’avancei  les  Regimens  fur  un  bruit, 

• qui  avoir  couru  à Oulfon  , que  j’étois  enga- 
gé : mais  quand  il  y fut  arrivé  , n'ayant  point 

*dc  cavallene  , & Monfieur.  le  Maréchal  lui  ayant 

mandé  , qu’il  n’entreprir  rien  fans  lui,  ils  s'ar- 
rêta. Nous  l’attendîmes  proche  de  Ncufuy  juf- 
qucs apres  fon  dîner  , & il  vint  voir  le  guay  , 
pu  l’armée  Ennemie  avoir  pafl'é  , puis  il  vint 
prendre  fon  logement  à Bonny  , où  il  demeu- 
ra. 

Le  lendemain  trentième  Octobre  il  tint  con- 
fcil  entre  Meilleurs  de  Prâlin  , Refuses,  d’Ef- 
, cures  Sc  moy4,  de  ce  qu’il  devoir  devenir  * di- 

N a.  , 
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fant  que  le  Roy  & la  Reine  lui  avoient  mis  cet- 
te armée  en  main  , pour  conferver  cette  pavtie 
de  la  France  qui  eft  deçà  la  Loire:  ce  que  Dieu 
mercy  » il  avoir  fait  avec  gloire  8c  honneur  » 
puis  qu'il  en  avoit  chaffc  les  rebelles  > 8c  qu’il 
rie  lui  reftoit  plus  qu’à  reprendre  les  villes  de 
Clutcau-Thiery  > Efpernay  > 8c  Mery  fur  Sei- 
ne r pour  avoir  gouverne  cette  partie  de  la  Fran- 
ce > qu’on  lui  avoit  confiée  > en  telle  forte  > 
que-lcs  Ennemis  du  Roi  n’y  auroient  pas  con- 
fervé  un  poulce  de  terre  , & qu?il  medicoit  ail- 
ler prendre  lcfdites  places  : ce  qu’il  n’avoit  vou- 
lu exécuter  , fans  en  prendre  préalablement  nô- 
tre avis.  , • . 

Je  n’eus  pas  affez  de  patience  pour  attendre 
mon  rang  de  réponfe  » 8c  lui  dis  : comment 
Monficur  , auriez  vous  bien  en  penfée  de  lailfer 
le  Roy  attaqué  de  Moniteur  le  Prince  avec  une 
armée  , qui  s’en  va  fraîche  8c  glorieufe  contre 
lui  > fans  avoir  eu  ni  tour  ni  atteinte  ? & au 
Heu  de  la  fuivre  * & de  la  divertir  d’aller  at- 
taquer le  Roy  dénué  des  forces  , 8c  qui  s’eft 
attendu  , que  vous  empêcheriez  Monfieur  le 
Prince  de  le  fuivre  , avec  celles  qu’il  vous  a 
contées  , fonger  d’aller  prendre  Mery  8c  Efper- 
nay ? Il  n'attend *p^ts  cela  de  vous  Mery  ni  Ef- 
pernay ne  preflent  pas  encore.  C’êft  Monfieur 
le  Prince  qui  le  va  attaquer.  Monfieur  le  Prin- 
ce eft  vôtre  tâche  > 5c  c’eft  contre  luy  que  le 
Roy  vous  a deftiné.  Suivez  le  , au  nom  de  Dieu» 
Monfieur  , & pour  vôtre  devoir  , 8c  pour  le 
fecours  du  Roy  , qui  ne  fera  pas  fans  étonne- 
ment » cjuand  il  fçaura  que  Monfieur  le  Prince 
■yous  eft  échappé  , 8c  qu’il  s’en  va  droit  à lui. 

Quand  Monfieur  de  Refuges  8c  d’Efcures  cu- 
rent veu  que  j’aYois  rompu  la  glace  , ils  ne  fei- 
gnirent point  de  lui  parler  fort  fermement  » 
comme  fit  aulïî  Monfieur  de  Prâlin  > quand  ce 
vint  à luy  à parler,  i 1 eut  été  à »defiier  , que 
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nous  eulïions  pris  la  pifte  de  Monfieur  le  Prin- 
ce > mais  la  rivière  creut  en  un  jour  de  deux 
pieds  par  une  grande  pluye  qui  vint  j & parce' 
qu’aulfi  de  f»  loiyce  > le  rems  oïl  nous  étions  , 
lui  en.cnvoyoit  allez  pour  s’accroître.  Il  réfo-  . . 

lut  donc  de  s'en  aller  le  lendemain  Samedy  > 
dernier  jour  d’Oârobre  > à Gien  , d’où  il  ,(dc- 
pêcha  Monfieur  de  Contenant  , avec  la  Com- 
pagnie des  chevaux  légers  du  Roy  , pour  aller 
a Paris  quérir  une  montre  pour  l’armée  & l’c- 
eorter.  Cependant  il  fe  refolut 'd’aller  palier  la 
Loire  à Gcigeay. 

Le  jour  de  la  Touffaint  y premier  du  mois,, 
nous  vint  avis  , que  les  Raiftrcs  dft  Comte  de  < 

■Witgueftin  avoient  défait  & tué  à Mcry  le  Mar-  , 
quis  de  Renel  > & s’en  venoient  palfcr  la  rivic-  . 
re  à Château-neuf.  Monfieur  le  Maréchal  com- 
manda à Monfieur  de  Prâliti  de. s’avancer  avec' 
huit  cens  chevaux  > pour  le  combattre  : ce  que 
nous  fîmes  , & vînmes  repaîtrei  Châtillon  fjir 
. Loire  , & marchâmes  la  nuit  à Châtillon  fut 
Loing  , & marchâmes  la  nuit  du  Lundy  , 

deuxième  , mais  les  Raiftrcs  avoient  fait  une 
grande  calvacade  > & avoient  paffe  à Château- 
neuf  , huit  heures  avant  que  %ious  y eulfions 
pu  arriver  i c’eft  pourquoy  fruftrez  de  nôtre 
efperance  > nous  vînmes  loger  à Lory  > ou  nous- 
demeurâmes  le  lendemain  Mardy  troificmc  > tant 
pour  rafraîchir  nos  chevaux  de  ces  deux  trairres» 
que  pour  fçavoir  des  nouvelles  de  Monfieur  le 
Maréchal  , qui  nous  fuivoit  avec  l’armée  , âc 
nous  doqna  rendez  vous  pour  le  ucrcrcdy  qua- 
trième à Boifcommun. 

Le  Jeudy  cinquième  nous  vînmes  à Ncufvil- 
lc  , & là  le  deffein  de  palier  à Gergeau  fut  chan- 

fc  , ni  même  de  paffer  à Orléans  , à l’inftance 
e l'Efcures  , qui  vouloir  éviter  le  paffage  de 
L’armée  à fon  pats 

Le  Vendredy  fîiiéme  nous  logeâmes  à Gedy% 
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Le  Samedy  à Bois-gency  j auquel'Heu  » 
pour  attendre  l’argent  de'  la  montre  de  l’armée» 
ou  pour  autre  raifon  , que  l’on  nous  cacha  » 
.nous  ajournâmes  jufques  au  M*rdy  dixiéme  > 
que  nous  allâmes  loger  à Mery  j & le  Mercrcdy 
onzième  nous  allâmes  pafl'er  la  rivière  fur  le 
Pont  de  Blois  & loger  aux  environs.  ' 

Le  Jcudy  douzième  nous  prîmes  le  logis  de 
Pontlenoir.  Le  Vendredy  troinéme  à Bleré. 

Le  Samedy  quatorzième  àCormery,oû  nous 
fejournâmes  le  Dimanche. 

Le  Lundy  feiziéme  nous  .vînmes  à Sainte 
Maure  , où  nous  demeurâmes  jufques  au  Jcùdy 
. dix- neuvième  , que  Monfieur  de  Prâlin  étant 
tombé  malade  , & lui  étant  venu  un  ordre  du 
Roy  de  fe  laifir  do  l’ifle  Bouchait  > & de  s’af- 
“feurer  de  Chinon  » fa  Majefté  ayant  quelque 

• foubçon  du  S>ieur  de  Balfon  » qui  en  étoit  Gcu- 
7 YCrneür  > Monfieur  le  Maréchal  me  donna  l’une 

& 1 'autre  commiflion.  • . 

Je  m’acheminay  au  quartier  de  Piedmont  > 
Zi  de  trois  autres  Regimens  » qu’exprcs  on  avoit 
-fait  loger  à demie-lieue  de  l’ifle  Bauchart  > Sc 
fis  partir  lix  Officiers  > avec  ordre  d’affemblec 
> fous  main  todi  les  foldats  > qui  étoient  allez  à 
■ l’ifle  Bouchart  pour  y faire  dés  emplettes  , ou 

• pour  y yvrogner  , & de  les  tenir  en  lâ#  place 

• devant  le  Château  , & proche  du  pont  > ce  qu  ils 

• firent  fans  donner  foubçon  de  leur  deflein  , & 
peu  ap*rés  j’arrivay  avec  mon  train  > & quel- 
ques Gentils-hommes  volontaires  à-une  hôtelle- 

~ïie  du  Fauxbourg  > où  le  Capitaine  du  Château» 
dés  qu’il  fçeur  mon  arrivée  » me  vint  trouver  > 
" & moy  je  luy  montray  l’ordre  } que  j’avois  de 
' Monfieur  le  Maréchal  , de  me  faifir  de  la  place. 
Il  fut  bien  étonné  » & me  dit  > qu’elle  étoit 
place  de  feurcté  de  ceux  de  la  Religion  > que 
fans  l’ordre  particulier  de  Monfieur  de  la  T ri- 
_ mouille  il  ne  le  pouvoit  faire,  je  oc  luy  mai- 
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chanday  point  > & lui  dis  , que  fi  je  n’étois 
dans  demy  heure  dans  le  Château  > il  fetoic 
dans  trois  quarts  fur  une  potence  j & le  menai 
eiî  même  rems  à la  ville  > où  je  trouvai  plus  de 
quatre  cens  de  nos  foldats  avec  les  Officiers  » 
qui  s'eroient  faifis  des  portes  & du  pont.  Lors 
Moniteur  le  Gouverneur  du  Château  fut  bien 
ctonnc  > &cria  que  l’on  baifsât  le  pont.  Il  n’y 
avoit  que  quinze  hommes  dedans  * que  je  mis 
dehors  > & en  leur  place  le  Capitaine  N.  du  Ré- 
giment de  Champagne  , attendant  que  j’y  cufTç 
autrement  pourveu  , comme  je  fis  le  lendemain 
du  Capitaine  Laur  > huguenot  , du  régimenç  dé 
>Javarre  , mais  bon  ferviteur  du  Roi  > avec  fa 
compagnie  > & celle  de  faint  Cril, 

Je  partis  à une  heure  après  minuit  le  Vendre»» 
di  vingtième  , & m’en  vins  à Çhinon  , où  qua- 
tre Compagnies  du  Régiment  de  Navarre  avoient 
rendez-vous.  Je  lçs  mis  en  bataille  devant  le 
Château  , à couvert  toutesfois  , & envoyai  di- 
re à Ballon  , que  j’éçois-là  pour  parler  à lui  f 
8c  qu  il  vint  fur  ma  parole.  Je  n’étois  pas  e» 
doute  de  fa  fidelité  au  fcrvicc  du  Roi  > ‘sap  je 
le  connoiffois  homme  de  bicH  , & mon  amy  j, 
mais  on  lui  avoir  rendu  de  mauvais  officci 
aupiés  du  Roy.  Il  me  dit  que  c’étoit  Mouficur 
de  Contenant  : je  n’en  fçai  rien.  Il  s’en  vint 
à l’heure  même  me  trouver  , & apres  l’avoir  cm- 
'bralTé  je  lui  dis  , que  j’avois  charge  de  mettra 
deux  cens  hommes  de  garnifon  en  ce  Château  S 
qui  le  dévoient  reconnoître  > s’il  le  vouloir  , à 
la  bonne  heure  » liflon  qu’il  pouvoit  rentrer  en 
tgutc  feureté  au  Château  , que  j’avois  charge 
d’inveftir. 

Il  ne  hefita  point  à me  dire  » que  non  feule- 
ment il  les  recevroit  » mais  qu’à,  l’heure  même 
jl  étoit  prêt  de  fortir  , pour  faire  place  à unau- 
tre  » , fi  ou  a voit  la  moindre  défiance  de  lui  , 8C 
.qu’il  fjavoit  ibien  que  je  ferois  caution  de  fa  fi- 
* ' Ni 
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délite  , fi  on  étoit  en  doute.  Je  fis  donc  aulÏÏ- 
tôt  entrer  , pendant  qu’il  me  fit  apporter  à dé- 
jeuner > les  Compagnies  de  Cafteras  & d’Aoi- 
pris  du  Régiment  de  Navarre  , & m’en  retour- 
nai dîner  à Tille  Bouchait  > d'oïl  je,  partis  > 
apres  y avoir  laiXTé  Tordre  neceflaire- 

Le  Samedi  xi.  je  vins  me  rejoindre  à l'armée», 
qui  étoit  à la  Hayp  en  Tourraine  > d’où  elle 
partit  le  meme  jour  ,pour  aller  coucher  à In- 
grande » où  nous  demeurâmes  le  Dimanche  > 8c 
allâmes  > Monfieur  de  Prâlin  & moi  » voir  Ma- 
dame de  Chappcs  > à la  Guicrche. 

Le  lundy  vingt»troifiéme  , nous  vînmes  à 
juontviront.  , 'J 

Le  mardy  à Chavigny  , où  nous  fejournâinei 
Je  lendemain.  v “ ■ . 

Lejeudy  vingt-fix  nous  logeâmes  à Vernoo. 
Lc.vendredy  à Champagnay  S.  Hilaire. 

Le  famedy  ving-huit  à Chivrày  » où  l'ar- 
mée fejourna  le  Dimanche  ,&  moi  je  m’en  vins» 
avec  le  Comte  de  la  Rochefoucault  , à Poi- 
tiers. 

Le  lundy  trentième  > nous  Tînmes  loger  à Ver— 

Hciiil . ‘ • . 

Le  mardy  » premier  jour  de  Décembre  » l’ar- 
mée vint  loger  à Maule  » & y fejourna  le  len- 
demain. ' ' 

Le  jcudy..troifiéme  nous  vînmes  à Montignafc  » 
Je  le  lendemain  à Angoutêinc. 

Le  famedy  cinquième  nous  vînmes  à Châ- 
teau-neuf, où  nous  demeurâmes  jufques  au  mer- 
credy  neuvième  , que  nous  vînmes  loger  à Bar- 
Lefieux  , où  Monfieur  de  Guife  arriva  lendemain» 
avec  fix  Compagnies  de  Chevaux  legets  > & ame- 
na deux  Maréchaux  de  camp,  Moniteur  de  Mon- 
t/gny  & Monfieur  de  faint  Geran.  Le  premier 
arriva  devant  lui  > pour  nous  apporter  les  let— 
très  du  Roi  » par  lefquelles  il  nous  mandoit  d® 
lécônnoîtrc  d’orénaYarit  Moniteur  de  Guifè  poi)^ 
nôtre  General.  „ . = 
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lï  fejourna  à Barbefieux  jufques  «a  Diman- 
fcte  tveixiéme  > qu’ils  fit  partir  l'armée  par  un 
ems  defefpctc  , & vint  coucher  à Beigne»  «à 
1 fut  contraint  de  fejourner  le  lendemain  » pour 
aifler  arriver  les  foldats  > qui  n'avoient  pu  ai- 
iver  à caufe  du  mauvais-tents. 

Le  mardy  quidzién\c  » nous  v inities  à Jonf- 
Tac  , où  nous  demeurâmes  jufqucs  au  famedi  dix- 
neuf  > que  nous  vinmes  à Archac  , & le  lende- 
d^main  à Coignac.  Par  les  chemins  > Moniteur 
de  la  Rochefoucault  ayant  fait  détourner  Mon- 
iteur de  Guife  » pour  lui.  prefenter  trois  cens 
chevaux  , qu’il  avoit  mis  fur  pied  , pour  le  che- 
min du  Roi  » il  trouva  qu’ils  s’étoient  déban- 
dez la  nuit  même  pour  s’en  retourner  chez  eux» 
craignant  les  trois  armées  » à fçavoir  la  nôtre» 
celle  qufmarchoit  avec  le  Roy  , & celle-  des 
ennemis  > qui  croient  proche  de  leurs  maifons. 
"Nous  demeurâmes  à Coignac  jufqucs  au  Jeu- 
dy  vingt-ejuatre  , que  nous  fûmes  loger  à Jar- 
nac  » & le  lendemain  , jour  de  Noël  » à Ma- 
rueil  , & le  jour  d'après  à Aigre  , où  elle  fe- 
journa le  Dimanche  vingt-fept  , & Moniteur  do 
Guife  y feftina  les  Suiiles.  L’armée  alla  le  len- 
demain à Ville-faignan.  Le  jour  d’après  à San- 
fay  , & y demeura  le  trentième.  Et  le  demies 
de  Décembre  elle  logea  à Laifcay  > d’où  Mon- 
iteur de  Guife  alla  faire  l'entreprifc  de  faint  Mai— 
xant  > qui  eut  , fi  elle  eue  été  exécutée  com- 
me ilTavoit  propofée  , mis  afin  à la  guerre.. 
Car  il  prenoit  tous  les  Chefs  de  l’armée  ».q,uà- 
y étoient  venus  tenter  Moniteur  de  Sully  pour 
le  joindre  à eux  » mais  Monfieutde  faint  Aignan,- 
qui  avoir  ordre  de  gagner  un  pont  » il  fc  détour- 
na > pour  aller  défaire  quelques  carabins  > a frcs 
quoi  il  fit  fonner  force  fanfares  > & cej^ndaue 
Moniteur  le  Prince  & les  autres  payèrent  fur  le- 
dit pont  > & fe  retirèrent  en  leur  armée.  . • 

. Monteur  de  Guife  fc  retira  > voyant  fon  e«é 

N 9 * 


Digitized  by  Google 


1*8  JOURNAL' 

‘■treprifc  faillie  , après  avoir  été  quarante  heures 
achevai  > & vint  coucher  le  deuxième  Janvier 
•'  à Cquay  , ou  je  le  vins  trouver  Car  j'avois 
été  mandé  par  la  Reine  mcre  , de  l'aller  trou- 
“ ver  à fon  partage  d’Angoulême  , pour  la  venir 
éclaicir  d'un  avis  , que  je  lui  a vois  donné , qu’in- 
"•  failliblcment  Moniteur  d.e  Veùdôme  étoit  du  par- 

• ty  de  Monfieur  le  Piince  : ce  qu’elle  ne  pouvoir 
' croire  : vû  lesalTeurances  contraires  qu'elle' en 

avoit.  Lui  ayant  encore  mandé  , que  je  lui -ré— 

‘ pondois  que  cela  étoit  , elle  me  manda  que  je 
la  vinfle  trouver  , & à Monfieur  de  Guife  qu’il 
"me  donnât  congé  : ee  qu’il  fît  > 8c  à Meilleurs 
' de  Montigny  & de  la  Rochefoucault  aulE.  Et 
■ partîmés  d’ Aigre  le  vingt-huit  Décembre  > 5e 

• vinmes  coucher  à Angouléme.  Mais  le  Roi  avoit 
changé  de  deflein  , & étoit  allé  à la  Roche- 

• foucault.  Nous  trouvâmes  Monlieur  de  Crequi 
'arrivé  à Angouléme  > qui  Ce  joignit  à nous  > 
"&  allâmes  le  lendemain  vingt-neuP>  couches  à 

la  Rochefoucault  > oùnous  tiouvâmes  leurs  Ma- 
jeftez  > qui  nous  firent  fort  bonne  cheie.  Nous» 
j vîmes  la  jeune  Reine  aufli.  • 

Le  mcrcredy  troifiéme  , je  fus  ouy  au  Con- 

• feil  » où  j'eus  contraire  Monfieur  le  Piefidenc 

• Janin  > qui  répondit  de  la  fidelité  de  Monfieur 
de  Vendôme  > mais  quand  j’eus  donné  les  lettres 
de  plùficuts  particuliers,  qui  écrivoient  à leurs 

“amis,  qu’ils  avoienr  charge  > qui  de  Monfieur 
le  Prince  > qui  de  Monfieur  de  Longueville  > 

- «u  du  Maine  » de  le  joindre  à Monfieur  de  Yen- 

• dôme  , il  cefla  de  l’opiniâter. 

Nôus  demeurâmes  encore  le  jeudy  , dernier 
jour  de  l’an  , à la  Rochefoucault  , où  jene  paf- 
fai  pas  mal  mon  tems  > puis  fur  l’avis  que  nous 
«ûmat  , que  Monfieur  de  Guife  étoit  allé  à la 

Î;u-erfe  , nous  partîmes  deux  heures  avant  le  jour 
c Vendredy  , premier  jour  de  l'année  t6i6.  Si 
tînmes  dînet  à Ruffec  -,  5c  coucher  en  un  lieu» 
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#o'ù  je  nc-ane  fou  viens  du  nom* 

Et#le  lendemain  famedy  deuxième  > nous  arri- 
vâmes à iCoüay  > peu  apres  que  Mr  de  Guife 
fut  revenu  de  fon  entreprife  au  mêipc  lieu  , oûi* 
-il  fejourna  , à caufe  que  les  ennemis  voulurent 
donner  une  étiette  à nôtre  cavalerie  legere  » qui 
étoit  logée  à S.  Sauvau  » mais  comme  nous  eûmes 
. avis  de  leur  venuc»ladite  cavalerie  fc  retira  dans  le 
quartier  du  Régiment  de  Picdmont  »•  & le  mau- 
vais tems  qu'il  fit  la  nuit  du  4 à 5.  de  Janvier,  * 
nous  empêcha  de  les  fuivre  , pour  les  charger  à 
■ leurs  retraite.  v 

Nous  allâmes  le  mercredy  cinquième  voir  la 
Rein.c  & le  Roi  fur  les  chemins  , au  partir  de 

- 'Sieuray  > pour  venir  loger  à un  Château  nommé 
-N.  où  Mrs  de  Crcqui  , de  la  Rochefoucault  & 
moi  » eûmes  congé  de  Moniteur  de  Guife  d’aller. 

, Le  mardy  fixiéme  nous  allâmes  à Luiignan., 
-d'où  il  partit  le  lendemain  > povfrjrenir  loger  à 
-Pàmprou.  Comme  nous  fumes  au  rendez-vous, 
-toute  la  cavalerie  demanda  congé  de  s’en  aller, 
ne  Jeur  étant  plus  poffiblc  de  tenir  la  campagne 
en  cette  faifon  : &c  quelque  prière  que  leur 
pût  faire  Moniteur  de  Guife  , il  ne  leur  pût 
perfuader  de  leur  donner  plus  que  trois  jours  à 
demeurer  auprès  de  lui.  Comme  nous  fûmes  lo- 
gez à Pamprou  » Monfteur  de  Guife  fc  prome- 
noir avec  moi  en  coleve  , du  refus  des  troupe»- 
dc  marcher»  & demandoit  mon  avis  de  ce  qu’il  de- 
voit  faire.  Je  lui  dis  qu’il  en  devoir  donner  avis  au 
Roi,5i  cependant  les  faire  pratiquer»  pour  demeu- 

* rct encore  quinze  jours  de  fervicc  après  lefquels 
il  me  fenvbloit  bien  raifonnablc  qu'il  les  mit  pour 
deux  mois  en  garnrlon  , veu  la  faifon  & lemau- 

• .-vais  tems.  Joint  que  l'es  armées  1-hyvcr  rarement, 

^tiennent  la  compagne.  , - 

- Comme  nous  étions  fur  ce  difeours  , Monfieut 
de  Vitry  nous  manda  »,  qu’à  un  village  à demy 
lieue  de  le$s  quartier  » ÔC  à une  lieue  de  Para- 

N * 
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prou  » nommé  Nantucil , il  y avoixttois  Régh- 
mens  des  ennemis  logez  > qui  ne  fe  doutoÿ:ntcle 
lien  v qu'il  avoit  fait  monter  à cheval  la  cava- 
lerie léger*  » qui  étoit  avec  lui  : que  la  Compa- 
gnie des  Gensdarmes  du  Ror>  qui  croit  prochai- 
ne > en  avoir  fait  de  même  , & que  (tés  qu’ils 
ayroient  fon  ordre  , qu’ils  les  atraqueroient. 

Nous  montâmes  à l’heure  même  à cheval  » 
& y courûmes  à toute  bride  > Moniteur  de  Prâ- 
iin  > Monfieur  de  Sehomberg  & moy  , avec  .quel- 
ques vingt  chevaux.  Moniteur  de  Guife  fuivoir- 
Lambert  >-Guitaud  le  jeune  , & d’Efcures  o \x- 
■v-rirent  la  barricade  du  côte  du  village  , & nous 
donnâmes  dedans  par  un  côté.  Les  ennemis  fe 
voyans  furpris  ne  firent  aucune  ïeiiilance  > & 
■ceux  qui  purent  7 fe  jetterent  dans  l’Eglife  » auf- 
quels  on  donna  la  vie  > après  les  avoir  defat- 
mez  , & devalrfez.  En  même  tems  que  nous 
donnions  par  une  avenue  j les  chevanx  légers  don- 
»erent  par  l'autre  ; & la  compagnie  des  gendar- 
mes du  Roi  f que  Moniteur  de  S.  Geran  com- 
mandoit  > fut  tenue  en  même  tems  en  bon*  or- 
dre par  Moniteur  de  Guife  à l'avenue  d S.  Mai— 
jant  > en  tas  que  les  ennemis  voulurent  venir 
•au  fecours , ou  que  ceux  qui  ctoicnt  dans  le  vil- 
lage , qui  fe  nomme  Nantueil  t penfaifent  à fai- 
Te  leur  retraite  à S.  Maixant.  On  apporta  à l’hcu- 
■xc  cinq  drapeaux  à Moniteur  de  Guife  , & lu  y 
durent  prefentez  cinq  Mcftres  de  Camp  prw 
fonniers  » dont  l’un  étoir  Moniteur  de  Beins  , 
•frere  d’une  des  filles  de  la  Reine.  Moniteur  de 
Sehomberg  apporta  un  defdits  drapeaux  > qu’il 
-avoir  pris  en  entrant.  Nous  ne  perdîmes  en  ce 
combat  que  Moniteur  de  Chemeraut  , qui  fut 
tué  > & Lambert  bleiTé  d’une  mou  fquetade  char- 
gée de  dtagée  , qui  luy  fit  plus  de  foixanec 
-trous  i dont  neanmoins  aucun  ne  fut  dange- 
reux. ; Nous  revihmcsdelà  coucher  à Pamproa» 
où  nous  m'arrivâmes  qu’il  ne  fût  dix  heures  du 
foii,  ' 1 


\ 
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s •'  Levendredy  huiti  éme  > l'armcc  prit  le  Iogc- 
* ment  de  la  Motte  S.  Ek>y  , où  nous  demenrâ- 
mes  lc  Samcdy  neuvième  , fur  un  avis  que  l'on 
donna,  à Monfieur  de  Guide  > “que  Monfieur  le 
Prrace  devoir  venir  la  nuiél  fuivantc  pour  chan- 
ger un  de  fes  quartiers  : cela  fut  caufe  dcnous 
• faire  tenir  toute  le  nuiél  dans  le  champ  de  batail-*- 
-le  du  rendez-vous  de  l’atméc. 

LeDimanchc  dixiéme,  l’armée  alla  loger  à Lç— 
fignan, menée  par  Mr  de  Guife,&  Meilleurs  les  Ma- 
réchaux de  Camp  , mais  pour  m'oy,av-cc  Meilleurs 
de  Chcvreufe,  Crequi  , U Rochefoucault  > Bre- 
zieux  j & toute  la  Noblefle  , nous  vinfmes  cou- 
cher à P.oiétrcrs  Monfieur  de  Guifc  fejourna  le 
lendemain  onzième  à Lufignan  y pour  licencier 
l'armée  qu'il  envoya  ert  garnifon. 

Le  mardi  douzième  , il-  fit  marcher  le  re- 
lie , qu'il  confcrva  en  corps  , pour  s’en  fcrY-ir 
où  befoin  feroit  t 5c  logea  à Montrciiil- Bonny> 

& y fejourna  le  lendemain,  avec  fes  Suilfes  » le 
canon  & les  vivres.  * 

Le /eud y quatorze  » le  logement  fut  à Voüille. 

Le  vendredi  quinze  à Senechay  , où  elle  fejout- 
- »a  le  lendemain  > pour  le  rigoureux  tems  de  uci—  • 
ge  qu’il  faifoit. 

Le  Dimanche  dix-fept  à Savignj  , 5c  le  lun- 
di dix-huit  à Faye  la  yineufe  > d’où  les  Suiflcs 
& le  canon  partirent  le  lendemain  ïp.  Janvier  > 
pour  ramener  l’artillerie  à Poiétiers  , & y tenir 
garnifon  , &.  y entrèrent  comme  la  Cour  çn  for- 
toit  , par  le  plus  fâcheux  tems  qui  ait  été  depuis 
longue  années. 

Le  jour  auparavant  > la  Reine  m’enVoya  que- 
iîr  comme  elle  écoit  au  confeil  > 5c  me  dit  com- 
me le  Roi  avoit  refolu  de  mètre  quinze  cens  Suif- 
fes'cn  garnifon  à Poi&icrs  > & qu’elle  fc  pro- 
mettoit  > que  je  donnerois  bon  ordre  à les  faire 
. ag"gréer  par  les  habitans  » avec  Tafliftance 
Monfieur  de  la  Rochefoucault  & le  Maire  me 
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- dorineïoient  > fit  qu’à  même  rems  que- h Gouf  . 

• fortiroit^  on  les  fcroit  entrer.  Je  connoiftdis  • 
a (Te  z quel  péril  c'étoit  d’introduire  une  . garni- 

‘ fon  à Poifticrs  > fit  m’exeufa-y  le  plus  que  je  pus 
' d’accepter  cette  commilïion  -,  di'fant  à la  Reine* 
^•uele  G ouverneur  de  la  ville  fie  le  Maire  étaient 
-•plus  que  fuffifans  à cela  : mais  il  fallut  que  j’euf- 
fc  la  corvée.  Ce  qui  me  reiiflit  plus  heureufe- 
ïnent  que  je  ne  me  l’étois  imaginé  » fie  n’y  eut  ja- 

- mais  aucune  (édition  ni  rumeur  > tant  à 1'* établi— 

; fement  qu’au  fejour. 

• Je  demeurai  huit  jours  à Poiétiers  , après  lef- 

• quels  je  fis  refoiution  d’aller  trouver  le  Roi  fie 
: la  Reine  à Tours  -,  8c  pour  cet  effet  y je  vins  à 

la  Maifon  de  Ville  le  mardi  vingt-fix  > fie  voulus 
prendre  congé  de  la  Ville  , avant  que  partir. 
'Mais  ils  me  dirent  franchement  , qu’ils  ne  me 
■ pouvoient  lailfcr  aller.  Que  fur  la  feule  confian- 
ce qu’ils  avoient  eue  j que  je  demeurerois  avec 
les  Suiflcs  , ils  avoient  fouffert  que  l’on  les  eût 
logez  à Poittiers  i ce  qu’ils  n’euffent  permis  fans 

• cela  : 8c  que  la  Reine  leur  avoit  donné  parole  y 
' que  je  ne  partirbrs  de  Poitiers.  Que  tout  ce  qu’ils 

pouvoient  faire  étoit  d’en  écrire  à la  Cour  > de 
laquelle'ils  s’affeuroient  que  j’avois  ordre  de  de- 
meurer.  • • . 

Jejugcay  que  de  contefter  avec  eux  » ce  fcroit 
peine  perdue.  Je  leur  dis  qu’ils  en  pouvoient 
écrire  à la  Cour  fie  que  ÿ’en  ferois  ce  que  leurs 
‘ Majellcz  me  commanderoient  , fans  leur  dire 
que  je  fuperfederoient  , ou  c^ue  je  m’en  irois, 
tfuffi  rafTemblêe  de  Ville  fe  sepera>  après  avoir 

• ïéfolu  d"' écrire  à la'Conr , pour  me  faite  demeu*- 

“ ter.  Et  moy  le  foir  même  , je  fis  porter  habille-., 

' ment  > bottes  } 8c  tout  ce  qui  m’étoit  ncceffaire» 

‘ au  Eauxbourg  -,  qui  va  à Châtelleiaut  > dans  le 
'•  logis  du  Colonel  Galaty  , auquel  je  manday  , que 
•"  le  lendemain  Monfieur  le  Comte  de  la  Rochefou- 
•ault  fie  moi  irions  dîner  chez  lu  j.  J envoya  y 
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* mêmes  quelques  chevaux  , & Monfieur  de  la  Üo- 
chefoucault  àuflî  » coucher  au  même  Eouxbourg. 

Le  Mercrcdy  vingt-fix  , le  -Colonel  Galaty 
vint  le  matiif  nous  prier  à diner  > ce  que  nous 
Fu y accordâmes  > & y allâmes  débotte2  . fle  no9 
‘ gens  auffi  > pour  ne  faire  foupçonner  nôtre  par- 
tement.  Après  dîner»  nous  allâmes  coucher  à 
Châtellerault  » Iailfant  à Monfieur  d'Eftiflac  de 
faire  mes  exeufes  , & de  dire  pour  fon  frère  » que 
dans  huit  jours  il  feroit  de  retour  , nous  vinmes 
coucher  à Châtellerault  chez  Moniienr  de 
BialTac. 

Le  lendemain  Jeudy  vingt-fept  » nous  arri- 
t ~vâmes  à T ours. 

Le  Vendredy  vingt-huit  de  Janvier  » je  vins 
irouver  la  Reine  a fon  dîner  , qui  avoit  rc-  - 
ccu  lettrres  de  Poiéticrs  » pour  m’y  faire  de- 
meurer > & qui  penfoit  que  j’y  fufle  encore. 
Apr  és  fon  dîner  > elle  vint  en  la  chambre  > où 
arrivèrent  peu  après  Meilleurs  le  Comte  de 
Guife  & d’Efpernon  , & tant  d’autres  après  eux».  ' 
qu’ils  firent  enfoncer  le  planccr  de  la  chambre» 
où  je  tombay  avec  vingt-fepr  autres  perfonnes» 
du  nombre  defquels  Monfieur  le  Comte  , d'Ef- 
pernon  > de  Villeroy  > Damont  & plufieurs  au» 
très , tombèrent  attflî. 

La  Reine  demeura  fur  une  poutre  qui  tînt  fer- 
me > & paflant  par  deffus  fon  lit  » fortir  delà 
chambre.  Je  fus  bleffc  à l'épaule  & à la  cuif- 
fe  ,»&  eux  deux  des  petites  côtes  enfoncées  > 
dont  je  me  fuis  fenty  long-tems  depuis.  Nous 
demeurâmes  trois  mois  à Tours  , pendant  lef- 
quels  l’on  traitoit  de  la  paix  à Loudun  ».  où 
Monfieur  le  Prince  & ceux  de  fon  party  étoient 
alTemblez.  11  y tomba  malade  à l’extremité  » 
dont  pat  la  grâce  de  Dieu  il  échappa  » & fut 
la  paix  conclue  , après  pluficurs  allées  & ve- 
nues des  Commilfaitcs.  Avant  laquelle  je dirayr 
'trois  choies  : l’une  » que  la  Reine  fut  averti» 
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par  lettres  de  Monfieur  le  Pont-Chartrain  > Se* 
crctaire  d’Etat  > qui-  croît  l’un  des  députez.  «Je 
la  part  du  Roy  y que  Monfieur  le  Chancelier 
faifoit  inftance  vers  Monfieur  le*  Prince  > pour 
faire  que  l’on  demandât  par  la  paix  qu’il  fc- 

* roit  confier vé  dans*  fa  charge.  La  Reine  -me  le 
«lit  & moy  qui  crois  amy  & fervitcur  de  Mon- 
fieur le  Chancelier  > fuppliay  la  Reine  de  me 
permettre  de  lui  faire  fçavoir  > afin  qu’il  s’en 
pût  juftifier  ou  exeufer  ;.  ce  que  la  Reine  » après 
plufieurs  difficulté!  , me  permit  > car  elleha'vf* 
foit  lors  ledit  fieur  Chancelier.  Je  lui  fis  di- 
re ce  que  je  fçavois  par  Monfieur  le  Clerc  , 
premier  Commis  de  Monfieur  de  Puifieux  > Con 
fils  -,  & ledit  Monfieur  le  Chancelier  étant  ve- 
nu après  dîner  au  confeil  chez  la  Reine  > me 
vint  dire  , Monfieur  j je  vous  remercie  de  to\i- 
te  mon  affeèHon  > de  l’avis  que  vous  m’avez 
fait  donner  par  le  Clerc  , & vous  en  demeure 
obligé  y bien  que  J’on  m’aye  .dit  que  c’étoit 
vous  qui  aviez  donné  cet  avis  à la  Reine  > mais 
je  ne  l’ay  pas  voulu  croire  , & vous  dis  enco- 
re une  fois  , que  je  m’en  reffens  vôtre  obligé. 
Je  fus  bien  étonné  de  voir  , qu’il  eût  pris  avec 
la  main  gauche  i ce  que  je  lui  axoïs  donné  avec 
là  droite  > & picqué  de  fa  réponfe  , je  lui  dis. 
Mr  » je  vous  ay  donné  cet  avis  pour  voftre  in- 
térêt particulier  > & non  pour  le  mien  , pour 
lequel  maintenant  je.  vous  feray  voir  » que  je 
fuis  plus  franc  & plus  noble  que.  vous  nç  m’e- 
ftin^ez.  Vous  fçaurez  de  la  propre  bouche  de-  la 
Reine  , qui  lui  a donné..  Alors  il  me  fit  mille 
inftances  de  ne  le  point  faire  > & qiie  je  le  rui- 
nerois.  Il  me  pria  même  d’avoir  pitié  de  fa 

■fortune  > que  je  mettrois  en  compromis  par  cet* 
te  aûjon  : mais  il  nly  fçeut-  rien  gagner.  Car 
la  Reine  s’étant- apperçeuc  de  nôtre  contefta- 
tion  » s'approcha  pour  en  fçavoiT  la  caufe.  ». 
lors  je  lui  dis.  Madame  » fi  vôtre  Majefté 
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n’afFermît  ma  réputation  par  fon  témoignage  » 
elle  efl  ébranlée  dans  l’efprit  de  Moniteur  le 
Chancelier  > qui  croit  qu’un  avis  que  je  lui  " 
avois  lionne  » & que  j’avois  appris  de  vôtre 
Majefté  , & dont  je  lui  demande  pardon-de  l’a-  • 
voir  découvert  eft  venu  de  mon  invention  » 
où-bien  que  c’cft  de  moy  de  qui  vôtre  Majefté 
l’avoit  appris. 

Alors  la  Reine  lui  dit.  Moniteur  le  Chance- 
lier > vous  payes  en  mauvaife  monnoyc les  bons 
offices  que  l’on  vous  fait.  J’ay  été  avertie  ce 
matin  par  Pont-Chartraiy  » à qui  Moniteur  de 
Bouillon  l’a  dit  > que  vous  vous  faifiez  recora- 
jftander  à Monficur  le  Prince  > pdur  être  com- 
pris dans  le  traité  de  la  paix  > & • Baflompier- 
re  m’a  fait  de  fortes  inftanccs  , pour  vous  et» 
pouvoir  avertir  > afin  que  vous  vous  en  pjilficr. 
juftifier  > & cependant  vous  l’accufcz  de  ce» 
dont  vous  lui  devez  être  oblige. 

Jamais  homme  ne  fut  plus  furpris  qu'il  fut  k 
"l'heure  » & tâcha  de  faire  de  foibles  exeufes  ». 
eti  difant  qu’il  n'avoit  point  fait  ce  dont  Mon- 
iteur de  Bouillon  , qui  lui  vouloit  mal  de  lon- 
gue main  » l’avoit  accufé  > mais  dés  l’hcuxe 
• l’on  jugea  bien  qu’il  ne  demeureroit  pas  long- 
tems  fur  fes  pieds.  „ ' 

L’autre  chofe  , que  le  Roj  fe  refolut  de  faire i 
T ours  un  régiment  complet  de  fes  gardes  Suifles». 

& qu’ils  vinrent  faire  la  première  gai^lc  devant 
fon  logis  le  Mardy  douzième  Mars.  . : . 

La  ttoificmé  > que’  pendant  que  la  paix  fe 
traitoit*»  la  Reine  tenojt  fouvent  confeil  furie» 
chofes  qu'elle  avoit  à répondue  > pour  rejettes 
ou  accorder  , & que  Meilleurs  les  Prcfident  Ja-  i 

nin  8c  Chancelier  amenoient  avec  eux  des  Con- 
feillers  de  robbe  longue  » comme  Meilleurs  de 
Yic  , de  Caumartin  > de  Refuges  Sc  antres  > fan». 

. qu’auqu'un  Seigneur  y fut  appellé. 

Or  cét  hyver  un  chacun  avoit  icnvoyc  fo*> 
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train  , & n’y  avoir  que  Monfieur  de  Crequi.& 
ïftoi  qui  tenions  table  fplandide  &.  magnifique* 
Jui  à dîner , & moy  à fouper  reglement  » où  tous 
les  autres  Te  trouvoient.  Un  foir  après  fouper  , 

* .Meilleurs  ce  Montigny  , Pràlin  > Bethunes  , S» 
s 'Geran  , S.  Aiguan  , Crequi  , S.  Luc  .&  quel-  • 
ques  autres  m’appeltereru  , pour  être  aufli  de  la. 
partie  » & fc  plaignirent  de  l’indignité  qu’ils 
recevoient  , de  n’être  appeliez  à la  réfolution  • 
de  la  paix  , comme  ils  étoient.  employez  aux  ha- 
7ardsde  la  guerre  > & qu’il  faloit  que  nous  al- 
•laflions  le  lertdemain^enfemblc  faire  nos  plainte 
à la  Reine  > & que  Moniteur  de  Montigny  ctoit 
•prié  de  la  Compagnie  , comme  étant  le  pl$is 
•■vieux,  de  porter  Ta  parole  » & fi  je  ne  voulois 
5 pas  être  de  la  partie.  ; •;  . 

Je  leur  répondis  , que  ce  m'étoit  honneur  d'ê- 
tre d'une  fi  honnête  bande  , & que  je  leur  étois 
obligé  > mais  que  je  les  fuppliois  , bien  que  le 

• plus  jeune  , nie  permetre  de  leur  dire  > quepeut- 
»-être  la  Reine  n'a-voit  point  de  coulpe  à cela  , 8c 
"■que  c’étoient  fes  Minières -,  qui  introduifeut  Ips 
"gens  de  leur  robbe  à nôtre  exclufion  > & com- 
me nous  ne  nous  en  démenions  point  , la  Rei- 

" ne  ne  penfoit  pas  aufli  que  nous  y penfaflions.. 
De  plus  , que  de  venir  ainfi  tous  en  corps  par- 

• 1er  à fon  Maître  * bien  que  ce  foit  avec  jùfte 
’caufe  , n'eft  jamais  approuvé  bon  par  eux  , qui 
: prennent  ces  plaintes  publiques  , non  provenues» 
».pour  des  monopoles  » & qu'au  moins  luy  . de- 
vions nous  faire  fçavoir  précédemment , que  nous 

‘ défilions  parler  à lui  fur  ce  fujet  , 8c*que  nous 
le  fupplions  de  nous  donner  une  bénigne  audian- 
"ce.  Ma  propofition  fut  approuvée  de  la  compa- 
gnie , qui  me  chargea  de  fçayoir  de  la  R-eine , 
"quand  il  lui  plairoic  nous  ouïr.  Ce  que  j’acce- 
ptai , & le  lendemain  matin  vins  à l'anti-chain- 
bre  de  la  Reine  » & lui  fis  dire  par  Scluage  , fa 
" femme  de  chambre  »que  jia.voi§  à lui  parler.,  El*»  * 
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le  me  fît  entrer  comme  elle  fecoifFoit  > & rcceut 
favorablement  ce  que  je  lui  dis  , & Barbin  , qui 
étoit  prefent  > lui  dit  , que  nous  avions  raifon> 
& que  la  Reine  ne  devoir  pas  avoir  appelle  les 
autres  Confeillcrs  fans  nous  , & qu’il  eut  été 
plus  jufte  de  nous  appeller  fans  eux  > parce  que 
. nous  avions  les  principales  charges  de  la  guer- 
re > & y expofions  nos  vies  pour  luy  acquérir 
la  paix  > de  laquelle  il  étoit  raifonnable  que 
nous  fuflrons  aufli  participais.  _ < 

La  Reine  me  commànda  de  leur  dire  , qu'ils- 
yiniTent  au  fortir  de  fa  Melfe  > non  pour  avojt 
audiance  > mais  pour  lui  donner  confeil  leur 
dire  > que  quand  elle  voudtoit  choiftr  des  Cort- 
feillers  d’épée  ou  de  robbe  , elle  prefereroit  tou- 
jours les  premiers  aux  autres  , & beaucoup  d’ail- 
tres  belles  paroles  > 8c  leur  commanda  de  s’y 
trouver  l’aprédînée  ; mêmes  donna  charge  à Se- 
neterse  de  les  aller  avertir  de  s’y  trouver  toutes, 
les  fois  que  le  confeil  s’alTemblcroir.  Elle  me 
dit  en  fuitte  , & à Barbin  > qui  étoit- là  } com- 
me .Monfieur  de  Vitlcroi  lui  avoir  gardé  un  pa- 

Suet  > & au  Maréchal  d’Ancre  , pour  la  conditi- 
on de  la  paix  ; qui  étoit  qu’aprés  avoir  tout 
accordé  > Monfieur  le  Prince  avoit  fait  deux 
nouvelles  demandes  » fçavoir  que  quand  il  feroit 
à la  Cour  il  eut  la  plume  , c’eft-à-dire  , qu'il 
lignât  les  Arrêts  du  Confeil  > l'arrêté  de  la 
femainë  aux  finances  » 8i  les  comptes  de  l’Epar- 

Sne  , ce  qui  étoit  directement  contre  l’autorité 
u Roy  & la  fienne. 

L’autre  > qu’il  plût  à leurs  Majeftcx  titer 
Monfieur  le  Maréchal  d’Ancre  de  Picardie  » 
pour  le  bien  & la  confervation  de  la  paix  > at- 
tendu l’incompatibilité  de  Monfieur  de  Lon- 

fueville  & dudit  Maréchal  , & qu’elle  voyoit  . 

ien  que  cela  fortoit  de  la  boutique  de  Mon- 
fieur de  Villeroy  , comme  une  pièce  de  fa  façon» 
pour  faire  du  mal  au  Maréchal  d’Ancre  x qu’il 
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haïflfoit":  ce  que  M.  Barbin  confirma  & animai 
autant  qu’il  pût  la  Reine  contre  ledit  Villeroy:, 
lequel  en  même  tems  fit  d'ire  à la  Reine,  qu’il 
étoit  en  fon  anti-  chambre  >"•  attendant  de  lui 
pouvoir  parler.  ‘ • 

Barbin  dit  alors  à la  Reine, Madame, oïez-le  fans 
montrer  aucune  alteration,  8cpuis  demandez  lui 
fon  avis  là-dcffus:  8c  s'il  vous  dit  qu’il  vous  con- 
feille  d’accorder  ces  deui  dernières  demandes , il 
.découvrira  manifeftement  fa  fourbe  > qu’il  3 
voulu  jufqites  à maintenant  couvrir.  Si  aulfi  *• 
çomme  je  penfe  , il  déconfcille  à vôtre  Majefté 
de  leur  accorder  , vous  direz  tantôt  au  confeil 
•tout  haut , que  vous  refufez  les  propo’fitions  > 8c 
ce  par  le  confeil  & l’rndu&ion  de  Monficur  de 
■Villeroi,  qui  ne  l’oferoic  nier,  car  vôtre  Majc- 
'fté  lui  maintiendra  , 8£  Monfieur  de  Bafompierre 
& moi  vous,  ferv  iront  de  témoins.  Et  ainfi  vôtre 
Majefté  renvoyer»  la  flèche  contre  lui  * qu’il 
avoit  tirée  fur  vous  , & le  décréditerez  par  ce 
•moyen  auprès  de  fon  amy  Monfieur  de  Bouillon. 

•-  La  Reine  embraffa  cét  îvit  »•  8c  fît  auffi-t&r 
entrer  Monficur  de  Villeroy  > auquel  elle  fit  fott 
bon  vifage  , & luy  dit»-  Pauvre  homme  , vous 
avez  bien  de  la  peine  à aller  8c  venir  fi  fouvent* 
& peut-être  enfin  ny  gagnerez-vous  rien  , ny  pour 
nous , ny  pour  Vous  : puis  le  mena  auprès  de  1a 
fenêtre  , où  Barbin  8c  moy,  étions  , qui  nous  vou- 
Jûmes  retirer  » mais  elle  nous  dit  » ne  bougez 
vous  en  pouvez  bien  être.  Puis.clte  dit  à Mon- 
teur de  Villeroy  t vous  me  venez  porter  le  der- 
nier plat  pour  mon-  deflerr.  Monfieur  lç  Prince, 
veut  être  le  Rcgcnt  r il  veut  avoir  la  plume-» 
•8c  Monfieur  de  Longueville  veut  être  abfolu  ea 
-Picardie  , dont  il  veut  chaffer  le  Maréchal  d’ An- 
cre » 8c  ce  qu’ils  m’envoyent  raporter  par  vous  ». 
je  le  fçay  bien:  car  Phelippeaux,  c’étoix  Pont- 
chartrain  , me  l’a  mandé. 

Madame , lui  dit-il  fi  je  fçavdis  auffi  bienvô-- 
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trc  refolution  , que  vous  êtes  informée  de  nu 
propofition  , -Je  ferais  toutlprêt  à partir  pour 
leur  aller  porter  de  vôtre  part.  Alors  la  Reine 
fci  dit  , he  bien  , Monfieur  de  Viileroy  , que 
vous  en  femble?  dois-je  encore  palTcrcela  , pour 

Je  bien  de  la  paix  , ou  rejetter  ces  articles  , corn 
me  împcrtinens  ? dites  m'en  librement  vôtre  avis 
avec  les  raifons  qui  me  doivent  porter  à l'Un  ou  i 
1 autrciann  que  tantôt  au  confeil  j’en  puilTcmienr 
parler  , comme  y étant  préparée. 

Monfieur  de  Viileroy  lui  dit  ; Qujil  ferait  bien 
empêche  de  lu,  due,  & qu'il  rfooir  pas  -tout 
fon  confeil  , mais  lam©indre  partie d’icelui.  Que 
tantôt  ,1  lui  fer  oit  fa  propofition  , & puis  ciÆ 
fon  rang  il  loi  en  diroit  fon  avis  , comme  un  autre" 
félon  la  confcience,  & félon  que  Dieu  l’infpire- 
roit  pour  le  bien  du  fervicedu  Roy  , & dt  l’Lat 
K on,  dit  la  Reine,  j’en  veux  prefentement  vôtre* 
avis.  Lors  comme  il  Ce  vit  prclTé  , & en  état  de 
ne  pouvoir  plus  reculer,  il  lui  dit.  Oüy,  Mada- 
me  , je  le  dirai  franchement  à vôtre  Majefté, 
|ourvu  qu  elle  me  promette  de  l'écouter  jufqucj 
S t»  ” '*  ,PU1S  commcnÇa  en  cette  forte  J < 

ficur’c  Priicë'i  ri'"  ffCU  ’ Madan,e  * V Mon- 
J , V , fcs  aff<«Klsgardcroient  au  fond 
de  leur  fac  ciuelcjue  article  , „c  ' oVofe! 

ro.enr  que  lors  que  tous  les  autres  feron.  ëZus 

fi  ciëe  lë"efufo  ë mTfU  ,6lr-  Ma,elU  cn  étar> 
n eue  je  rctulou  , de  fa,re  croire  à tout  le  mon- 
de , que  non  les  intérêts  de  l’Bxat  mais  le 

votre  particulier  ,,  auroient  oçcafionn’é  la  J 
pture  du^traite.  Mais  je  ne  penfois  pas  qu’elle 
en  deut  erre  quitte  a fi  bon  marché  qîecéldeux 
derniers  , que  vôtre  Majefté  adé,a  fçéu,,qu*ils 
ont  propof»  a MelTieurs  vos  Commiffaires  , & 
que  par  leur  ord*  je  vous  viens  apporter^ 

_C  ^UC  f * Dieu  aydant  , n’empêcheront  poinr, 
q une  bonne  paix  nefoit  terminée  , & parache- 

Vte  , au  bien  de  la  ïrauce  & du  Roy.  Le  pre- 
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micreftde  la  plume  , qui  regarde  Mr  le  Prince» 
■&  qui  femble  choquer  l'autorité  de  vôtre  Maje- 
fté : l'autre  eft  l’avantage  de  Mr  de  Longueville» 
•&  au  préjudice  de  Mr  le  Maréchal  d’Ancie > le-^ 
quel  ils  délirent  retirer  de  Picardie  » lui  fouhai- 
tans  ailleurs  tousaurres  honneurs  & charges  ice 
cjue  je  confeillc  à vôtre  Majefté  d’aceptcr,  & qui 
eft  à vôtre  avantage.  Car  vous  le  logerez  & ëta- 
. blirex  en  quelque  autre  Province  aufli-bien  ou 
mieux  qu'en  celle-là.  Vous  en  pourrez  retirer 
des  perfonnes  , qui  ne  font  pas  fi  affidées  à vô- 
tre fcrvice  > & à meme  tems  donner  les  charges» 
que  mondit  fient  le  Maréchal  y avçit  à quelque 
autre  bon  & fidelle  ferviteur  > qui  fera  conte- 
nir Moufieur  de  Longueville  en  fon  devoir  > 
suffi  bien  qu’eût  pû  faire  Moniteur  le  Maréchal, 
lequel  fera  loiic  d’avoir  cédé  fes  propre»  inte* 
lêts  » & fon  établiffement  au  bien  de  la  paix  , 
& vôtre  Majefté  aura  témoigné  , à bon  mar- 
ché , que  vos  ferviteurs  & créatures  particu- 
lières ne  vous  font  point  fi  chères  , quc#  le  re- 
pos de  l’Etat.  Voila  mon  avis  quanta  ce  point. 

"Et  pour  celuy  de  figner  les  Arrêts  du  Con- 
feil  , & les  comptes  de  l’Epargne  > que  Moniteur 
Je  Piince  demande  » je  vous  confeille  aulfi.  > Ma- 
dame > de  lui  accorder  » fans  regret  n’y  difpu- 
te  > car  cela  ne  vous  touche  point  : où  s’il  vous 
touche  » c’eft  à vôtre  avantage  , & voicy  où 
je  me  fonde.  Que  Monfieur  le  Piince  viendra 
à la  Cour  » <*u  n’y  viendra  point.  S’il  n’y  vient 
point  il  ne  vous  demande  rien  , ëc  ne  lui  acor- 
dex  rien  : ou  il  y viendra  , & je  fais  encore  cet 
autre  dilemme  » ou  il  defpendra  abfolument  de 
yous  , ne  refpirera  que  vôtre  obeyffance  , & 
d’accomplir  tous  vos  ordres  & conjmandemens. 
En  ce  cas  vous  aurez  gran4  avantage  d’avoir  à 
yôtre  dévotion  un  premier  Prince  du  fang  , tres- 
babile  & tres-entendu  aux  affaires  , & y aurez 
aquis  un  bon  ferviteur  2c  perdu  un  mauvais  en- 
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Ttemy  : ou  bien  il  perfillera  en  ces  mauvaifcs  in- 
tentions , continuera  Ces  brigues  & Tes  pratiques» 

Sc  tâchera  d’empieter  yôtre  autorité  > ou  de  la 
partager.  En  ce  cas  vous  ne  devez  point  craindre  * 
de  mettre  une  plume  en  la  main  d’un  homme  , 
dont  vous  tiendrez  le  bras.  Il  n’eût  pas  plutôt 
achevé  fon  difeours  , que  Barbin  , qui  ctoit 
d’ailleurs  un  hoirne  fort  retenu  & refpedueux, 
vint  éfrontement  > ce  rpe  femklc  , prendre  le 
bras  de  la  Reine  > qu'il  lui  Ceria  , & lui  .dit  , 
Madame . voila  le  plus  grand  confeil  > & du  plus 
grand  perfonnage  que  vous  fçauricz  trouver , au- 

2ucl  il  vous  faut  tenir  , & n'en  point  cherchée 
'autre-  : car  c’eft  Tunique  que  vous  pouvez  pren- 
dre. * Je  m’etonnay  de  ce  fubit  changement  de 
Barbin  , & plus  encore  > quand  j’ouïs  la  Reine 
dire  : vrayment*  Moniteur  de  Villcroy  > vous 
m’avez  donné  un  bon  confeil  » & comme  bon 
ferviteur  de  l'Etat  du  Roi  & de  moi  ; aulfi  m’y 
tiendrai-je  , & je  vous-  en  remercie.  Puis  fe  mit  à 
parler  d’autres  affaires  > & je  me  retiray  > pour  . 
dire  à ces  Mrs  qui  m’at teïtdoienr  chez  moy  ». 
qu’ils  vinffent  parler  à la  Reine  au  fortir  de  la 
Mcffe  > laquelle  les  contenta  au  delà  de  leurs 
propres  defirs.  Et  après  la  Reine  ayant  tenu  un 
grand  confeil  > où  nous  affiliâmes  , comme  Mon- 
iteur de  Villéroi  eut  fait  fa  propofition  , que  cha- 
cun trouvoir  n’être  recevable  > la  Reine  fans  en 
attendre"  ni  faire  demander  les  opinions  , nous 
dit  , Melfieurs  : 5i  j’ay  jufques  à cette  heure 
contefté  , debatu  > ou  refufé  plufieurs  articles, 
qui  avoient  été  propofez  > pour  parvenir  à une 
bonne  & ferme  paix  » je  Tay  fait  pour  l’inté- 
rêt du  Roy  & de  l’Etat  } qui  in’ell  cher  à l'é- 
gal de  ma  vie  > & me  réjouis  maintenant  qu’il 
ne  tienne' plus  qu’aux  intérêts  de  me?  particu- 
liers fetviteurs  ou  de  moi  , qu’elle  ne  s'accom- 
plilfe  » lefquels  je  cede  & quitt  de  bon  cœur» 
pour  le  repos  tant  déliré  du  Royaume.  C’eft 
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pourquoy  je  ne  feray  point  demander  les  opi- 
nions > pour  fçavoir  ce  que  l’on  devra  faire  là 
détins  , car  j’atcordc  l’un  & l’autre  de  bon  cœur.» 
& Monlicur  de  Villeroi  pourra  s’en  retourner 
demain  au  matin  > 8c  leur  rapporter  les  articles, 
acceptez  en  la  meme  forme  , qu’ils  me  les  ont 
demandez.  Ainfi  la  paix  fut  conclue  peu  de  tems. 
après  Pâques.  Qn  ôta  , les  Sceaux  à Monfieur 
le  Cliancelicr  , qui  fut. renvoyé  en  fa  maifon  » 
8c  à 4’arrivée  du  Roi  à Paris,  Monfieur  du  Vair 
fut  fait  Garde  des  Sçeaux. 

La  Cour  partit  de  Tours  pour  aller  fe  tenir 
à Blois  , hitiantMonfieur.de  Guife  , avec  les 
Chefs  de  l’armce  à Tours  , pour  être  en  état» 
en  cas  que  Monfieur  le  Prince  n’eut  effective- 
ment defarmé  ; ce  qu’il  fit  promptement  : 8c 
lors  tout  tourna  à Blois  , 8c  delà  à Paris  , où 
l’on  attendit  quelque  tem's  Monfieur  le  Prince» 
Monfieur  de  Vendôme  , du  Mayne  , 8c  de 
Bouillon  y étans  précédemment  arrivez  Mon- 
fieur le  Maiêchal  d' Ancre  demeura  quelque  tems 
à Lefigny  , où  nous  allâmes  le  voir.  11  fit  bat- 
tre par  les  valets  de  pied  un  certain  Cordon- 
nier > qui  étant  Capitaine  de  fon  quartier  , lui 
avoit  rcfufé  la  fortie  de  la  porte  de  Buffy  , où 
il  commandott  pendant  la  guerre.  Les  laquais 
furent  pris  par  le  peuple  , & pendus  à deux  jours 
delà  devant  la  boutique  dudit  Cordonnier.  En- 
fin Monfieur  le  Prince  arriva  » qui  fut*conduit 
jufqües  au  Louvre  par  quantité  de  peuple.  En 
ce  tems-là  le  Maréchal  d’Ancre  étoit  fort  mal 
voulu  à Paris. Meffieurs  du  Mayne  8c  de  Bouillon 
îe  ménacoient  de  l’aller  attaquer  jufques  à Lefi- 
gny , ou  il  fe  tenoit  > 8c  mêmes  avoient  fait  une 
entreprife  de  l’y  peratder  s*  que  néanmoi$  ils  ne 
purent  exécuter.  Ledit  Maréchal  fçaehant  Mr 
le  Prince  arrivé  , me  manda  qu’il  venoit  le  jour 
même  à Paris  , 8c  que  je  l’obligerois  de  le  ve- 
nir prenire  à trois  heures  , même  à la  porte  faint 
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■Antoine  : ce  que  je  fis  avec  trente  chevaux  -, 

& paflames  devant  1’hôtcl  du  Maync.  Il  avoir 
-avec  lui  quelque  quarante  chevaux  , fans,  les 
miens.  Je  lui  prêtay  un  petit  baibc  , fur  le- 
quel il  monta  , Sc  apres  avoir  falué  la  Reine  » 
il  monta  à cheval  } & pouvions  être  cent  chc* 
.vaux  lorsque  vînmes  à l’hôtel  de  Condé  , trou- 
ver Monfieur  le  Prince  , où  il  demeura  une  heu- 
■rc.  '■  ' / 

•Nous  trouvâmes  en  entrant  le  Cordonnier  *, 
-qui  avoit  été  battu  de  fes  gens  qui  en  avoient 
été  pendus  » lequel  fortoit  en  même  tems , pour 
venir  émouvoir  fon  quartier  contrc'ledit  Ma- 
réchal * mais  il  n’en  pût  veniràbout.  On  nous, 
«lit  , qu’eu  retournant  nous  trouverions  le  Pont- 
neuf  occupé  ) & à cette  occafion  je  me  mis  de- 
vant avec  ce  que  je  lui  avois  amené  d’hommes» 
-&  lui  me  fuivoit  à deux  cens  pas  prés  , vou- 
lant , en  ca-s  que  la  partie  ne  fut  pas  égale , s’ea 
‘retourner  à l’hôtel  de  Condé  » delà  prendre 
•party  j mais  il  ne  s’y  trouva  pcifonne.  1 

Peu  de  jours  apres  Monfieut  le  Milord  di j 
Hay  i maintenant  Comte  de  Carlile  , arriva  » 
*vec  une  Ambaffade  magnifique  de  la  part  dü 
Roy  de  la  grande  Bretagne  , a deflfein  , ce  di- 
foit-on  , de  demander  pour  le  Prince  de  Galles 
«ne  des  filles  de  Fiance  > mais  voyant  Tes  brouïl- 
leries  > qui  furvinrent  depuis  , il  s’en  defifta. 
Il  fut  receu  avec  route  la  fumptuofité  du  mon- 
de. Chacun  lui  fit  de  grands  feftins,  & enfuit- 
-te  de  beaux  prefens.  Il  avoit  quantité  de  No- 
blelfe  Angloife  avec  lui  , & enrr’autres  le  Com- 
te de  Holand  , que  lors  on  nommoit  Monfieur  ’ 
■Riche  » & Goring.  Durant  les  bonnes. réce- 
ptions qu’on  lui  faifoit  , les  brigues  de  la  Cour 
conrinuoienr.  Monfieur  le  Prince  croit  de  grari» 
-de  authoritc  , & tous  le?  grands  croient  de  fa 
cabale  & fes  pârtifans.  Monfieur  de  Guife  nrê- 
'-tnc  s’étoit  mis  -de  fou  côté  » fur-  le  prétexte  du 
Tome  /.  O 
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énécontdntemcnt  , que  chacun  avoir  du“MarS- 
«hal  et* Ancre  , & de  Ta  femme  > lequel  eut  l’af- 
furance  de  Ce  venir  tenir  en  fa  maifon  du  Faux- 
iboutg  faint  Germain.  ’Vray  eft  que  c’ctoit  fur 
l’affeurancc  , que  Monfieur  le  Pxincc  lui  avoit 
donnée  , de  Le  maintenir. 

- Il  fit  en  ce  tems-là  aulTi  un  tour  bicn'hardy1, 
4e  jour  que  Monfieur  le  Prince  faifoïc  fon  fe- 
■ftin  au  Milord  de  Hay  > que  tous  les  grand? 
Je  la  Çour  « qui  étoient  fies  ennemis  jurez»  y 
•étoient  conviez^  11  vint  avec  trente  'Gentils- 
hommes trouver  Monfieur  le  Prince  dans  la  fal-  • 
Je  même  du  feftin  , ou  ils  étoient  tous  , & 
*prés  lui  avoir  parlé  alfcz  lông-tems  , il  prit 
.congé  de  lui  » & s'en  retourna  à fqn  logis  * 
«ous  ces  Meilleurs  le  morgant  > & lui  eux . 

Ils  mirent  force  propos  en  avant  de  le  tuef 
lors  , mais  ce  fut  fans  effet.  Le  lendemain  Mon- 
sieur le  Prince  l’envoya  quérir  > & lui  dit  S 
qu’il  avoit  eu  beaucoup  de,  peine  de  contenif 
ces  Princes  & Seigneurs  le  jour  precedent  > qui 
îfc  vouloient  attaquer  » & qu’ils  l’avoient  tous 
■menacé  de  l 'abandonner  , s’il  ne  quittoit  fa 
prote&ion.  C’cft  pôurquoy  il  luideelaroit  , qu’il 
jie  pouvoir  plus  le  maintenir»  & qu’il  lui  confeil- 
loit  de  fc  retirer  en  Normandie  » où  il  étoit 
Lieutenant  General.  Ce  qui  étant  entendu  pat 
luy  > il  s’en  vint  au  Louvre  prendre  congé  de 
la  Reine  mcrc  > puis  du  Roy  » & partie  le  len- 
demain matin. 

Il  ne  fc  peut  dire  comme  ce  département  de- 
crcdita  la  Reine  , lors  qu’on  vit  qu’un  ficn 
■,fcrvitcui  n’avoit  trouvé  de  l'aflùrancc  à Paris 
que  tant  qu'il  avoit  plû  à Monfieur  le  Prince  > 
Oc  combien  cela  augmenta  la  réputation  & l'aM* 
torité  de  Monfieur  le  Prince. 

Il  arriva  en  ce  terfts-là  » que  la  Reine  fit  for- 
tir  de  prifon  Monfieur  le  Comte  d’Auvergne  » 
•u*  dés  l'année  U s j.,  avais  été  condamnée 
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a^ou  la  tête  tranchée^  » & lequel  le  feu  Roy  » 
ainfi  que  je  lui  ouys  dire  en  ce  tems-là  , à 1» 
coufideration  que  le  Roy  Henry  III.  Ton  pre- 
decelleur  > lui  avoir  particulièrement  recom- 
mandé en  mourant  > & Monficut  le  Grand  auflt» 
voulut  convertir  fa  condemnation  en  prifoit 
perpétuelle  > fans  neanmoins  infirmer  la  fen* 
tence.  Et  peu  de  jours  après  > Monficur  de  Lon- 
gueville , qui  ayes  la  paix  jurée  , fans  palfer 
a la  Cour  , s’étoit  retire  en  fon  Gouvernement 
de,  Picardie  , voyant  que  contre  ce  qui  avoip 
été  convenu  par  le -tramé  de  paix  > Monficue 
le  Maréchal  d’ Ancre  confcrvoit  encore  leGoii7 
vernement  de  Peronne  > fit  entreprife  delfus  le 
Château  & la  Ville  7 qu’il  prit  en  trois  jours  s 
pour  le  peu  de  foin  ou  de  verdeur  de  ceux  > que 
ledit  Maréchal  avoit  mis  dedans.  Cela -appor- 
ta un  nouveau  trouble  à la  Cour,  La  Reine  dé- 
pêcha Monfieur  d’Angoulcme  avec  quatorze 
compagnies  des  Gardes  Françoifcs  > & la  cava- 
lerie qui  étoit  la  plus  prochaine  > pour  inve- 
ftir  la  place  > & Monlîcur  le  Prince  étant  vet 
ttu  trouver  la  Reine  , lui  offrir  fon  ferviee  en 
cette  occasion  i fuppliant  néanmoins  » qu’avant 
rien  déclarer  ni  entreprendre  contre  Monfieur 
de  Longueville  , elle  y voulût  envoyer -Mon- 
ficur de  Bouillon  de  fa  part  , lequel  fe  faifoic 
fort  de  faire  remettre  toute  chofes  en  l’état 
qu’elles  croient  avant  ladite  invafion. 

La  Reine  > qui  avoit  dcfl'ein  de  fe  faifir  de 
Monficur  le  Prince  « & de  fes  affociez  , confeiv* 
tit  à cette  propofition  » & Monficur  de  Boüil- 
lon  partit  le  jour  même.  La  Reine  fit  femblaut 
de  vouloir  aufli  envoyer  au  fiege  de  Peronne 
quatre  compagnies  de  SuifTes  > mais  fous  main  » 
elle  me  commanda  de  les  retarder.  Ce  qui  don- 
na aufli  foubçon  à Monfieur  le  Prince  , ç’eft  que 
le  Roi  nomma  à Monfieur  de  Crequi  > les  qua- 
torze compagnies  qui  y dévoient  aller  > fans  lui 
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én  lai  (Ter  le  choix  , comme  il  avait  accoutumé, 
& les  fix  Capitaines  qui  demeurèrent  , étaient 
tfcüs  Ceux  de  qui  la  Reine  fe  fi  oit  le  plus.  Elle 
fit  au  fit  Comblant  d’y  envoyer  la  compagnie  des 
Gendarmes,  qui  ctoit  en  garnîfon  à Nogcnt  > & 
la  fit.paffer  proche  de  Paris  , le  jour  qu’elle  fit 
arrêter  Monfieur  le  Prince  > pour  être  prête  en 
cas  qu’elle  en  eut  befoin. 

Cependant  Monfieur  le  Nonce  tâchoit  de  ra- 
ccommoder » 8t  pacifier  les  chofes  , autant  qu’il 
Jpouvoit  > parlant  tantôt  à Monfieur  le  Prince, 
tantôt  à Mefficurs  de  Gu-ifë  , de  Vendôme  , & 
du  Mayne  , tantôt  à la  Reine  , pour  avifer  de 
jnettre  les  affaires  en  une -bonne  afïictte.  Quant 
à Monfieur  le  Prince  , il  était  porté  au  bien» 
défilant  la  paix  , & de  demeurer  en  bonne  in- 
telligence »*  & même  défcrance  avec  la  Reine 
mere  > mais  ces  partifaos  ne  pouvoient  fouffiir 
leur  réunion  , 8c  les  avoit  à combatre  , & à fe 
porter  à leurs  deffeins  , ou  les  perdre  , & les 
Quitter  : car  ils  lui  tnettoient  Couvent  le  marché 
à la  main  , le  menaçant  de  Ce  reunir  avec  la  Rei- 
ne t qui  les  en  faiCoit  , à ce  qu’ils  difoient  » 
preffemment  Colliciter. 

Monfieur  de  Sully  , qui  defiroit  le  bien  & la 
confervation  de  l’Etat  , Ce  m^intenoit  avec  les 
tins  8c  les  autres  > tâchant  de  les  mettre  bien  , 
autant  qu’il-  pouvoient  fubfifter  en  l'état  où  el- 
les étoient , -en  avertifloit  quelque  fois  la  Reine 
merc  » quelquefois  Monfieur  le  Prince.  Et  un 
jour  , Vendredy  , vingt-fixiéme  d’Aouft  , Mon- 
fieur de  Sully  demanda  le  foir  Audiance  à la 
Reine  , en  laquelle  il  fit  voir  que  les  chofes  ne 
pouvoient  encore  fubfifter  huid  jours  en  l’étaç 
ou  elles  étoient  réduites  , 8c  qu'au  balancement» 
où  elles  étoient  » il  ctoit  infaillible  que  toute 
l’autorité  tomberoit  qntre  les  mains  de  Mon- 
fieur le  Prince  , ou  qu’elle  demeurêroit  aux  fien- 
xves  .»  fi  elles  La  fçavoit  retenir.  Que  deux  puif- 
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Tances  fi  grandes  ne  fe  pouvoient  compatir.  Que 
les  grands  & le  peuple  penchoient  du  côté  de  Mc 
le  Piince.-  Que  l'on  autoiité  dinrinuoit  depuis 
l'entrcprife  de  Monficurdc  Longueville  > & lft 
partement  du  Maréchal  d’ Ancre  > & toute  lk 
puiffaucc  à Monteur  le  Prince  , dans  les  affai*- 
res  8c  confeil.  Finalement  qu’il  ne  la  tenoit  pas 
àflurée  dans  Paris  , & qu’elle  feroit  mieux  avec 
mille  chevaux  à la  campagne  , avec  fes  enfans  >■ 
-que  dans  le  Louvre  , en  l’état  où  croient  les 
efprlts  des  grands  & du  peuple.  Qujl  avoit 
creu  être  de  forv  devoir  , & des  obligations 
qu’il  avoir  au  feu  Roi  de  lui  montrer  ce  que 
de  fi  us  > ne  pouvant  y appoiter  avec  fa  vie  un- 
autre  remede  > qu’il  l’cmploycroit  volontiers  S 
fi  par  fa  perte  il  pouvoir  fauvet  le  Roi , Elle  & 
l’Etat.  Et  enfuite  il  prit  congé  d’elle  la  fupliarvé 
de  penfer  à ce  qu’il  lui  venoit  dedhe>&  qu’en  cas- 
qu’elle  n’y  aportât  le  icmedc  convenable  , il  prü- 
teftoit  de  tout  le  mal  qui  lui  en  aviondroit  » 3c 
qu’elle  feule  en  feroit  la  caufe  , puis  qu’elle  ch 
avoir  etc  avertie  , 3c  que  ce  mal  ctoit  prcveu.-< 
la  Reine  répondit  » que  force  gens  j’arcrtil- 
f oient  du  mal  > mais  que  perfonne  ne  lui  doa- 
noient  avis  du  remede  , &c  moins  encore  l’af- 
doit  à l’afioupir.  Qu’elle  faifoit  humainement 
tout  ce  qui  lui  étoit  po/fiblc  pour  le  bien  de  l’E«- 
tat  , mais  qu’il  ne  plaifoit  pas  à Dieu  de  benir' 
fon  travail  > ny  aux  hommes  de  reconnoîtrc  fie* 
bonnes  & faintes  intentions  > ni  d’y  concourir. 
OiL'à  ce  Injet  elle  avoir  donné  U plume  à Mon* 
ficur  le  Prince:  à ce  méme'fujet  dépouillé  le 
Maréchal  d’ Ancre  de  l’établificment  qu'il  avoit 
en  Picardie  , enfuite  , voyant  qu’il  n-'étoix  pas 
agréable  aux  grands  elle  l'avoir  éloigné.  Qu’el- 
le faifoit  de  grands  biens  à un  chacun  , 8c  mal 
à perfonne  > 8c  qu’elle  ng  fçavoit  plus  que  fai- 
re autre  chofc  que  ce  qu’elle  avoit  fait.*  Qu’il 
avifât  lui-méme  à lui  donner  quelque  bon  coa- 
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feil.là  deftus  , & qu’elle  feroit  bien  aifé  de  Te- 
fuivre  , s'il  étoit  au  bien  du  fervicc  du  Roi. 

J’entray  peu  apres  à fa  chambre  T qui  étoie 
àl’entrcfallc  du  Louvre  , & lui  dis  que  tous 
fes  fervîteurs  s'étonnoient  d’un  afloupiflcment> 
.qu’ils  voyoient  en  elle  > fendant  que  l’on  em- 
jietoit  fon  autorité.  Que  cela  décourageoit  les. 
;^ens  de  b ien  , & animoit  les  autres  à le  jetter 
9-  bride  abatuë  dans  le  party  de  Monfieur  le 
..Prince,  qui  s’étoit  tellement  relevé  depuis  fo*. 
arrivée  à Paris  , que  l'on  le  tenoir  plus  puif- 
fant  qu’elle  , & cependant  qu’elle  s’endormoit 
•lors  qu’elle  fc  devoit  le  plus  éveiller.  Quelle 
pard  onnât  à mon  zelc  , qui  avoit  caufé  mon 
efronterie  de  lui  parler  fi  librement  , mais  que 
.je  la  fuppliois  très- humblement  de  confidercr 
avec  ma  parole  mon  intention. 

Elle  me  dit  , qu’elle  me  rcmcrcioit  de  l’avis 
.que  je  lui  donnois.  Qu’elle  me  tenoit  pour  bon 
fierviteur  du  Roy  & le  fien  , & qu’elle  s’enaf- 
furoit.  Que  je  devois  croire  aufii  , qu’elle  nc- 
dormoit  pas  comme  .je  penfois  , mais  qu’il  y 
avoit  certaines  choies  , qu’il  falloit  que  le  tems 
accommodât.  Que  cependant  il  falloir  que  je 
perfiftafic  en  la  bonne  affc&ion  , que  j’avois  à 
•îqn  fcrvice  , & que  les  Dames  ne  me  fi  lient  rien 
fa  ire  à fon  préjudice  > parce  que  celles  qucj’ai- 
jnois  ^ en  étoierft  éloignées. 

' Cependant  la  Reine  ne  lailfoit  pas  de  fonger 
à fes  affaires  , & fe  preparoit  pour  prenare 
. Monfieur  le  Piincc  prifonnicr  , avec  les  prin- 
cipaux de  fes  partilans  , & ne  fc  confioitdcfon 
deffein  , qu’à  la  feule  Maréchalle  d’Ancrc  , Sc 
à Bjrbin  . lequel  avoit  fait  quelque connoiffan- 

• ce  à Bourdeaux  avec  Monfieur  de  Themines  , 
qui  l’avoit  connu  ( dans  la  contrariété  & repu- 

• gnancc  , que  faifou \Monfieur  de  Roquclavirc 
de  toût  ce  que  l’on  defiroit  de  lui  > & lcsfor- 

- mes  & honneurs  de  Monfieur  de  Moutefpàn  ) 
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gui;  croit  homme  facile  à entreprendre  , cë 
qu’on  lui  offroit  » & qui  l'avoit  prie  , qu’en  cas 
que  la  Reine  eut  affaire  d'un  homme  pour  une 
grande  & per  illeu  fe  execution  , qu’elle  le  vou- 
lut employer..  Qu’il  lui  offroit  fa  vie  • fans 
aucune  réferve  , Se  qu’elle  fit  état  de  lui , pour 
exécuter  la  capture  de  Monficur  le  Prince.  Et 
l'ayant  propofe  à la  Reine  > enfuitte  de  l’avis*- 
que  je  lui  avois  donné  , & que  j’ay  ditei-def- 
fus  que  lui  donna  Monficur  de  Sully  , qu’elle  n* 
feignît  point  de  mettre  la  plume  à la  main  d’un 
homme  ».  dont  elle  tenoit  le  bras  > lui  propofau 
Thetnines  , pour  l’execution  > en  cas  qu’elle  fuç 
forcée & quelque  tems  auparavant  l'avoir  man- 
dé , & ce  même  jour  vingt-quatrième  Aoufl 
il  arriva. 

Le  Samedy  vingt-feptiéme  le  Milord  de  Hay 
eut  une  Audiance  privée  au  cabinet  de  fonapar- 
tement  en  bas  > en  laquelle  il  la  pria  de  faire 
que  Monfieur  d’Efpcrnon  fc  retirât  du  païs 
d’Aunix  où  il  étoit  entré  , & lui  dit  , que 
les  Rochellois  demanderoient  aide  au  Roy  delà 
grande  Bretagne  > laquelle  il  ne  leur  puurroic 
pas  denier  > fi  on  les  troubloit  en  leur  Reli- 
gion.. . , . 

La  Reine  » qui  s’attendoit  qu’il  lui  défit  fai- 
re ouverture  du  mariage  de  fi  fille  , fut  bien 
fort  étonnée  de  voir  une  fi  contraire  harangue* 
& ne  lui  répondit  qu’en  paroles  generale»  i- 
qu’elle  donneroit  ordre  de  contenir  chacun  CJ» 
fon  devoir  & en  robeïfiancc  du  Roy  , en  tel- 
le forte  que  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne  «e 
feroit  point  en  peine  d’y  intervenir.  Ce  jour  li- 
je  m’embarquay- avec  une  » dont  je  devins  <»» 
fuite  amoureux. 

Le  Dimanche  vingt-huitième  ».  Monfieur  le 
Nonce  vint  trouver  la  Rcipe  , pour  lui  dire* 
qu’il  ne  voyoit  pas  jour  pour  aucun  accommo- 
dement a* et  elle  des  Priaccs  avec  lefqucls 

• * ' 
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avoit  parlé,  mais  qu’il  ne  fe  dcfefpcrort  pas  de 
Meilleurs  de  Guife  freres  , en  cas  que  la  Reine 
fit  quelejuc  avance  de  bonne  chere  , & principa- 
lement à Madame  la  Princeflc  de  Conti  , leur 
foeur  , qui  avoit  eu  deux  jours  auparavant  quel- 
que prife  avec  la  Maicchalle  d’Ancrc  , dont  cl-’ 
le  étoit  animée. 

La  Reine  le  pria  de  continuer  cette  pratique  , 
te  d'offrir  à Moniteur  de  Guife  la  charge  de  Ma- 
réchal de  Camp  general  , en  cas  qu’il  voulue 
quitter  avec  les  autres  toutes  pratiques. 

Le  même  Dimanche  , vingt-huiél  , la  Reine 
ïne  commanda  de  faire  demeurer  les  quatre  com- 
pagnies de  Suifles , qui  étoient  deftinées  pour  le 
fiége  de  Peronne  , & quelque  Commandement 
que  j’en  eulTe  par  écrit  ou  verbal  , d’elle  , otr 
du  Roi  , quand  même  l’un  ou  l’autre  feroient 
femblant  de  s’en  mettre  en  colere  , que  je  di- 
layalfe  de  jour  en  jour  de  les  faire  partir. 

Le  Lundi  vingt-neuvième  , Monlieur.de  Bouil- 
lon vint  de  Peronne  , qui  apporta  des  longueur*  S 
te  remifes  > & cependant  lors  qu’il  fut  avec  Mr 
de  Longueville  dans  Peronne  , il  loi  marqua  les 
lieux  qu’il  devoit  faire  rempater  »l  & en  quel- 
que forme  il  lui  di&a  la  réponfe  , qu’il  devoir 
faire  au  Roi. 

Le  lendemain  Mardi  trentième  il  fut  rendre 
compte  à la  Reine  de  ce  qu'il  avoit  négocié  avec 
Monficur  de  Longueville  , & fut  l’affaire  remi- 
fe  à une  autre  jour  , pour  en  traiter.  Mais  la 
Reine  , qui  voyoit  que  les  brigues  des  Princes 
s’augmentoient  de  jour  en  jour  > que  le  nombre- 
ce  ceux  , qui  fe  jettoient  dans  leurs  cabales 
'crôiflfoit  i fe  voulant  alTurer  davantage  des  prin, 
cipaux  Seigneurs  & Officiers  de  la  Cour  , nous 
envoya  quérir  l’un  après  l’autre  > & nous  fit  fai- 
re de  nouvelles  proteftations  de  la  bien  fervir  » 

& de  ne-  s'attacher  à aucune  ligue  ou  pratique  >- 
•utre  celle  de  fa  Màjefté.  * ’/  ' 
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Le  dernier  jour  d’Août  la  Reine  avoit  piis 
quelque  petite  mcdecine  , qui  lui  fit  tenir  le 
lid.  Ce  qui  n’empecha  pas  que  Monficur  le 
Prince  > Monfieur  de  Vendôme  , Monfieur  du 
Mayne  & Monfieur  de  Bouillon  > qui  s’en  al  - 
loient  dîner  ch<*  Monfieur  le  Prcfidenr  Janin  à 
Chaillot  > ne  la  vinffent  trouver  fur  les  dix  heu- 
res du. matin  , pour  quelques  affaires.  Ils  n’a- 
voient  avec  eux  que  chacun  leur' Ecuyer  > & fu- 
rent plus  d’une  heure  & demie  fculs  dans  la 
chambre  de  la  Reine.  Il  prit  opinion  à Barbiu, 
que  le  tems  étoit  tout  propre  > pour  les  arrê- 
ter tous  quatre  > & que  Dieu  lçs  avoit  fait  ve- 
nir en  cet  état  , pour  les  mettre  entre  les  maius 
de  la  Reine.’ Monfieur  de  Themincs  étoit  dans 
la  chambre  du  Maréchal  d’Ancre  , qui  lui  par- 
loir , & avoir  avec  lui  cinq  ou  fix  braves  hom- 
mes. Il  arriva  que  je  me  tiouvay  par  liazard 
dans  le  Louvre  > & que  Bàibin  me  vit  > qui 
» . m’appclla  , & me  dit  , que  la  Reine  lui  avoir 
•commandé  de  me  dire  i que  j’artendiffe  là  , Sc> 
qu’elle  me  vouloit  parler  >.  & même  me  fit  mon- 
ter à la  chambre  de  la  Marêchalle  > fans  que  lors 
je  fçcufle  ou  me  doutaffe  de  rien. 

Et  en  ce  même  icms  la  garde  des  Suifies  fe 
levoit  > m’ayant  demandé  ce  que  c’étoit  que 
tous  ces  tambours  Suiffcs  , qui  battoient  je' 
•lui  dis  que  c'étoient  les  deux  Compagnies  , ccl- 
1:  qui  entroit  & qui  fortoit  de  gaule.  Il  me 
dit  lors  > mandez  leur  fous  main  qu'elles  s'en- 
tretiennent là  jufques  à ce  que  vous  y veniez. 
Ce  que  je  fis  , & leur  mandai  , que  je  les  vou- 
loir voir  > & qu’elles  m’attend iffent  en  batail- 
le. Lors  je  me  doutai  de  quelque  chofe  , & plu9 
encore  » quand  dés  qu’il  eût  parlé  à la  Marê- 
challe d’Ancre  > ello  s’en  all'a  trouver  la  Reine, 

& à ce  que  j’ai  fçeu  depuis  , ayant  touffe  à la 
porte  de  fon  cabinet  ,1a  Reine  l’entendit,  qui 

étoit  hors  du  lict  > mais  en  coiffure  de  nuid  9 
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la  vint  trouver  feignant  d’aller  à la  garderobbc- 
La  Marcchallc  lui  propofa  > que  le  tems  ne  fe-* 
roit  jamais  plus  à propos  > pour  d'un  coup  de  tp- 
raffe  prendre  ces  quatre  personnes.  Qup  Mon- 
fteu r de  Themincs  étoit  là  avec  fix  b aves  hom- 
mes } dont  il  répondoit.  Quc'^éavois  deux  Com- 
pagnies de  SuiiTes  devant  le  Louvre.  Que  ce» 
Meflïeurs  n’avoient  que  leurs  Ecuyers  avec  eux- 
Qu’elle  avoir  quarante  de  fes  Gardes  dans  le 
Louvre  > les  Archers  de  la  porte  > & les  SuiC- 
fes  du  corps  à fa  dévotion  > & qu’ils  feroient; 
arrêtez  deux  heures  avant  que  l’on  s'en  apper- 
^eût  , pendant  Icfquelles  » le  Roi  > qui  étoit 
, aux  Tuillerics  , reviendroit  , & que  je  pourois 
encore  faircMevcnir  quinze  cens  Suiffes,  qui  fc- 
ïoient  incontinent  icy. 

’ La  Reine  écouta  cette  propofttion  , la  jugea 
bonne  en  plufieurs  chofes  , & de  facile  execu- 
tion j mais  comme ’la  refolution  aux  affaires  non 
prévenues  manque  fouvent  : que  la  Reine  at- 
lendoit  le  lendemain  deux  cens  hommes  d’arme» 
de  fa  compagnie  > avec  kfquels  > fi  elle  fe  fen-  ' 
toit  preffée  du  peuple  , elle  fe  pourroit  retirer 
à Nantes  ; au  milieu  du  battaillon  Suitlc  avec 
le  Roi  > Mcffieurs  & Meldamcs  > joint  que  le 
Roi  n’étoit  pas  prefent  , pour  authoiifcr  une  ü. 

' grande  eapiure  > & que  même  on  le  pourroit 
troubler  à fon  retour  > n 'ayant  aucune  autre  per- 
fonne  prés  d’elle  » elle  aima  mieux  remet rc  l'af- 
faire au  lendemain  > que  de  l’executcr  lors.  Ce 
qu’ayant  dit  à la  Maréchalle  > Sc  elle  à Baibin  » 
il  me  prit  à l’heure  même  > & me  dit  , que  la. 
medecine  de  la  Reine  la  preffoit  : qu’elle  re- 
mettoit  à me  parler  à une  autre  heure  , laquel- 
le il  me  feroit  fçavoir  ; & me  dit  de  plus  : je 
me  plais  fi  fort  de  voir  vos  Suiffes  , que  j;  vous 
prie  dem'exeufer  , li  je  vous  ai  prié  de  les  ar- 
rêter > afin  que  je  les  puiîTe  voir  > & fortit 
quant  & fooi  pour  les  toû  fouir  de  garde.  Çf 
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qni;mc  fit  perdre  le  foubçon  que  j’avcMS  pris,  • 
que  la  Reine  fe  vouloir  faifir  de  ces  Meilleurs. 

Ils  s’en  allèrent  peu  apres  à Chailloe  > auquel 
lieu  on  leur  donna  avis  de  prendre  garde  à eux. 
Que  les  gendarmes  de  la  Reine  approtholcnt  >• 
mais  ils  crcuicnt  que  c’étoit  etfedivement  pour 
aller  à Peronne.  Neanmoins  ils  s’aviferent  ►- 
comme  ils  avoient  tous  quatre  le  matin  été  c» 
belle  prife  , & r.éfolurcnt  de  ne  fc  plus  trou- 
ver tous  quatre  enfemblc  > au  lieu  où  on  leur  >■ 
pût  mettre  la  main  fur  le  collet. 

, Le  Toir  Monfieür  de  Crcquy  fit  unfortbcail' 
feftin  aux  Anglois  > dont  nous  nous  retirâmes 
fort  tard. 

Le  lendemain  Jeudy»  premier  jour  de  Septem- 
bre , à trois  heures  du  matin  , je  fus  éveillé  par 
un  Gentil-homme  fervant  de  la  Rcine>qui  me  vint 
dire  de  fa  part  > que  je  la  vinfTe  trouver  fcul  » SC' 
déguifé  , au. Louvre.  Ce  que  je  fis  » & en  en- 
trant je  trouvay  un  des  gardes  du  corps  du  Roi, 
nommé  la  Barre  > qui  croit  de  paillaffe  ccttc 
nuit-là  , auquel  je-  dis  qu’il  vint  avec  moy  à 
l'anti-chambrc  de  la  Reine  > & qu’il  m’attendît 
à la  porte  , lors  que  je  ferois  entré  en  la  cham- 
bre , me  doutant  bien  que  Ton  autoit  affaire  de- - 
ccs  Suiffes  : ce  qui  me  vint  à propos. 

, Je  trouvay  la  Reine  en  juppe  entre  Mclficura 
M angot  & Barbin. , Monfieür  de  fofl't  un  pc* - 
reculé.  Elle  me  dit  en  arrivant  } yous  ne  fça- 
vex  pas  pourquoy  je  vous  ay  envoyé  quérir  fi. 
matin  , Baffompicrre.  Madame  , ccluy  dis-je  , ja 
f§ay  bien  pourquoy  ce  n'eft  pas.  Je  le  vous  di- 
■ ray  tantôt  , ce  me  dit-elle  , puis  continua  de  • 
fc  promener  prés  de  demy  heure.  Je  m’appro-  - 
chay  de  foire  > bien  étonné  de  le  voir  là  de- - 
puis  que  la  Reine  le  cliaffa  , pour  avoir  accom- 
pagné le  Commandeur  de  Sillery  en  fa  difgrafc. 
Au  bout  de  quelque  tems  clic  entra  en  fon  ca* 
jbinct  > çes  iuXdus  . & me  dit.».jç  yen* 

#‘•4 
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prendre  prifonniet  Monfieur  le  PrinCtf  » Mei- 
lleurs de  Vendôme  > du  Maync  > & de  Bouïl-  * 
Ion.  Je  defiie  que  les  Suiifes  Orient  prés  d’icy 
à onze  heures  du  matin  , comme  j’iray  > vers 
les  Tuillerics  , pour  fi  je  fuis  forcée  par  le 
peuple  de  quittcf  Paris  , me  retirer  .avec  eux  à 
Mante.  J'ay  mes  pierreries  dans  un  paquet  > & 
quarante  mil’e  écus  en  or  , que  voila  , & ai\je- 
neray  mes  enfans  avec  moy  , fi  ce  que  Dieu  ne 
’rueille  > & que  je  ne  penfc  pas  , j’y  fuis  for- 
cée , étant  toute  refoluë  de  me  foûmettre  plu- 
tôt à quelque  péril  & inconvénient  qucce  îoit» 
que  de  perdre  mon  authorité  , & de  laiifer  pc- 
xir  celle  du  Roy. 

‘ ' Je  veux  aulfi  , lors  qu’il  fera  tems  que  vous- 
alliez  à la  porte  avec  vos  Suiifes  » pour  foute* 
*ir  un  effort  , s’il  en  arrivoit  > & y mourir 
pour  le  fervice  du  Roy  > comme  je  me  le  pro- 
mets de  vous.  Je  lui  répondis  Madame  > je 
ne  tromperay  point  la  bonne  opinion  que  vous 
avez  de  moy  > & vous  la  connojtrezaujoind’hui» 

♦ le  cas  y efehet.  Cependant  , Madame  ) trou* 
tcz  bon  , que  j’aille  faire  avertir  lesSuiiTes  des 
quartiers.  Non  , dit-elle  > vous  ne  fouirez  pas, 

. Je  lui  dis  > vous  êtes  étrange  , de  vous  défier 
d'un  homme  » entre  les  mains  de  qui  vous  vou- 
lez en  fuite  fier  la  personne  du  Roy  > la  vôtre» 
«elle  de  vos  enfans.  J’ay  à oette  porte  un  hom- 
me > en  qui  je  me  fie  , que  j’envoyeray  par  les 
quartiers  , fiez  vous  fur  moy  > Madame  » & 
-vous  affurez  que  la  fête  ne  fera  point  gâtée  par 
»oy. 

‘ Elle  me  lai  (Ta  fortir  » & j’envoyay  la  Barre 
fairç  venir  les  Suiifes  , en  la  forme  que  jeluy 
dis  > puis  je  rentray.  Je  lui  demanday  ce  qu'el- 
le feroit  des  gardes  Françoifes.  Elle  me  dit  » 
qu’elle  craignoit  que  Monfieur  de  Crequy  ne 
fût  gagné  par  Monfieur  le  Prince.  Je  lus  dis 
alors  ; non  pas  cqn.tr c le  Roy  » Madame-»  poyjs 

f i •' 
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<ltti  je  fçay  qu’il  perdroit  mille  vie  , s’il  les- 
• avoit.  Lors  elle  dit  > il  le  faut  donc  envoyer 
quérir  , & vous  ne  fortirez.  tous  deux  > que 
rquand  Monfieur  le  Prince  fera  entre.  Elle  en- 
voya quérir  Monfieur  de  faint  Geran  > à caufe 
des  gendarmes  du  Roy  , & la  Curée  vint  avec 
:1e  Roy  , quand  il  dccendit  en  la  chambrcdcla 
Reine  >'fur  les  neuf  heures  du  matin.  La  Rci- 
•joe  parla  à ces  Mcflietirs  y Sc  comme  je  lui  eus 
- demandé  > par  qui  elle  feroit  prendre  Monfieut 
. le  Prince  , elle  me  dit  qu’elle  y avait  pourveu» 

• Monfieur  le  Prince  vint  au  ConCcil  fur  les 
huit  heures  , & la  Reine  regardant  , comme 
tout  lfc  monde  lui  donnoit  les  placer  s > elle  dit» 
voila  maintenant  le  Roy  de*  France  , mais  fa 
royauté  fera  comme  celle  de  la  féve  > elle  ne 
durera  pas  long  - tems.  Sur  cela  la  Reine  nous 
envoya  à la  porte  du  Louvre  , Monfieur  de  Crç- 
.quy  & moy  > pour  faire  prendre  les  armes  aux 
-gardes  : ce  que  nous  fîmes  ; & cependant  elle  en- 
voya quérir  Monfieur  le  Prince,  Elle  nous  en- 
voya dire  à Monfieur  de  Crequy  & à moy  , que 
fi  Monfieut  le  Prince  venoit  à la  porte  du  Loiv- 
vrc  > que  nous  l’arrctaflions,  Fsous  lui  man- 
dâmes y que  c’étoit  un  fi  grand  commandement» 
qu’il  meriton  bien  d’être  fait  de  bouche  > & que 
•la  Reine  nous  l'eut  dit  étant  en,  fa  chambre» 
Que  s’il  lui  plaifoit  d’envoyer  un  Lieutenant 
d'es  gardes  pour  s’en  faifir  y que  nous  lui  don- 
nerions main  forte  » & cependant  je  lui  manday» 
que  perfonne  ne  fortiroit  de  la  porte  > où  je 
mis  trente  hallcbardiers  Suiflcs  > pendant  que 
Monfieur  de  Crequy  donnoit  fon  ordre  aux 
François.  11  vint  incontinent  apres  un  valet  de 
chambre  de  la  Reine  > nous  dire  de  fa  part  » 
-que  Monfieur  le  Prince  étoiti,pcis  > & que.fi 
les  trois  -venaient  > nous  ne  les  la  1 (Ta fiions  , pas 
retourner.  Nous  lui  mandâmes  , que  pourvei* 
qu’ils  v lu  fient  » que  nous  lui  en;  lépoadiww* 
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Mais  ils  furent  plus  habiles.  Elle  envoya  faint 
Geran  , pour  prendre  ^ionfieur  de  Vendôme  * 
mais  il  n*y  trouva  cjue  le  nid.  On  avertit  Mon- 
ficur du  Mayne  » que  les  portes  du  Louvre 
étoient  fermées  : il  fe  le  tint  pour  dit  >&  s’en 
revint  à fon  logis  auprès  des  Jefuites  , où  il 
étoit  , puis  en  même  tems  fouit  par  la  portç 
faint  Antoine  , & tourna  fur  la  contrefcape- 
jufques  à celle  de  faint  Martin  » ou  il  attendit 
ceux  qui  fc  voulurent  retirer. 

Monficur  de  Bouillon  étoit.  allé  à Charenton  : • . 
on  le  vint  avertir  à fon  retour  , proche  du  pe- 
tit faint  Antoine  , qu’il  y avoir  rumeur  au  Lou- 
•vre.  Il  monta  à cheval  , & fur  ce  qu’on  lui  dit» 
que  Monfieur  du  Mayne  l’attendoit  à la  porte 
faint  Martin  , il  y alla.  Aufli  furent  pluficurs 
aurres  > & fe  trouvèrent  bien  foixante  che- 
vaux. 

' Monfieur  du  Mayne  propofa  de  rentrer  a Pa- 
ris , & émouvoir  le  peuple  :,ils  firent  le  pre- 
mier , mais  l’autre  ne  leur  rciiflît  pas.  Ilsfere- 
tiierent  vers  Soiffons.  Deux  Gentils— hommes  de 
Monfieur  le  Prince  , le  T remblay  & Dian  , . 
vinrent  devant  le  Louvre  fçavoir  > fi  Monfieur 
le  Prince  étojt  mort  > envoyex  par  Rpcbefor-t  » 
qui  étoit  fur  le  Pont-neuf  avec  trente  chevaux. 

Je  lui  dis  , Monficur  le  Prince  fc  porte  bien  : 
il  cft  arrêté  n’a  nul  mal.  .Sur  cela  ils  s’en 
retournèrent  dire  cette  nouvelle  à Rochefort  > 
qui  s’er»  alla  en  diligence  fe  jetter  dans  Chir- 

non.  ' - 

Le  Prcfidcnt  le  Jay  alla  trouver  Meilleurs  du 
Mayne  & de  Boiiillon  , & alla  avec  eurx  à Soif- 
fons. Monfieur  le  Prince  de  Joinville  vint  trou- 
ver. le  Roy  & la  Reine  , de  1a  part  de  Monfieur 
fon  frere  » & de  la  fienne  i mais  la  Reine  , ou 
’ qu’elle  fut  empêchée  d’ailleurs  , ou  quelle  ne 
longeât  pas  à ce  qu’il  lui  difoit  , ne  lui  ayant 
‘iien  xcpoftdo  > il  Vca  ïtteuipa  oui  f«isfe«>j8s 
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«tonna  l’allarmc  à fon  frère.  La  Reine  srétant 
avifee  > & qu’elle  n’avoit  rien  dit  aux.compli- 
mens  de  Monficur  le  Prince  de  Joinville  , 5C 
aulfi  que  Moniteur  le  Nonce  lui  avoir  affilie  de 
Ja  fidelité  de  Monficur  de  Guife  le  foir  aupa-- 
vant  , envoya  Monficur  de  Prâlin  'le  trouver  , 

& lui  dire- de  belles  paroles  « mais  comme  moû— 
fieur  de  Guife  lui  eût  demandé  fi  fur  fa^ parole- 
il  pouvoir  aller  feurcmcnc  au  Louvre  , won-- 
fieur  de  Prâlin  lui  dit  : Moniteur  je  vous  dis 
fimplcmcnt  ce  que  le  Roy  & la  Reine  m’ont' 
commandé  de  vous  dire  r c'eft  à vous  de  met- 
tre la  main  à la  confcience  , & fçavoir  fi  vous 
y pou v c7  aller  ou  non. 

Cela  fit  refoudre  Meilleurs  de  Guife  & de 
Joinville  départir  , & fuivre  la  route  de  ceux 
qui  alloicnt  à Soilfoi^.  Peu  après  la  prife  de 
Monficur  le  Prince  , quelques  mutins  > ou  quel- 
ques-uns de  la  maifoir  dudit  Seigneur  » com- 
mencèrent à jetter  » premièrement  des  pierres 
contre  les  fenêtres  du  logis  du  Maréchal  d’ Ancre, 
puis  d’autres  s'étans  joints  à eux  , par  l’cfpc- 
rance  de  piller  , prirent  des  pièces  de  bois  de 
devant  le  Luxembourg  r que  l'on  bâtitfoit  lors» 
pour  rompre  la  porte  dudit  logis,  & huict  ou 
dix  , tant  hommes  que  femmes  , qui  étoient  de- 
dans , s'étans  retirez  de  frayeur  » par  la  porte 
de  derrière  , & quantité  de  Maçons  du  Luxem- 
bourg s'y  ctans  joinrs  , ils  entrèrent  dedans  5c 
pillèrent  ce  riche  logis  , où  ils  trouvèrent  poux  . 
plus  de  dtux  cens  mille  écus  de  meubles. 

La  Reine  commanda  , fur  l'avis  qu’elle  eu 
eût,  à Moniteur  de  Liancourt  , Gouverneur  de 
Paris  > d’aller  empêcher  ce  defordre  : mais  y 
étant  allé  avec  les  Archers  du-Guet  , 5c  voyant 
qu’il  n’y  faifoit  pas  bon  pour  lui  , il  f^  retira. 

Ils  continuèrent  tout  ce  jour-là  , 5c  on  les  lai£- 
fa  faire. 

Meilleurs  de  Montmorency  9c  de  Rets  » aveu 
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Îluficurs  Scieurs  amis  » s’offrirent  à la  Reine  > 

'aller  enfuite  de  ces  Mcflîcurs  , qui  fe  reti- 
roitiu  à Soiflons.  Elle  les  prit  an  mot  > 8c  y fu- 
rent > mais  n’allerent  gueres  loin.  Le  foir  , la 
Reine  pria  le  Roi  de  faire  Moniteur  de  Themi*' 
ries  Maréchal  dé  Prance  , dont  plufieurs  criè- 
rent > 8c  principalement  Montigny  i de  forte 
que  l’on  le  fit  auflT  Maréchal  > lequel  le  même 
jour  venant  à Paris  s & ayant  rencontré  Mon- 
ficur  de  Vendôme  qui  s’enfuyoit  > de  qui  les 
chevaux  étoient  recreus , lui  atfoit  prêté  les  lien» 
qui  étoient  frais.  Saint  Geran  voyant  qu’il  n’y  - - 
avoit  qu’à  crier  pour  l’avoir  , extorqua  un  bre- 
■yet-de  proinelTc  de  l’être  > 6c  Monfieur  de  Cre- 
oui  eût  un  brevet  dé  Duc  & Pair.  La  Reine  nie 
oit  le  foir  , Baflompicrre  , ta  ne  m’as  rien  de- 
mandé comme  les  autre#.  Madame  » tu i îépon- 
dis-je  1 ce  n’eft  pas  à cette  heure  > que  nous  n’a-‘ 
vous  fait  que  nôtre  devoir  bien  fimplement  > dç 
vous  demander  iccompcnfe  > mais  j’efpcre  que 
quand  par  de  grands  fer  vices  je.,  l’aura  y méri- 
té , le  Roi  me  donnera  des  honneurs  8c  des  biens, 
fans  que  je  lui  demande.  Monfieur  le  Prince, 
qui  fut  ariêté  par  Monfieur  de  Thcmincs  en  ce 
pafTagc  , qui  va  de  la  chambre  de  la  Reine  en 
ton  cabinet  , en  cét  appartement  de  rcntrefal- 
]e  , & fut  mené!  par  un  petit  dègrc  dans  la 
chambre  delà  Reine  , qui  efl  du  plain  pied  de 
la  court  , où  il  coucha  ce  foir-là  , pendant  que 
l’on  giilloit  la  chambre  audeffus  du  cabinet  des 
livres  , où  on  le  mena. 

Le  vendredi  matin  , deuxième  du  mois  de 
Septembre  , il  fut  gardé  par  Monfieur  le  Ma1- 
léchal  de  Themines  & Tes  enfans  , 8c  plufieurs 
autres  Gentil  hommes  8c  Archers  de  la  garde  du 
<orps.»  . • * • 

La  Reine  tint  confeil  ce  jour-tà  , où  il  fut  éta- 
bli un  confeil  de  guerre,  6c  commandé  au  Mi- 
Vêcbal  de  Briflac  d’y  prefidèt  ; 8c  aux  princi-  t 
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^lâux  chefs  <ïe  guerre  .d’y  alfifter.  II  fut  refo- 
lu  > que  î’on  mettrait  une  armée  fur  pied  > SC 
me  fut  ordonné  d'aller  lever  fix  mille  Suides.. 
Puis  le  Roi  délirant  , que  je  demeurafle  prés  de 
lui»,  ordonna  Moniteur  de  Caurïtartin  pour  y ali- 
lcr  , comme  un  des  anciens  Amballadcurs  da 
Roi  en  SuilFe.  Mais  je  l’cmpêchay  , délirant 

3 uc  Monfieur  de  Caftille  , qui  avoir  grand  crc- 
it  en  Suiflje  , y allât  faire  la  levée  : ce  qu’il 
fit.  Le  Rorcommanda  à Moniteur  de  Crequi  de 
prendre  les  compagnies  Françoifes  , qui  forti- 
xoient  de  garde  , pour  aller  chalTcr  le  peuple, 
qui  continuoir  , non  pas  de  piller  > car  s’ea 
étoit  fait  > mars  de  démolir  la  maifon  du  Ma- 
réchal d’Ancre  -,  ce  que  Monlieur  de  Crequi 
exécuta  , & y mit  des  foldata  pour  la  gar- 
der. 

La  Reine  enfuite  fongea  à retirer  Monfieur  ' 
de  Guife  de  l’intrigue  , où  ces  autres  Princes 
étoient , & pour  cet  effet  lui  fit  écrite  par  Mon- 
iteur le  Nonce  >•  par  Madame  la  Princclfe  de 
Conti  . mcfdames  de  Guife  » avec  lefquels  elle 
en  conféra  , & y travaillèrent  avec  foin  & fit- 
fion.  Le  fieur  Lafont  » depuis  Abbc  de  Poix» 
fut  employé  aux  allées  & venues  fur  ce  fujet*. 

Le  Lundy  cinquième  , le  confeil  de  guerre 
propofé  fe  tint  , auquel  Moniteur  le  Maréchal 
de  Bridac  prefida  y & Melfieurs  de  Crequi  » 
Prâ-ün  > faint  Luo  , faint  Geran  > Vignollcs  » 
Schomberg  & moi  fûmes  ordonnez  pour  y fer- 
vir  , comme  aulfi  Melfieurs  de  Villerol  & le  Pre- 
fident  Janin  > auquel  on  fit  le  projet  de  l’armée 
que  le  Roi  vouloit  mettre  fur  pied 

Le  Mardy  fixiéme  > Monfieur  d'Angoulémc 
revint  de  Peronne  , & ayant  fçeu  que  ce  con- 
feil de  guerre  éroit  ctably  > demanda  à Bar- 
bie »,  s'il  n’y  pourroit  aller  > qui  lui  dit  > que 
©uy. 

■ ~ -I/eMcrcrcdi  feptiéme  » il.  vint,  de  bonne  iveq- 
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le  , prit  la  maître  (Te  place  , pour  y préfider,^. 

& Monfieur  le  Maréchal  prit  la  féconde  fanÿ, 
conreftation.  Sur  quoi  Prâlin  , auprès  duquel 
j’érois  , me  dit  * que  Monfieur  le  Maréchal  fe 
faifoit  tort  5 dé  céder  au  Comte  d’Auvergne». 

& que  c’ctoit  par  inavertanec.  Je  fçavois  bien, 
que  faint  Gcran  vouloit  mal  à Monfienr  d’An*> 
goulème  , à caufc  du  Château  de  Bourbon  Ar- 
chambaut  , qu’il  tenoit  fur  Madame  d’Angou— 
léme.  Je  me  levay  lors  » Se  fis  figWaudit  faint. 

Geran  de  me  venir  parler  à là  fenêtre  > & luh 
ayant  dit  que  nous  ne  devions  pas  fouffrir  », 
que  le  Comte  d’Auvergne  nous  précédât  »n’ayant; 
pas  été  remis  en  fà  bonne  famé  Se  renommée’ 
depuis  fa  condamnation  > non  feulement  il  l’ap- 
prouva , mais  fit  ligne  à Yignollcs  -,  Se  moy  àv 
Monfieur  de  Grequl  , Se  nous  puis  apres  appel- 
lames  tout  le  relie  » Se  ne  demeura  que  rçelfieurs 
le  Comte  d’ Auvergne  » de  Briffac  >.de  Villeroû 
4c  de  Tanin  > mais  ayant  appellé  Monfieur  le- 
maréchal  de  BrilTac  ».  nous  lui.  fîmes  reprocha 
4e  ce  qu’étant  Prefident  du  confeil  de  guerre», 
te  Maîéchal  de  Erance  >,il  avoit  foulfert  Mon- 
fieur le  Comte  d’Auvergne  le  précéder  dans  le-  . 
Confeil  » Se  que  nous  ».  qui  n’étions  rien  dp 
tout  cela.  »,  ne  l’avions  pas  voulu  endurer  > ains. 
lui  en  avions  voulu  faire  le  reproche  & la  honte., 

II  nous  dit  fur  cela  » qu’il  n’y  avoit  pas  pen- 
sé » mais  que  fi  Meffieurs  de  Saint  Geran  Se  fiu  - 
Curée  > Crequi  & Baffompierre  » lui  vouloient 
promettre  de  l'affilier  > car  nous  quatre  , aveç 
nos  troupes  » étions  les  Meilleurs  du  Louvre  », 

2u’il  le  tuëroit  s'il  venoit  fe  mettre  au  delTus  . 

c lui  ; ce  que  les  autres  lui  promirent,  & moi: 
à plus  fortes  raifon  , étant  fon  Neveu  5c  in- 
terelTé  dans  fon  honneur.  Mais  Monfieur  de 
'Trâlin  me  dit  enfuitc  , ce  que  Monfieur  le  Marc-  ) 

■chai  de  Briflac  a propofé  défaire  cft  généreu*;. 

'•*c  qu’il  a defiré  de  y.ous  eft  convenable  Sc  cç, 
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«]U  e tous  lui  avez  tous  quatre  promis  eft  digne  de 
tous  : néanmoins  il  eft  de  vôtre  devoir  dcl’em- 
pêcher  > 8c  faut  que  de  bonne  heure  on  aver- 
tifle  la  Reine  » qu’elle  ptevienne  cet  inconvé- 
nient > défendant  au  Comte  d'Auvergne  de  fe 
trouver  au  confeil  > ou  le  rompant  » puis  qu’cl- 
Ic  l'a  ctably.  > pour  faire  l'état  de  l’armée  • 

Ju’clle  veut  mettre  fur  pied  > ce  qui  a été  ré- 
olu  en  ces  deux  confeils  , ou  s'il  en  faut  tenir 
quelques  autres  > que  ce  foit  en  fa  prcfence» 
Car  nous  ferions  au  Roi  & à la  Reine  un  grand 
outrage  , que  nous  pouvons  éviter  t far  nô- 
tre difcorde  nous  haufterions  le  chevet  aux  mal- 
'contais  abbatus  i & ce  defordre  pourroit  i 
même  rems  être  fuivi  de  la  délivrance  de  Mon- 
iteur le  Prince  > prifonnicr  au  Louvre.. 

Je  lui  dis  que  je  tenois  fon  avis  tres-bon 
mais  que  mon  âge  , la  parcntcUe  que  j’avois 
avec  Moniteur  le  Maréchal  , & l'intérêt  où  j’é- 
tois  embarqué  , m’empêchoicnt  de  le  faire.  Il 
me  dit  * qu'il  n’en- vouloir  pas  feulement  parler  ^ 
moi  j mais  aufli  à toute  la  compagnie  : ce  qu’il  fit 
à l’heure  même  , & leur  dit. 

Meilleurs  > dans  la  ferme  8c  haute  refolution» 
que  nous  venons  de  prendre  de  tuer  un  Prince 
dans  le  Louvre  t 8c  quali  entre  les  bras  du  Roi- 
& de  la  Reine  , au  milieu  de  fon  confcil  > nous 
-fbftifians  pour  cet  effet  des  gens  de  guerre  > 
<]uj,ces  Meilleurs  ont  fous  leurs  charges  , à tout 
autre  effet  que  celui  à quoi  Ils  le  deftinent  main* 
tenant  » nous  n’avons  point  regardé  le  Roy  » 
ni  f«s  intérêts  > encore  moins  l’état  des  affai- 
res prefentes  > ny  le  bien  de  l’Etat  > à quoinô» 
tre  entreprife  répugné prefentement.  Je  fuis  d’a- 
Yis  , avec  tous  vous  autres  , que  li  le  Comte 
d’Auvergne  revient  au  Confeil  > lui  qui  étant 
condamné  à mort  > pour  les  caufcs  contenues, 
en  l’arrêt  , & dont  il  n’eft  déclare  ny  innocent 
ny  abfous  * n.y  ictably  en  fa  bonne  ^nic  & il*- 
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nommfe ->  nous  nous  y oppofions  » & que'  nous 
conrribuyons  de  nôtre  -vie  au  deflein  de  Mon- 
iteur le  Maréchal  ; mais  il  me  fcmblc  » que  (i 
en  avertillant  la  Reine  , de  ne  l’y  faire  venir  » 
te  de  l'y  commander  qu’il  s’en  dcfportc  , oit 
qu’elle  ne  falTe  plus  tenir  le  confcil  » pour  évi- 
ter l'inconvénient  > qui  en1  pouaroic  arriver  , 
que  nous  forions  nôtre  devoir  > & que  nous  pré- 
viendrions un  mal  > qui  en  peu  laifler  à la  Fran- 
ce » & nous  apportera  peu  de  gloire  à l'avenir»- 
que  l’on  dre  > que  Moniteur  la  Maréchal  , af- 
filié datant  de  braves  hommes  , ait  tué  avan- 
tageufement  un  feul  homme  , & peut  être  fans 
icfiftancc  > peut-être  fans  épée. 

Son  avis  ne  fut  pas  feulement  approuvé  de  la 
Compagnie  , mais  du  Maréchal  auffi.  Et  tous 
enfcmble  me  dcmandeient  la  charge  d’en  parler 
de  telle  forte  à la  Reine  > fans  l’offcnfer  , ny 
la  mettre  en  colcre  , qu’elle  connût  neanmoins  - 
fcjue  la  compagnie  ne.  fouffriroit  plus  ledit  Con> 
te  d’Auvergne  prefider  au  Confeil  de  Guerre  » 
lion  pas  feulement  y affilier  ».  s’il  n’étoit  pur- 
gé & abfous  précédemment.  Ce  qu’ayant  re- 
montré  à fa  Mafefté  > elle  prit  très  - bien  cette 
affaire  ».  & deffendit  qu’on  tint  plus  de  Con- 
fcil , & fa  Majefté  creut  qu’en  faveur  de  Morv- 
licur  de  Guife  la  Compagnie  avoir  fait  cela  , 
pour  faciliter  davantage,  fon  retour  j elle  fc  hâ- 
ta de  le  procurer..  Peu  après  le  Milord  dcHay 
e’en-  retourna  en  Angleterre  > fans  avoir  fait 
aucune  proportion. 

Et  le  Dimanche  vint-cinquiéme  du  même 
mois  > Meffieurs  de  Guife  Sc  de  Ch'vrcufc  > re- 
vinrent trouver  leurs  Majeftcz  , qui  les  receu- 
xent  trcs-bicn.  Ce  même  jour  la.  Reine  me  dit» 
que  je  ne  m’en  aJlafle  point  » quand  elledonne- 
xoit  le  bon  foir.  , & qu’elle  me  vouloit  parler* 
Et  après  que  tout  le  monde  fut  retiré  > Mon* 
juur.  ,1e  Marcchel  de  Themmes  étant  suffi  der 
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meure  i elle  me  dit  : Baflompierre  , ayant  a 
tranfporter  Moniteur  le  Prince  hors  d’icy  , je 
me  fuis  voulu  fier  à vous  de  fa  conduite.  Voi-  „• 
la  Monfieur  le  Maréchal  de  Themines  , qui  1# 
pris  , & qu’il  a gardé  dans  le  Louvre  avec  pei- 
ne > mais  il  fcroât  à craindre  , que  fi  je  l’y  te- 
nois  plus  longuement  > l’on  ne  fit  quelque  cn- 
treprife  pour  le  fauver  ; ce  qui  fe  pourroit  fai- 
re aifément  , 8i  vous  avez  veu  .,  que  tantôt  » 
quand  ces  Princes  Tont  revenus  de  SoilTons  > il  . 
y avoit  plus  de  deux  cens  Gentils-hommes  > 
qui  croient  avec  eux  , ou  pour  l’amour  d'eux  » 
dans  le  Louvre.  Joint  aufli  que  cela  empêche  » 
que  le  Roy  & moy  n’ofons  quafi  en  fortir  , &- 
fi  nons  voulions  aller  à faine  Germain  ou  ail- 
leurs , il  ne  feroit  icy  en  feureté.  C’cft  pour- 
quoy  je  le  veux  mettre  à la  Baftille  & veux  que 
■vous  m’en  répondiez  par  les  chemins  , & que 
■vous  vous  en  chargiez  > car  Monfieur  le  Ma- 
réchal n’a  autre  chofc  que  ce  qui  fera  dans  fon 
carofle;  Nous  le  ferons  pafler  dans  la  grande 

fallcric  aux  Tuilleries  > & delà  avec  les  Suifles 
u Fauxbourg  S.  Honoré,  & les  Sui  (Tes  & Fran- 
çois > qui  font  derrière  & devant  le  Louvre  >■ 
vous  les  menerez  par.  hors  de  la  ville  dans  la 
fauire  porte  de  la  Baftille  : ce  que  je  crois  que 
vous  pourrez  faire  fcurcmen*.  Elle  me  dit  en- 
fuite  , que  le  Roy  vouloit  tant  faire  pour  moy, 
que  li  honori  , li  béni  , li  cariibt  ( ce  font  les 
mots  ) ne  me  manqueroient  pas.  Je  lui  répon- 
dis, que  l'honneur  de  fa  confiance  m’étoit  fuffi- 
fiante  rccompenfe  du  peti;  fervicc  qu’elle  defi- 
roit  de  moy  , lequel  j’exccuterois  fort  fidelle- 
ment  , à peine  de  ma  vie  : mais  que  fi  j’ofois 
•lui  confciilcr  de  faire  pafler  Monfieur  le  Prince 
à travers  de  la  ville  , je  lui  répondois  de  le  con* 
duire  à la  Baftille  en  toute  feureté.  Qu'il  n’y 
avoir  rien  à craindre.  Que1  rien  né  fe  remue- 
ÿoit  , & qde  quand  il -y  auroit  gens  pout  eefat- 
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ïe  ( que  non  ) nous  ferions  paflcz  avant  qu’ils 
«enflent  penfe  à fe  mettre  en  état  de  l'empêcher, 
Monneur  de  Themines  , qui  n’approuvoit 
«point.de  pafler  fur  la  .contrefcarpc  de  la  ville, 
-qui  cft  un  trcs-inéchant  chemin  , Ru  bien  aife 
•que  j’eufle  dit  la  même  chofc  à la  Reine  > qu’il 
lui  avoir  précédemment  propofée  , & l’appuya 
•de  telle  forte  par  -d’autres  raifons  , qu’enfin  la 
Reine  me  dit  : Répondez-moy  de  Monfieur  le 
Prince  > Se  puis  faites  tous*deux  comme  vous 
l’entendrez.  Je  lui  dis  qu'elle  envoyât  quérir 
Jcs  deux  compagnies  de  la  garde.  Françoife  i,  . 
jour  leur  faire  le  commandement.  Elle  me  dir,. 
faites  leur  de  ma  part.  Madame  > lyi  dis  - je  , 
nous  ne  levons  pas  la  garde  comme  cela.  Il 
faut  que  de  la  propre  bouche  de  vôtre  Majcftc 
ils  en  reçoivent  le  commandement  > autrement 
ils  ne  le  doivent  faire.  Elle  me  dit  , cela  me  fe- 
ra ruiner.  Allez  les  trouver  vous-mêmes  : ce 

3ue  je  fis  , & envoyay  en  même  tems  quérir  les 
eux  cens  Suifles  du  Faux-bourg  faint  Honoré, 
pour  venir  devant  le  Louvre  fans  battre  tam- 
bour. Je  ne  trouvay  que  des  Scrgens  dans  les, 
corps  de  garde  François  , que  j’envoyay  à la 
Reine  > qui  leur  commanda  de  faire  ce  que  je 
leur  dirois.  Je  pris  deux  cens  hommes  des  deui 
compagnies  Françoifes  > & cent  de  celle  des 
Suifles  , qui  croient  en  garde,  & quelques  cent 
cinquante  , qui  me  vinrent  du  Faux-bourg  faint 
Honoré.  J’envoyay  monter  à cheval  huit  Gen- 
til-hommes des  miens  : Meilleurs  de  Vignol- 
lcs  , Chambrée  i & ^vefeieux  , qui  fe  doutè- 
rent qu’il  y avoit  quelque  chofe  , m’attendi- 
rent dans  la  Cour  du  Louvre  , pour  fçavoir  ce 
que  c’étoit  , lefquels  y vinrent  aulli  , Sç  cinq 
ou  fix  Gentils- hommes  de  la  Reine.  Il  y avoir 
douze  gardes  avec  fix  Suifles  du  corps  , aveC 
leurs  pertuifanes  & hallebardes  autour  du  car- 
$ofle.  Et  quand  tout  fut  prêt  > Moufieur  dû 


Digitized  by  Google 


!>!■  MA  VIS  jtt 

"Themincs  8c  moy  y inities  dans  la  chambre  de 
Gonfleur  le  Prince.  Il  s’éveilla  en  furfaut  > ce 
qui  l’ctonna  , 8c  eut  grande  apprehenfion.  Je 
ne  me  voulus  point  montrer  > le  voyant  fi  ef- 
frayé , & fortis  -du  Louvre  , faifant  mettre  ci» 

"bataille  les  deux  cens  François  devant  l’hôtel 
de  Longueville.  Et  comme  le  carroffe  fut  for- 
ty  du  Louvre  , dans  lequel  étoit  Monfieur  lé 
grince  > les  trois  cens  Suiffes  le  fui  virent  im- 
médiatement > faifant  la  retraite  » 8c  ainfi 
menâmes  fans  flambeaux  à la  Baftille  , ayant 
avant  fortir  du  Louvre  , mandé  à Monfieur  de  • 
Guifc  , qui  éroi't  revenu  de  SoifTons  le  jour  mê- 
me > qa’il  ne  prit  l’allarmc  de  voir  venir  droit 
là  fon  logis  les  François  & Suiffes  de  la  Gar- 
de , & que  la  Reine  m’avoit  permis  de  lui  man- 
der que  ce  n’étoit  contre  lui  , qu’ils  mar- 
choient  , mais  que  c’étoit  pour  conduire  Mon- 
fieur le  Prince  a la  Baftille.  Ccluy  que  je  luy 
envoyay  le  trouva  déjà  habillé  , & prêt  de 
monter  à cheval  fur  l’avis  que  l’on  lui  avoir 
donné  , que  l’on  met  toit  les  gardes  en  ordre  » 
pour  le  venir  prendre. 

. Je  devins  lors  extrêmement  amoureux  de  Ma- 
dctnoifelle  d’Uifé  , & le  Roi  peu  devant  la  Touf- 
faints  tomba  malade  > de  forte  que  la  veille  de  ±. 
la  Touflaints  il  lui  prit  une  très -grande  foi- 
bleffe  , avec  une  convulfion  j que  l’on  ap- 
prehendoit  Ce  devoir  de  generer  en  apoplexie  » 

Zc  on  craignit  , que  fi  elle  lui  venoit  , ^Uc  ne 
remportât.  En  effet  et  n’étoit  rien  , mais  à ce» 
têtes  fi  précicufes  on  craint  tout.  La  Reine  mê- 
me > fur  ce  qu’on  lui  dit  du  mal  > me  comman- 
da de  me  tenir  cette  nuift-là  au  Louvre  , pour 
y amener  en  diligence  lesSuiffcs  » en  cas  qu’il 
en  mefavint  s mais  le  matin  le  Roi  fc  "portant 
bien  } 8c  ayant  bien  dormy  > on  fût  délivré  de 
jeine.  ... 

Je  partis  le  lendemain  de  la  Touflaints , peut 
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aller  recevoir  les  Suifl'es.  Et  parce  que  Mon* 
{ieur  de  ‘Nemours  étoit  avec  une  aimée  » que 
le  Roi  d’Efpngnc  avoit  levée  fous  fon  nom 
& lui  faifoit  conduite  contre  le  Duc  de  Savoye» 
le  Roi  , avec  qui  le  Duc  étoir  en  parfaite  in- 
telligence > prit  foin  de  fa  confervation  : corn*- 
manda  à Monfieur  le  Grand  > avec  quelques 
troupes  , de  s’acheminer  en  Brclle  , & d’apori 
ter  toute  l’aide  qu’il  pourroit  ’à  Monfieur  le 
Prince  de  Piedmont  > qui  gaidoit  la  Savoye  i 
pendant  que  fou  pere  deffendoit  le  Piedmont 
•tonne  le  Roi  d’Efpagne.  J’eus  ordre  d’emmener 
trois  cens  chevaux  avec  moi  , en  cas  que  Mon- 
licur  le  Grand  me  mandât  de  tourner  à lui  avec 
les  Suiilcs  & la  "Cavalerie  : n ais  comme  ;j’ar-* 
rivai  à Provins  > me  vint  trouver  un  homme  , 
que  Monfieur  le  Grand  dépêchoit  au  Roi  , qui 
m’apporta  de  ces  lettres  > par  lefquellcs  il  mé 
mandoit  , qu’il  avoit  accommodé  Monfieur  de 
■Nemours  avec  Monfieur  le  Prince  de  Piedmont» 
& que  l'aimée  de  Monfieur  de  Nemours  étoit 
débandée.  Meilleurs  du  Parlement  de  Dijon  m’é- 
crivoient  auflfi  > comme  Monfieur  le  Marquis  dè 
Miiebcau  , pour  me  prier , que  la  paix  étant  fai- 
te , je  ne  vonlufle  charger  la  Bourgogne  de  la 
Cavalerie  » qui  étoit  prête  d’y  entrer.  Ce  que 
je  fis  > & l’envoyai  loger  à Bergère  » attendant 
autre  ordre  du  Roy  » à qui  j’en  écrivis  pour 
leur  donner. 

J’atnvai1  a S,  Jean  de  Lonc  à même  tems  que 
les  deux  Regimcns  Suifles  , fous  la  chaige  des 
Colonels  Fcugly  & Greder  » que  Monfieur  dé 
Caftille  avoit  levez  & amenez.  Je  leur  fis  fai- 
re leur  premier  ferment  » & les  emmenay  juf- 
ques  à.Chaftillon  fur  Seine  > où  le  Roi  m’écrie 
\it  d’en  envoyer  l'un  en  Nivernois  > & l’autre 
"en  Champagne  » avec  l’ordre  des  -garnirons  où 
ils  dévoient  aller.  Ce  qu’ayant  fait  , je  quitta^ 
mon  train  , & vins  aVec  dix  clicvaux  cpuciicr 
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•â  "Bar- fur- Aube  , pour  le  lendemain  venir  à 
Bar  , ou  Monfieur  de  Lorraine  tenoit  les'Etats, 
que  je  voulois  voir  , mais  ayant  appris  qu'il 
en  étoit  parti  -,  j’allai  pafïTer  à Chaalons  -,  où’ 
je  trouvay  Meilleurs  de  Piâlin  & de  Termes  :■ 
aufquels  ayant  confié  le  Régiment  du  Colonel  ’ 

Fcugly  , pour  le  mettre  en  garnifon  , je  m’e»  • 
revins  à la  Cour  extrêmement  amoureux  , où 
le  Duc  de  Croiiy  s’étoit  embarqué  , pour  épou-  > 
fer  Urfé. , & me  pria  de  traircr  ce  mariage»  : 

Ce  que  je  iis  à deflein  de  le  rompre  , mais  mes 
peines  furent  vaincs  : car  il  pafia  par  deflus  tou-' 
tes  les  diffieuhez  que  je  luy  propofay  , Sc  l’é- • 
poufa.  ( 

Le  Maréchal  d’Ancrc  étoit  revenu  à la  Cour 
pendant  mon  voyage  de  Bourgogne  on  avoir 
ôté  les  Sceaux  à Monfieur  du  Vair  , que  l'on  avoir 
donnez  à Monfieur  Mangot  , & fa  Charge  de 
Secrétaire  d’Etat  à Monfieur  de  Luçon.  La  fil- 
le dudit  Maréchal  tomba  malade  ».  & mourut  » - 
dont  il  eut  , & fa  femme  aufii  , «n  cruel  d épiai— 
fir.  Je  dirai  une  chofe  > qui  fe  rafla  entre  luy 
& moi  le  jour  de  la  mort  de'fa  fille  , par  laquel- 
le on  pourra  voir  une  ptefciencc  qui!  avoir 
de  l’accident  qui  lui  arriva  enfuitc-  Je  le  vint 
voir  le  matin  , & l’aprédinée  «ncore  , mais  il 
me  fit  prier  de  remettre  la  partie  à une  autrefois,  : 

& m’envoya  prier  le  foir  de  venir  chez  lui  } ce 
que  je  fis  à l’heure  même  , en  ce  petit  logis 
fur  le  quai  du  Louvre  , où  fa  femme  & lui  étoient 
fort  affligez  , ■&  tâchai  le  plus  que  je  pus  , tan-  •. 
tôt  à le  confoler  > tantôt  à le  divertir  > mais  - - 

fon  dueil  augmentoit  à mefurc  que  je  lui  par-» 
lois  , Sc  lui  ne  me  répondit  autre  chofe  , en  pleu- 
rant , finon  : Seignor  , je  fuis  perdu  , Seignor, 
je  fuis  ruiné  , Seignor  je  fuis  miferable.  Enfin 
je  lui  dis  » qu’il  confideiât  la  perfonne  de  Ma--' 
rêchal  de  France  i qu’il  reprefentoit  , qui  ne 
lui  permettoû  fes  lamentations  , dignes  de  fa 
J orra  I.  r 
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-femme  , indignes  de  lui.  Que  véritablement  il 
ovoit  plrdu  une  fille  bien  aimable  & utile  à fa 
fortune  , mais  que  quatre  nièces  lui  avoient  fuc- 
cedc  en  la  place  de  fa  fille  , qui  lui  apporte- 
roient  peut-être  autant  de  confolation  » Les  fai- 
fant  venir  prés  de  lui  , '£c  beaucoup  ptlus  d’apui  . 
à fa  fortune»  en  s^alliant  par  leur  moyen  de  qua- 
tre grandes  maifons  en  France  , dont  il  auroit  le 
■ choix  , & plufieurs  autres  chofes  » que  Dieu 
m’infpira  de  lui  dire.  Enfin  > après  avoir  encore 
quelque  tems  pleuré  de  la  forte,  il  me  dit.  Ha» 
•Honneur  , je  regrette  véritablement  ma  fille  > 
.&  la  regretterai  tant  que  je  vivrai.  Je  fuis  néan- 
moins homme  qui  peut  fuporter  conllammcnt  une 
afflittion  pareille  à celle-là  •,  mais  la  ruine  de 
moi  & de  ma  femme  » de  mon  fils  & de  ma  mai- 
fon  , que  je  voi  prochaine  devant  mes  yeux  , eft 
incurable  , .&  l'opiniâtreté  de  ma  femme  > me 
fait  lamenter  de  perdre  patience  i laquelle  je  vous 
découvriray  comme  à un  véritable  ami  , duquel 
j’ay  receu  toute  ma  vie  aififtance  , & à qui  je 
confefle  n’avoir  pas  rendu  la  pareille  , & fait  ce 
que  je  devois  & poüYois  faire.  Mais  bafte  , je 
l’amenderai  s’il  plaît  à Dieu  Sçachez  , Mon- 
fieur  , que  depuis  le  tems  que  je  fuis  au  monde, 
•j'ai  appris  à le  connoîtrc  , & voir  non  feule- 
ment les  élévations  de  la  fortune  , mais  enco- 
re les  cheutes  & dccadances  , & que  l’homme  ar- 
rive jufques  à un  certain  point  de  bonheur  , 
apres  lequel  il  defoend  , ou  bien  il  précipité  , 
félon  que  la  montée  qu’il  a faite  , a été  haute 
£c  roide.  Si  vous  ne  m’aviez  connu  dés  mabaf- 
fefic , je  tâcherois  de  vous  la  déguifer  , mais  vous 
m’avez  veu  à Florence  , débauché  , quelquesfois 
«n  prifon  * quelquesfois  banny  , |le  plus  fouvent 
fans  argent  , fit  inccflamment  dans  le  defordre  » 
de  dans  la  mauvaife  vie. 

Je  fuis  nay  Gentilhomme  , & de  bons  parens, 
mais  quand  je  fuis  venu  en  France  je  n’avois  pas 
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«a  Col  vaillant,  & devois  plus  de  huit  mille  écus. 
Le  mati'agede  ma  femme,  & les  bonnes  grâces  de 
la  Reine  m'ont  donné  beaucoup  d’intrigues  du 
vivant  du  feu  Roi,  beaucoup  de  biens,  d’avaneen- 
mens,  de  charges  & d’honneurs  pendant  fa  régen- 
té, & j’ai  travaillé  à ma  fortune,  8c  l’ai  poufsee  en 
avant , autant  qu’un  autre  le  pourroit  faire  , tant 
que  j’ai  vû  quelle  m’étoit  favorable  : mais  depuis 
que  j’ai  reconnu  qu’elle  Ce  laiffoit  de  me  favo- 
lifer  , 3c  quelle  me  donnoit  des  avertiflemens 
de  fon  éloignement  & de  fa  fuite,  j’ai  penfé  À 
faire  une  honnête  retraite  >*&  de  jouir  en  paix, 
ma  femme  & moi  , des  grands  biens  que  la  li- 
béralité de  la  Reine  nous  avoit  donnez  , & que 
nôtre  induftrie  nous  avoit  acquérir  , & en  lo- 
geant & alliant  nos  enfans  en  nôtre  pais  natal  , 
en  de  bonnes  familles,  leur  laift'cr  après  nous  nôtre 
héritage  & fucceflion.  C’cft  dequoi  depuis  quel-* 
ques mois  j’importune  ma  femme  en  vain  , 8c  i 
chaque  coup  de  fouet  , que  la  mauvaife  fortu- 
ne nous  donne  , je  continué'  de  la  preffef.  Quand. 

) ay  veu  qu’un  grand  parti  s’eft  élevé  en  Fran- 
ce , qui  m’a  pris  pour  prétexte  de  fa  fouleva- 
tion  , qu’il  m’a  déclaré  un  des  cinq  Tyrans 
qu’il  vouloir  détruire.  Quand  Monfieur  Dolct  , 
qui  étoit  mon  confident  , mon  ami  & ma  créa-  - 
turc,  & j’ofe  dire  ferviteur  , m’eft  mort-  Quand 
uh  infamé  cordonnier  de  Parismefait  unaffiont» 
à moi  Maréchal  de  France*  Quand  j’ai  été  for- 
cé de  quitter  mon  établifl'cmcnr  de  Picardie  , 
ma  citadelle  d’Amiens  , & laifier  Ancre  en  proye 
de  Monfieur  de  Longueville  mon  ennemy.  Quand 
j’ai  été  contraint  de  me  retirer,  ou  pour  mieux 
dire  , de  m’enfuir  en  Normandie  , j’ai  fait  voir 
à ma  femme  , que  parmi  les  grandes  obligations 
que  nous  avions  à Dieu,  celle  de  nous  avertit 
de  faire  nôtre  retraite  , n’étoit  pas  des-  moin- 
dres. Nous  avons  veu  enfuire  faccager  nôtre 
maifon  , avec  perte  de  plus  de  deux  cens  mille 
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■éeus.  Nous  avons  veu  pendre  fur  nôtre  mos-  ' 
Jiachc  deux  de  nos  gens  > pour  avoir  donné  de 
nôtre  part  des  baftpnnades  à cemarautde  cordon* 
rier.  Que  voulions-nous  plus  attendre  > finon  la 
mort  de  nôtre  fille  , qui  eft  prochaine  > & qu’il 
y;  auroit  encore  lieu  de  l’ éviter  > fi  promptement 
nous  voulions  fouger  à une  retraite  , à laquelle  • 
je  penfois  avoir  bien  preveu  , en  offrant  fix  cens 
mille  écus  a*  Pape  pour  lufufruit  , nôtre  vie 
Jurant  > du  Duché  de  Ferrare  , où  nous  euflions 
pafTé  en  paix  le  refte  d.e  nos  jours  > & laifTé  en- 
core deux  millions  .d’or  de  fucceffion  à nos  en- 
fans  : ce  que  je  ne  faudrai  point  de  vous  di- 
re » & de  vous  le  faire  voir.  Nous  avons  pour 
un  million  de  livres  pour  le  moins  de  biens  éta- 
blis en  France  , au  Marquifat  d’ Ancre  ♦ Lcfigni, 
ma  maifon  de  Fauxbourg  > gc  celle-ci.  J’ai  ra- 
chcpté  nôtre  bien  de  Florence  > qui  étoit  enga- 
8c  en  ai  pour  cent  mille  écus  en  ma  part  > 
& ai  encore  deux  cens  mille  écus  à Florence , 8c 
autant  à Rome.  J’ai  pour  un  million  encore  » 
outre  ce  que  nous  avons  perdu  , au  pillage  de 
nôtre  maifon  , eu  meubles  , pierreries  , vaiflelles 
d’argent  , & argent  comptant.  Ma  femme  & moi 
avons  encore  pour  un  million  de  livres  de  char- 
ges > à les  vend  res  à bon  prix  , fans  celle  de  Nor- 
mandie j de  premier  Gentilhomme  de  la  cham- 
bre > & intendant  de  la  maifon  de  la  Reine  , & 
des  Dames  d'atour  > gardant  mon  office  de  Ma- 
içchal  de  France.  J’ai  fix  cens  mille  écus  fur 
Faideau  > 5c  plus  de  cent  mille  piftollcs  d’autres 
affaires.  N’cft-cc  pas  » Monfieur  , dequoi  nou3 
«onrenter  ; Avons  nous  encore  quelque  chofc  à 
defircr  ? Si  nous  ne  voulons  irriter  Dieu  , qui 
«tous  avertit  par  des  fignes  fi  évidens  > de  nô- 
tre entière  ruine.  J’ai  été  toute  çette  aprêdi- 
»ée  avec  ma  femme  , pou*  la  conjurer  de  me  re- 
tirer. Je  me  fuis  mis  à genoux  devant  elle,  pour 
ff^ther  dç  iy  perfuader^vec  plus  d’efficace  :mai*  ’ 
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«île  plus  àheuttée  que  jamais  , me  reproche  ma 
tacheté  & ingratitude  , de  vouloir  abandonnée 
la  Reine  , qui  nous  à donné  ou  fait  aquerir  par 
fon  moyen  tant  d’honneur  & de  biens  : de  for- 
te > Moniteur  > que  je  me  vois  perdu  fans  refour» 
ce  > & fi  ce  n’étoit  que  j’ai  tant  d’obligations  à 
ma  femme  > je  la  quiteroisi  & m’en  irors  en  lieu» 
là  où  les  grands  ni  les  peuples  de  France  ne  me 
viendroient  pas  chercher,  jugez  , Moniteur  » fi 
j’ai  raifon  de  m’affliger  > & & outre  la  perte  de 
ma  fille  , ce  fécond  defordre  ne  me  doit  pas  dou- 
blement tourmenter. 

Je  lui  dis  ce  que  je  pus  tant  pour  le  confofer, 
que  pour  le  divertir  de  cette  pensée  > & puis 
me  retirai.  Et  ai'  voulu  faire  roir  parce  d if- 
cou  rs  , comme  les  hommes  > & principalement 
ceux  que  la  fortune  a élevez  , ont  des  infpi- 
rations  & des  prévoyances  de  leur  malheur  t 
mais  ils  n’ont  pas  la  réfolütion  de  les  prcs«nïr 
pour  l'éviter.  L'année  finit  par  les  nopces  de 
Moniteur  de  Groiiy  & de-  Maderaoifcllc  d’Ur- 
fê. 

L’Année  commença  joyeufemtnt  par  force 
affemblées  > qui  fe  firent  fort  belles  > aufqucl- 
les  outre  les  Jeux  , feftins  , 6c  comédies  » il  j 
avoit  de  bonne  mufique.  On  palfa  bien  le  tems 
à la  force  Saint  Germain.  La  jeune  Reine  In- 
fâme , qui  l’année  precedente  danfa  un  afies  ché- 
tif ballet  d’EfpagnolIcs  , en  carême-prenant  à 
Tours  i en  voulut  danfer  Un  avec  des  Françoi- 
fes  i ce  qu’elle  fit  feulement  en  l’anti-cbambre 
de  la  Reine  > fa  belle  mere.  Nous  danfâmes  en 
même  lieu  , & en  d’autres  à la  ville  , le  ballet 
du  commiflaire  , puis  en  fuite  celui  du  Prince 
de  Chiprc  , quj  fut  tres-beau. 

Je  gagnay  cette  année  là  au  jeu  du  T riftrac 
cent  mille  ccus  , ou  à Moniteur  de  Guifc  > oui 
Moniteur  de  Joinville  , ou  à Monfieur  le  Maré- 
chal' d*Ancre.  Je  n-'érois  pas  mal  à la  Cour  a.j 
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avec  les  Dames  » quantité  .de  belles  maîtrclTes* 
En  ce  même  mois  Moniteur  de  Themines  fut 
tiré  de  la  Baflille  , & de  la  garde  de  Moniteur 
le  Prince  » dont  il  fit  de  grandes  plaintes.  O» 
l’appaifa  en  lui  donnant  la  Lieutenance  de  l’ar- 
mée en  Champagne.  J’cntray  à la  Baftille  avec 
cent  SuilTes  , d’oü  je  tiray  quelques  chevaux 
légers  de  la  Reine  mere  , que  du  Tiers  , quiet» 
étoit  Maréchal  de  logis  * y avoit  menés  > pour 
ayder  Rofe  qui  y commandoit  » d’en  chalTcr 
Monfieur  de  Themines.  J’en  fis  auffi  fortir  la 
compagnie  de  Saint  Beat  » qui  y étoit  en  gay- 
nifon  , & lors  que  Vaufay  en  eut  levé  une  > pour 
y mettre  > j’en  tiray  les  SuilTes. 

Le  Duc  de  Croüy  amena  Ta  femme  en  Flan- 
dres au  carême  > & moy  je  m’en  allay  à l’ar- 
mée > qui  lors  étoit  commandée  par  Monfieur  de 
Guife  , &‘fous  lui  Monfieur  le  Maréchal  de  The- 
mi#es  , & pour  Maréchal  de  Camp  Monfieur  de 
Prâlin.  Je  fus  grand  Maître  de  l’Artillerie  par 
commilfion  > & trouvay  le  feptiême  de  Mars 
l'armée  deux  jours  après  qu’elle  eut  alfiegé  Châ- 
teau PorCien  > lequel  fe  fit  battre  fans  effet  huit 
jours  durant  , que  nous  attaquâmes  par  le  châ- 
teau. Au  même  mois  un  nommé  sd’Etoy  y.  vint 
dire  exprès  à mon  logis  > où  fut  envoyé  par 
Luynes  > que  la  Reine  mere  venoit^de  chaf- 
fer  Luynes  , pour  avoir  voulu  enlever  le  Ray 
& l’amener  hors  de  Paris  > & du  pouvoir  de 
la  Reine  mere.  Et  Mathurinc  envoyée  à même  ef- 
fet j à mon  logis  > en  partit  toute  efplorée  > 
pour  venir  dire  au  Roy  & à Luynes  , qu’il  fit 
croire  au  Roy  , que  c’étoit  le  Maréchal  d’ A u- 
crc  qui  faifoit  courre  ce  bruit  > pour  voir  com- 
me fa  Majefté  le  prendroit  » pour  enfuite  l’e- 
xccuter  en  effet  : dont  le  Roy  s’anima  de  plus 
en  plus  contré  le  Maréchal  d’Ancre  > & Luy- 
nes & ledit  Maréchal  en  eurent  de  groffes  paroles.. 

Le  foir  même  » comme  la  Reine  me  parlait; 
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cfie  cela  r je  lui  dis  : Madame  > ilme  femble  que 
tous  ne  fongez  pas  affés  à vous  >•  & qu’un  de 
ces  jours  on  vous  tirera  le  Roy  de  deflous  l'ai- 
le. On  l'anime  contre  vos  créatures  première- 
ment r 8c  puis  enfuitte  on  l’animera  contre  vous. 
Vôtre  authorité-  nreft  que  précaire  r qui  celfera-, 
des  que  le  Roy  ne  le  voudra  plus  , & l’on  l’in- 
duira pied  à pied  à ne  le  vouloir  plus  i comme 
il  cft  aife  à des  jeunes  gens  de  fc  perfuader  de 
s’émanciper.  Si  le  Rjoy  s’en  étoit  allé  un  de 
ces  jours  à Saint  Germain  , 8c  qu’il  eût  mandé 
à Monfieur  d-’Efpernon  3c-  à moy  » & qu’enfuit- 
te  il  nous  dit  , de  ne  vous  plus  reconnoîtrc  >- 
nous  fommes  vos  tres-hambles  ferviteurs  > mais 
nous  ne  pourrions  faire  autre  chofe  , que  de  ve- 
nir prendre  congé  de  vous-  > 3c  yous  fuppliet 
tTCS-humblement  de  nous  exeufer  > fi  nous  ne* 
vous  avons  au/fi  bien  fenrie  pendant  vôtre  ad- 
miniftration  de  l’Etat  , comme  nous  y étions 
obligés.  Jugés  Madame  > ce  lui  dis  je  enfuit- 
te , ce  que  pourroient  faire  les  autres  officiers, 
8C  comme  vous  demeurerez  les  mains  vuides  » 
après  une  telle  adiuiniftration.- 

Nous  le  petardames  la  nuit  du  vingt  huitiè- 
me enfuitte  , fans  aucun  effet  , 3c  le  Sieur  de 
Vignan  , beau  ficre  de  Monfieur  le  Maréchal 
de  Thcmines  ».  y fut  tué  le  lendemain  d$Pâ- 
ques.-  Nous-  mîmes  trois  calions  en  batterie  j'- 
entre la- ville  3t  le  château  , dont  nous  n’eûmes 
pas  tiré'  trente  coups  que  la  ville  parlementa. 
Monfieur  de  Guifc  me  commanda  le  vint-neuf , 
d'y  entrer  avec  quatre  compagnies  de  gardes 
Françoifes  r St  autant-  de  Sûmes  , 8c  le  lende- 
main trentième  à la  po  nte  du  jour  , le  Sieur  de 
Montrcau  -,  qui  commandoit  au  châfteau-  , de- 
manda à me  parler  , & me  dit  > qu’il  étoit  prêt 
à fc  rendre  » fi  on  lui  vouloir  faire  honnête  ca- 
pitulation. Je  lui  offris  feureté  pour  le  mener  à 
Monfieur  de  Guifc  » & le  ramener  auffi  , lequel 
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luy  donna  de  fortir  fans  enfeigne  ny  battre  tant- 
' bour  , & le  foir  il  entra  de-dans  > & y mit  une 
compagnie  des  gardes  SuilTes  » & une  des  gar- 
des Françoifcs. 

Le  lendemain  dernier  jour  de  Mars  > Mon- 
teur de  Guifc  prit  huit  cens  chevaux  , & vint 
faire  une  calvacade  toute  la  nuit  à Laon  , fur 
l'avis  que  le  Lieutenant  du  Duché  de  Guifeluy 
«voit  donné  > que  le  régiment  de  Balagny  étoit 
^logé  à Vaux  > fous  Laon  , ce  que  nous  trouvâ- 
mes auffi  , mais  comme  l’on  s’amufa  un  peu  à 
faire  l’ordre  > pour  forcer  ce  quartier  , ils  en 
•curent  l’allarmc  > & fe  fauve rent  , partie  dans 
l’Eglifc  > partie  dans  les  vignes  > qui  font  fous 
la  ville  > de  forte  que  nous  ny  trouvâmes  & 
tuâmes  que  deux  ou  trois  foldats  , & mîmes  le 
feu  à leur  quartier  > lequel  » nous  partis  > ils 
•éteignirent. 

• Monlîcur  de  Guifc  au  retour  fcpara  fon  ar- 
mée en  trois  , dont  il  en  print  une  partie  j SC 
Tint  alfieger  & prendre  ün  château  Rethelois  », 
nommé  Voifigny.  11  bailla  l’autre  à Monfieur  le 
Waréchal  de  Themines  pour  aller  quérir  fix  ca- 
nons à Rocroy  , pour  battre  Rethel , & me  laifl'a. 
•avec  le  refte  à Château  Porcien  , pour  recevoir 
•aulfi  les  -nouvelles  trouppes  , qui  lui  venoient>  ' 
■ & Jfernna  un  rendez  vous  le  famedy  , huit  d’A- 

• v r il  ,â  neuf  heures  du  matin  , pour  venir  par 

• trois  endroits  inveftit  Rethel.  Ce  que  nous  fî- 
mes > & le  lendemain  , parce  que  la  compagnie 

-des  chevaux  légers  d’Aubilly  qui  étoit  dans 
la  place  > fortoit  fouvent  à la  faveur  du  canon 
-de  là  ville  > & de  la  moufqueterie , qu’ilavoic 
logée  pour  le  favorifer.  Moniteur;  le  Maréchal- 
■de  Themines  , & moiavec  lui  , le  chargea  , & 
-rembarra  avec  perte  de  quelques  uns  de  la  troup- 
pe  dudit  Aubilly  > & de  quelque  moofquetai- 
res  , qui  ne  fe  peurent  alTez  à terns  retirer.-  Le 
•tems  fut  fort  pluvieux  , & comme  la  terre  elfe 
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graffe  au  Rethelois  , nous  eûmes  mille  peines* 
-&  principalement  à faire  marcher  nos  canons  » 
qui  enfonçoient  par  deffus  l’eflieu.  Enfin  noua 
préparâmes  une  batterie  de  huit  pièces  au  bac 
de  la  ville  , mais  comme  je  fus  venu  le  matin» 
vendredy  quatorze  Avril,  voir  fi  Lefine  m'avoic 
tenu  jiromeffc  , d’avoir  les  huit  pièces  en  bat- 
terie à la  pointe  du  jour  , je  trouvay  qu’il  n'f 
en  avoit  que  deux  , & une  à trente  pas  de  U 
batterie  , tellement  enfoncée  dans  la  terre  > que 
l’on  n’en  avoit  pu  la  retirer.  Une  quatrième 
"étoit  à cent  pas  delà  , que  les  officiers  y avoienc 
laifiee  > parce  qu’en  venant  quelques  charcticrc 
& chevaux  ayant  été  tués  > les  autres  aVoient 
dételé  > & s’en  étoient  fuï.  Je  pris  lors  cin- 
quante SuilTcs  , à qui  je  promis  cinquante  écus* 
pour  me  mettre  ces  deux  pièces  en  batterie  , 8c 
les  attelay  au  lieu  des  ehevaux  , ayant  fait  creu- 
ïer  premièrement  deffous  les  roues  de  la  pièce» 
"Ce  fait  mettre  des  fortes  planches  » afin  qu’elle 
ne  s’embourbât  plus.  Nous  tirâmes  la  première, 
en  batterie  , fans  qii’on  nous  tirât  de  la  ville  » 
mais  comme  nous  nous  mimes  après  la  plus  éloi- 
gnée > & que  nous  la  tirions  proche  de  la  bat- 
terie , où  nous  l’avions  déjà  amenée  , & que 
je  les  aydois  à tirer  , les  ennemis  nous  firent 
une  falue  > en  laquelle  deux  SuilTcs  furent  tués, 
trois  bleffés  , 8c  moy  d’une  moufquetade  dans 
le  petit  ventre  , du  côté  droit.  Je  penfois  être 
mort  , 8c  Monficur  le  Maréchal  deThcmines» 

Î[ui  étoit  à la  batterie  , le  crcut  aulfi  : toutc- 
ois  Dieu  voulut  , que  la  quantité  de  hardes  quo 
la  balle  rencontra  > retint  : car  elle  perça  cinq 
doubles  de  mon  manteau  > deux  doubles  de  ma 
bongrcline  fourrée  ï mon  ceinturon  > 5c  ma 
bafque  i ce  qui  fit  qu’elle  s’arrêta  fur  le  péri- 
toine fans'le  percer  v de  quand  on  fonda  la  playc? 
la  balle  fe  rencontra  dans  cette  épaifleur  de 
fhm  f qui  eft  fur  lç  yeatic  , où  l’on  fit  w* 
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incifion  > clic  tomba.  Je  n’cn  tins  jamais 
qu'un  jour  le  lit  > bien  que  ma  playe  fut  on^e 
jours  à fe  fermer , &c  à eaufe  du  drap  qui  ctoit  de- 
dans. 

Le  famedy  quinziéme  jour  an  foir  > Moniteur 
de  Prâlin  ayant  fait  battre  la  ville  > avec  ce* 
quat*c  pièces  fufdites  , n'en  fut  pas  quitte  à 5. 
bon  marché  que  moy  : car  il  eut  une  moufquc- 
tade  j qui  lui  perça  la  cuilfe  > toutesfois  fansof- 
fencer  l'os  > dont  il  fut  auffi  guery  dans  un 
mois.  Une  heure  apres  que  Moniteur  de  Prâdirr 
eut  été  bleffé  , Maroles  vint  au  camp  raveefauf- 
conduit  > qu’il  avoir  envoyé  demander  , & ca- 
pitula au  nom  de  Moniteur  ‘de  Nevers  pour  1» 
reddition  de  Rethcl»  laquelle  ayant  fignée  il  en- 
tra dans  la  ville  > & ayant  aporté  le  contrefein 
de  M.  de  Nevers  > le  Gouverneur  de  la  ville  ac- 
cepta la  capitulation  , que  Maroles  avort  faite* 
& rendit  la  place  à Moniteur  de  Guife  > & y 
vint  loger  le  lendemain  > qui  étoit  le  iS.  d’A- 
vril. 

Le  dix-neuf  il  fit  h montre  generale  de  fon 
armée  » & fe  réfolut  d’envoyer  quérir  force  ca- 
nons > pour  aflieger  wezieres  , parce  qu'il  h'y 
en  avoir  plus  que  quatre  de  fon  armée  > qui  ne 
fufent  éventés  > ce  qui  ac  pouvoit  de  douze  ou 
quinze  jours  être  prêt.  Cela  fur  caufc  que  je 
lui  manday  congé  d’aller  à Paris  > pour  parache- 
ver le  traité  > que  j’avois  eacommcncé  de  la  ven- 
te de  ma  charge  de  Colonel  des  Suides  > avec 
Monficur  le  Maréchal  d 'Ancre  > qui  m’en  avort 
offert  jufques  à fix  cens  mille  livres  > & j'ende- 
mandois  fix  cens  cinquante. 

Le  foir  même  que  j'eus  obtenu  mon  congé  » 
le  Roy  & la  Reine  nous  enuoyerent  vihter 
Moniteur  de  Prâ|in  & moy  » croyant  que  jefuC- 
fe  bien  plus  bleffé  que  je  n’étois  > veu  Te  l eu 
de  ma  blclfurc.  Ils  nous  écrivirent  de  très -fa** 
vorables  lettres  à tous  deux  » & le  Maréchal 
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d*  Ancre  me  manda  , que  fi  je  joüoisfcme  faire 
tuer  , qu’il  feroit  mon  heritier  , & que  fi  je  me 
portois  en  état  de  venir  conclure  , il  me  don- 
neroit  pour  les  f o ooo.  francs , dont  nous  étions 
en  difpute  , pour  dix  mille  écus  de  pierreries  -, 
au  dire  des  orfèvres.  Je  partis  donc  à ce  def- 
fein  , , & Meilleurs  le  Marquis  de  Themincs  > 
Comte  de  Fiefque  , Zamct  & plus  de  cinquan- 
te autres  Gentils-hommes  voulurent  venir  avec 
moy.  , 

Nous  partîmes  donc  le  il,  & ne  vînmes  cou- 
cher qu'a  Château  Porcien  i mais  le  lendemain 
nous  vinmes  coucher  à Velly  , où  Moniteur  de 
la  Curée  nous  vint  voir.  C’étoit  un  famedy  au 
foir  , & me  pria  de  venir  le  lendemain  oiiyr 
méfie  &' venir  dîner  à fon  quartier  * qui  étoit 
fur  nôtre  chemin  i ce  qoe  je  fis- 

Le  vingt  - troificme  il  nous  fit  fort  bonne 
chcre  » Sc  enfuitte  nous  conduifit  devant  Soif* 
fons.  Meilleurs  Rohan,  la  Rochefoucaut  , Saine 
Gcran  & Saint  Luc  vindrent  au  devant  de  nous, 
qui  nous  menèrent  chez  le  Comte  d’Auvergne* 
qui  étoit  General  de  l'armée  > & qui  s’etoit 
amufé  à faire  des  enceintes  devant  la  ville  *. 
pour  empêcher  les  forties  dés  ennemis  , quil’a- 
voient  matmenc  en  un  quartier  roù  étoit  logé 
Buffy-  Lamct  avec  fon  régiment  , fur  lequel 
Moniteur  du  Mayne  fit  une  brave  fortie  * me* 
nant  deux  pièces  de  canon  devant  lui',  força  ce 
quartier  * tailla  en  pièces  le  régiment  de  Bufiy> 
qu’il  prit  prifonnhsr  , emporta  fes  drapeaux  » 

Îuc  depuis  il  arbora  fur  les  battions  de  Soif- 
ons  , de  forte  que  les  tranchées  n'étoient  pas 
encore  ouvertes  , & ne.Ie  dévoient  être  que  le- 
lendemain-  Moniteur  te  Comte  d’Auvergne  nous- 
fit  l’honneur  de  nous  faire  voir  fes  retranche- 
mens  , nous  alfeurant  que  dans  quinxe  jours  il 
fcioit  SoilTons  maître  de  > ce  que  je  ne  cxcus  pas* 
.Toyaot  la  façon  doflt  il  Cç  dwacnçit- 
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Le  fa#  Monfieui:  de  Cheury  nous  donna  à 
fouper  > à Meilleurs  le  Conue  d’Auvergne  » * 

Duc  de  Rohan  3c  à moy.  Le  lendemain  je  vou- 
lus faire  le  tour  de  la  ville  , & menay  avec 
■ moy  Monfieur  le  Marquis  de  Thcmincs,  Zam- 
met  > & Arnaud  > qui  nous  menoît  , lequel 
s’entendoit  bien  à la  guerre  , & donnoit  de  tres- 
bonnes  raifons  de  ce  qu’il  eût  voulu  faire..  Au 
.retour  nous  trouvâmes  Montieur  de  la  Roche- 
foucaut  , fc  comme  nous  étions  d’une  diverfe 
armée  > & que  nous  voulions  faire  voir  qu'en 
la  nôtre  nous  ne*,  craignions  point  les  moufque- 
uades  , nous  allâmes  pour  nous  en  faire  tirer  > 
de  telle  forte  , que  pour  ne  vouloir  point  re- 
tourner , que  nous  n’euffions  veu  de  leur  feu  > 
nous  marchâmes  fut  le  bord  du  foffé  > ils  ne 
tirèrent  point.  Quand  nous  vîmes  leur  filence  > 
nous  rompîmes  le  nôtre  > & leur  criâmes  des 
injures.  Ils  nous  en  répondirent  > mais  jamais 
ne  tirèrent.  Enfin  apres  avoir  long-tcms  par- 
lé enfemble  > comme  fi  nous  eufEons  été  de  mê- 
me party  » .nous  nous  retirâmes  > & eux  ne  nous 
tirèrent  jamais.  Je  revins  fouper  > comme  le 
jour  precedent  chez  Monficur  le  Frefident  de 
Chcvry  , avec  Meflieurs  de  Rohan  fie  le  Comte 
d’Auvergne.  C’étoit  le  jeudy  vint-quatriéme 
d'Avril  > qu’il  arriva  un  des  commis  dudit  Pic- 
fident  > comme  nous  foupions  > lequel  lui  dit 
à l’oreille  , que  le  Maréchal  d’Ancre  avoir  été 
*ué  le  matin.  11  s’étonna  fort  à cette  nouvelle, 

.&  la  dit  à Monfieur  le  Comte  d’Auvergne  , au 
deffous  duquel  il  étoit  , qui  n’en  fut  pas  moins 
.étonné  , & s’entrcparloient  quelques-fois.  Enfin 
je  les  preffay  de  nous  dire  ce  que  s’étoit  , 8c 
ils  nous  dirent  , que  le  matin  à onze  heures  le 
Maréchal  d’Ancre  avoir  , du  commandement  du 
Roy  , etc  tue  par  Vitry  , & pria  Monficur  de 
Rohan  & moy  de  lui  confeiller  ce  qu’il  avoir  à 
faire  en  cette  occafion.  Je  luy  manday  , fi  le 
Roy  o«  la  Reine  lui  avoient  rien  mandé.  .11 
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-Hte  dit  que  non.  Il  femble  » lui  dis-je  » que  vous 
devez  aller  vifiter  vos  quartiers  , & que  les 
Chefs  en  Cotent  avertis  par  vôtre  bouche  , lcf- 
^uels  vous  prierez  de  contenir  leurs  gens  en 
. ctat  , attendant  que  le  Roy  vous  ayt  envoyé  fes 
commandemens.  11  me  pria  de  l’y  accompagner» 
ce  que  je  fis.  Il  avoit  envie  de  faire  difeonti-' 
nuër  l'ouverture  de  la  tranchée  » que  Monfieur 
de  Saint  Luc  commcnçoit  alors  > mais  je  l’en- 
diffuaday  > lui  difant  qu’il  fit  toujours  fou  de- 
"-voir  julques  à ce  que  l’on  lui  mandât  ».  qu’il’ 
fit  le  contraire. 

Sur  les  trois  heures  du  matin  Tavanes  arri- 
va » qui  apporta  à Monfieur- le  Comte  d'Au- 
vergne ordre  de  fuperfeder  toute  hoftilrté  con- 
tre la  ville  de  Soiffons»  Le  fort  les  ennemis 
furent  mieux  avertis  que  nous.  Car  dés  que  je 
fus  fur  le  bord  de  leur  folié  y où  ils  ne  nous 
tirèrent  jamais  , ils  nous  dirent  que  nôtre  Maî- 
tre étoit  mort  > & que  le  leur  l’avoit  tué  r 
mais  je  ne  comprins  point  pour  l’heure  ce  qu’ils 
vouloient  dire. 

Nous  partîmes  le  lendemain  mardy  vingt- 
cinquième  de  bonne  heure  de  Soiffons  , 3c  ayant 
paffé  l’Aifne  , fur  le  pont  de  bateaux  > nous 
nous  jettâmes  fans  y penfer  dans  la  cavallerie 
Liegeoife  » qui  avoit  eu  avis  de  la  mort  de  Mon- 
fieur d'Ancre  , qui  les  avoir  levés  » dont  ils 
croient  fort  étonnés.  De  fortune  ce  meme  ma- 
tin ils  étoient  en  armes  pour. faire  montre  » & 
comme  ils  nous  virent,  ils  firent  de  ffern  de  nous 
.prendre  prifonniers  > pour  crainte  qu’on  ne  les 
voulut  tailler  en  pièces  r & nous  faire  fervir 
de  garans.  Et  comme  un  Capitaine  s’avança  » 
pour  me  parler  > je  fis  l’affligé  de  la  mort  du- 
dit Maréchal  > & lui  manday  » fi  je  pourrois 
être  en  feureté  parmy  eux  » & s’ils  pourroient 
empêcher  que  l’on  ne  me  prît  » fi  le  Roy  le 
•commandoit.  11  me  répondit  .»  qu'ils  étoient 
eux  tpémes  allez  empêchés  de  fc  garantir  » 8e 
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que  chacun  tâchât  à faire  du  mieux  qu'il  pour* 
roit  » & ainfi  s’en  revint  à fes  gens  > 8c  leur 
dit  que  nous  étions  des  gens  du  Maréchal  d’ An- 
cre. Ainfi  fans  montrer  que  nous  tiraillons  droit 
â Paris  > nous  demeurâmes  un  peu  à les  evoit  » 
8c  enfin  les  éloignâmes  infenfibleihent  > & for- 
cîmes de  leurs  mains.  Nous  vinmes  couchera 
Nantueil  > & le  lendemain  dîner  chez  Carnet  » 
& après  dîner  trouver  le  Roy  > qui  nous  fit 
fort  bonne  chere  » & nous  commanda  d’aymer 
Monficur  de  Luyncs  : que  crétoit  fon  bon  fer- 
vitcur.  Je  lui  demanday  , sril  nous  permettait 
de  voir  la  Reine  fa  mere.  11  me  dit  .»  qu’il  y 
aviferoit.  Je  vis  cependant  Z.ocoli  > tailleur  de 
ladite  Reine  > qui  veuoit  de  fa  part  vifiter  Ma- 
dame la  Princefle  de  Conty  , & Madame  de 
Guife  > & lui  faifois  tous  les  foirs  faire  par 
lui  mes  complimens.  On  avoir  rompu  le  pont 
du  jardin  du  Louvre  , & les  gardes  du  Roy 
éroient  dans  l’antichambre  de  la  Reine  » (qui  ne 
lailfoient  entrer  que  fes  domeftiques.  On  trail- 
toit  cependant  pour  la  faire  partir  : ce  qui  fe  fit 
le  quatrième  jour  de  May  > veille  de  l’Afcen- 
fion.  Tout  le  matin  l’on  ne  fit  que  charger 
le  bagage  , le  Roi  étant  cependant  au  confeil  » 
où  il  fut  réfolu  8c  mis  pat  écrit  les  chofcs.que 
la  Reine  devoir  dire  au  Roi  > en-fe  feparant  , 8c 
celles  que  le  Roy  lui  devoir  répondre.  Il  fut 
auffi  convenu  » que  l’un  ny  l'autre  ne  diroient 
lien  davantage  , & que  quand  la  Reine  feroix 
habillée  les  Ptinceffcs  la  pourroient  voir  » 8c 
les  hommes  enfuite  > après  que  le  Roy  auroit 
pris  congé  d’elle  t comme  auffi  que  le  Maré- 
chal de  Vitry  n’y  feroit  point  , ny  Monficur  du 
Hallier  fon  frere.  Quç  la  Curée  l’accompagne- 
ioit  julqutfs  à -Blois-  Que-  lui  8c  le  Colonel  fe- 
roient  auprès  d’elle  - quand  le  Roi  y viendroir. 
L’on  envoya  auffi  les  ordinaires  & les  plus  a®* 
4çz  de  Monficux  dit  Luyncs  fe  tenu  à ù chanta 
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brc  i où  fouloient  être  fes  gardes.  Puis  Je  Roi» 
décendic , & la  Reine  .qui  Tauendoit  » étoit  co> 
l’allée  i au  fortir  de  fa  chambre  > pour  entrée 
en  fon  antichambre  à même  tems  que  lui.  Me£-„ 
-fieu  r s de  Vitry  demeurèrent  à la  porte  y & les 
trois  Luynes  marchèrent  devant  le  Roi  , lequel" 
-cenoit  l’aîné  par  la  main.  Moniteur  de  Jo invil--  ' 
le  8c  moy  fuiyîmes  le  Roi  t 8c  entrâmes  apres- 
lui.  ...  . . - , 

La  Reine  tint  bonne  mine  } julques  à ce  qu’et^- 
le  vit  lor.s  Roi  ; alors  elle  fe  mit  fort  à pleurer  , 
mais  elle  le  mk  le  mouchoir  devant  le  yeux 
& Ton  évantail  au  devant  » & s'étant  rencon- 
trés elle  mena  le  Roi  jufques  à la  fenêtre  > qui 
regarde  fur  le  jardin  , 8c  les- otant  fon  mouchoir 
te  fon  éventail  , elle  lui  dit  y Moniteur  yjt  fuis 
maure  de  n’avoir  gouverné  vôtre  Etat  pendant 
xna  Rcgence  , mon  adminiftration  plus  a vôtre 
,gré  Sc  gain  que  je  n’ay  fait  : vous  allouant  que 
j’y  ay  néanmoins  apporté  toute  la  peine  & le 
-foin  qu’il  m’a  cté  poiîible  , & vou-s  fupplie  de 
me  tenir  toujours  pour  vôtre  très- humble  8c 
très- obcïffaiwe  merc  & fer  vante.  .11  lui  répon-  * - 
dit.  Madame  > je  vous  remercie  tres-humble- 
ment  du  foin  St  de  la  peine  y que  vous  ave» 
prife  en  l’adminiflration  de  mon  Royaume»  dont 
je  fuis  fatisfâit  , & m’en  refens  oblige  , St  vous 
fuplie  ne  croire  que  je  leray  toujours  vôtre 
tres-hurable  fils.  Sur  cela  attendant  le  Roy  * 
.qu'elle  fe  baiflat  pour  lebaifer  > &S  prendre  con- 
gé de  lui  > comme  il  avoir  été  concerté  >*mais 
elle  lui  dit.  Moniteur  , je  m’envay  . , St  vous 
fuplip  d’une  grâce  en  pattant  y que  je  me  veux 
promettre  que  vous  ne  me  refuferez  pas  > qui 
eft  de  me  rendre  Batbin  » mon  Intendant , com- 
me je  le  croy  > vous  ne  vous  en  voulez  pas 
fervir^  - * 

Le  Roy  » qui  ne  s’attendoit  point  à cette  de- 
mande > k regarda  fans  lui  lieu  répondre;  £lk 
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lui  dit  encore  , Moitfieur.  Ne  me  refufez 
point  cette  feule  prtere  > que  je  vous  fais.  Il 
la  regarda  encore  » fans  rien  répondre.  Elle 
, jouta  j peut-être  eft-ce  la  derniere  que  je  vous 
feray  jamais  : & puis  voyant  qu’il  ne  lui  ré- 
pondit rien  , elle  dit  ï orfus  > & puis  fe  ba if- 
fa  & le  baifa.  Le  Roy  fit  une  revcrence  » & 
puis  tourna  le  dos;.  Alors  Monfieur  de  Luynes 
vint  prendre  congé  de  la  Reine  , à qui  il  dit 
quelques  paroles  , que  je  ne  pûs  entendre  , ny 
.celles  aufli  qu’elle  lui  répondit.  Si  fis  bien  cet- 
• lès  > qu’aprés  lui  avoir  baifé  la  robbe  elle 
ajouta  , qui  fut  > qu’elle  avoit  fait  une  prière 
-au  Roy  > de  lui  rendre  Barbin  > & qu’il  lui 
feroit  fervicc  agréable  8c  fingulier  plaifir  , de 
procurer  que  le  Roi  lui  accordât  fa  requête  » 
-qui  n’étoit  pas  fi  importante  , qu’il  lui  dût  re- 
fufer.  Comme  Monfieur  de  Luynes  voulut  ré- 
pondre. Le  Roi  cria  cinq  ou  fix  fois  * Luynes» 
Luynes  » luynes  » & lors  Monfieur  de  Luynes» 
faifans  voir  à la  Reine  , qu'il  étoit  forcé  d’al- 
ler prés  le  Roi  , le  fuivit.  Alors  la  Reine  s’ap- 
puya contre  la  muraille  » entre  les  deux  fenê- 
•tres  » 8c  pleura  amerement.  Monfieur  de  Che- 
vrcufc  , & moy  lui  baisâmes  la  robbe  pleurans 
aufli  , mais  elle  ne  nous  peut  voir  > à caufe  des 
larmes  » ou  elle  ne  nous  voulut  parler  ny  regar- 
der. Ce  qui  fit  que  j’attendis  » pour  prendre  en- 
core une  fois  congé  d’elle  > ce  que  je  fis  com- 
-me  elle  retourna  en  fa  chambre  : mais  elle  ne 
me  vit  ü riy -voulut  voir  > non  plus  que  la  pre- 
mière foi$.'< 

Sur- cela  le  Roi  fe  mit  fur  le  balcon  , qui 
eft  devant  la  chambre  de  la  Reine  fa  femme  » 
pour  voir  partir  la  Reine  fa  mere; , & après 
qu’elle  fut  fortie  du  Louvre  > .il  courut  à fa 
jVailcrie  , pour  la  voir  encore  palTer  fur  le  Pont» 
neuf  , puis  monta  en  caroifer  » 8c  s'en  alla  au 
JJois  de  Y^ccuacs.  La  Reine  , 8c  tout  le  teftf  • 
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efc  la  Cour  y arrivèrent  le  lendemain  > cinquiè- 
me » qui  étoit  un  mardy  de  l’Afcenfîon.  Le 
jeudy  feptiéme  arriva  Don  Baltafar  de  Zuniga 
avec  Ta  femme  » qui  s'en  alloit  en  Efpagne  j 
au  retour  de  fa  longue  ambaflade  à la  Cour  des 
Empereurs  > du  Travail  fut  roiié.  Xevendredy 
cinquième  Metteurs  de  Vendôme  > du  Mayne  8c 
de  Bouillon  vindrent  faire  la  reverence  au  Roy  « 

qui  les  receut  fort  bien.  Le  Roy  > après  avoir 
demeure  prés  de  quinze  jours  au  Bois  de  Vin— 
cennes  , s’en  revint  à Paris  > & Madame  la 
P rincette  peu  de  tems  après  s'enferma  dans  la 
Baftille  avec  Monfienr  le  Prince.  Le  Roi  s’en< 
alla  à Saint  Germain  , où  il  demeura  quelque 
tems.  On  trancha  la  tête  à la  Marêchalle  d*  An- 
cre en  Greve.  Madame  la  Princeffe  entra- dans 
la  Baftille  le  vingt-neuvième  de  J-uin  ■>  la  veil- 
le de  la  petite  fête  de  Dieu  t Genres  eut  aullE 
la  tête  tranchée  en  Greve.  Le  Roy  eut  avis 
que  Bournouville  > par  le  moyen  de  Barbin  » 
avoir  quelque  intelligence  avec  la  Reine  mere  ». 
bien  qu’il  commandât  fous  fon  frère-  * la  Ba- 
ftil’te  , & l’en  fit  fortir  , & le  mit  en  prifon.  Et  4 
quelque  jours  d^là  , un  matin  le  Roi  me  com- 
manda de  faire  tenir  proche  la  porte  Saint  An- 
toine trois  compagnies  de  Suiffes  > ce  que  je- 
• fis.  Et  Monfieur  lô  Prince  >qui  m’aperccut  les  y ' 
mener  de  fa  fenêtre  , prit  opinion  , que  l’on  le 
vouloir  mettre  entre  mes  mains  , dont  il  témoi- 
gna du  rettentimenti  Ce  qu’ayant  fçùtj  afin  de  lui 
lever  eet  ombrage  > je  ne  voulus  point  paroître,’ 

Ces  troupes  > avec  deux  compagnies  Françoifes» 

' & cinquante  gendarmes  » & autant  de  chevaux 
: légers  le  menèrent  au  Bcris  de  Vincenncs  , où 

il  demeura  plus  de  deux  ans.  Depuis  les  gardes 
Françoifes  8c  Suittes  demeurèrent  dans  le  châ- 
teau , jufques  à ce  que  huit  Compagnies  du  ré- 
giment de  Normandie  j nouvellement  étably  ». 

& mis  fur  pied  t le  fuffent  venureleYcr.  Moi^- 
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fleur  le  Prince  fut  mené  de  la  Baftille  au  Bdfe 
de  Vincennes  le  quinziéme  Septembre.  Peu  de- 
jours  enfuite  Moniteur  de  Perlan  > qui  étoit  de- 
meuré Gouverneur  de  la  Baftille  > fut  foubçon- 
né  d’avoir  feeu  la  pratique  de  .Monfieur  de- 
Bournou ville  > fou  frère  » & fut  mis  prifon— 
nier. 

Le  Roy  me  mit  dans  la  Baftille  » avec  foi- 
Xante  Suiffes  » où  je  demeuray  huit  ou  dix  joursv 
au  bout  defquels  le  Roi  m’ayant  commandé  de 
mettre  îa  place  entre  les  mains  de  Monfieur  de 
Luyncs  > à qui  il  en  a voit  donné  laCapitaine— 
rie  , je  lui  refignay.  11  y eut  un  jubilé  extra- 
ordinaire que  je  fis  à Paris  » & le  lendemains 
j’eus  l’aventure  > qui  nous  broiiitia-  Monfieur 
de  Montmorency  8c  moy.  J’àllay  trouver  le  Roi- 
à Rouen  , qui  y faifoit  tenir  une  afTemblée  de 
notables  , en  laquelle  la  paulette  fut  abolie» 

Nous  en  partîmes  » Monfieur  de  Guife  & moi»- 
& avec  quatre  oaro fies  dé  relais  nous  arrivâmes 
h:  xi.  Décembre  » jour  de  Saint  Thomas  , en  un 
jour  de  Rouen  à Paris  > fur  la  nouveUe  de  l’ex— 
tremité  de  la  maladie  de  Madame  laPrincefle  » 

<]ui  accoucha  .de  deux.enfans  ce  môme  foir  , que 
n’eurent  vie  , 8t  elle  » dont  la*ftenne  étoit  defef- 
perée  »,  y ayant  vingt  heures  qu’elle  étoit  en 
apoplexie  , revint  petit  à petit  > apres  qu’elle  fut 
délivrée;,  t • 

Nous  repartîmes  dfe  Paris  la  veille  de  Noël  , 
en  même  caroffe  de  relais  , Zi  ativâmes  le  foir 
à Rolien  qui  eft  une  diligence  en  caroffe  qui  ne 
s’étoit  encore  faite  en  cette  faifon.  Après  que 
J'affcmblée  fut  finie  » le  Roi  partit  de  Rolien  ». 
où  Monfieur  de  Villcroi  étoit  mort  quelques 
jours  auparavant.- 

Au  commencement  de  l’année  mil  fix  cens  1 
dix-huit  le  Roi  s’en  vint  demeurer  quelques  jours 
au  château  de  Madrid  » où  il  voulut  que  je  vinf—- 
fie  loger»  Le  dix-feptiéme  Janvier  Paris  u^ar* 
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ma  en  Qrgas.  La  foire  Sai^f  Germain  arriva  » 
en  laquelle  Roucetai  fut  outrage  par  Rouillac. 
Le  Roi  danfa  le  ballet  d’Arnaud  & d’Amide  » 
duquel  je  fus.  Enfuitc  les  Ducs  & Pairs  & Of- 
ficiers de  la  Couronne  trouvèrent  étrange  , que 
le  Garde  des  fceaux  « qui  n’eft  point  officier  de 
la  Couronne  « & meme  le  Chancelier  y étant  », 
paifât  devant  eux  af!  Confeil. 

Monfîeur  d’Efpernon  porta  la  parole  au  Ro* 
devant  ledit  Garde  des  fceaux  » & comme  il  cit 
un  peu  violent»  attaqua  ledit  Garde  des  fceaux». 
qui  lui  répondit  plus  hautement  qu'il  ne  devoir». 
Trois  jours  après  le  Roi  » qui  ce  jour- là  avoir 
pris  médecine  , les  fît  tous  deux  venir  en  fit. 
chambre  , où  nous  étions  peu  de  gens  > 8c  leur 
commanda  de  demeurer  amis.  Et  fur  ce  que  Mon- 
iteur d’Efpernon  s’échauffa  encore  un  peu  en  pa- 
rolés  » le  Roi  , qui  étoit  affis  » fe  leva  contre 
Monfîeur  d’Efpernon  » & le  malmena  « puis  en 
fuite  ayant  dit  qu’il  vouloir  aller  à fes  affaires», 
chacun  fortit  par  .la  porte  du  cabinet  » Monfîeur 
d’Efpernon  s'en  alla  par  la  porte  de  la  chambre*, 
tout  feul  » & moy  je  le  voulus  aller  accompa- 
gner > nonobûant  toute  la  btoüillerie  qu’il  avoir 
eue.  En  ce  tcms-là  » le  Roi  » qui  étoit  fort  jeu- 
ne > s’amufoit  à force  petits  exercices  de  for» 
.âge  > comme  de  peindre  » de  chanter  » d’imiter 
.les  artifices  des  eaux  de  Saint  Germain  > par  des 
petits  canaux  de  plume  , de  faire  des  petites  in- 
ventions de  chaffe  « de  jouer  du  tambour  > à 
quoi  il  rculfifoit  fort  bien. 

Un  jour  je  le  loüois  de  ce  qu’il  étoit  fort  propre 
à tout  ce  qu’il  vouloir  entreprendre  > & que 
n’ayant  jamais  été  montré  à battre  le  tambour», 
il  y reüffilïbit  mieux  que  les  autres.  Il  me  dit* 
-il  faut  que  je  me  remette  à jouer  du  cor  de  chaffe-» 
■xe  que  je  fais  fort  bien , & veux  être  tout  un  jour  * 
fonner.  Je  lui  dis  > Sirè  » je  ne  confeille  pas  à. 
y&uç  Majëfté  d’ea  finance  uop  fouYcnt  > ça& 
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outre  que  cela  fajf  venir  les  hargnes  , il  nuiï 
encore  grandement  au  paulmon  : & même  j’ai 
ouy  dire  j que  le  feu  Roi  Charles  >•  à force  di: 
former  du  cor  , Ce  rompit  une  veine  dans  le 
poulmon  , qui  luy-  eaufa  la  mort.  Vous  vous 
trompez  , me  repliqua-il  ,1e-  former  du  corjne 
Je  fit  pas  mourir  i mais  c’cft  qu'il  Ce  mit  mal 
avec  la  Reine  Catherine  ft  mere  à Monceaux*» 
& qui  la  quitta  > & s’en  vint  à Meaux  , mais  fi* 
par  la  perfuafion  du  Maréchal  de  Retz  , qui 
le  fit  retourner  à Monceaux  > auprès  de  la  R ci*- 
•ne  fa  mere  > il  n’y-  fut  pas  revenu  > il  ne  fût  pas 
mort  fi-tôt.  Et  comme  je  ne  luy  répondois  rien 
fur  ce  fujet  , Montpouillan. qui-  étoit  là  pre<- 
.fent  > me  dit  > vous  ne  penfiez  pas  > Monfitur  » 
que  le  Roi  feeût  ces  choies  là  comme  il  les  fçair» 
& beaucoup  d’autres  cncores.-  Je  lui  dis  >vraye- 
ment  non  Monfieur  y je  ne  le  penfois  pas.  Ce— 
la  fit  connoître  y que  l’on  lui  donnoit  beaucoup 
d’aprehention  de  la  Reine  fa  mere  , de  laquelle 
je  me  gardai  bien  à l’avenir  de  lui  parler , mêmes 
en  discours  communs.-  ■ > 

Le  Duc  d’Efpernon  , faifant  reflexion  fur  la- 
conteftation  » qu’il  avoit  eue  avec  le  Garde 
des  fceanx  & avec  le  Roi , fe  trouva  un  peu  éton- 
né > quand  il  fe  vit  enfermé  dans  l’anti-chaim- 
fcre  , eut  quelque  foubçonque  l’on  le  vou-loit 
.arrêter  >- car  toutes  les  portes  étoient  fermées. 
Je  m’avifai  de  regarder  » fi  le  petit  degré  , qui 
efi:  contre  la  poire  de  la  chambre  du  Roi  , n’é- 
toit  point  aufli  fermé  , & l’ayant  trouvé  ouvert* 
j’y  amenai  Moniteur  d’Efpernon  , de  qui  les  gens 
l^attendoient  en  la  falle  haute  > 8c  paffames  tous 
deux  jufques  devant  le  Louvre  > où  il  trou- 
va fon  caroflc  qui  l’amena  en  fon  logis  , ou 
en  quelque  .autre  , me  priant  de  luy  envoyer 
donner  avis  , fi  ou  avoit  rien  refolu  contre 
,luyr  ~ - 
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Je  parlai  à Monfienr  de  Luynes  fur  fon  fujet  > 
■qui  me  dit  >,  il  vent  aller  à Metz  > qu’il  hâte  un 
peu  fon  ■voyage  » car  ces  Meilleurs  p*u  noient 
animer  le  Roy  contre  lui.  Je  vis  bien  qu’il  de- 
firoient  qu'il  partit  de  la  Cour  , & allai  le  len- 
demain trouver  Moniteur  d’Efpernon  -,  & lui  fis 
fçavoir  l’intention  du  Roi  8t  du  favory.  Il  me 
pria  de  fçavoir  , fi  venant  trouver  le  Roi  , pour 
prendre  congé  de  lui  , il  feroit  le  bien  venu  , 
■dont  je  lui  portai  parole.  Il  vint  donc,  apres  le 
dînçr  du  Roi  , & y reccqt  tres-bou  vifage  , de. 
lu-y  demanda  congé  d’aller  à Metz  ; que  le  Roy. 
lui  accorda  , & lui  ayant  dît  Adieu  , le  Roi  s’en 
alla  demeurer  à Vanves  jufques  à ce  que  Mon- 
fieur  d'Efpemon  s’en  fut  allé  t ce  qu’il  penfoit 
qu’il  feroit  le  jour  d’après. 

Il  mena  à Vanves  Monfieur  fon  frère  avec  lui 
avec  qui  il  changea  de  Gouverneur  , mettant  à 
la  place  de  Monfieur  de  Brèves  , qui  l’étoit  , 
Monfieur  le  Comte  de  Lude.  Après  que  le  Roi 
eut  demeuré  deux  jours  à Vanves  , & qu’il  feeut 
que  tout  Paris  étoit  venu  vifiter  Mr  d’Efpen- 
non  , & qu’il  n’étoit  point  party  » que  mêmes 
il- avoir  dit  à Saint  Gerant  , qu’il  avoir  encore 
des  affaires  à Paris  pour  cinq  ou  fix  jours  , le 
R-o  i s’en  fâcha  , & me  dit  , qu’il  rctourneroic 
le  lendemain  à Paris  , & que  s’il  J'y  trouvoit 
encore  , il  lui  feroit  un  mauvais  parti.  Mon- 
fieur de  Luynes  me  dit  mêmes  devant  le  Roi", 
que  je  le  vilfe  , & que  je  lui  fi ffe-  fça voir  qu’il  > 
ne  demeurât  plus  long-tems  à Paris  , s’il  écoit 
fage  : je  partis  à la  même  heure,  & vins  dîner 
avec  lui  , auquel  je  dis  l’humeur  du  Roy  , luy 
paliant  les  chofes  qu’il  ne  devoir  pas  fçavoir 
fi  cruëment.  Enfin  apres  m’avoir  long-tems  par- 
lé , il  me  pria  d’affeurer  fa  Majeftc  , que  le  len- 
demain avant  midi  il  feroit  hors  de  Paris  : 
comme  il  fit.  Le  Roi  y arriva  leJfoir  , & Mon-' 
Heur  d’Efpernon  s’<a  alla  à ïontd» 'i  f \ où  il  de— 
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«jncura  encore  fcpt  ou  huit  joùrs  » dont  le  Roy 
•entra  en  telle  colere  , qu’il  envoya  loger  à Ro- 
ïoy  Tes  «chevaux  légers  > fie  Monfieur  le  Chan- 
<clier  » qui  étoit  ami  de  Monfieur  d’Efpernon, 
lui  manda  par  Guron  , qu'il  feroit  bien  de  par- 
tir , -fie  de  s*cn  aller  à wetz.  Guron  lui  porta  la 
nouvelle  fi  chaude  , qu*i!  partit  à l'heure  même, 

à grandes  journées  fie  rendit  à Metz.  Peu 
apres  on  fit  rouer  à Paris  le  Siti  » & Durant  > 
pour  avoir  fait  quelques  écrits  en  faveur  de  la 
Reine  tnefe. 

Quand  la  Reine  partit  l’autre  année  de  Paris, 
Roufcelaye  eut  commandement  de  s'en  aller  auf- 
fi  , comme  fion  partifan.  Peu  après  m’étant  mis 
bien  avec  Monfieur  de  Luynés  , je  fis  en  forte 
qu’il  revint  à la  Cour  , fous  la-  caution  qui  je 
fis  pour  lui  , qu’il  ne  feroit  aucune  chofe  qui 
pût  déplaire  au  Roi  , & ne  fie  mêleroit  de  rien. 
Mais  comme  il  étoit  homme  d’intrigues  , il  ne 
s’en  pût  tenir  , fie  traita  avec  quelques  grands 
& Princes.  Puis  ayant  fait  lesaffaires  de  la  Cour, 
voulant  en  traiter  d'autres  à la  campagne  , fit 
donner  lui  même  des  avis  contre  lui  non  les  vrais, 
mais  des  faux  , fie  controuvés  , pour  fie  faire  chaf- 
fer  de  la  Cour  i ce  que  l’on  fit  alors.»  fie  lui  s’en 
alla  à fion  Abbaye  de  Signy  , d’où  il  traita  avec 
Monfieur  de  Bouillon  pour  la  Reine  , 8c  en- 
fuitte  revint  en  bonne  intelligence  avec  Mon- 
ficur  d’Efpernon  5c  de  Bouillon  , pour  le  fervice 
de  ladite  Reine. 

Vers  la  mi-Août  le  Roi  s’en  vint  à Monceaux, 
d’où  j’etois  Capitaine  , où  je  le  rcceus  fi  magni- 
fiquement que  rien  plus.  Il  y demeura  dix  lept 
jours  , qui rpe. coûtèrent  dix  mille  écus.  De  là  il 
s’en  alla  à Viliers  cotterets  , fie  à Soiflbns  , où 
je  prins  congé  de  lui  , pour  m’en  aller  en  Lor- 
raine > fie  me  permit  aufli  d’aller  à Metz  voir 
Monfieur  d’fcfpernon  , lequel  s’en  vint  aufli  à 

iJaucy , principalement  pour  me  voir.  Je  ne  fus 
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^uere  plus  d'un  mois  en  mon  voyage  > & m’en 
revins  à la  Cour  , où  je  trouvai  que  l’on  avoit 
ordonné  aux  Efpagnols  * qui  étoient  avec  la  R ci- 
né , de  fe  retirer.  Nous  eûmes  les  comédies  Es- 
pagnoles cet  hiver-là  » & il  y eut  une  grande 
comète  au  Ciel  > qui  apparut  plus  d*un  moisdu- 
rant.  L’année  1*1 9.  commença  par  la  giandema- 
ladie  de  la  Reine  , que  Dieu  enfin  garantit.  Ma- 
dame la  Connellable  > fa  Dame  d’honneur  > qui  v 
huit  mois  auparavant  s’étoit  retirée  de  la  Cour» 

' parce  que  Monfieur-  de  Luynes  avoit  fait  don- 
ner la  fuperintendarcé  de  la  maifon  de  la  Rei- 
ne à fa  femme  j elle  vint  trouver  la  Reine  en 
l’excès  de  la  maladie  , qui  fut  tres-aife  de  la 
voir  , & commença  dés  lors  à fe  mieux  porter» 

£c  ladite  Conneftable demeura  déformais  auprès 
d'elle  > comme  auparavant.  Monfieur  d’Elbœuf 
epoufa  Mademoifelle  de  Vendôme.  Le  Roi  con- 
fomma  le  mariage  avec  la  Reine  fa  femme.  La 
foire  Saint  Germain  fut  lui  vie  de  force  ballets» 

•&  ces  ballets  des  noces  de  Madame  Henriette» 
fécondé  fille  de  France  , avec  Monfieur  le  Prin- 
ce de  Piedmont  , qui  arriva  en  ce  tems-là  » pour 
l’époufer.  Après  le  carême-prenant  le  Roi  s’en  al- 
la à Saint  Germain,  d’où- il  eut  la  nouvelle  de 
la  Reine  , fa  mere  , de  Bloys  , que  Monfieur 
d’Efpernon  » qui  contre  la  deffence  du  Roi 
étoit  party  de  Metz  , pour  aller  en  Xainronge, 
fans  s'y  arrêter  , l’étoit  venu  recevoir  à Mon- 
trichard. 

Le  Roi  revint  à Paris  le  même  jour  qu'il  en 
eut  la  nouvelle  , & le  lendemain  tint  confcil  » 
pour  fçavoir  ce  qu’il  avoit  à faire.  11  fut  avifé, 
qu’il  envoyeroit  le  pere  Berulle  avec  Monfieur 
l’Archevêque  de  Sens  vers  elle  , pour  la  con- 
vier , & à même  tems  drefferune  forte  armée  » 
pour  aller  ruyner  Monfieur  d'Efpcrnon  » de  la- 
quelle le  Roy  fit  l’honnent  à Monfieur  de  Crc- 
quy  , & à moi  > de  nous  faire  Marèchaux  rle 
jOamp. 
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Moniteur  de  Sens  envoya  peu  après  le  p<re  , 
Herullc  , avec  quelques  pourparlers  d’accommo- 
•dcment  : ce  qui  fit  que  l’on  y envoya  de  plus 
Monfieur  le  Cardinal  de  la  Rochefoucault  , avec 
pouvoir  de  traiter..  Le  Roi  cependant  partit  au 
mois  d’Avril  ■>  pour  aller  fur  la  riviere  de  Loi- 
re » où  fes  troupes  s'acheminoient  : mais  com- 
me nous  arrivâmes  à Amboife  Monficur  le  Car- 
dinal de  la -Rochefoucault  manda  au  Roi  , cpm- 
*ne  il  avoit  traité  conclu  avec  la  Reine  fa  mè- 
re , que  la-  paix  avoit  été  conclue -de  jurée, 

■&  que  l’on  en  avoit  à même  tems  fait  les  feux 
de  joye  & chanté  le  Te  Deum.  On  trouva  que 
ledit  Sieur  Cardinal  s’étoit  un  peu  trop  hâté  , 

•&  qu’il  en  devoir  donneravisau  Roi.  Neanmoins 
on  tint  l’acord  » par  lequel  la  Reine  quitta  le  gou- 
vernement de  Normandie  , & on  lui  donna  ce-», 
Jtty  d'Anjou  > avec  te  château  de  Chinon  & le 
Pont  de  Cé.  Le  P\oi  s’avança  jufques  à Tours. 

M onficur  le  Prince  d?  Piedmont  alla  voir  la 
Reine  , fa  belle  mere.  Cependant  nous  demeu- 
râmes trois  mois  à Tours  , y paftant  très- bien 
nôtre  rems.  Nous  allâmes  au  Lude  > à la  Fié-  . 
che  & à Duretail.  Nous  allions  & venions  en-. 
coréen  pofte  à Paris  > pafler encore  le  rems.  Le 
'Roi  fit  Maréchal  de  France  Moufieür  de  Prâlin, 

■&  quelque  peu  après  Monfieur  de  Saint  Geran»-. 
Le  Colonel  Galaty  mourut.  Les  miniftres  voü-, 
lurent  en  mon  abfence  difpofer  de  mes  charges. 

Les  Suifles  m’en  donnèrent  avis  , & je  vins  en: 
un  jour  en  pofte  à Paris  de  Tours  , où  j’eus  du 
Roi  tout  ce  que  je  voulus  , & étois  en  ce  rems 
là  tres-bien  traitée  . . 

Le  Roi  me  donna  auffi  l’ Abbaye-d’Annicourr»  . 
pour  Paule  Ficfcjuc  > & d’autres  grâces.  Enfin 
la' Reine  arriva  à Coufieres  > où  Monficur  de 
Luynes  la  vint  trouver  , ayant  amené  avec  lui 
tous  les  principaux  de  la  Cour  , qui  faliiercnc 
la  Reine , après  «ju’il  l’eut  falüée»  Le  lendemain 
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la  Pleine-  vint  à Tours  : la  Reine  j fa  belle  fil- 
le , avec  les  Princeftes  & Dames  fut  au  devant* 
puis  le  Roi  j & tous  enfcmble  revinrent  à Tours» 
•où  leurs  Majeftés  demeurèrent  dix  ou  douze  jours 
enfcmble  : puis  fe  feparcrent  > la  Reine  mere 
alla  à 'C binon  » 8c  de-  là  à Angers  » & de  là  à 
Amboifc  » d’où  elle  fe  fepara  de  la  Princeffe  8c 
ùu  Prince  de  Piedmond  , que  Monfieur  le  Grand 
Pricur-eut  ' charge  d'accompagner  jufques  à Tu- 
rin. LcRtti  delà  s ‘en  vint  à Blois  , puisa  Cha- 
teaudun  » Vendôme  , & Chartres  , à Mantes  , 
Crcil  -8c  -Compiegne.  Le  Comte  du  Lude  mou- 
rut en  ce  tems-là  , & la  charge  de  Gouverneur 
de  Monfieur  fut  donnée  au  Colonel  d’Ornano. 
■Peu  de  jours  apres  queTe  Roi  fut  arrivé  à Com- 
pïègne > il  en  partir  pour  venir  à ChanriHy* 
Monfieur  de  Lüyfcesfut  quérir  Monfieur  le  Prin- 
ce au  Bois  de  Vincennes  > & Madame  fa  fem- 
me » qu’il  amena  à Chantilly  , trou  ver  le  Roi» 
lequel  les  ramena  à Compiegne  , d’où  ils  allè- 
rent à Notre-Dame  de  Liefle.  Cependant  la 
Coût  vint  pafler  quinze  jours  de  tems  à Mon- 
oeaux » où  je  fis  encore  pareille  dépenfe  » que 
pavois  .faite  ‘l’année  précédente.  De  là  le  Roy 
revint  à Lefigni  > 8c  Monfieur  de  Luynes  vint 
ù Paris  , prêter  lé  ferment  de  Duc  8c  Pair.  La 
Cour  revinc  peu  après  à Saint  Germain  » où  le 
chapitre  de  l’ordre  du  Saint  Efprit  fut  tenu  , 8c 
le  dernier  jour  de  l’an  noirs  fûmes  faits  Cheva- 
liers aux  Auguftins  , en  la  maniéré  accoutumée. 
Le  nombre  fut  rcmply.  Il  y eut  ce  jour  là  quilquc 
hroüillerie  entre  Meilleur?  de  Nemours  8c  de 
Guife  , qui  fut  promptement  rapp'aifée.  J’offris 
•ce  jour  là  mon  fervice  à Madame  la  Comtefle  de 
Roche  fort. 

Le  premier  joùr  de  l’année  itfio.  fut  commen- 
cé par  la  cereqionie  de  l’ordre  , 8c  le  lendemain 
par  la  ceremonie  des  Chevaliers  trespaflés.  La 
foire  Saint  Germain  vint  enfuite  \ puis  Te  ca- 
Tome  11 » OL 
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rémr^prcnant  , où  il  y eut  force  ballets  & af- 
fcmblce  » entr’auties  trois  > à fçavriir  chez  là 
Rochefoucaut  , chez  Chanvallon  , oü  H y eut 
.une  fort  belle  comédie  de  perfonnes  particu- 
lières , qui  ne.  faifoient  point  profoflron  de 
Comédiens,  11  y en  eut.  suffi:  chet  Faydeau  , où 
d’Andclot  fe  fâcha  coUtré  le  maître  du  logis-» 
& nous  eûmes  quelque  petite  brouillerie  Mon- 
sieur de  Montmorency  &.  moy  , mais  tout  fut 
promptement  rappaife.  Monfieur  dcCadenetfuc 
fai;  Maiéchal  de  France  , afin  d’epoufer  Ma^ 
demoifcllc  de  Pcquigny.  On  paffa  bien  le  tèms 
tout  carême  , & le  printems  « tant  aux  Tuillcrics» 
où  les  gaians.fe  trouvèrent  avec  les  Dames  * 
qu’aux  affetnblces  * que  toutes  les  Priflccttes  fu- 
ient à ce  iny  itées  par  la  Reine»  au  milieu  du  ca* 
lême.  Comme  le  Rx>y  ctoit  à Fontaine-blcau 
Monfieur  du  Maine  s'en  alla  de  la  Cour  > fans 
dire  Adieu,  L’affembléc  fc  tenoit  à Loudun  de 
ceux  de  la  Religion  , {qui  déclarèrent  qu’ils 
ne  prefenteroient  point  leurs  cahiers  « o u qu’i- 
ceux  piefencés  » qu'ils  ne  fe  declareroienc  point, 
ni  ne  fc  fepareroicnt  point  > que.  l’on  n’y  eue 
répondu.  Et  Monfieur  Dcdiguiercs  n’eut  pas  allés 
de  pouvoir  » pour  les  faire  cpndcfccndre  à agir 
comme  ils  avoient  accoûrumc  , qu’il  leur  ctoit 
permis  par  leur  édit.  .,  , 

Ils  fe  fortifiaient  des  dîvifions  aparentes  qu’ils 
voyoient  dans  l’Etat , •&  fomçnrcs  par  les  grands, 

Îui  les  induifoient  de  tenir  bon.  Le  Roi  ,.qiii 
c voyoit  d’autres  affaires  fur  les  bras  , tâcha 
de  s'accommoder  avec  ceux  de  la  Religion  , qui 
enfin  , apres  avoir  prefente  leurs  cahiers  , avec 
les  i.  députés  » que  le  Roy  avoir  choify  des. 
qu'ils  avoient  nommés  , félon  la  coutume  , fur  les 
promettes  que  leur  firent  au  nom  du  Roi  , Mon- 
fieur le  Prince  » Meilleurs  de  L.efdiguieres 
de  Luyncs  , que  dans  fix  mois  le  Roy  leur  ter- 
mineroit  trois  affaires  , à fçavoir.  , la  çpnti- 
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filiation' de  trois  années  de  leurs  places  de  feu- 
reté  , rétabliflement  de  deux  Confeillers  de 
leur  religion  au  Parlement  > dont  on  étoit  cji 
difputc  avec  eux  , & que  l’on  oteroit  de  Lei- 
éiourc  le  Sieur  de  Fonterailles  t qui  depuis  peu 
s'étoit  fait  Catholique  , & que  l'on  mettroit  en 
fa  place  un  de  la  religion  , tel  qu’il  plairoit  à 
fa  Majefté  , & que  fi  dans  lefdits  ftx  mois  ils  n’é- 
toient  plaincment  fatisfuits  defdits  articles  , 
ceux  de  la  religion  de  Bearnc  auroient  encore 
un  mois  après  > pour  venir  faire  leurs  tres-hum* 
blés  remonftranccs  , fur  1*  intérêt  qu’ils  avoient 
à l’arrêt  , dorfné  au  confeil  fur  l'établi  flement 
des  Ecclcfiaftiqucs  de  Bearne  dans  ‘leurs  biens. 
Après  lefque-Ucs  remontrances  fadite  Majefté 
en  feroit  ce  qu’elle  jugcioit  bon  êrtc.  Et  que  (i 
lefdits  trois  articles  n'étoient  répondus  à leur 
contentement  > ils  fe  pourroient  aflcmblcr  de 
nouveau  , fans  lettres  parentes  du  Roy  , pour 
leur  permettre  j ainfi  que  c’eft  la  coutume. 

Le  Roi  cependant  s’avança  jufques  à Or- 
léans » mais  ladite  aflemblce  s’étant  fcparée  » 
il  s*en  revint  à Paris  , fie  fa  Majeftc  me  com- 
manda que  j’allaffe  commander  > comme  Ma- 
réchal de  camp  > l’armce  » qu’il  avoir  en  gar- 
mfon  en  Champagne  , pour  la  tenir  prête  à 
jnâtchcr  au  premier  commandement,  que  j en  au- 
xois  d’elle.  Devant  que  je  m’y  acheminalfe  pour 
y aller  > le  Roy  eut  divers  avis  des  menées  , 
qui  le  faifoient  contre  lui  de  levements  de  trou- 
pes : &£.  puis  Monfieur  de  Vendôme  partit  d’A- 
nec  , & s’en  alla  à Angers  trouver  la  Reine.  Le 
Roy  envoya  Blainville  vcis  elle  j de  laquelle  il  ne 
put  tirer  que  des  paroles  incertaines  & ambi- 
guës , qui  augmentèrent  le  foubcon  du  Roy. 
Moniteur  de  Nemours  partit  enfuire  une  nuit  de 
Par  is  > & fe  retira  à Anges  V de  forte  que  le 
Roy  ne  peut  plus  douter  de  s’armer  puilfammcnt 
pour  y refifter.  Il  me  commanda  de  partir  &r  * 
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inc  rue  Saint  Thomas  , qu’il  faifoit  bâtir , avec 
M onfieur  de  Scligmbevg  , lequel  l’année  prece- 
dente avoir  etc  fait  fur  ni  tendant  , à Tours  , et* 
la  place  de  Moniteur  Janin  , & on  avoit  don- 
né à Moniteur  de  Caftillc  Ton  gendre  la  charge 
de  Controllcur  General.  IL  s’enferma'  en  une 
chambre  avec  nous  > & Monfteur  de  Clfeulnes 
"n’y  ayant  que  Modene  Se  Confade  avec  lui.-  II' 
fut  long-tems  agite  ce  qui  feroit  à faire.  En  mê- 
me tems  arriva  Moniteur  de  Brames  , qui  lui' 
dit  > que  le  Roi  lui  envoyoit  les  chevaux  le-  . 
gers-  Il  me  dit  enfin  , Monfteur  puifquc  vous- 
avez  donne  un  important  avis  au  Roi  , que  vous 
fcmble-il  que  l’on  puifle  & doive  faire  fur  ce 
fujet  1 dites  m'en  vôtre  avis  , afin  que  nous  en 
puifiîons  chqifir  un  qui  foit  utile  au  Roi.  Je  Iqi': 
«dis  > Moniteur  , je  vous  feray  encore  en  cecy 
la  même  reponfe  qu’en  pluficurs  autres  pareil- 
les occafions  j’ay  déjà  fait  ; que  n’ayant  ni  Ier 
maniement  ny  la  connoiflancc  des  affaires  du' 
Roy  , je  ne  luis  pas  capable  de  donner  un  bon' 
avis  en  l’air  , & d'unc  chofc  , od  je  ne  voy  ny 
le  jour  ny  le  fonds.  Je  vous  diray  neanmoins 
«juc  tous  les  avis  > qu’il  me  fcmble  qui  fe  peu- 
vent prendre  là  demis  , defqucls  vous  fçavez' 
choifir  le  meilleur  , & rejetter  les  autres  t je 
penfe  qu’en  cette  affaire  il  faut  parler  en  mar- 
chand > & dire  qu’il  n’y  a qu’à  le  prendre  oui " 
le  laifler  } & qu’à  le  laiifer  il  y a deux  moyens  >* 
l’un  de  le  laiffer  partir  , fans  lui  rien  faire  ni  di- 
re» en  l’autre  de  le  laiifer  auifi  partir, & de  lui  faire 
lavoir  auparavant  que  l’on  cfl  fort  bien  averty  de 
fon  deifein  i mais  qu’il  e<ft  indiffèrent  au  Roi  »• 

. qu’il  l’exccutc  ou  non.  A le  prendre  il  faut 
que  le  Roi  lui  mande  qu’il  le  vienne  trouver  à 
Madrid  , & à- lui  dire  , comme  il  cft  averty  » 
qu’il  veut  aller  trouver  la  Reine  mère  , Se  pour 
•péc  effet  il  veut  s’affurcr  de  fa  per  Tonne  , Sc  ie 
-retenir  prés  de  lui.  L’entre  faire  invertir  foji 
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logis  , le  prendre  & le  mettre  en  tel  lieu  cïe 
fureté  qu’il  plaira  au  Roy.  L’autre  de  le  prendre 
•avec  fa  mere  & le  Grand  Prieur  , quand  ils  for— 
tiront  leur  logis  , ou  bien  quand  ils  viendront  à la 
porte  de  la  ville , ou  bien  à Vilicprcux  quand  ils 
•viendront  au  rendez-vous  > qui  leur  cft,  donné. 

maintenant  à yous  , Moniteur  » de  pren- 
dre & former  deux  avis  > l’un  s’il  eft  plus  à 
•propos  de  le  prendre  ou  dele  lailTer  aller.  L’au-*' 
tre  > fi  vous  juges  qu’il  le  faut  prendre  , de 
faire  le  choix  d’une  des  façons  que  je  vous  ay 
ipropolées  > & l’exccuter  promtement  & feu- 
lement. Sur  cela  Monfieur  de  Luynes  fut  en  plu» 

frandc  incertitude  que  devant  » & m’étonnay 
u peu  d’ayde  & de  confort  »*  que  les  autres 
Mclïî  curs  là  prefens  lui  donnoigit  » qui  fc 
montroient  aufii  irrefolus  que  lui  fur  cela.  Ma» 
dame  la  Vidame  envoya  dire  à Monfieur  de 
Chautnes  que  Madame  la  Comteffc  étoic  venue 
chez  elle  , & qu’elle  le  prioit  d’y  venir.  Mon- 
•fieur  de  Luynes  l’y  envoya  en  même-tems  > St 
le  pria  dc'bien  prendre  garde  à fa  contenance» 
te  s’il  pourroit  découvrir  fon  delfeiu. 

-•  -Nous  demeurâmes  cependant  attendant  defe» 
nouvelles  » qui  ne  tardèrent  guercs  à venir  » par 
lcfquclles  il  nous  fit  fçavoir  , qu’à  fa  mine  Se 
à fes  difeours  il  fc  forrifioit  toujours  d'avan- 
tage en  l'opinion  de  fa  prochaine  fuite.  Alors 
Monfieur  de  Luynes  plus  pcrplex  que  devant  , 
fe  mit  à la  blâmer  , & à ne  rien  répondre  ni  re- 
foudre , ny  ceux  qui  y étoient  non  plus  » dont 
je  fus  bien  étonné.  Enfin  je  lui  dis.  Monfieur 
•vous  confumcz  le  teins  à réfoudre  , qu’il  vous 
faudroit  employer  à exécuter.  Il  fe  fait  tard: 
le  Roy  eft  en  peine  de  ne  fçavoir  point  de  vos 
nouvelles  : formez  un  deffein. 

Il  me  dit,  vous  en  parlez  bien  à vôtre  aife, 

- fi  vous  teniez  la  quc’ûe  de  la  poile  comme  moy, 
vous  feriez  aulfi  en  peine  que  moy.  Je  vis  bie» 
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Fo  rs  qu’il  lui  falloir. ajouter  de  nouveaux  con- 
fcillers.  C’eft  pourquoy  je  lui  dis.  Moniteur 
puis  que  vous  êtes  en  cette  apprehenfion_  > fai" 
-tes  part  aux  Miniftres  de  cette  affaire  > & les 
rendez  participans  de  ce  que  vous  exécuterez  r 
auïli  bien  , fi  vous  le  faites  fans  eu*  > ils  vous 
en  blâmeront , quoiqu’il  en  reüiïifie. 

Je  lui  fis  plaifir  de  lui  avoir  ouvert  c'ettS 
porte  , & fi  les  envoya-aullt  tôr  convoquerchcz 
Monfieur  le  Chancelier.  Moniteur  de  Schom- 
berg  dit  que  Monficut  le  Cardinal  de  Retz  ctoitf 
malade',  & qü’il  ne  s’y  pourroit  trouver.  Je 
lui  dis  lors-  ; Monfieur  , fi  vous  voulez  , je  lui- 
en  iray  parler  & vous  porteray  : fon  opinion 
chez  Moniteur  le  Chancelier.  Je  ferai-  encore 
mieux  ÿ’yray  chemin  fai  Tant  palier  chez  Mon» 
ficur  le  Grarid  Prieur  , prendre  congé  de  lui», 

-8c  verray  fa  contenance.  Il  le  trouva  fort  bon^ 
Ainfi  j’allay  chez  Moniteur  le  Grand  Prieur  y 
que  je  trouvay  avec  Moniteur  le  Comte  de  Saint 
Aignan  8c.  le- Chevalier  d’Efpinay.  Je  prins  con- 
gé drcux;  , 8t  en  Fembraffant  je  lut  dis  , moy 
d’un  côté  8c  vous  de  l’autre  , n’eft-ce  pas  ? y 
a-il  rien  de  changé  i il  me  dit  y tout  cft  prêt  à 

{tartir  à onze  heures  du  foir.  J’allay  de  lâchez  ' 

e Cardinal Je  lui  parlay  de  la  part  de  Moir- 

fieur  de  Luynes  , mais  je  le  trouvay  auflt  irre- 
fblu  que  lui  > 8c-  vis  bien  qu'il  ne  vouloit  pas 
charger  fes  épaules  d’un  généreux  avis  , duquel 
puis  après  on  peut  lui  faire  reproche.  Je  m’en 
revins  chez  Monfieur  le  Chancelier  , 8c  trou- 
▼ay  Monfieur  le  Prefidcnt  Janin  avoit  par  des 
fortes  raifons  perfuadé  de  les  laiflcr  aller,  fans 
leur  rien  dire  , ny  empêcher  leur  deffein  > di- 
fant  que  Monfieur  le  Comte  8c  Madame  la  Com- 
te lie  n’apporteroient  que  de  la  fumée  / & de 
• f offufeation  au  parti  de  la  Reine  , 8c  nul  avan- 
tage ny  profit  , 8c  qu’étans  mal  intentionnés  ' 
au  fervicc  du  Roy  > il  croit  à fouhaiter  qu’ils 

<U 
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s'cn  allaient  de  Paris  > d’où  le  Roy  quafi  ne  fc 
pourroit  éloigner  > s’ils  y é'toienr.  Que  tous 
ces  Princes  s’cn  iroient  l’un  après  l’autre.  Que 
l’on  en  pourroit  retirer  par  après  qui  l’onvou— 
droit  > & que  ce  fçroit  comme  des  - moutons  * 
qu’aprés  qu’on  leur  auroit  franchi  le  faut'  , le» 
autres  y courrqient  en  foulle.  Aipfi  il  fut  rc-. 
folu  , & les  chevaux  légers  renvoyés. 

Monfieur  de  Luynes  me  pria  de  voir  leur  par- 
lement » & de  l’en  avertir  à l'heure  même  *, 
afin  de  mander  au  Roy.  Je  lui  demanday  un  de 
fes  gens  , qu'il'  me  donna  , nommé  Deftoisw.  , 
Br  comme  le  Chevalier  m’avoit  dit  > ils  par>r, 
tirent  un  peu  après  onze  heures.,  & fc  rendi- 
rent à la  porte  Saint  Jacques  » d’où  je  rcri-j 
Toyay  à Monfieur  de  Luynes  Monfieur  Dcftois» 

& lui  manday  que  je  ferois  à luy  à l'ouverture 
du  Louvre  le  lendemain  matin  , qu’il  partit 
pour  aller  trouver  le  Roy  à Madrid,  & le  ra- 
mena  à Paris  , ou  je  pris  le  foir  congé  de  lui» 
pour  aller  trouver  fon  armée  de  Champagne  , Sç 
partis  le  mercredy  premier  jour  de  Juillet , 

•vins  couchera  Château  Thicry* 

Sardini  y pafla  la  nuit  , qui  alloit  faire  hâter 
Jdonficur  de  Bouillon  de  fc  dclarer.  On  m’y  en- 
voya un  avis  , que  Lopes  Lieutenant  de  la  com- 
pagnie des  chevaux  légers  de  Monfieur  le  Grand 
Prieur  , m’attendoit  pour  me  .prendre  prifonv 
.jïier  , tu  m’envoyer  à Sedan  , mais  .cct  avis  fut  \ 
faux  , & étant  arrivé  à Chaalons  j’envoyai  quérir 
ledit  Lopes  > qui  avoit  fa  maifon  à trois  licites 
de  là  , & je  lui  trouvai  la  foi  entière.  Audi  l’af- 
feurai-je  , de  la  part  du  Roi  , de  lui  donner  en 
chef  la- compagnie  , dont  il  étoit  Lieutenant  > 
qu’il  m’amena  avec  trente  Maiftres.  1 \ ' 

Le  Ycndrcdy  traifiéme  , de  bon  matin  > à Vi- 
try  où  étoit  le  Régiment  de  Champagne  en  gac- 
'.»ifon  , à deux  compagnies  .prés.  J’y  demeuvay 
'lcSamedy  quatrième,  pour  vuir  en  bataille  U- 
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«3it  Régiment  > & en  fçavoir  la  force  & le  nom- 
bre. Puis  après  avoir  fait  une  dépêché  "aux  trou- 
pes qui  croient  Y^rs  le  Bafligny  , & avoir  fon- 
dé la  volonté  des  Officiers  dudit  régiment  , que 
je  trouvay  bonne  , horfmis  d’un  des  Capitai- 
nes , nommé  Plaifance  > de  qui  le  fils  avoir  af- 
filié au  defarmemcnt  du  peuple  à Metz  , duquel 
on  me  donna  foubçon  , comme  aufli  du 'Lieu- 
tenant Colonel  Pigeolet  , qui  pour  lors  ctoit  al»- 
fent  aux  Eaux  >■&  du  Sergent  Major  la  Faye; 

J’en  partis  le.  Dimanche  cinquième  , & vint 
coucher  à,  Sainte  Menehould,  le  lendemain  Lua- 
dy  fixicme  je  /ins  à Verdun.  Les  Capitaines* 
qui  y croient  en  garnifon  , vindrent  au  devant  . 
de  moy  , Meneurs  de  la  ville  : qui  avoient 
préparé  le  logis  chez  le  Doyen  , me  vindrent 
faluër  > & le  Chapitre  enfuite. 

Je  trouvay  les -régi mens  de  Picardie  & de 
Vaudecourt  : ce  dernier  afles  complet  > fur  les 
nouvelles  de  ma  vernie  , & l’auttc  5 quin’avoic 
pas  le  tiers  de  fes  hommes  , parce  que  le  ré- 
giment de  Marcoufian  5 qui  s’en  étoit  peu  de- 
vant allé  en  Allemagne  » en  avoir  débauché  une 
, pâit'e  > & l’autre  s’etoit  jettcc  avec  Monficur 
de  la  Valette  da,ns  Metz.  Desfournaux  » frère  de 
d'Efcures  > Maréchal  de  logis  de  l’arnicc  » fe 
trouva  là  aufli  > qui  fcrvir  tres-bien  en  ce  voya- 
ge , & en  fus  fort  aflîfté. 

Le  Mardy  feptiéme  , comme  je  dînois  avec 
Monfieur  de  Vaubecourt  , &c  plufieurs  autres  , 
m'arriva  un  courrier  du  Roy  , qui  m'apporta  ■* 
nouvelle  , comme  le  Roy  ctoit  parti  de  Paris» 
pour  aller  en  diligence  à Rouen  » fauvcrla  vil- 
le , que  Monfieur  de  Longueville  , qui  s'étoit 
jette  du  party  de  la  Reine  > tâchoit  de  faire 
révolter.  Sa  Majefté  me  mandoir  > que  je  fif- 
'fe  diligence  d'alfcmbleu^.fon  armée  à Sainte 
Menehoud  , & que  delîrje  fiffe  marcher  droit  - 
à Momctçau  , où  i’aurois  de  fes  nouvelles  » 

; eu 
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plutôt  encore  » & qu’il  étoit  prefTé  d’avof t 
promptement  l’armée  > que  je  lui  menois.  Que 
Je  lailTaile  en  Champagne  le  régiment  de  Vau- 
bccourt  , aux  lieux  où  je  jugerois  en  être  le  plus 
de  befo  in. 

En  ce  même  tems  Monfîeur  de  Trefnaye  > Gou- 
verneur de  Clermont  > arriva  , dont  je  fus  bien 
aife  , m’afleurant  qu'il  m’ayderoit  Se  de  con- 
feil  & de  foldat  , pour  remplir  mes  troupes  , 
qui  croient  tellement  depcvics  , & d’heure  cil 
heure  j’avois  nouvelles  de  toutes  parts  , comme  . 

Ja  plus  part  des  Officiers  quittoiervt  le  fervice 
.du  Roy  > pour  aller  à Metz  >•  amenant  avec  eu,x 
les  folaar;.  ~ ... 

Je  me  trouray  fort  en  peine:  neanmoins  au flï 
tôt  après  dîné  je  m'enferma/ avec  Vaudecourt> 
Irefnaye  & Desfournaux  » où  je  voulus  voir 
quelles  forces  je  pouvois  mener  au  Roy  : en 
quel  tems  je  les  pourrors  rendre  près  de  lui  -, 

Zi  qu’elle  route  je  tiendrons  >cn.fcmble  quel  or- 
dre je  laiflferois  dans  la  Province  > en  partant. 

• Ces  Meffieurs  > qui  avoient  connoiflfancc  plus 
pat  faite  que  moy  de  cette  frontière  > dire  - 
que  je  n’en  pourrois  pas  tirer  deux  mille  honv-  1 
mes  > lailfant  le  regimeut  de  Vaubecourt  , & 
que  les  plus  fortes  compagnies  n’étoient  pas  de  , 
vingt  - cinq  hommes  , lef  quelles  neanmoins 
avoient  leurs  magafins  complets  & garnis  , Se  - \ 

Sue  pourveu  qu’ils  eurent  des  gens  > ils  avoient  . 
cquoy  les  armer. 

Je  priay  lors  le  Sieur  de  Vaubecourt  » qu’il 
■eydat  le  régiment  de  Picardie  de  quatre  cens 
foldats  > ce  qu’il  pouvoit  faire  fans  s’incom-  « 
jnoder  , veu  que  de  la  terre  de  Baulieu  il  en 
pourrois  tirer  tant  qu’il  voudroit  > fans  s’in- 
commoder : ce  qu’il  me  promit  de  faire , pour- 
•veu  que  je  lui  bailbffie  un  ■ écu  pour  foldat  » 

iour  en  cnroollcr  diacres.  Et  moy  bien  aife 
c ce  bpn  commencement  > je  loi  dounaj  c»  - 

- ■ ] 
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même  tcms  quatre  cens  écus.  Monfîcur<lc  Fref- 
nay  me  dit  lors  > qu’il  m'en  pourroit  fournir 
quafi  autant  des  terres  de  Clermont , & je  lui  doa- 
nay  autres  quatre  cens  écus. 

J’envoyay  à même  tcms  quérir  Meffieurs  de 
• la  ville  > aufquels  je  priay  de>  me  fournir  le 
plus  de  foldats  , qu’ils  pourrorent  > à un.  éc« 
pour  foldat.  Ils  m’en  fournirent  quelques  fix 
cens  , & ainfi  je  remplis  le  régiment  de  Picar- 
die en  un  inftant. 

J’écrivis  en  même  tcms  au  baillif  de  Bar, 
-&  lui  envoyay  de  l’afgentr  II  étoit  mon  amy  r 
& 1s*appè)loit  Couvognes  > lequel  fournit  pi  es  de 
-trois  cens  foldats  au  régiment  de  Champagne,  lis 
s’aydêrcnt  auflî  à Vitry  i Saint  Difier  & ail- 
leurs , & en  trouvèrent.  Ils  envoyèrent  à la 
vallée  d’Aillan  (ix  fergens  , qui  leur  amenèrent 
- trois  cens  foldats. 

.J’envoyay  à Troye»  Chaalons  , Rheims  , & 
'Sens  , pour  faire  *n*diligcucc  amas  de  foldats» 
pour  nos  troupes;  Je  kur  tlunnay  l’allarme 
chaude  , de  U neceiïité  où  iétoir  le  Roy.  Ainli 
nous  groffimes  en  marchant  infcnfîlalemcnt  nos 
troupes  , Rc  telle -docte  que  je  prefentay  au  Roir 
prés  de  la  Flèche  ••'huit  mille  hommes  de  pied, 
en  rang.  Quant'à  nôtre  Cavailerie  > ollc  croit 
complété  de  neuf  cens  bous  chevaux, 
r Après  avoir  commence  ce  bon  ordre  » pour 

Srofltr  nos  troupes:;  > je  parlay  de  l’affemblcc 
e l'armée  > & du  rems  » auquel  elle  pourroit 
être  prête  > & trouvâmes  qu’elle  étoit  en  di- 
verses garnifons  fur  toi#e  cette  frontière  -de 
- Champagne  » depuis  Moufon  jufques  à Chau- 
sson en  Baffigny  , & que  fi  je  lui  donnois  ren- 
dez-vous à Sainte  Menehout  , félon  l’ordre 
; que  j’avois  du  Roy  , qu'elle  n'y  pourroit  être- 
toute  afTemblce  en  douze  ou  quinze  jours  > qu^ 
- étoit  une  perte  de  tems  grandement  importan- 
ce au  fexviçe  du  Roy.  Et  ayant  veu  & confidc- 
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ré  la  carte  » il  me  vint  en  penfée  défaire  mon 
rendez-vous  general  à Montcreau.  , 3c  d’y  fai- 
re acheminer  les  troupes  par  trois  divers  che- 
mins > à fçavoir  celles  qui  étoient  vers  Mou- 
fon  , Donchçry  & autres  lieux  de  cette  fron- 
tière > les  faire  paifer  au  dcfl'us  de  ilhcims  > 6c. 
delà  par  delTous  le  Montaymé  à Sczannç  , Bar- 
bonne  , Villencc  & Provins  à Montcreau.  Çel- 
. les  de  Vitry  , Saint  Dificr  , Liguy  & autres 
de  • ce  quartier  là,  & les  mener  par  F.eçe.Chaip- 
^panoife  à Provins  , & dc-là  à Montereau  Et 
.quant  aux  garnifon$  de  Baffigny..*  les  faire  vç-r 
nir  par  Troyc,  Nogent,,.  Bray  , Pont  & Mon- 
screau.  \ . ,r.  ;,r  ,,  . . -,  t;. 

A prés  avoir  réfolu  mes  routes  > je  réfolus 
mes  traittes  ',  que  je  fis  plus  grandes  qu’àllor- 
dinairc  , de  neuf  8c  dix  lieues  par  journée.  Et 
pour  cet  effet  je  donnay  ordre  , qu’aprés  .que 
.chaque  régiment  auroit  fait  cinq  lieues  , il  trou- 
veroit  proche  de  quelque»  rivière  ouruiireauun 
charriot  de  vip  3c  un  de  pain  pour  rafraîchir 
les  foldats  > & fc  repofer  depuis  neuf  heures 
du  matin  , qu’ils  pourroient  être  arrives  audit 
Jicu  , partant  à trois  ou  quatre  heures  , ils  pour- 
xoient  fejourner  juîqucs  à.  trois  heures  après- 
midy  , & éviter  de  marcher  par  le  grand 
chaud  , & que  dc-là  ils  marcheroient  jufques 
à fept  ou  huit  heures  > & ils  trouveraient  que 
la  chair  auroit  été  déjà  tuée  au  village  , où  ils 
aniveroient  j dont  je  payai  la  moitié  & le  -v il— 
-lage  l'autre. . . . ' ‘ ■ ' ■ - 

» -Par  ce  moyen  le  Soldat  fe  voyant  quafi  dé- 
chargé ; & confiderant  le  foin  que  i’avois  de  fai- 
re que  rien  né  leur  manquât  , ils  marchèrent» 
grandes  traînes  , fans  murmurer  , jufques- à 
Montcreau.  Et  p.ouir  donner  ordre  à toutes 'ces 
chofes  , outre  douze  ou  quatorze  hommes  , 
que  Vaubecourt  me  donna  , pour  faire  les  cour- 
‘ vies  , quclquc-uns  des  .miens  ■&  trois  de  Mon- 
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lieur  de  Frefnayc  > comme  auflî  quatre  ou  cinq 
que  ceux  de  Verdun  me  fournirent»  les  Prévôts, 

& arches  des  regimens  y fuplcerent. 

J’avois  enfuitte  une  lettre  de  creance  du  Roy 
. fur  moy  à fon  AltelTe  de  lorraine. , en  cas  que 
quelque  occafion  me  portât  , de  l’aller  trouvée 
pendant  mon  fejoar  par  de-là  , de  laquelle  je 
me  voulois  fervir  » pour  empêcher  les  levées 
qui  fc  faifoient  pour  Monficur  de  la  Vallete  ou- 
vertement dans  fes  pais  , •&  par  fes  vaflaux. 

Je  dépechay  à cette  fin  le  Sieur  de-  Comingés 

- vers  lui  , avec  la  lettre  du  Roy  > & la  mien- 
-ne  > pour  le  prier  de  la  part  du  Roy  , d’empê- 
cher les  fufdits  Gentils-hommes  , fes  vaffaux» 
de  faire  les  fufdites  .levées  , s'il  ne  vouloir 
rompre  la  paix  > qui  étoit  entre  la  France  & I» 
Lorraine.  Que  la  neutralité  , qui  permet  à fes 
fujets  d’aller  fervir  les  divers  Princes  , s’eten- 
doit  feulement  entre  France  & Efpagne  » lors 
qu’il  y avoir  guerre  entre  les  deux  Roys , qu’il 
pourroit  aller  fous  lequel  il  voudroit  indiffe-  • 
remment  , mais  non  avec  les  fujets  rebelles  de 
l’une  & de  l’autre  Couronne  > fans  rompre  ou- 
vertement avec  eux.  Et  que  s’il  vouloit  dire  » 
que  le  privilège  de  l’ancienne  chcvalletre  leur  ' 
permettait  d'aller  impunément  contre  le  Roy» 

& puis  fc  retirer  après  en  Lorraine  , pour  évi- 
-ter  le  jufte  châtiment  de  l’ofFence  faite  à un 
-tel  Roy  > que  le  Roy  en  demanderoit  rai  fon  à 
«fon  Altefle  , & que  fi  elle  répondort  qu’elle 
ne  la  pouvoir  faire  , attendu  leurs  privilèges  > 
qu’il  alfeuroit  faditè  AltelTe  , que  le  Roy  y 

• pourvoiroit  » & qu’il  envoyeroit  dans  la  Lor- 
raine forces  bâtantes  pour  les  châtier.  Xe  fut 
en  fubftance  ce  que  j’écrivis  à fon  AltelTe  » 

& que  je  donnay  en  inftruétion  au  lieur  de  Co- 

- qiinges  » de  luy  faire  entendre  de  la  part  d» 

• Roy.  « • . . 

•«.*  J’cmployay  enfuite  tout  le  refte  de  la  Jouir 


_ j 
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*>éc  & la  fuivante  , mercredy  huitième  } à fai- 
re mes  dépêches  à toutes  diverfes  pc  r Tonnes  , 8c 
divers  corps  , & leur  envoyay  leurs  routesià 
' établir  : les  diverfes  perfonnes  >.  pour  préparer 
jufques  à Monterearr  cette  efpece  d’eftapes  » 
qu’à  mes  dépens  je  faifois  faire  à l’infanterie  y 
te  à envoyer  de  tous  côtés  pour  avoir  des 
hommes  de  referve^  Je  t i ray  aufli  quelques 
foubçonnés  mis  en-  prifon  avant  ma  venue  ». 

• & y laiffay  ceux  que  je  vis  apparemment 
•mériter  d‘y  être  détenus  » & partis  de  Ver- 
dun le  lendemain  , jeudy  neuvième  } poural- 

• 1er  dîner  à Clermont  en  Argonnc  > chez  Mon- 
ficurde  Frcfnaye  , lequel  me  livra  trois  cens  qua- 
rante hommes  » qu’il  avoir  levés  auparavant  dans 
fon  bailliage,  que  je  départis  dans  le  régiment  de 
Picardie.  Moniteur  l’Bvêque  de  Verdun  arriva 
au  même-  teins  que  moy  audit  Clermont  > d’où 
je  partis  après  dîner  pour  aller  coucher  à Sain- 
te Mcnehoud. 

Le  Vendredy  dixiéme  je  vins  à Vitry  ou  je 
trouvay  mon  frété  le  Comte  de  Bironne  8c 
pluficurs  autres  Gentils-hommes  Lorrains  , qui 
m’étoient  venus  attendre  > pour  me  voir  en  para- 
fant. 

Le  Samcdy.  onzième  fut  employée  pat  moy 
à diverfes  dépêchés  , & particulièrement  à ren- 
voyer un  Courtier  ». qui  le  jour  même  m.’étosc 
arrivé  de  la  part  du  Roy  , par  lequel  il  me  maa- 
doit  de  pourvoir  à toutes  lescharges  de  ceux  > 

• qui  s’etoient  retirés  avec  la  Reine  , & avec 
Monfieur  d’Efpcrnon  ; me  promettant  que  quel- 
que traité  de  paix  qu'il. fit  , jamais  il  ne  ré- 
tabliroit  ceux  qui  l’avoient  abandonné-  en  cette 
occahon  » & qu’il  confunaeroit  ceux  qui  par 
moy  anroient  été  établis.  J’avois  bien-  moyen 

' de  faire  des  créatures  > & de  donner  force  char- 
ges , y en  ayant  plus  de  quatre  vingt  à pour- 
voit t de  Capitaines  > Licuteoans  ou  Enfeignes» 
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îergetts  Majors  , aydes  ou  prcvots  des  bandes* 
mais  ma  modeftie  m’empêcha  de  recevoir  cet- 
te grâce  du  Roy  , auquel  je  manday  > que  jer 
mettrois  en  charge  ceux  qu’il  plairoit  au  Roy 
de  m’envoyer.  Que  pluficurs  Lieutenans  meri- 
toient  les  charges  de  leurs  Capitaines  abfens  r 
pluficurs  enfeignes  celles  de  leurs  Lieutenant  ï 
dont  je  lui  envoyaj  le  roollc  > & mon  avis  quand 
quand  > & demanday  feulement  une  Compagnie 

Îour  le  Sieur  de  Lambert  f qu’il  m'accorda, 
'eus  un  Courrier  de  Moniteur  de  Gu-ife  fur  les 
cinq  heures  du  foir  , par  lequel1  il  me  donnotc 
avis  , que  Moniteur  îe  Cardinal  fon frété  avoir 
quitté  le  fervice  du  Roy  , & s’en  alloit  et» 
Champagne  > pour  brouiller  les  cartes  » àquoy 
il  me  prtoit  de  pourvoir  , & principalement  à 
Saint  Dizier.  Je  fis  pa-lFer  en  même  tems.  le 
courrier  à Saint.  Dizier  y & envoyay  Te  meme 
avis  au  Sieur  de  Refine  > qui  trois  heures  au- 
paravant avoir  été  me  voir.  J’avertis  auffi  Je 
Sieur  Courtois  , cornette  des  chevaux  légers 
de  Mqnlreur-  de  Guife  r qui  étoit  en  garnifon.à 
Saint  Dirier,  Puis  fur  les  lix  heures  je  m'en 
vins  avec  cette  Noblcffe  chez  Madame  de  Fre- 
nicourc  j-qur  croit  lors  à Vitry,  Je  n’y  fus  pas 
entré  , que  le  Sieur  de  Villedonay  , Capitaine 
au  rcgnïicnt  de  Piedmont  > arriva  , en  pofte  , qui 
me  dit  avoir  à me  parler  en  particulier.  Je  le 
menay  au  jardin  prochain  : & lors  il  me  dit  y 
que  Moniteur  le  Cardinal  de  Guife  me  faifoit 
fes  recommandations  j & me  p’rioir  de  lui  don- 
ner à fouper.  Qifil  avoit  quitté  le  fervice  du 
Roy  s'en  venoit  en  cette  Province  fervir  à 
l'avancement  des  affaires  de  la  Reine  y fa  m^ 
re  > ainfi  qu'il  me  diroit  tantôt  » & que  la  grafr 
de  traite  , qu'il  avoit  faite  j me  comraindroit  de 
l'attendre  un  peu  tard  à fouper.  , 

Je  me  trouvary  bien  étonné  d’ouir  parler  cet 
fi  franchement  d’une  telle  chofe  à u* 
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homme  qui  reprefcntoit  la  perfonne  du  Roy 
& qui  commandait'  fon  aimcc.  Je  le  fus  aufli 
' c voir  , comme  Monficur  le  Cardinal  fc  ve- 
n°it  jetter.  en  nos  mains  » pour  s’y  faire  prendre» 
ce  que  je  devois  aufervicedu  Roy.  Neanmoins 
je  n ayois  aucune  charge  du  Roy  de  le  faire, 
croit  un  homme  à qui  j’étois  fort  fçrvitcur  > 
, uc  toute  la  maifon.  Je  confiderois  fa  quai i- 
1 de  Prince  & de  Cardinal  > & que  je  pou- 
vors  faillir  , en  le  prenant  comme  en  ne  le  pre- 
nant pas.  hnfin  Dieu  m’inl'pira  de  faire  cette 
icponfc  à Villcdona’y  : Monlieur  >ie  croy.'que 
vous  tous  mocqucz  de  dire  » que  Monfieur  le 
.Cardinal  vient  icy  > car  je  fçay  qu’il  eft  en 
Normandie  » dont  le  Roy  lui  a donné  leGou- 
verntmenj.  Il  trop  avifé  pour  avoir  quit- 
\on  fervice  > & quand  Dieu  L’eût  abandon- 
ne jufqucs  là  qu’il  l’eût  fait  , je  le  crois enco- 
ics  trop  avifé  pour  Ce  venir  jetter  dans  une  vil- 
le de  robeïflance  du  Roy  » où  il  y a un  fort 
egiment  en  garnifon  , & où  je  fuis  de  fa  part 
rcommandant  l’armée  » pour  s’y  faiic  prendre 
prifonnicr.  C’cft  pourquoy  je  ne  croy  point, 
ce  que  vous  me  dites  & que  vous  m’avez 
voulu  donner  cette  nouvelle  pour  nwllarmer  : 
mais  je  la  reçois  comme  vous  me  la  donnez. 
C’-éroit  alfez  lui  dire  s’ils  eût  feeu  l’entendre  : 
mais  lui  au  contraire  fc  mit  à jurer  » qu’il  me  di- 
foit  la  pure  vérité  » & que  dans  trois  heures 
il  feroit  à moy.  Qu^il  l’avoit  devancé  pour 
être  mieux'monré  , afin  que  je  l’artcndifie  à 
fouper,  Je  lui  dis  que  je  ne  le  croyois  point  : 
qu’il  rrouveroit  un  fort  mauvais  fouper  : s’il 
j venoit  > & qu’il  étoit  trop  avifé  pour  le  fai- 
re. Mais  que  je  le  croyois  en  Nôrmandic  » 8c 
suffi  bon  ferviteur  du  Roy  que  lui  étoit  un  mc- 
difant.  , _ • ' ' ' ' ' . ' i 

: Je  lui  dis  de  plus  : fçavez  yous  bien  » que 

•^rous  parlci  à -celui  > que  s’il  croyoit  ce  que 
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, feroit  obligé  de  vous  envoyer*  en 
•prifon  , où  tous  courriez  grande  fortune  > cranr 
Capitaine  aux  vieux  regimens , cqjnme  vous  l’ê- 
tes. Lors  il  fe,  mit  à jurer  plus  que  devant  » qu’il 
me  difoit  la  veLitc  , 5c  que  dans  deux  heures 
je  le  verrois.  Alors  je  lui  dis  , Moniteur  de  Yil- 
ledonnay  , je  ne  crois  pas  que  cela  foit  , mai$. 
'fi  par  fortune  cela  croit  > yous  feriez  bien  Se 
vous  & lui  > de  ne  vous  trouver  pas  en  lieu 
oùj’aye  puiiràncc  Lear  je  vous  mettrois  & l’un 
& l’autre  en  lieu  , où  ic  pourrois  répon- 
, dre  de  vous.  Alors  me  voyant  fâché  il  s’en  al- 
lia > & je  crus  qu’il  alloit  avertir  Moniteur  le  Car— - 
dinal  de  Guifede  ma  réponfe  ; mais  au  contrai- 
re».il  s'en  alla  à Saint  Dizier  pratiquer  la  Re- 
fine » & la  compagnie  des  chevaux  légers  de 
Mr.  de  Guifc  » qui  de  bonne  fortune  avoient  éti 
prévenus  par  mes  avis  >- fc  gardèrent  de  luy. 

Au  fortir  de  chez  Madame  de  Frenicourr  ». 
comme  je  m'enallois  fouper  avec  cette- grand# 
compagnie»  Pigcollet  arriva  » qui  me  vint  fa— 
‘Hier  , & lui  ayant  dit  de  venir  fouper  avec  moj» 
s’en  étoit  exeufé  , me  difant  qu’il  croit  maladç*. 
Ce  que  des  Capitaines  dudit  régiment  me  firent 
remarquer  , & me  dirent  qu’il  étoit  du  parti  d# 
s Monfieur  d'Efpernon. 

Après  fouper  je  me  retirai*  pour  écrire  au  Rot- 
& à la  Cour , comme  un  des  habitans  me  vint 
dire  , que  Monfieur  le  Cardiaal  de  Guifc.  feront 
à l’heure  meme  à mon  logis  » pour  y fouper  », 
qu’il  me  le  maudoit,  & qu’undes  échevius  étoit 
allé  quérir  la  clef  > pour  ouvrir  la  porte.. 

Orétoit-il  , que  le  foirdc  devant  »que  j'âri- 
vay  » ceux  de  la  ville  m’étoient  venus  aportet 
.les  clefs  à mon  logis  , & que  n’ayant  qu’à  y de- 
meurer un  jour  ou- deux  , je  leur  avois  dit  qu’ils 
les  gardaffent  1 qü’elles  étoient  en  bonne  main» 

& les  leur  fis  rendre.  Alors  je  m'apperceus  de 
la  faute  que  j’avais  faite  » & en  U)éu»e  teins  prias 


.... 

\ '•  y 

vous  di 
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ce  que  j’avois  de  Gentilshommes  > dix  Sui(Tés> 

& le  corps  de  garde  qui  étoit  devant  mon  lo-#* 

fis.  J’envoy*i  un  nomme  Boulac  » Lieutenant 
e Comminges  » mettre  fa  compagnie  en  armes 
4c  la  faijre  promptement  marcher  à la  place  , ou 
je  courus  , refolu  de  charger  furieufement  tout 
ce  que  je  trouverors  alfemblé  , comme  je  croyois 
être  tiahy  , mais  je-ne  trouvai'  perfonne. 

Je  me  reflouvins  lors  du  Lieutenant  Colonel, 
devant  le  logis  duquel  je  pallai  , lequel  je  pen- 
fc  y fi  je  Teutfc  trouvé  fur  pied  , que  je  luieuf- 
fc  fait  mauvais  parti  > mais  je  le  trouvai  aulit, 
te  même  fans  chandelle  à fa  Chambre  : ce  qui  ' 
me  donna  bonne  tfpcrance. 

Il  vit  bien  que  j’étois  émeu  > & que  par  dé- 
fiance j'étois  entré  chez- luy.  lime  dit  , Mon* 
fieur.  Le  foubçon  » que  vous  avez  , que  je  fuis- 
fort  ferviteur  de  Monfieur  d’Efpernon  eft  vé- 
ritable » mais  ma  foi  eft  entière..  Je  fuis  fervi- 
teur du  Roi  : nay  fon  fujet.  J’y  ai  le  ferment»', 
auquel  jene  manquerai  jamais.  Je  fuis-homme  de 
bien  : fiez  vous  en  à moi'.  Alors  je  l;embrafTai, 

4c  lui  dis  que  je  lui  frerois  ma  propre  vie  fur  la- 
parole  qu’il  me  donnoit.  Puis  lubdis  qu’il  de- 
meurât à la  place  avec  la  compagnie  de  Corain- 
ges  i & qu’il  envoy-ât  tenir  prêtes  les  autres'»- 
chacune  en  leur  quartier  > car  je  me  defiois  des 
habitans  , dont  une  partie  font  Huguenots  > 8C 
à la  dévotion  de  Monfieur  de  Boiiillon  » les  au- 
tres font  Catholiques  & Ligueurs  pour  la  vie*- 
Puis  j’allai  en  diligence  à la  porte  , & rencon- 
trai par  lé  chemin  l’Efchevin  , qui  alloit  ou- 
vrit les  portes  à Monfieur  le  Cardinal.  Je  l’ar- 
ictar  , & lui  demandai  par  quel  ordre  il  âlloic 
ouvrir  la  pofte.  Lui  étonné  j me  demanda  par- 
don , 4c  je  lui  dis  que  je  le  ferois  pendre  dans 
une  heure.  Je  le  fis  fuivre  , mené  par  mes  Suif- 
fies  > & arrivé  que  je  fus  > je  trouvai  que  c’ê- 
joit  Plailancc  , qui  commandoit  à la  porte  ce? 
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lui  féal  du  régiment  dont  j’avois  foubçon  » qui 
la  gardoit  avec  fa  compagnie  , & que  quanti- 
té d’habitans  croient  fur  les  remparts  » quwdi- 
foient  à M.  le  Cardinal  de  Gurfe  » qui  étoit  fur 
le  pont  > que  l’Efchevin  y feroit  à l’heure  mcmcr 
pour  lui  ouvrir. 

Je  fis  d’abord  ccarrer.  Tes  habitarrs  , que  j’a- 
vois  trouvés  fur  le  rampart  > je  lui  dis  » que 
c’étoit, contre  l'ordre  , de  vouloir  faire  ouvrir 
la  porte  , en  un  lieu  de  garnrfon  > après  la  gar- 
de pofée  r & de  ne  m’avoir  envoyé  dire  que 
Moniteur  le  Cardinal  de  Guife  fut  à la  porte  » 
& qu’il  l’eut  biffé  entrer  > & ouvert  la  porte» 
fi  je  n’y  fuflfe  venu.  Je  le  menaçai  de  lui  faire 
déplaifir  , & lui  s’exeufa  affez  mal.  Je  fis  mon- 
ter les  foldats  de  ta  garde  » qui  étoient  devant 
mon  logis  » fur  le  rempart  > & fis  dire'  par  lé 
Sieur  des  Eftangs  > que  ceux  qui  croient  fut 
le  pont  euflfent  à fc  retirer  » ou  que  l’on  tire— 
ïoit  fur  eux.  Moniteur  le  Cardinal  alors  dit  t 
je  vous  prie  que  l’on  faite  dire  à Monlîeur  de 
Baflompierre  , que  c’eft  le  Gardinal  de  Guife 
qui eft à la  porte.  J’étois  derrière  des  Eftangs» 
qui  lui  répondit  par  mon  ordre  » Moniteur  de 
Baflompierre  eft  couché  : on  ne  parle  point  à 
lui  y retire*  vous  promptement  > il  ne  fe  le  fit  pas. 
• dire  deux  fois  > & délogea. 

La  compagnie  de  Plaifance  n’étoit  pas  lors 
des  plus  fortes  , & n'étoit  que  de  quinze  hom- 
mes » parce  que  fon  fils  avoit  amené  le  relie  à 
Metz  pour  Monfieur  de  la  Valette.  Je  laifiay 
vingt  foldats  > qui  faifoient  garde  devant  mon 
logis  , avec  le  Capitaine  du  Pont  pour  les  com* 
mander  > lequel  étoit  plus  ancien  que  Plaifan- 
ce  > & fis  femblant  de  vouloir  renforcer  la  garde 
de  la  porte  > pour  lui  en  ôter  la  puiflance  , & erv 
être  afiuré. 

Tous  ces  Meilleurs  » qui  m’étoient  venus  voir». 
grireicm.cn  foule  À moi  > de  forte  ^uc  i’&Toig 
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plus  de  foixance  hommes  à nja  fuite  , povrr  air* 
1er  où  le  befoin  feroit..  Je  m’en  revins  à la- 
place  , & vis  que  Pigeollet  avoit  mis  là  tout  le* 
rclfe  de  la  ville  en  trcs-bon  ordre.-  Audi  écoit-- 
ce  une  brave  & entendu  Capitaine  > & tres- 
homme  de  Jaicn.  J'amenay  à mon  logis  1 Efchc- 
vin  , lequel  penfoit  que  le  lendemain  matin  >• 
qui  ctoit  le  Dimanche  douzième  j je  le  ferois  pen- 
dre ; mais  à la  priere  , que  ceux  de  la  ville* 
m’en  firent  > je  le  rendis  , apres  lui  avoir  fait 
quelque  réprimandé.  Je  fis  le  même  jour  prendre 
la  route  de  Montercau  au  Régiment  de  Cham- 
pagne , & je  demeurai  encore  ce  jour- là  à Yi- 
try. , tant  pour  achever  mes  dépêches  & dépar- 
terriens  > que  pour  joiiir  de  la  compagnie  de  cet- 
te Nobleflé  , qui  m’étoit  venu  voir  » J’en  parti?' 
le  lendemain^. 

Lund’y  treifiéme  » je  revins  coucher  à Poi- 
▼ re  » ou  un  Gentil-homme  Huguenot  nommé 
JDefpence  > me  vint  voir.  Il  foupa  avec  moi , & 
après  fouper  l’ayant  mené  au  jardin  du  Gentil- 
homme où  j’érois  logé  » il  me  demanda  , s’il  ■ 
me  pouroit  parler  en  fetireté.  Je  lui  dis  qu’oui  , 
& qu’il  me  parlât  librement.  11  me  dit  , qu’il: 
étoit  parti  de  Sedan  le  jour  d’après  que  je  par- 
tis de  Saint  Menchoud  >•  envoyé  par  Moniteur 
de  Bouillon  , pour  me  parler  > lequel  avoit  fçû- 
l’ordre  que  j’avois  pris  pour  faire  marcher  l’ar- 
mée en  extrême,  diligence  , & le  foin  que  j’a- 
•vois  de  la  renforcer  d’hommes  ; ce  qu’il  avoit 
extrêmement  aprouvé&;  loiié  > difant  beaucoup _ 
de  bien  de  moi  > mais  qu’il  s’etonnoit  grande- 
ment j pourquoi  je  faifois  toutes  ces  diligences»' 
&c  quelle  animofité  me  portoit  contre  la  Reine 
mere  > quelle  obligation  fi  forte  j’avois  a Moiir 
ftcur  de  Luynes  > & qu’il  ne  s’agiflbit  pas  main-r 
tenant  d’ataquer  le  Roi , ou  l’Etat  j maisdefça- 
yoir  , fi  l’un  & l’autre  feroit  gouverné  par  celle 
«juiaroit-h  bien  régi  le  Royaume  » pendant  1| 
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îfüinorité  du  Roi  > ou  par  trois  marauts  » qui 
avoient  empicté  l’autorité  avec  la  perfonne  du 
Roi.  Qu'il  loüoit  ma  rcfolution,  de  roc  tenir  tou- 
■jours  au  gros  de  l’arbre  j:  de  fuivre  non  le  meil- 
leur & le  plus  jufte  parti  , mais  celui  où  la  per- 
fonne du  Roi  ctoic  , ou  il  y a le  fccau  & la  ci* 
rc  > mais  de  s‘y  porter  avec  tant  de  véhémen- 
ce odtrepaflcr  les  ordres  du  Roi  > pour  dili- 
■genter  d'avantage  •>  employer  fon  bien  au'fli  pro- 
lufement  quc-jc  faifois  pour  des  gens  ingrats  à 
la  Reine  , leur  première  bienfcftricc  , & enfui-  . 
te  à leur  amis  » & en  ce  fai  Tant  ruiner  > fans  or-  • 
dre  ny  commandement  ,1c  parti  ' de  la  Reine  > 
femme  du  feù  Roi  > qui  m’a  tant  aimé  , pour 
fe  faire  marcher  puis  après  fur  la  tcrc  par  ce* 
trois  potirons  venus  en  une  nuit  , qui  puis 
âpres  me  mépriferont  & ruineront  pour  avoir 
mon  mérité  & ma-  vertu  fufpeéte  , qu'il  n‘y 
' Toyoît  aucune  apparence  b’y  raifon.  Et  que  u 
je  voulais  retarder  mon  arrivée  de  trois  femai- 
nes  auprès  de  la  perfonne  du  Roi  , avec  l’armée 
que  je  conduifois  , ce  que  je  pourois  faire  fui- 
tant  mêmes  les  ordres  que  j’avors  du  Roi  > fi. 
je  me  voulois  contenter  d’amener  ce  que  je  trou- 
vois  de  troupes  en  être  > fans-m’amufer  à enle- 
ver par  tout  à mes  dépens  -,  pour  les  renforcer, 
finalement  ne  montrer  point  cet  excès  d’ar- 
deur &.  d’animofité  au  parti  contraire  , on  ne 
demandoit  point  que  je  le  ferviife  , iri  que  je 
fiffe  lien  contre  mou  honneur  & devoir  , Mon- 
iteur de  Bouillon  me  feroit  caution  de  cent  mil-  • 
le  ccus  , que  l’on  me  feroit  tenir  où  je  vou- 
dtois  , fans  que  jamais  perfonne  autre  que  nous 
trois  en  fçût  ricm,  & qu'il  avoir  charge  dème 
le  prometre»  & de  s’y  obliger  de  fa  pair. 

Je  lui  répondis  , que  "je  n’avois  garde  de 
me  fier  en  fa  parole  > puis  qu'il  m’avoir  de- 
mandé feureté  pour  me  parler  franchement  , Sc 
qu’il  m’avoit  parlé  feduâoirement.  Que  je  uc 
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pcnfois  pas  que  Monficur  de  Bouillon  me  con- 
nût fi  peu  > que  de  croire  , que  le  bien  , ou 
quelque  avantage  que  ce  Fût  , pût  me  faire  man- 
quer à mon  devoir  & à mon  honneur.  Que  ce 
n’eft  pas  animofité  , mais  ardeur  & deiir  de  bien 
fervir  mon  Roy  qui  me  porte  à Tes  foins"  fie 
diligences  extraordinaires.  Qujaprcs  fa  Maje- 
fté  je  fuis  plus  paflionné  ferviteur  de  la  Reine 
que  perfonne  du  monde  > mais  que  où  il  y va 
du  fervice  du  Roy  je  ne  connois  point  la  Rei- 
ne. Que  je  voudrois  pouvoir  courir  & voler 
pour  être  plus  promtçment  ou  fon  ferv  ice  m’ap- 
pelle , 8c  que  tout  mon  bien  fût  dépenfc  , pour- 
veu  que  les  affaires  fuffent  en  bon  état.  Que 
s'il  n'avoit  fait  précéder  Tafleurance  de  me  par- 
ler devant  fon  difeours  > que  je  l’arretcrois  , 
& l’jcnvoycrois  à Chaalons  » mais  que  la  pa- 
role > que  je  lui  en  avois  donnée  m‘en  empê- 
choit.  Êt  lors  je  quittay  > & ne  le  vis  point  le 
lendemain  avant  mon  parlement  : aufli  fut  il  à 
la  pointe  du  jour  , parce  que  Monfieur  de  Gui- 
fe  m’envoya  un  Courrier  , pour  me  prier  de  le 
vouloir  voir  le  lendemain  mardy  quatorzième, 
à Chaalons  , où  il  paffoit  , 8c  qu’il  avoit  plu- 
fieurs  chofes  à me  dire. 

J’y.  allay  dîner  avec  lui  , & il  me  donna  une 
lettre  du  Roy  , par  laquelle  il  me  commandoit 
de  biffer  aller  la  compagnie  des  chevaux  légers 
dudit  Seigneur  avec  lui  » comme  aufli  celle  de 
Monficur  le  Prince  .de  Joinville  fon  frere  , 
pour  l’efcorter  jufqucs  à Moulins.  Ce  que  je 
fis  > Si  fccus  par  lui  comme  Rouen  s’etoit  fau- 
vé  , par  la  cjiligcnce  que  le  Roy  avoit  faite  d’y 
aller  > & que  Monfieur  de  Longueville  en  croit 
forty  , 8c  s'étoit  rctité  à Dieppe , où  peut  eue 
Je  Roy  iroit  l’aflieger  , ou  bien  Caen. 

j’eus  audit  lieu  de  Chaalons  un  courrier  du 
Roy  > qui  me  donna  le  même  avis  , & me  com- 
manda Ae  caffcr  les  compagnies  des  chevaux  le- 


Digitzed  t 


t)E  M A V I t.  jtj 

.^ers  de  Monfieur  de  Nemours  > 8c  celle  de  Mai- 
nre  de  Camp  de  ladite  cavallcrie  du  Comte 
Saint  Aignan  , & ayant  pris  congé  de  Monficur 
de  Guife  > j’allay  coucher  à Ferc  Champenois 
Te.  , • ... 

Lç  mercredy  quinziéme  je  caflay  la  compa-. 
gni>- de  Maiftrc -de  Camp  des  chetaux  légers  t 
félon  l’ordre  que  j’en  avôis  du  Roy  , 8c  vins 
coucher  à Villenocc- 

Le  jeudy  feiziéme  je  -vins  dîner  a Provins  t 
& coucher  à Montereau. 

Je  lejournay  à Montereau  le  vendredy  farae- 
ây  8c  dimanche  fuivant  -,  pour  recevoir  toutes 
les  troupes  , leur  faire  pafler  la  riviere  , 8c  les 
loger  de  deçà  -,  comme  aufii  pour  faire  mes  de- 
pêches  au  Roy  , 8c  y recevoir  plufieurs  re- 
-creües  , qui  m’y  venoient  de  tous  côtés.  En- 
fin j'en  partis  le  lundy  vingtième  , «8c  ordon- 
«ay  lé  logement  de  l’armée  à Millv  , 8c  aux 
environs  , pour  aller  le  lendemain  loger  à Eftam- 
pes  : 8c  moy  cependant  je  .m’en  allay  en  dili- 
gence à Paris  , y étant  mandé  de  la  Reine  ,8c 
de  Monficur  le  Chancelier  , pour  diverfes  af- 
faires . : 8c  moy  y allant  , pour  y faire  faire  . 
l’adjudication  des  vivres  , 8c  pour  les  bien  éta- 
blir fur  ma  route  > que  par  un  courrier  » qui  lç 
foir  auparavant  m’étoir  venu  du  Roy  , j’avois 
appris  être  réglée.  Sa.  Majefté  me  manda  le  fuc- 
cés  de  fes  affaires  , qui  étoit  la  redu&ion  de 
£aen  , apres  avoir  précédemment  empcché  Mon- 
iteur de  Longueville  de  fc  rendre  Maître  de  ^ 
Rouen  > 8c  qu’il,  traitoit  avec  celui  qui  tenoit 
le  château  , que  Monficur  le  Grand  Prieur  j 
avait  étably  > nommé  Prudent  , avec  cfperan- 
ce  de  conclufion  au  contentement  de  fa  Majc- 
{lé  , qui  m’envoyoit  plein  pouvoir  de  mettre  en 
la  place  des  Capitaines  rebelles  de  ces  vieux 
regimens  les  Lieutenants  } que  je  jugerols  ep 
■être  dignes  » aufquels  il  en  envoyerou  fur  mon 
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«eitificat  les  commifilons  : de  mettre -suffi  i l» 
, place  defdits  Lieutenants  pourveus  , & des  aui* 
très  j qui  croient  defcrtcurs  > ceux  que  je  ju- 
gerois  y pouvoir  capablemcnt  pourvoir.  Ex 
quant  au  furplus  des  Capitaines  » dont  les  Licu- 
tenats-  ne  feroient  à mon  jugement  capables 
'de  monter  à leurs  places  , il  donnoit  une  com- 
agnie  à Lambert  » 8c  je  lui  cnvoyeiois  l’Etat 
es  autres  , pour  y pourvoir  , m'alTeurant  , quq 
Xi  je  defuois  encore  quelque  autre  compagnie 
pour  un  des  miens  » qu'elle  lui  feroit  donnée 
par  preferance.  Que  pour  le  furplus  , il  avoit 
deftiné  l'atmée  , que  je  lui  menois  , pour  fe 
■venir  promptement  'joindre  à lui  , 8c  qu’il- pren- 
droit  fa  route  devers  Alaçon  , s’il  venoit  à 
bout  du  château  de  Caen.  Il  ne  fçavoit  pas 
encore  que  je  füfie  fi  prés  de  lui  5 & ne,  croyait 
pas  que  d5ns  quinze  jours  fon  armée  , que  je 
coinmandois  > d’eût  être  â Montereau.  Je  vins 
trouver  la  Reine  à Paris  , que.  je  trouvay  par- 
my  les  Princefies  & qui  me  receu't  fort  bien» 
me  difant  qu’elle  ne  fçavoit  fi  elle  me  devoir 
faluër  comme  général  d’armée  , ou  comme  cour? 
rier  venu  en  diligence  extrême  , que  j’avois 
faite.  F-lle  envoya  auffi-tot  quérir  Moniteur  le 
Chancelier  8c  Meflîeurs  du  Confeil  , pour  Je 
tenir  > lefqucls  à peine' pouvoicqt -croire  , que 
l’armée  fut  à Eftampes  , ny  complctte  déjà  for- 
te que  je  leur  alfcurois.  . ■ 

ou  s refolûmes*  de»  l’adjudication  & de.  fa 
munition  , que  le  lendemain  on  delivreroit  aux 
munitionnaires  de  J’argent8c  leur  contraét  , 8c 
des  le  foir  même  ils  envoyèrent  pour  faire  les 
pains  à Eftampes  > 8c  aux  autres  lieux  , qui 
étoient  vers  ma  mute.  Le  confeil  defira  que 
j’allafl'c  affieger  Dreux  » mais  fur  ceque/cleur 
remontray  » que  le  Roy  n’avoit  que  les  gardes 
& fes 
•Que 


^utiles  > avec  cinq  ou  lu  cens  -chevaux, 
les  ennemis*  croient  j>lus  forts  que  lui. 

‘ Que 
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Qne  s’ils  lai  tomboicnt  fur  les  bras  > ilslemet- 
tioicnt  en  peine.  Qnjil  fai  foie  état  de  ccttcar- 
mée  > pour  joindre  avec  celle  qu’il  avoit'J  SC 
aller  chercher  & battre  lés  ennemis  par  tout 
où  ils  fe  rencontreroicnt  Qu^eux  deffaits  » non 
feulement  Dreux  ne  tiendroir  pas  , mais  tout  le 
refte  du  party  , qu’ils  avifaffent  , fi  quel- 
que retardement  » que  mon  armée  feroie  par 
l’-ordre  de  lancine  j ne  nuiroit  point  au  Roy» 
qui  l’attendoit  avec  impatience. 

Sur  cela  ces  Meflicurs  revindr«it  » & alors' 
je  leur  propofày  de  la  pouvoir  ptendre  fans  re- 
tardement , en  faifant  le  femblant  feulement. 
Que  pour  cet  effet  ils  fiiTent  préparer  cinq  ca- 
nons pour  me  fuivre  , & qu’ils  fiffent  courir 
lt  bruit  » que  Je  l’allois  forcer  ; à quoy  j’étois 
'engagé  à la  Reine.  Qu’ils  le  fiffent  meme  fça- 
* voirà  Meilleurs  de  la  ville  de  Paris  » qui 
étoient  ceux  qui  preffoient  de  la  faire  attaquer» 

& que  fi  j’en  pouvois  venir  à bout  ( au  nom 
de  Dieu  / finon  que  j’aurois  toujours  pour  ma 
décharge  un  commandement  exprès  » que  je 
feindrois  avoir  eu  du  Roy  > de  l’aller  trouver 
routes  chofes  ccffantes.  Cela  refolu  » j’allay 
donner  ordre  à toutes  mes  affaires  , & vifites  , 
& le  lendemain  » mardy  , vingt-uniéme  , j’ar- 
rivay  à f.ftampcs  » où  je  trouvay  l’aimée  logée 
aux  villages  prochains  au  deçà  d’Elhmpcs.  Ils 
pafferent  le  mercredy  •vingt-deuxième  à travers  • 
d’Eftampes  > où  je  -fejournay  , parce  qu’elles  ne 
firent  que  deux  lieues  , les  plus  avancées  au  de^ 
là, 

< Le  jeudy  vingt-trois  je  j>rins  mon  logement 
à Galardon  , auquel  lieu  je  rcceus  , par  un  cour- 
rier du  Roy  > une  dépêché  pleine  de  fatisfa- 
ftion  t qut  fa  Majefté  avoir  de  mon  exnêmc 
diligence  > qu’à  peine  elle  & Monfieur  le  P ; in- 
ce  avoient  pu  croire.  Que  fur  cette  confiance 
«lie  s’avançoic  à Alançon  > syint  pris  le  châ- 
l orne  I . R 
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teau  de  Caen  par  capitulation  » que  Prudent 
avoic  faite.  3 cus  aufli  dépêche  de  la  Reine,  par 
•laquelle  elle  me  donnoit  avis  > que  la  Reine  - 
mere  avoir  fait  arrêter  à Angers  le  Comte  de 
Rochefort  > & que  Monficur  de  Vendôme  le  vou- 
loir mener  devant  le  château  de  Nantes  , pour 
le  faire  rendie  , le  menaçant  , en  cas  de  refus  , 
de  lui  faire  trancher  la.  rêrc.  Que  le  feul  remè- 
de >^»our  empêcher  cet  accident  étoit  , de  fe 
faifir  de  Madame  de  Mcrcccur & des  enfans 
de  Monfieur  ds  Vendôme  , qui  écoiem  à An- 
nct.  Quelle  me  rccommandoir  cette  affaire  » 
tres-importante  au  fervicc  du;  Roy  , & qui  fa- 
risferoit  infiniment  Madame  la  Comtcflc  de  Ro- 
chefort » de  qui  j’étois  tant,  fer viteur.  Mon- 
ficur le  Chancelier  m’en  écrivit  aufli  fort  pref* 
fçmmcnt.  J’avois  alors  , envoyé  tous  mes  or- 
dres , pour  aller  , comme  je  fis  Je  lendemain 
vingt-quatrième  • loger  à Nogent  le  Roy  , de- 
fortc  que  je  n’y  pus  pourvoir  auparavant,.  Com- 
me j’y  fus  arrivé  > quelques  habitans  de  Dreux 
jnc  vindrent  dire  » que  le  cœur  des  habitant 
étoit  au  Roy  , mais  que  le  château  les  tenoie 
forcés  de  n ofer  Ce  découvrir  , où  il  étoit  en- 
tré le  jour  même  , avec  le  Sieur  de  Virnay  » 
cinquante  bons  hommes  » outre  ce  que  l’Efclu- 
Telles  , Gouverneur  , y avoit  déjà  » & Vifenay 
étoit  Lieutenant  des  gardes  de  Monfieur  le 
.Comte  de  Soldons  , à qifl  le  château  & la  ville 
font  par  engagement  du  Roy  , & que  Yimay 
avoir  dit  â ceux  de  la  ville,  qu’il  me  viendroie 
pailer  fi  je  lui  envoyois  un  fauf  conduit  avec- 
un  trompette  : ce  que  je  prins  à bonne  augure» 
qu’ils  n'éroient  pas  refolus  à tenir  bon  , 
bien  qu'ils  filTent  boone  mine. 

Je  leur  dis  que  je  ferois  le  lendemain  â la 
jointe  du  jour  au  Fauxbourg  de  Dreux  v,  8c. 
que  s'ils  pie  laiffoicnt  entrer  feulement  avec 
trente  p.crfonncs  > que  je  les  aflcuioia  de  Ici 
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■délivrer  du  château  , que  j’allois  forcer  dés  • 
que  mes  canons  , que  j’atendois  le  lendemain  , fe- 
roient  arrivés.  Qu’ils  diflent  aufli.  à Vimay  *. 
que  je  lui  envoyois  le  lendemain  le  faufeon- 
duit  , qu’il  avoit  défilé  de  moy.  J’cnvoyay 
aufli  en  même  tems  l’ordre  à trois  cens  che- 
vaux , pour  aller  invertir  Annct  , afin  que  fi 
mon  deffein  fur  Dreux  ne  rciifliflait  , je  ne 
faillifle  pas  celui  d'Annct.  Je  donnav  aufli  ren- 
dez vous  pour  le  lendemain  fatnedy  vingt-cinq, 
au  régiment  de  Picardie  , de  fe  trouver  une 
heure  avant  le  jour  au  Faux  bourg  de  Dreux  > 
où  je  me  rendrois  aufli  , & au  régiment,  de 
Charùpagne-  d’aller  invertir  ledit  château  de 
Dreux  à même  heure  , parla  campagne  derriè- 
re la  ville.  J’envoyay  en  même  tems  à la  mai- 
fon  de  rEfclufclleè  , qui  eft  proche  de  Dreux, 
prendre  fa  femme  & fes  enfans'  , par  une  com- 
pagnie de  carabins  , lefqucls  diient  aufli  , en 
les  prenant  , avoir  ordre  de  brûler  la  maifon  , 

& de  couper  les  arbres  comme  aufli  que  fi  1c- 
^it  l’EfclufeUes  ne  rendoir  le  château  de  Dreux, 

?uc  l’on  feroit  mauvais  party  à fa  femme  , & à 
es  enfans.  î'“  ' 

Ils  trouvèrent  en  arrivant  Talandmaiforv,  on- 
cle dudit  l’Hfclufelles  , vieux  Gentil  homme  & 
bien  honnê.c  homme  , qui  étoit  venu  pour  per- 
fuader  fou  neveu  de  ne, le  pas  opiniâtrer  dans 
cette  place  mal  pourveüc  , devant  une  armée  du 
Roy  , & fi  proche  de  Paris.  Ce  vieux  Gentil- 
homme me  vint  trouver  avant  le  jour  , pour 
me  fuppliet  de  faiic  fuperfeder  de  faire  brûler 
la  maifon  de  fon  neveu  , jufques  à ce  que  je 
lui  eufle  parlé  , & que  fi  je  voulois  permettre, 
qu’il  menât  la  femme  .dudit  d’Efclufcllcs  avec^ 
lui  il  me  donneroit  Saint  Rufin  ;fon  fils  , qui 
étoit  là  avec  lui  en  otage  , de  la  ramener  dans 
<leux  heures  après  qu'elle  feroit  entrée  dans  le 
Château  de  Dreux, J 
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■Je  me  fis  un  peu  tenir  , pour  lui  accorder .retf*.  1 
fin  je  le  fis  > à la  prierez  de  quelques  Gentils-!- 
hommes  , qui  marchoient  avec  moy  > environ 
à .une  heure  apres  minuit  droit  à Dreux  cc 
que  -ce  bon  homme  vit  > enfemble  ce  régi- 
ment de  Picardie  6c  de  .Champagne  qui  mar- 
choient. ‘ _ i.  - 

J'cnvoyay  un  des  miens  commander  au  Capi- 
taine des  Carabins  , que  j’avois  .envoyé  à là 
maifon  de  l’Efclufcllcs  > qu’il-  fuperfedât  l’or-.  * 
ère  que  je  lui  avois  donné  , juftjucsà  une  nou- 
velle comnnflîon  -,  8c  qu’il  donnât  la  femme  de 
l’Efclufelles  entre  les  mains  de  fon  oncle  6c 
recevant  pareillement  de  lui  fon  fils  .»  lequel  il 
•arderoit  feurement. 

J’arrivay  devant  les  portes  de  Dreux  vers  les 
deux  heures  du  matin  , comme  le  jour  com- 
mençoit  à poindre  , ayant  fait  faire  halte  au 
régiment  de  Picardie  > duquel  je  fis  prendre  cent 
hommes  pour  entrer  au  Fauxbourg  , & arec  quel- 
ques vingt  chcvaux#jc  demanday  à cnxrcr. 

Je  trouvay  quelques  cent  cinquante  bour-t 
geois  > la  plus  part  armés  3 à la  porte  de  la 
ville  » qui  biffèrent  entrer  mon  train  , & moy 
au  même  lieu  je  me  mis  à leur  parler.,  les  loiiant 
de  leur  témoignage  de  bonne  volonté  au  fer- 
vice  du  Roy.  Que  j'étois  renu  pour  les  forti- 
fier , les  délivrer  de  ceux  qui  tenoient  le  châ- 
teau contre  le  Roy  » 6c  les  remettre  en  l’Etat 
que  je  voyois  à leur  contenance  qu'ils  defnoient 
ardammenc  > ne  manquant  plus  aucune  chofecn 
eux  ».  finon  qu'ils  criaffent  , Vive  le  Roy  > 8C 
pavois  dit  aux  miens  , que  quand  je  dirois  > 
Vive  le  Roy  , ils  le  criaficnr  aufli  , 6c  ces 
Bourgeois  en  firent  de  même  , comme  c'eft  U 
coutume  des  peuples  de  fuivre  cc  qu'ils  voyent 
Commencer , uns  raifonner  pourquoy. 

Quand  le  cry  fut  appaifé  , je  leur  dis  > que  ce 
il* é toit  pas  tout  d'avoir  cric  Yiycle  R oy..  Qu'il 
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falloit  donner  ordre  , que  ceux  du  château  , qui 
Pavoient  entendu  > ne  fiflent  une  fortic  fur  eux* 
& qu’il  falloit  barricader  l'avenue  > Scques’ik 
Touloicnt  que  je*  ferois  entrer  cent  hommes  du 
pied  pour  la  faire  > & pour  la  garder  , ce  qu’ils 
accorderont. 

Il  écoit  grand  jour  quand  cette  compagnie 
entra  > qui  pût  bien  être  vciic  des  ennemis  » le  £ 
quels  neanmoins  ne  tirèrent  point  fur  nous  i 
car  la  pitié  que  l’Efclufcllcs  eut  de  fa  femme' 
& de  fon  bien  , le  peil  de  préparatifs  , queVi- 
may  vit  avoir  dans  le  château  > pour  foûtenir 
nn  fiege  , leur  fie  tomber  les  armes  des  mains  > 
deforte-que  Vimay  fit  faire  une  chamade  > St 
me  demanda  Ccurcté  pour  me  venir  trouver  j 8c 
il  me  remit  là  place  entre  les  mains  > où  j'é- 
tablis le*  Capitaine  Saine  Quentin  du  régiment 
de  Picardie  , gardant  le  refpcft  convenable  au*- 
meubles  , & aur  munitions  > qui  appartenoieni 
à Monfieur  le  Comte. 

Dés  que  j’eus  dîné  T je  montafy  fur  des  cou- 
leurs , Sc  allay  en  diligence  au  rendez  - vous  > 

3 uc  j’avois  donné  à trois  cens  chevaux  prés 
’Annet  > puis  ayant  parlé  à Madame  de  Mer- 
coeur  , elle  monta  demy  heure  après  en  carrof- 
fe  , avec  les  enfans  de  Monfieur  de  Vendôme  * 
que  je  fis  mener  à Paris  entre  les  main^dc  U 
Reine  , par  là  compagnie  des  chevaux  Wgcrs 
de  ladite  Reine.  Cela  fait  , j’envoyay  le  ro 
ftc  de  la  cavallcrie  , que  j’avois  à mener  fous  lit 
conduite  de  Monfieur  d’Elbenne  , Licutenan-c 
des  chevaux  légers  de  Monfieur  , tirer  droit  a 
Vendôme  , fur  L’avis  que  m’avoient  donné  les 
Sieurs  de  Geoffres  & de  Boulay  , Capitaine  dé 
Navarre  , qui  demeuroient  d’accord  , que  t 
tes  armes  du  Roy  paroilloient  audit  Vendôme, 
que  la  ville  & le  château  fe  mettroient  en  l’a- 
béillince  du  Roy. -Je Mes  y-avois- renvoyé  tous 
deux  , avec  ordre  à Boulay  de  tenir  quarante 
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hommes  prêts  , pour  mettre  dans  le  château. 
Ce  qu’il  fit  , & l’affaire  palfa  ainfi  qu’il  me 
l’avoit  propofee.  Car  à la  veiic  de  cette  caval- 
Icric  » & des  troupes  qui  la  vmdrcnt  fouiner  j 
penfant  que  toute  l’armée  fuivit  , ceux  qui  y 
ctoicnt  pour  Monficur  de  Vendôme  lâchèrent  lé 
pied.  Je  revins  d'Annct  le  foir  fort  tard  , & le 
lendemain  , Dimanche  vingt-fixiéme  je  fejour- 
nay  à Dreux  , tant  pour  donner  l’ordre  necef- 
faire  à la  ville  j & faire  mes  dépêches  que  pour 
cafter  la  compagnie  des  chevaux  légers  de  Mon— 
ficur  de  Nemours  > félon  l’ordre  quej’enavois 
eu  du  Roy  > dés  que  j'étois  à Poivre.  Mais 
j’avois  trouvé  de  fi  gentils  foldats  en  ccttc 
compagnie  , & les  chefs  fi  defireux  de  fervir  » 
que  j’avois  fait  inftances  auprès  du  Roy  > pour 
la  retenir  : à quoy  le  Roy  ne  voulut  entendre, 
& me  fit  un  nouveau  commandement  de  la  çaf* 
fer  : ce  que  je  fis  feulement  ce  jour-là  , avec 
ïegret. 

"je  vins  le  I*undy  vingt-feptiéme  coucher  à 
$refollcs.  ' . • ’ . 

Le  Mardy  vingt-huit  je  prins  mon  logement;- 

i Longuy.  ,v  . ", 

Le  Metcredy  vingt-neuf  à Tcii  » où  je  fe«j 
journay  le  lendemain.  • 

Le  Vcndredy  trentième  de  Juillet  je  vins 
oni.ffc)  avec  l’armée  à Canarcy  , d’où  je  par- 
tis laprêdinée  pour  venir  trouver  le  Roy  aq 
Mans  ) qui  me  reccut  avec  grandes  careftes  , & 
•me  témoigna  être  bien  fatisfait  de  mes  foins  8 C 
de  ma  diligence.  11  me  retint  ce  jour-là  au  Mans. 
Je  renvoyay  à Canarcy  mander  à Desfourneaux) 
qu’il  fit  loger  le  lendemain  l’armée  » que  je 
menois  , à jury  l’Evêque. 

Le  deuxième  j’allai  prendre  quartier  à Guefa- 
lard  > ayant  été  auparavant  au  confeil  au  Manst 
d’où  le  Roy  partit  poqr  aller  coucher  à la  Su- 
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Le  troiiîéme  j'allai  trouver  le  Roy  en  fou 
quartier  de  la  Suze  : pris  ordre  de  lui  > pour  lui 
prefenter  le  lendcmaifi  l’aimée  5 que  je  lui  avois 
amenée  > à laquelle  il  voulut  faire  faire  monftre 
feparement  de  la  Senne  >afiu  de  voir  en  quoi 
elle  confiftoit.  * • 

Le  Mardi  quatrième  je  partis  de  Guefalard  , 
ayant  donné  rendez  vous  a huit  heures  du  ma- 
tin à l’aimée  en  la  plaine  du  gros  châtcgnicr 
proche  de  la  flèche  > laquelle  je  mis  en  batait-  . 
le.  Le  Roi  y arriva  après  dix  heures  > qui  la 
x ic  > & la  trouva  tres-hcll?  & bien  complettC;, 
au  de  là  de  ce  qu’il  s’attendoit.  Car  à la  mon-  / 
tic  il  fut  compte  huit  mille  hommes  de  pied  J 
& davantage  en  rang  , & Sx  cens  bons  che- 
naux , fans  les  compagnies  de  la  Reine  , qui 
n’écoient  encore  revenues  de  la  conduite  > de 
-Madame  de  Mercoeur  > les  compagnies  de  Guin 
•fe  & de  Joinville  , que  le  Roi  m'avoit  com- 
mandé de  leur  donnée  , & celle  de  Nemours  & 
de  Maiftre  de  Camp  cafsées. 

Alors  les  deux  armées  furent  jointes  en  un  mê- 
me corps  > & le  Roy  fit  quatre  Maréchaux  de 
Camp,  fous  Monficut  le  Prince  , Général  , te 
Monficur  le  Maréchal  de  Prâlin  Lieutenant  Ge»- 
ncral , qui  furent  le  Marquis  de  T rainel , Crcqui» 
Nercftan  & moi. 

L’armée  alla  loger  prés  de  là  Flèche  » 8c  le 
quartier  du  Roi  dans  la  Flèche  même  , où  le 
Roi  fejourna  le  mercredi  cinquième  > que  Mon- 
fieur  le  Grand  & les  autres  députés  du  Roi  vers  la 
Reine  pour  traiter  la  paix>rcvindrent  «porter  cf- 
perance  d’açccmmodemcnt  , & on  le  tenoit  aulli 
pour  certain.  Neanmoins  ils  ne  purent  obtenir 
que  le  Roi  s’arrêtât  à la  Flèche  , pour  en  «ren- 
dre la  couclufion  > mais  partit  le  Jeudi  fixicme. 

Il  Vint  diner  à .Durerai  , où  il  fut  feftiné  pat 
Moniteur  de  Schomberg  > & coucha  au  Verger, 

• Le  Vendredi  fepciéme  j’eus  ordre  d’aller  arçh- 

^ A 
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quelques  cfcarmouchcs  , pour  à la  faveur  d’i- 
celles reconnoître  le  retranchement  des  ennemis  » 
afin  que  félon  le  rapport  que  nous  etf  ferions  on 
put  le  lendemain  l’ataquer  eu  cas  qu’il  y eût  quel- 
que retardement  à la  paix. 

Nous  demandâmes  deux  canons  > pour  venir 
fonner  une  aubade  à cèux  du  Pont  de  Ce  i ce 
qui  nous  fut  accordé.  Me/Oeurs  de  T rainel  & de 
Nereftan  y voulurent  venir  , avec  Monfieur  de 
Crcquy  & moy  , qui  y étions  commandés  , bien 
que  nou«  ne  fuflions  point  en  femaine  de  char-  - 
ge.  Comme  nous  fûmes  proche  de  Forges  > 
flous  fîmes  nôtre  ordre  tel  que  Monfieur  de 
Crequy  , ce  me  femble  , le  propofa  > & pafla-  , 
mes  Forges  julques  dans  un  ailés  grand  pré  en- 
touré d’alifiers  > qui  nous  cou vrorent  aucune- 
ment de  la  velîc  des  ennemis  > lcfquets  étoier.r 
en  une  grande  plaine  , ayant  le  Pont  de  Cé 
derrière  eux  5 & leurs  retranchcmcns  au flî  > £ 
leur  main  droite  la  Loire  > à la  gauche  une 
forte  haye  & épailfe  de  douze  ou  quinze  pieds» 
laquelle  ils  avoient  farcie  d’arquebuficis  & mouf- 
queraires  > & en  Leur  tête  ces  alifiers  » & nous 
derrière  les  quatre  Maréchaux  de  Camp,  quel- 
ques Gentils- hommes  avec  eux  pour  reconnor* 
tic  l’ordre  des  ennemis  , £c  -les  lieux  où  nous 
devions  marcher  & paffer  i mais  d'és  que  nous 
parûmes  dans  la  plaine  , les  moufquctaires  die 
la  haye  nous  tirèrent  aiTés  vivement.  Devant 
' nés  , Capinaine  de  Navarre  , qui  étoit  venu 
avec  nous  , y fut  bleifé  au  b-ras  , & quelques 
chevaux.  La  cavallçric  des  ennemis  étoit  ca 
deux  gros  y qui  fai  fuient  ferme  , .ayant  devant 
eux  quelques  foixante  Carabins , qui  marchoieut 
enfuite.  Nous  refolûmes  ayant  toutes  chofe* 
de  chatTer  les  ennemis  de  cette  haye  , & à me- 
me tems  marcher  , & ayant  demandé  à Mon- 
fieur de  CEcquy  , où  il  lui  plaifoit  placer  les 
gardes  7 parce  qu’elles  c*t  toujours  le  choix  # 1 

R S.  . 
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il  choifir  la  main  droite.  Je  mis' le  régiment  de 
Picardie  à la  gauche  , & celui  de  Champagne 
au  milieu..  Mais  peu  après  Monfieur  deCrcquy 
reconnoillant  habilement  , que  le  foible  de  l'in- 
fanterie étoit  le  côté  de  l'avenue  d'Angers,  qui 
étoit  de  ce  c6té-là  » qu’il  n’attaqueroit  que  par 
un  coin  » que  fon  attaque  feroit  beaucoup  plus 
belle  par  le  milieu  > demanda  que  le  régiment 
des  gardes  eût  le  milieu  : par  ainfi  la  main  droi- 
te dudit  régiment  apparteuoit  à Picardie,  & la 
gauche  à champagne.  . 

Pour  cer  effet  je  dis  à Monfieut  Zamet  , Mai- 
ftre  de  Camp  de  Picardie  , qu’il  fit  à droit  : & 
marchât  pour  fe  venir  mettre  à la  droite  des 
gardes  > & crcus  qu’il  ne  manqiïeroir  aux  ordres 
de  la  guerre  > qui  veulent  qu’en  prcfenec  des 
ennemis  les  motions  fe  faffent  en  marchant  der- 
lierc  les  bataillons>qui  font  déjà  en  bataille  > pour 
en  être  couverts  , pendant  que  l’on  cft  obligé  de 
montrer  le  flanc  i mais  lui  par  prefomption,  inad- 
vertance > ou  ignorance  ou  tous  les  trois  , paf- 
fa  par  devant  le  bataillon  de  Champagne  > de- 
forte  qu'en  ce  leul  point  > fi  les  ennemis  nousr 
eu  tient  chargés  , nous  étions  capables  d’être  rciv- 
verfés. 

M onfieur  de  Crequy  , qui  a l’ouïe  tres-ex- 
• cliente  à la  gherre  > vit  auflî-tôt  cette  faute  » 
& me  dit  ; Coutin  , nous  formnes  perdus  j fi  leç 
ennemis  nous  chargent.  Zamec  marche  parde- 
vant  Champagne.  J’y  courus  lors  à toute  bri- 
de > & en  allant  fis  marcher  les  deux  bataillons 
de  Champagne  devant  > lefquels  il  n’étoit  enco* 
rc  palfé  > 8c  ayant  fait  faire  halte  à Picardie  , jç 
le  ns  paffer. par  derrière  Champagne  > & les  en- 
nemis ne  s’en  aviferent  pas  j ou  ne  voulurent 
pas  donner  , & fe  fervir  de  cette  belle occafion. 
JLn  ce  tons  nous  avions  gagné  la  haye  , gardée 
par  le  régiment  du  Marquis  de  la  Flofcllieie  > 
.nouvellement  arrivé  & ieyé  > & dont  les  feldats 
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lâchèrent  le  pied  , dés  qu’ils  fe  virentataqués» 

& coururent  par  la  plaine  , jufques  à ce  qu'ils 
furent  derrière  leur  cavalerie  > alors  nos  gens 
tirèrent  de  la  hayc  à la  cavalerie  > & la  firent 
déloger  de  la  plaine  , pour  fc  retirer  dans  leur 
retranchement.  Le  canon  de  la  ville  nous  tira 
cinq  ou  fix  volées  » fans  tirer  à aucun  de  nos 
bataillons.  Nos  deux  canons  arrivèrent  « qui  fi-  • 
rent  rifpoftc.  Nous  vîmes  la  retraite  de  Mon- 
fieur de  Retz  & de  fes  troupes  , qui  partirent  ' 
furie  Pont  » avec  les  enfeignes  qui  paroifloient, 

& vîmes  les  retranchcmcns  bordés  d’autres  trou- 
pes. Nous  voyans  la  retraite  de  la  cavalerie  * 
Avançâmes  à la  perfuafion  de  Nercftan  > qui 
nous  montra  le  defordre  dedans  aux  piques  » 
qui  fe  mêloient  , 6c  que  l'on  pouvoir  aisément 
remarquer  ; mais  nôtre  canon  ne  s.’avançoit  point». 

& me  dit  Moniteur  de  Crequi.  Couiin  > fi  vous 
ne  commandez  au  .Capitaine  SuilVe  > qui  conduit 
le  cauon  j de  forcer  les  charticrs  qui  ie  meneur 
de  s’avancer  > ces  poltrons  là  ne  le  feront  jamais. 

J’y  courus  à toute  bride  > mais  voyant  que  nos 
troupes  n'attendoient  pas  ledit  canon  , maismar- 
choient  toujours  , je  retournai  à mimes  inftant» 

& paifaut  proche  de  Monfieur  de  Crequi  , je 
lui  dis.  Vous  avez  raifon  , Coufin  , de  me  per- 
fuader  d’aller  au  canon  > pendant  que  l’on  va  à 
îa  charges  > fie  partant  outre  me  vins  mettre  à 
la  tête  du  régiment  de  Champagne  > qui  me  fem- 
bloit  en  plus  beau  lieu  pour  donner  , fie  mentis 
yied  à terre  avec  une  halcbarde  > que  je  prias 
d’un  Sergent.  Monfieur  de  Nereftan  >qui  étoit 
à cheval  , me  dit  , Monfieur  > ce  n’ell  pas  là  la. 
place  d'un  Maréchal  de  Camp  , vous  ne  pourez 
plus  faire  batre  les  autres  troupes  K étant  à pied 
à la  tête  de  ccllcs-là. 

Je  lui  dis  > qu’il  avoit  raifon  > mais  que  cet 
xegimens  qui  croient  farcis  de  force  nouvelle*. 
*ecrcii«s  , çombacroieru  bien  , s’ils  me  voyoisnc 
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à Leur  tê^c  , & mal  , fi  je  demeurois  derrière  î 
& puis  que  je  les  avois  amenés  , j'avois  intc-  * 
rêt  qu’ils  fillcnt  bien.  Alors  il  dit  , je  ne  de- 
meurerai pas  à cheval  , vous  étant  à pied  fe 
vint  à metre  à ma  main  gauche.  En  même  rems  les 
énfans  perdus  des  gardes  &dc  Champagne  * con- 
duits par  Melcflis  & Commingcs  > s’aprochanc 
* ■-  des  rcttanchemens  & nous  trente  pas  derrière 
eux  > toute  la  moufquereric  des  ennemis  , qui 
les  défendoient  , fit  la  décharge  toute  à la  fois. 

Nous  jugeâmes  bien  alors  > qu’ils  n’y  enten- 
doient  rien  , & qu’ils  étoient  perdus.  Ce  qui* 
çous  fit  en  diligence  donner  dans  les  retranchc- 
mens.  Nos  enfans  perdus  trouvèrent  peu  de  re- 
finance > & me  fouvient  que  Commingcs  me 
cria  j étant  au  haut  du  retranchement.  Souve- 
nez vous  , Monfieur  > que  j’y  ay  monté  le  pre- 
mier. Nous  donnâmes  incontinent*  apres  , fans 
rencontrer  devant  nofts  nul  péril  > que  de  quan- 
tité de  moufquetadcs  que  l’on  nous  tiroit  des 
fenêtres  du  Fauxbouig  > qui  tuèrent  & blefle- 
rent  quantité  des  nôtres.  Monfieur  de  Nercftan 
& moi  , nous  rencontrâmes  un  lieu  > que  l’on 
n’avoit  pas  encore  retranché  > pour  faire  palfer 
le  charroi  » deforte  que  fans  peine  ny  réfillan- 
ce  » nous  y entrâmes  , & nôtre  bataillon  7 partie 
par  cette  ouverture  > partie  montant  dclfus  le  re- 
tranchement pour  pafler.  Mais  à peine  étions 
nous  pa-ffés  cent  hommes  , que  d’une  fourierc  , 
qui  étoitau  dedans  de  ce  retranchement  , fortir 
un  gros  de  plus  de  cent  chenaux  , à mon  avis*- 
qui  nous  vindient  charger.  Monfieur  de  Ncre— ■ 
ftan  me  dit  lors  i voicy  qui  nous  donnera  des 
affaires  > & retournant  vers,  le  bataillon  > qui 
nous  fuivort.>  leur  dir.  Prefentez  vos  piques 
mes  enfans  > & tenons  feinte.  Après  qu’ils  au-  I 

ront  veu  que  nous  valons  quelque'  chofc  , ils 
mettront  de  l’eau  à leur  vin.  Sur  cela  je  diray. 

*nc  chofc  étrange.  Un  de  nos  enfans  .perdus 
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qui  croit  demeuré  derrière.  Je  n’ay  jamais  pu- 
fçavoir  depuis  qui  ce  fur  , fi  j’eus  foin  de  le  faire 
chcrcherj  ayant  une  pique  à la  main,s’adrelïa  à utv 
chef»  qui  marchoit  zo>,  pas  devant  les  autres  don- 
na un  coup  de  pique  dans Tcftomac  de  fon  cheval* 
le  cheval  fe  courba»  & lui  rechargea  un- autre  coup 
dans  le  ventre  : celui  qui  étoit  delfus  > caignant 
d’être  abacu  > tourna  a gauche  , & à même  tems 
tout  fon  efeadron  tourna  à gauche  aulfi  > & alla, 
paffer  fous  une  ârebe  du  pont,  où  il  n’y  ayoit  guè- 
re d’eau.  ■ 

LeComte  de  S.  Aignan  faifoit  combatre  cet 
efeadron  , & nous  4e  connûmes  fort  bien  avec 
des  armes  moitié  dorées  en  côté  , avec  un  cha- 
peau gris  & force  plumes.  Il  étoic  au  côté  gau- 
che dudit  efçadron  gauchit , il  fut  emporté  avec, 
& dans  la  foulle  le  chapeau  lui  tomba.  Il  vou- 
lut demeurer  , pour  le  ramalfcr  comme  il  fit 
& pa-fsâmes  au  côté  de  lui  > en  allant  donnerai! 
ïauxboirrg  , quand  avec  fon  épée  il  rama  liait  fon 
chapeau.  Je  lui  dis.  Adieu  S.  Aignan.  li  me  ré- 
pondit baillé  comme  rl  étoit  adieu  , adieu.  Il  fut 
arreté  derrière  l’efcadron  par  deux  carabins  , qui 
fuivoient’la  viétoirc  , Sc  en  .ee  même  tems  Boyer 
pafiant  , pour  nou-s  venir  dire  quelque  chofe  de' 
la  part  du  Roi  , il  lui  cria  r Boyer  je  me  rends 
à toi  > à qui  nous  lavons  ajugé  fur  ce  que  S. 
Aignan  nous  dit  , qu’il  s’ étoic  en  cette  forte 
rendu  à lui.  • 

Après  que  cette  cavalierie  s’en  fut  ainfi  fuye> 
nous  allâmes  droit'au  Fauxbourg  , & comme  nous’ 
montions  en  une  petite  ruelle  > qui  y va  > on- 
nous  tiroir  toujours  force  moufquecades  par  les 
fenêtres  , l’une  desquelles  ronipk  la  cuilTe  gau- 
che à MrdeNereftan  , comme  il  avoir  la  droite 
levée  pour  monter  le  premier  degré.  Il  tomba 
comme  un  fac  tout  d’un  coup  , & en  criant  me 
dit  , je  fuis  mort.  Je  voulus  lui  ayder  pour  le 
rçlever  f mais  étant  arrive  fon  fiis  , un  nomr  ■. 
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me  Lufian  , de  Languedoc  & autres  , je  pàffay 
outre  , où  j’avois  à faire  » & avec  la  même 
chaleur  , que  nos  enfans  perdus  ayoient  donné 
au  retranchement  & au  Fauxbourg  > ils  tirèrent 
droit  au  pont  , & moy  les  fuiyant  > avec  ce  ba- 
taillon , & quelque  autres  qui  arrivèrent  peu 
après  , nous  les  palTâmes  } & donnâmes  dans 
la  ville  , tuant  toujours  les  ennemis  , qui  s’en 
alloient  devant  nous  > & entrâmes  pèle-  mêlle, 
& y eut  devant  nous  deux  Maiftres  de  Camp 
pris  > l’un  nommé  la  Flofelliere  , que  j’empê- 
chay  que  les  divers  foldats  , cjui  y pretendoient, 
ne  le  tuaflent  > l’autre  nomme  Boifguerin  , le- 
quel combattant  & fe  deffendant  le  mieux  qu’il 
pouvoir  > m’ayant  apperccu  » me  dit  Moniteur 
de  Baffompierrc  , je  me  rends  à vçus.  Je  fuis 
Boifguerin  > que  vous  connoilfez.  J’y  courus, 
& dis  aux  foldats  , que  je  "leur  laiiTerois  fa 
rançon,  & qu’ils  l’amenaflent  feurcment.  Mon- 
teur de  Crequy  , qui  faifoit  donner  Jes  batail- 
lons , avec  un  merveilleux  fens  & ordre  s mais 
il  arriva  que  les  foldats  des  gardes  , ne  con- 
noiflant  encore  ceux  de  Champagne  » les  deva- 
lifoient  , comme  s’ils  eufl'ent  été  emîcmis.  Je 
le  priay  de  venir  fur  le  pont  >•  pour  remedier  à 
ce  defordre  , & avec  infinies  peine  nous  em- 
pêchâmes , qué  la  ville  de  Pont  de  Cé  ne  fut 
pillée  i ce  que  je  tins  pour  miracle , quand  des 
gens  de  guerre  la  prennent  d’fcflaut. 

Deux  chofes  furent  caufe  , que  nous  prîmes 
la  ville  , l’une  que  l’on  n’en  pût  jamais  lever 
le  pont-levis 4 -l’autre  que  nous  entrâmes  pêle- 
mêle  aveedes  ennemis.  Au.ffi  avoit  Monfieur  le 
Duc  de  Retz  amené  avec  lui  Betencourt  , pour 
Je  faire  fortir  avec  des  troupes  , & comme  il 
revint  de  cette  porte  , il  trouva  que  par  celle  du 
Pont,  les  gens  du  Roy  avoient  pris  la  place.  It 
fe  jetta  , comme  s’il  eût  été  des  nôtres  par- 
|uy  nos  gcus  > jufques  à ce  qu’il  fut  prés  dt*. 
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château  > là  où  il  courut  , & lors  l'on  l’appcr- 
ceut  > & lui  tira-on  force  moufquctades  > dont 
l’une  lui  donna  à l’épaule  > & lui  rompit.  Il 
entra  quand  8c  luy  deux  foldats  du  régiment  des 
gardes  ,.1’un  nommé  Boifiegu  » qui  avoit  été 
page  , autre  moufquetaire.  Le  gouverneur  creut 
qu’ils  étoient  des  troupes  défaites  > & eux  fei- 
gnirent d’en  être  , & les  mit  aux  deux  cano- 
nieres  qui  regardoient  fur  le  pont.  Ils  tiroierrt 
incelTamment  > mais  hauc  ,*afin  de  ne  tuer  nos 
gens  ; ce  qui  nous  fervit  beaucoup  î car  ifs 
'eulfent  peu  tuer  cHronnêtes  gens.  Montreur  le 
Marquis  de  Trainel  > avec  le  régiment  de  Pi- 
cardie , qui  donna  à main  droite  , fit  faire  une 
barricade  fur  l'avenue  3’ Angers  , comme  nous 
autfi  du  Fauxbourg  , qui  regarde  une  plaine  vers 
le  canal  de  l’eau.  Puis  Mouficur  de  Crequy  & 
moy  avifâmes  » qu’il  demeureroit  à faire  barri- 
cade contre  le  château  » & le  battre  , s’il  ne 
fe  rendoit  > des  mêmes  pièces  des  ennemis  > v 
Icfquelles  étoient  cncores  fur  le  pont.  Puis  ayant 
pofé  nos  gardes  > je  fus  trouver  le  Roy  , pour 
lui  ammener  les  principaux  prifonniers  > & ap- 
porter les  drapeaux  gagnes  fur  les  ennemis.  Je 
trouvay  Monfieur  le  Grand  auprès  de  lui  , au 
même  lieu*  des  ardoifiercs  , où  il  avoit  fait  tê- 
te du  côté  d’Angers:  le  remerciay  du  foin  qu’il 
avoit  eu  » de  nous  envoyer  fecourir  de  caval- 
lcric  > comme  il  avoit  fait  > bien  qu’elle  ne 
nous  eût  de  lieu  fervy.  Puis  lui  rendis  compta 
de  ce  combat  , où  cinq  mille  hommes  avoienc 
été  défaits  > plus  de  deux  cens  morts  ou  noyés, 

3 c à peu  prés  autant  de  prifonniers.»,»  la#  ville 
de  Pont  de  Cé  prife  , & le-châceau  capitulant 
de  fe  rendre  le  lendemain  pourveu  qu’il  lui  foie 
pcimis  d envoyer  vers  la  Reine.  Le  Roy  me  fis 
extraordinairement  bonne  chere  » & Monfieur 
de  Luynes  me  louant  à Monfieur  le  Grand  , qui 
fc  plaignoit  > que  comme  il  apportoit  ratifica- 
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tion  de  fout  ce  que  le  Rov  dcfiroit  , il  n’aVo'tç 
pas  voulu  fupeifedcr  deux  heures  feulement. 

M onfieur  le  Prince  > qui  ctoit  là  , lui  dit  > 
Moniteur  c’ croît  à vous  à vous  hâter  5 ce  n’étoit 
pas  au  Koy  à attendre  > veu  même  qu’il  vous 
l’avoit  bien  dit  à la  Fléché.  Sur  cela  on  fit  de- 
liberation de  faire  trancher -la  tête  au  Comte  , 
de  faint  Aignan  > attendu  qu’étant  officier  de 
guerre  , & Maiftre  de  Qamp  de  la  cavallerie  > 
il  avoir  quitté  ie  Roy  On  le  voulut  mettre  en- 
tre les  mains  de  Monfieur  le  Garde  des  fçeaux; 
mais  je  m'y  oppofay  fcrmemffct  , difant  au  Roy 
& à Monfieur  le  Prince  , que  fi  on  le  traitoic 
de  la  forte  , aucun  homme  de  bien  nevoudroit 
fe  hafarder  d’être  pris  de  ceux  des  ennemis  j par 
crainte  de  mourir  par  la  main  de  bourreau.  Que  . 

. nous  avions  reeeu  fa  foy  , Monfieur  de  Crequy 
, & moy  » qu’il  étoit  prisonnier  de  guerre:  que 
nous  lui  avions  promis,  & pu  donner  cette  pa- 
role , en  la  qualité  que  nous  avions  » & que 
dous  n’étions  point  d s prévôts  , pour  faire 
capture  des  pendus.- J’en  envoyay  à mêmetems 
donner  avis  à Monfieur  de  Crequy  i lequel  man- 
da qu’il  s’en  reviendroit  j & quitteroit  là  tour, 
fi  on  ne  lui  mandoit  & affeuroit  de  fuperfeder 
cette  execution.  Ce  qu’enfin  nous  obtînj?s 
jufques  au  lendemain  , & cette  première  furie 
étant  palfée  , il  nous  fut  facile  enfuitcc  de  rom- 
pre ce  coup  : £c  la  paix  qui  fucceda  accommo- 
da fon  affaire  , à fa  charge  prés  , qui  fut  per- 
due pour  lui  , & donnée  a Monfieur  de  1»  Cu- 
lée. 

Le^loy  vint  ce  foir-là  coucher  à Brin  > & 
moy  je  m’en  rerournay  au  Pont  de  Cé  , dont 
le  château  avoit  capitulé  avec  Monfieur  de  Cre- 
quy- 

Le  lendemain  famedy  huitième  le  Roy  par- 
tit de  Brin  , 8c  vint  au  Pont  de  Cé  , paffant 
par  deffus  les  reliques  de  la  défaite  & ne  lui 
fut  pas  peud’etonnement  de  voir  la  ville  de  Pont 
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de  Ce  auflfi  entière  6c  les  boutiques  ouvertes  » 
comme  s’il  n’y  eût  point  eu  de  gens  de  guerre 
ic  de  deux  divers  partis. 

Le  dimanche  neuvième  les  députés  de  la 
Reine  vindrent  avec  ceux  du  Roy  , qui  con- 
clurent la  paix  , laquelle  il  pleut  au  Roy  de 
donner  , 6c  1*  ligna  le  lundy  dixiéme  , & de 
là  vint  vifi-ger  au  Eauxbourg  Monlïeur  de  "Ne- 
reftan  , qui  pour  le  grand  coup  qu’il  avoit  n’c- 
toir  pas  en  trop  mauvais  état  > 6c  fc  futgaran- 
ty  > fi^on  l’eût  laiflfé  entre  Tes  mains  du  Chi- 
rurgien Lion  : mais  les  autres  bourreaux  da 
Chirurgiens  importunèrent  tant  le- Roy  > com- 
me il  étoit  à BrilTac  > que  le  feptiéme  jour 
d’après  fa  bleffurc  » étant  en  bon  état  > on  luy 
©ta  des  mains  » pour  le  mettre  entre  celles  des 
Chirurgiens  du  Roy  , où  il  ne  vécut  que  deux 
jours.  - 

Le  Roy  fejouina  encore  le  mardy  au  pont  de 

Cé.  . , 

Le  mercredy  douzième  il  en  partit  > Sc  vint 
loger  à B ■ri  (Tac. 

v Le  Jcudy  treiziéme  d’Aouft  le  Roy  envoya 
Vifiter  la  Reine  , par  Monfieur  de  Crequy  , » 
Angers  puis  envoya  au  Pont  de  Cé  cinq  cens 
chevaux.  , pour,  l’y  faire  efeorte;  Enfuittc  il 
commanda  à Monfieur  le  Maréchal  de  Prâlain 
de  la  venir  recevoir  à my  chemin  deCéà  Brif* 
fac.  Puis  M’onficur  de  ôrantes  , nouvellement 
devenu  Duc  de  Luxembourg,  par  la  femme  qu’il" 
avoir  époufée  quatre  jours  avant  le  partemenc 
du  Roy  de  Paris  > vint  au  devant  , avec  force 
noblehe  , & enfuittc  le  Roy  vint  à cinq  cens- 
pas  hors  de  Bvilfac  avec  Moniteur  le  Prince  & 
Monfieur  le  Duc  de  Luyncs  j qui  la  receut  avec 
toute,  fort-  de  bonne  chere  & d’accueil  , 6c  dc-^ 
meurerent  enfemble  à Brilfac  j *fques  au  lundy 
d.ix-£êpt  j qu’elle  s’en  alla  à Chinon  6c  le  Roy 
à Montreuil  bcllay . 
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s’excufa  far  fon  peu  de  crédit  , depuis  que  la  . 
paulette  avoit  été  abolie.  Surquoy  je  m’avifay 
de  propofer  un  expédiant  , qui  fit  nôtre  affai- 
re > .1  fçavoir  que  fon  rembourfement  feroitef- 
feftif  , & que  le  Roy  lui  donneroit  afTeurance 
de  fa  charge  au  profit  de  fes  heritiers  pendant 
cette  année  , moyennant  quoy  il  nous  fournit 
cent  mille  livres,  & moi  je  demandai  au.  Roi,  qu’il 
inc  lailfât  quatre  jours  à Tours  , pendant  les- 
quels je  licentiay  non  feulement  les  troupes  fuf- 
dites  , mais  encore  quatre  regimens  qui  arri- 
vèrent de  furcroit.  Ainfi  le  Roy  partit  le  len- 
demain lundy  vingt  cinq  > pour  aller  à Am- 
boife  , où  il  demeura  , Sc  moy  à Tours  > le  mer- 
credy  & le  jeudy  , & ne  revint  que  le  vendre- 
dy  vingt  huit  » où  il  tint  confeil  , & loua  m*  - 
diligence. 

Le  famedy  vingt  neuf  il  partit  de  Tours  > Sc 
coucha  au' Port  de  Pilles  » Sc  arriva  Iç  Diman- 
che trente  à Poitiers  , où  la  Reine  Sc  Princef-» 

,jfcs arrivèrent  le  lendemain. 

Le  jeudy  fuivant  j.  de  Septembre  , le  Roy 
■voulut  voir  Sc  faire  faire  montre  generale  à foa 
armée. 

Le  vendredy  quatre  la  Reine  mere-  arriva  Û, 
Poitiers. 

Le  famedy  cinq  le  Roy  tint  confeil  de  guer- 
re , où  Monficur  le  Prince  > qui  étoit  revenu, 
de  Paris  , Sc  refolut  de  mener  avec  nombre  de 
cavallerie  la  moitié  des  cinq  vieux  regimens  , à 
fçavoir  les  dix  premières  compagnies  de  cha- 
cun , avec  deux  autre^moyens  regimens  entre- 
tenus , Sc  huit  pièces  de  canon  avec  fes  deux  re- 
gimens de$  gardes. 

Le  Dimanche  fix  il  y eut  bal  chez  la  Reine. 

Le  lundy  les  Jefuites  jouèrent  une  comedie  > 
où  toutes  les  cours  allèrent.  Monfieur  du  May- 
nearriva  , à qui  le  Roy  fit  fort  maigre  mine. 

L*  mercrcdy  neuf  le  Roy  print  congé  de* 
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Reines  > & partie  de  Poitiers  > pouf  aller  eà' 
Guyenne.  Il  m’envoyamener  Ton  armée  la  pre- 
mière femaine  , comme  Maréchal  de  Camp  > que. 
j’allay  trouver  à Code.. 

Le  jeudy  diriéme  nous  allâmes  à Sauflay. 

Le  lendemain- nous  logeâmes  prés  de  Chef 
boutonne  en  un  village,  dont  j'ay  oublié  le  nom* 
dont  je  partis  le  lendemain  ,.pour  aller  trouver 
le  Roy  à faint  Jean  d’ Angely. 

Le  Dimanche  dixiéme  je  fus  hors  de  femai-^ 
ne  , 3c  demauday  congé  d ’aller  en  B rouages  * 
voir  mon  beau  frère  de  faint  Luc  > & de  palfer 
par  la-  Rochelle  : ce  qu’il  me  permit-  Et  lors 
que  l’on  le  fccut  à la  Cour  , plus  de  deux  cens 
Gentils-hommes  y voulurent,  venir.  Monûeur 
de  U Rochefoucaut  > de  Crequy  , de  la  Ville 
aux  clercs  > de  Sens  , 8c  quantité  d’autres  fui- 
rent de  la  partie. 

Nous  dinâmes  à Surgeres  , & Monfieur  de  la 
Rochefoucaut  envoya  devant  au  Maire  de  la  Ro^- 
chclle  > l’avertir  de  la  bonne  compagnie  qui  le 
venoit  voir  , 3fin  qu’il  ne  s’en  allarmât  * s’il: 
Yoyoit  inopinément  tant  dé  mondé.  -,  r 

Le  Maire  nous  vint  recevoir  à la  porte  delà 
■fille  , & nous  mena  voir  le  port  * & puis  com- 
me il  étoit  tard  > nous  ayant  conduit  à nôtre 
hôtellerie  nous  donna  le  bon  forr , & nous  pria 
tous  le  lendemain -à  dîner  au  logis  du  Prefident. 
It  nous  vint  prendre  le  Lundy  de  bonne  heure* 
pour  nods  faire  voir  les  fortifications  de  la  v il— 
je.  Il  nous  mena  enfuitte  à la  tour  de  la  Chaî- 
, ne  , & finalement  au  terUple.  , qui  eft  fort  beau? 

'8c  dé-là  nous  vinmes  chez  le  Prefidenc  > où  il 
nous  fit  un  magnifique  fe  11  in  de  foixante  fer- 
v-iettes  i après  lequel  nous  allâmes  en  Broiiage» 
voir  Moniteur  faint  Luc»  qui  nous  receuc  le  plus 
honorablement  du  monde.  Nous  y fejoutnâme$ 
le  Mjrdy  quinziéme  » & allâmes  voir  à Maren- 
nés  les  trois  filles  du  Comte  de  Marennes  4 qui 
Étoicnt  très- belles. 
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iLe  lendemain  nous  vinmes  coucher  à Pons. 

Le  Jeurjy  vingtième  nous  vinmes  dîner  à 
Plaffac  chez  Monfieur  d'Efpcrnon  , où  croit  • 
Monfieur  le  Grand  , & de  la  coucher  à Blaye.. 

Le  foir  le  Roi  commanda  à Monfieur  le  Cie- 
«yui  & à moi,  de  faire  faire  patroülle  par  la  vil- 
le , parce  que  Aubeterre  étoit  defcfpevé  de  fça- 
xrir  qu’on ,1’otoit  de  la  pUcc  de  Alayes  : ce  que 
le  Roi  -fit  bien  noblement  , en  le  faifanr  Mare-’ 
chai  de  I rance  le  lendemain  , & lui  d-onna  ou- 
tre cela  mille  écus.  J 

• iLe  Roi  en  donna  le  Gouvernement  à Monfieur 
de  Luxembourg. 

- Le  Samedy  dix-neuf  le  Roy  arriva  à Bour- 
dcanx.  . f 

. j Le  Dimanche  vingtième  Monfièur  du  Mayne 
fit  un  grand  feftin  au  Roi  dans  le  château  T rom- 
pertc  ,ayaut  Argillemont  été  pris  dans  le  logis 
du  Roi  , & mis  es  mains  de  la  Cour  de  Parlc- 
mentdés  le  foir  même  , pour  lui  faire  fon  pro- 
cès j lequel  fut  fait  '&  parfait  le  mercredy  fui- 
vant  vingt  troi-fiéme  , & condamne  à avoir  la 
tête  tranchée.  Ccqui  fut  exécuté  le  même  jour, 
$c  le  famedi  fuivant  vingt  fix  , le  Roi  calfatous 
les  jurats  de  Bourdeaux  , & en  mit  d’autres  en 
leur  place.  • t.  . 

Il  envoya  quérir  le  Sieur  de  Fonterailles  , 
gouverneur  de  Lcittourc  , à qui  il  donna  cin- 
quante-mille écus  , en  le  tirant  de  cette  place  , 
comme  il  avoir  promis  à ceux  de  la  Religion, 
a-lfemblés  à Loudun  ; atendu  que  ledit  de  Fon- 
tcrailles  s’éroit  fait  Catholique  , & en  cette 
profcJTton  ne  pouvoir  commander  dans  Leittou- 
re  , place  de  fêureté  des  Huguenots.  Le  Roi  y 
mit  en  fon  lieu  le  Sieur  de  Blainville  l’ainé  , 
qui  étoit  huguenot  , & au  gié  de  ceux  de  la 
Religion.  , . 

Le  lundy  vingt-huit  le  Roi  alla  en  Parle- 
ment , tenir  lit  de  juftice  , od  il  blâma  , 

" ' ' * - . ‘ ‘ ‘ > 
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pour  cct  effet  > & quand  & eux  le  Sieur  de  1* 
Chênaye  > un  de  fes  ordinaires  > tant  pour  en 
. [blliciter  la  promte  vérification  , que  popr  luy 
en  mander  à toutes  heures  des  nouvelles  , & ce- 
pendant fa  Majefté  partit  de  Bourdeaux  , & s’a- 
vança fept  lieiies  dans  le  Bearn  , en  un  bourg  , 
nommé  Perignac  , vis  à vis  de  Cadillac  , au  de- 
çà de  la  Garonne  pour  être  plus  proche  de 
Bearn  , pour  s’y  acheminer  > en  cas  qu’ils  n’e- 
xecutaficnt  promptement  fa  volonté  , Scm  y de- 
meura onze  jours  entiers.  En  ce  tems  fe  donna 
la  fameufe  bataille  de  Pragues  > qui  rendit  l’Em- 
pereur pour  lors  maître  de  l’Allemagne. 

Au  bout  des  dix  jours  la  Chênaye  vint  retrotl^ 
ver  le  Roi  le  huitième  Oétobre  > ft  mal  inftruit 
de  ce  qui  s’étoit  palfé  , qu’il  ne  lui  pût  dire  au- 
tres nouvelles  , finon  que  les  députés  du  Parle- 
ment de  Pau  lui  viendroient  le  lendemain  por- 
ter ce  qu’ils  auroient  refolu.  Ce  qu'ils  firent 
auffl  le  neuvième.  Ce  fut  un  refus  de  pouvoir 
entrer  en  vérification  dudit  arrêt  : portés  à mon 
avis  j fur  l’opinion  qu’ils  eurent  , qu’en  là  fai- 
fon  bien  avancée  le  Roi  ne  s’embarqueroit  pa» 
dans  le  Bearn,  qui  eft  au  pied  des  Pircnccs  , fur 
ce  que  t’on  leur  manda  , que  tout  le  bagage  de 
la  Cour  étoit  déjà  à Blaye  > pour  nous  en  re- 
tourner. 

Le  Roi  n’atendit  point,  à leur  faire  réponfe, 
l’avis  de  fon  confcil  , mais  lui-même  leur  dit, 
puis  que  mon  Parlement  me  veut  donner  la  pei- 
ne d’aller  moy-même  vérifier  , je  le  ferai  , Sc 
plus  émplement  qu’ils  n’attendent  : & fur  cela 
entra  en  fon  Confcil  , refolu  de  partir  î mai* 
neanmoins  vint  fçavoir  l’opinion  d’un  chacun  fur 
'•ce  fujet. 

Dans  le  Confeil  croient  Monfieur  du  Maine,1 
Moniteur  d’Efpernon  , Monfieur  de  Piâlin  , 
Mohlieur  de  Luynes  , le  Garde  des  fceaux  du 
Vair  , Monfieur  de  Schomberg  , Monfieur  d« 
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Crcqui  -&  moi.  Monficur  du  Mayne' difcoumc 
cmpTement  , pour  difiuadcr  le  Roi  d’entrepten» 
die  ce  voyage  > le  fondant  Air  l’incommodité 
du  pais  , & de  la  faifon  : fur  la  crainte  de  foù- 
lever -tout  le  parti  de  la  Religion,  lequel  pour- 
roit  faire  de  plus  grands  progrès  , cependant  que 
le  Roy  feroit  à l’extrcmité  de  fon  Royaume  , 
dans  la  ïrancc  , que  lui  en  Bearn  : fur  la  di- 
fette  des  vivres  dans  les  landes  pour  fon  ar-^ 
niées  : fur  le  long  retardement  du  partage  de  la 
Garonne  à .fon  armée  , qui  de  douze  jours  ne 
fçauroit  être  traverfée  , &■  fur  plulieurs  autres 
raifons.  Tous  les  autres  du  Confcil  prindrent* 
la -contraire  opinion  , animant  le  Roy  d’entre- 
pj-endre  le  voyage  de  Bearn  i à quoy  le  Roy 
le  rcfolut  , &i  dit  à Monfieur  du  Mayne  : je, 
ne  me  mets  point  en  peine  du  tenis  , ny  des 
chemins  , je  ne  crains  point  ceux  de  la  Reli- 
gion -,  & quant  au  partage  de  la  rivière  , que 
vous  dites  , que  mon  aimée  ne  fçauroit  faire 
en  douze  jours  , j’ay  un  moyen  de  la  faire  paf- 
fer  en  huit  i car  j’envoyeray  Bartompierre  , 
que  voilà  , la  mener  , qui  ma  amené  l’armée# 
avec  laquelle  je  viens  de  défaire  un  grand  pat- 
ty  , en  la  moitié  moins  de  tems  , que  je  ne  l'a- 
vais cfperé.  . 

J’avoiie  que  je  fends  mon  cœur  chatouillé 
par  cette  louange  , & par  la  bonne  opinion  que 
le  Roy  avoir  de  moy  , auquel  je  répondis  , que 
je  l’afleurois  , que  l’cfperance  qu'il  avoit  con- 
certe de  ma  diligence  , ne  feroit  point  vainc  > 
fie  que  dans  peu  de  tems  il  en  auroit  des  aou- 
yellcs-  Sur  cela  je  pds  congé  de  lui  , & m’en 
vins  coucher  à Langon  , de  l’autre  côté  de  la 
rivière  , fur ‘laquelle  l’armée  étoit  cfpcndrte  eu 
divers  villages  & bourgs.  Je  portay  diverfes 
Iptucs  du  Roy  à Mertieurs  de  la  Curée  & Con- 
tenant , qui  la  copimandoicnt  , pour  venir  trou-» 
vex  & Majeftç  : cc  qu’ils  firent.  Et  ayant  -cn- 
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voyé  en  diligence  ramafier  tous  les  bateaux  > 
•qne*jc  pus  , je  les  pattageay  aux  regiraens  & 
compagnies  , fans  la  vouloir  aflcmblcr  pour  le 
partage.  Je  fis  joindre  deux  bateaux  en  un  Se 
faire  des  pontons  deflus  > fur  lcfqucls  je  pofay 
Je  10.  Octobre  4CUX  pièces  d’artillerie.  J’en 
fis  joindre  deux  autres  fans  pontons  > fur  lef- 
qeels  je  mis  les  affûts  > & en  quatre  voyages  je 
pfi.llay  l'artillerie  > & à force  d'argent»  je  fis  e» 
forte  qu’ep  tout  le  lendemain  les  munitions  Se 
vivres  furent  paflees  i & toute  l’aimcc  aufli  • 
& v irunes  coucher  à un  bourg  à une  lieue  delà 
ïivicre. 

Le  lendemain  onze  nous  entrâmes  fur  le  bord 
des  Landes  » & les  paffâmes  tout  le  jour  6c 
couchâmes  à Cachicot.  Le  jour  d’après  à un 
autre  bourg  ».  & le  quatrième  jour  apres  nôtre 
pacage  je  vins  fur  cette  lifiere  de  l’Armagnac 
& du  Bearn  loger  à Saint  Juftin  d’ Armagnac* 
où  j’eus  un  courrier  du  Roy  , qui  étoit  extra- 
ordinairement fatisfait  de  ma  diligence  » 3c  que 
j’eurtc  pafle  en  vingt  quatre  heures  les  douze 
jours  » que  Monfieur-du  Maync  me  donnoit  à 
palier  la  Garonne  , en  toutes  fes  journées. 

11  me  commanda  de  lui  envoyer  le  régiment 
de  Champagne  , & quelques  autres  troupes  • 
pour  mettre  en  garnifon  dans  le  Bearn  , 8c 
de  n’y  entrer  point  de  peur  de  mettre  la  famine, 
tant  dans  fa  Cour , qu’à  nôtre  armée.  i 

Je  fejoumay  donc  à Saint  Juftin  , allant?  qucl- 
quesfois  vifuer  les  troupes  logées  à la  Bafti- 
dc  , Barbotans  > 8c  ailleurs  , a\ec  les  Officiers 
de  l’armée  > qui  nous  firent  tous  cet  honneur 
de  ne  bouger  , pas  même  feulement  pour  aller 
à Pau.  / -, 

Enfin  Monfieur  le  Ma/êchal  de  Prâlin  s’em 
vint  à Saint  Juftin  le  iOj  Oftobre  , qui  m’ap- 
porta  une  fort  honorable  lettre  du  Roy  , avec 
ordre  de  renvoyer  l’armée  aux  garnifous  » qui 
Tome  11*  S 
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lui  avoic'nt  étc  deftinées  > & par  les  routes  qu’il 
m’envoya.  Ce  fait  nous  partîmes  > Monfieur  le 
.Maréchal  & moy.  • 

Le  il.  de  .Saint  Juftin  , & viiunes  coucher  à 
Cachicot. 

LcijTà  Bazas. 

Le  1 4.  à Bourdeau*. 

Le  Roy  y arriva  le  lendemain  vingt-cinquiè- 
me , de  qui  j’attendois  toute  bonne  réception  î 
mais  au  contraire  il  ne  me  regarda  pjs  ; dequoy 
j’étois  un  peu  étonné.  Toutcsfois  je  m’appro- 
chayde  lui  , & luy  dis.  Sire  > me  faites  vous 
la  mine  à bon  ccient  , ou  fi  vous  vous  moquez 
de  moy  ? Il  me  dit  froidement  : non  , je  ne 
vous  la  fais  point  , & puis  fe  tourna  d’un  au- 
tre côté.  • • • . 

Je  ne  pouvois  m’imaginer  d’où  pouvoit  ve- 
nir cette  froideur  > depuis  ces  favorables  let- 
tres > & mon  deparr  d’auprès  de  lui  , & étant 
allé  farder  Montreur  de  Luynes  , il  me  rcceut 
fi  froidement  , que  je  connus  bitn  qu’il  y avoir 
quelque  changement  pour  moy.  Je  m’en  revins 
neanmoins  à la  galerie  de  l’Archevêchc  , oii 
dtoit  le  Roy  > où  je  n’eus  guere  demeuré  , que 
Monfieur  le  Cardinal  de  Gondy  > de  Schom- 
berg  & de  Rouflcloy  me  tirèrent  à part  & me 
dirent  que  Monfieur  de  Luynes  fe  plaignoit  infi- 
niment de  moy  , qui  avois  négligé  fou  amitié, 
£c  creu  fans  clic  me  maintenir  aux  bonnes  grâ- 
ces du  Roy  » & qu’il  difoit  , que  l’on  verroic 
lequel  de  nous  deux  auroit  le  pouvoir  démet- 
tre fon  compagnon  par  terre.  Que  la  faveur  du 
Roy  ne  fe  pouvoit  partager  , & que  l’ayant 
mis  en  ombrage  , il  ne  me  pouvoit  plusfouf- 
fxir  à la  Cour.  Je  fus  bien  étonné  de  ce  dif- 
cours  : & ce  que  je  pus  faire  alors  , ce  futde 
fçavoir  d’eux  qui  croient  mes  amis  , de  quel 
vent  m’étoit  amenée  cette  tempête  , puis  que 
je  n'avois  tien  eu  à démêler  avec  Monfieur  dç 
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Luynes:  que  j’avois  toujours  contribué  & fcr-r 
#vy  à fa  fortune  , & qu'il  m'avoit  promis  Se 
juré  une  ctroitte  amitié.  Je  leur  demanday  » 
qu'elle  caufe  Monficur  de  Luynes  alleguoit 
pour  fe  feparer  de  mon  amitié  , ■ 3c  pour  me 
perfecuter  » voire  même  s’il  pouvoir  me  rui-  «• 

ner. 

- Ils  me  dirent  ’>  qu’il  leur  en  avoir  donné 
cinq  differentes  : la  première  qu’au  Pont  de 
Cé  , fe  Roy  m’ayarm  montré  en  fa  prcfencc  les 
articles  de  la  paix  » que  Luynes  lui  avoir  mon- 
trés > & propofés  , je  dis  au  Roy  > qu’apres 
tant  de  révoltés  de  ces  Meilleurs  tant  d’impu- 
nités ne  me  plaifoient  pas  , & que  j’eufle  vou- 
lu que  quelque  exemple  eût  donné  terreur  aux 
autres  , de  n’êtrc  pas  fi  prompts  à fc  révolter» 

& difoit  Monfieur  de  Luyne  là-deffus  , que  c’é- 
toit  improuver  la  paix  , qu'il  avoir  faite. 

Secondement  que  le  Roy  arrivant  à Poitiers» 
au  retour  du  petit  voyage  qu’il  avoir  fait  à 
Tours  , pour  voir  la  Reine  fa  femme  » comme 
on  lui  apporta  nouvelles  du  retardement  de  la 
Reine  mere  à Poitiers  , je  dis  au  Roy.  Sur  ma 
■vie  > Sire  > c’eft  un  artifice  de  fes  partifans  > 
pour  empêcher  le  voyage  de  vôtre  Majeftc  en 
Guyenne  : que  le  Roy  imprima  fi  fort  dans  fon 
efprit  » qu’il  avoit  eu  mille  peine  , de  luifaire  at- 
tendre la  Reine  fa  mere  à Poitiers. 

En  troifiéme  lieu  , que  m’ayant  prié  plufieurs 
fois  à dîner  à Bourdeaux  , je  l’avois  meprife  » 
fc  n’avois  daigne  y aller. 

Quatrièmement  que  le  Roy  nous  parlant  à 
tous  deux  , à Perignac  , de  cette  vérification 
qu’il  attendoit  , j’avois  dit  au  Roy  , que  fi  ces  ' 
Meflîeurs  lui  donnoient  la  peine  d’aller  en  Bcarn, 
je  lui  conleillois  de  leur  faire  payer  chèrement 
fon  voyage  : ce  qui  ctoit  porter  le  Roy  à la 
cruauté. 

Et  finalement  que  j’ayois  tellement  preoccu* 

S 3 


Digitized  by  Google 


9*t  , '.JOURNAL- 
pé  l’efprit  du  Roy  » qu’il  ne  croyoit  rien  d« 
tien  fait  que  çe  que  j’avois  fait  > veu  quefan% 
en  avoir  demandé  l’avis  à fon  confeil  > il  avoir 
.détrôné  les  Maréchaux  de  Camp  , que  par. la 
demiflîon  que  nous  avions  faite  Moniteur  deCvc- 
quy  & moy  , il  avoit  établis  fur  fon  ariQfe  , 
pour  me  fc  mettre  en  main:  ce  qu’il  ne  pouvoir 
louffur  , Ce  fentant  alTcs  fort  pour  empêcher 
Je  progrès  , que  je  faifois  journellement  à foa 
préjudice  >aux  bonnes  gracesdu  Roy. 

Quand  j’eus  confideré  les  caufes  de  ce  fubic 
changement  de  l’amitié  de  Monfieur  de  Luy- 
iics  vers  moy  > je  jugeay  bien  qu’il  cherchoic 
des  prétexte  pour  me  perdre  , & n’en  trouvant 
point  de  légitimes  dans  mes  aâions  , ileninven- 
teroit  en  mes  paroles  , dcfquclles  malicieufc- 
jnent  il  pervcrtilfoit  le  fens  , comme  je  fis  clai- 
rement connoîtrc  à ces  Meilleurs  qui  me  par- 
Joicnt  > lefquels  ne  me  deguiferent  point  que 
c’étoit  une  pure  jaloufie  de  faveur  , qui  le  pof- 
fedoit  lors  > & qu’étant  en  la  polturc  ou  il  étoit» 
>1  avoit  toujours  les  yeux  ouverts  fur  tous  ceux, 
qui  pouvoient  divertir  l’affcâion  que  le  Roy 
lui  portoit  , 8c  que  confidcrant  la  grande  in- 
’clination  du  Roy  à m’aymer  , 'il  me  regardoir 
comme  le  chien  qui  le  devoir  mordre  > Sc  qu’ils 
se  trouvoient  pas  étrange  • qu’il  me  voulut 
baaillonncr.  Qifau  refte  il  leur  avoit  dit»  pour 
jnc  faire  fçavoir  Ces  cinq  caufcs  de  fon  mé- 
contentement » & que  c’ctoit  à moy  à y ré- 
‘pondie  » & qu’ils  lui  porteroient  facilement  ce 
que  je  leur  confignerois  pour  lui  mettre  en  main, 
4c  ayderoient  de  toute  leur  puifiance  à raccom- 
moder cette  affaire.  QuMls  connoilToicnt  au 
cœur  de  Monficur  de  Luynes  , que  1/e  fonds  en 
étoit  bon  , & que  je  pouvois  , par  ma  confidc-- 
ration  & mon  bon  gouvernement  vers  le  Roy  , 
remédier  à la  jaloufie  de  fon  favory- 

Je  leur  dis  donc  , pour  répondre  par  articles 
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*nr  plaintes  de  Monfieur  de  Luyne  > qne  jreuflc 
bien  cru  qu’il  eût  deu  trouver  étrange  > que 
j’euffe  confeillé  au  Roy  d’approcher  prés  de  fi 
perfonne  les  ennemis  dudit  Duc  de  LuVftcs  > 
mais  qu'il  eût  trouvé  mauvais  que  j’eufle  dit* 
aru  Roy  » qu’il  devoit-châtier  ces  propres  ch» 
nemis  , auquel  il  avoir  confeillé  de  pardonner» 
que  je  ne  me  le  fuffe  jamais  imagine  i atten- 
du que  c’étoit  parler  en  faveur  > & témoigner 
fa  grande  débonnaireté  > de  pardonner  à ceux 
qui  l’avoiènt  ofFenfé  , quand  les  indifferens  en 
jugeoient  quelques-uns  de  ceux-là  indignes  de 
cette  grâce  que  j’avots  confeillé  , félon  mn* 
devoir  & ma  confcienee  , au  Roy  > de  hâter 
fon  voyage  en  Guyenne  , 8c  de  lui  avoir  laie 
connoître  qu’en  dilayant  il  perdroit  la  belle  fai-, 
fon  , commode  à fes  affaires  : que  je  ne  luy 
avois  pas  donné  ce  confeil  en  fecrct  » nyen  ca- 
chette , mais  en  fa  propre  prcfence  ; afin  qu’il 
le  put  fortifier  > s’il  lagreoit  , ou  l’infirmer  s’il 
ne  le  yauloit  » & qne  fî  lors  j’euffe  veu  qu’il 
xi’j  eut  acquiefcé  > j’cuffè  cefTé  de  l’opiniitreri 
8c  me  fufife  rendu  à la  première  fcmoncc.  Ec 
que  ce  n’étoit  point  de  propos  délibéré  , que 
j*étois  venu  donner  cet  avis  au  Roy  > mais  bien 
enfurte  d’une  propofition  qu’il  en  avoit  faite  « 
& plutôt  par  manière  de  difeours  que  de  con- 
feil.  > ' 

Qu’il  prenoit  enfuitte  urr  foible  prétexté  dé 
rompre  avec  moy  , parce  que  jen’étois  pas  al- 
lé charger  fa  table  de  ma  perfonne  quelques 
fois  > qu’il  m’en  avoit  convié  , veu  que  tha  mo- 
deftie  8c  la  profeflion  que  je  faifois  d’être  fon 
ferviteur  > m’avoit  fait  faire  l’honneur  de  fa 
maifon  aux  étrangers  , en  leur  cedant  ïna  place 
à fa  table  > & que  la  mienne  , où  tous  les  prin- 
cipaux Seigneurs  venoient  journellement  dîner 
8c  fou  per  > 8c  qui  lui  fer  voit  de  fécondé  tablç» 
,5c  de  décharge  à U fienae  > rcqueroit  ma  pre*' 
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fcncc  par  bien  feance.  * 

Que  je  ne  faifois  autre  réponfe  à fa  quatriê-- 
jpe  plainte  , finon  , que  l'effet  avoit  démontré* 
que  je  donnois  un  bon  confeil  au  Roy  , puis 
quil  1'  avoir  fait  fuivre  ponctuellement. 

Que  finalement  j’etois  bien  malheureux  > fi 
les  bons  fervices  , que  je  rendois  au  Roy  , 8c 
qui  lui  donno^-nt  cette  bonne  impreffion  de 
moy  > me  tournoient  à crime  > 8c  que  je  de-> 
•yois  attendre  un  rude  châtiment  * fi  je  faifois 
quelque  faute  , veu  que  mes  grands  fervices 
croient  improuvés  , 8c  que  s'il  me  vouloir  prefc 
crire  & regler  quelque  ferme  de  vivre  > je  l’ob-» 
ferverois  h ponctuellement  , qu'il  auroit  à l’a- 
venir fujet  de  croire  , que  je  n’afpirois  en  quel» 
que  façon  que  ce  foit  à empiéter  les  bonnes  gra- 
'ces  du  Roy  > que  par  mes  fervices  & par  foi» 
moyen  , & que  j’eftimors  fi  peu  * & craignors 
fi  fort  la  faveur  d\m.  Prince  > concède  d'incli- 
tion  » que  fi  elle  étoit  par  terre  devant  mes 
pieds  , je  ne  daignerois  pas  me  bailler  pour  la 
xelever.  . - * ...  : 

Ces  Meffieurs  me  dirent  » qu’ils  feroient  en- 
tendre à Monficur  de  Luynes  mes  juftes  excu-, 
fes  fur  ces  injuftes  accufations  dés  le  jourmfi^ 
me  > s’ils  pouvoient  » finon  le  lendemain  vingt- 
fïxiéme  * a Blaye  * ou  le  Roy  alla  coucher. 
Qu'ils  m’en  rendroient  réponce  > ce  qu’ils  fi- 
rent * & médirent  qu’ils  voyoient  bien  que 
Monfieur  de  Luynes  avoit  pris  un  fi  fort  om- 
brage de  moy  > qu’il  ne  me  pouvoir  fouffrir  à 
Ja  Cour  » & que  fi  je  m’en  voulois  éloigner  > 
qu’il  me  feroit  payer  en  mon  abfencc  tous  mes 
appointements  fort  exactement  * & que  dans 
quelque  tems  * qu'il  ne  me  vouloir  pas  limiter* 
il  me  feroit  rappeller  avec  honneur  , 8c  feroit 
çnfuite  tout  ce  qu’il  pour  roit  pour  moy. 

Je  trouvay  cette  propofition  fi  crue  qu’elle 
me  mit  en  colère  > & je  répondis  à çes  Mef- 
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fieurs  » qui  m’avo’cnt  envoyé  quérir  chezMon- 
fieur  le  Cardinal  de  Retz  > que  ce  n’éroir  pas 
un  homme  de  ma  forte  , qu'il  falloir  traiter  en 
faquin  , le  chaflant  hon'eufemem  de  cette  fa- 
çon , & que  je  ne  m'en  trois  point  du  tout. 
Que  .c’étoit  ma  refolution  , laquelle  je  leur  priois 
de  faire  fçavoir  à Monfieur  de  Luynes.  Que  fi 
l'on  foupçonnoit  de  mon  intégrité  , ou  de  ma 
fidelité  > on  me  pouvoir  mettre  enprifon,  pour 
éclaircir  ce  doute  &*que  fi  on  l'avcroit  on  me 
pourroit  châtier.  Mais  que  de  me  charter  de 
la  Cour  pour  fa  faptaifie  , toutes  fois  & quarr-  • 
tes  que  je  aroudrois  preferer  mon  fejour  à ta 
Cour  à ma  liberté  ou  à ma  vie  , que  je  le  def- 
fiois  de  le  pouvoir  faire  > avec  beaucoup  d’au- 
tres chofes  r que  la  paflîon  & la  colere  me  fi- 
rent dire. 

Ces  trois  Meffieurs  étant  mes  amis  » qui  vou- 
loient  ra’ayder  & m’obliger  , me  dirent  que  cet- 
te crue  xéponfe  ne  partiroit  point  de  leur  bou- 
che > pour  être  dite  à Monfieur  de  Luynes  » , 

& qu’ils  n’étoient  pas  là  feulement  comme  en- 
tremetteurs > mais  comme  mes  amis.  Qu’ils  me 
Confcillcroient  toujours  > & fe  porteroient  à 
adoucir  l’affaire  » & jamais  à l’aigrir  , & qu’ils 
étoient  d'avis  >«fi  j'y  confentois  > de  dire  dé 
ma  part. à Monfieur  de  Luynes  , que  jem’émer- 
veillois  > qu’il  eût  fi  bien  traité  fes  annemis  ail  - 
Pont  de  Cé  , lefquels  il  ccoit  en  fa  puiffance 
de  mal  traiter  infiniment»  en  fe  vangeant  d’eux» 

& que  moy  , qui  avois  mis  ma  vie  pour  fon 
fcrvice  , & qui  avois  par  fon  propre  aveu  fi  di* 
gnemenr  agy  en  ces  dernieres  broiiilleries  > ofi 
il  ne  s’agiffbit  point  de  depoffeder  le  Roy  de 
fon  Etar  , mais  de  l’éloigner  d’auprès  ^e  luv  » 

& que  par  confequent  j'aurois  fervy  je  Ro^> 
mais  que  c’étoit  en  fes  intérêts  particuliers , Sç 
qu’il  ne  me  devoir  point  payer  de  cette  ingra- 
titude , fans  l'avoir  mérité.  Etquejc  m’af* 
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fcurois  , que  quand  il  reviendroit  à loi  5 qu'il 
m’auroit  mieux  confideré  > & pcfé  mes  aârions 
paffées  » il  me  jugeroit  digne  de  beaucoup  de 
lecompenfe  : & point  du  tout  d’un  li  vil  cnâti- 
-jricnt  » comme  de  me  chaffer  de  la  Cour  avec 
infamie  > à quoy  je  ne  me  pourrois  jamais  rc- 
foudre.  . 

Je  leur  laiffay  la  carte  blanche,  lcsconnoif- 
fant  mes  amis  , & eux  me  priant  que  , fans  fai- 
re fcmblant  de  rien  ny  en  parler  à pcrfonne  » je 
laiffaffc  cette  affaire  en  leurs  mains  > où  elle 
n’cmpireroit  point.  Ce  que  je  fis  , & m’en  al- 
lay  prendre  le  mot  du  Roy  qui  après  me  l’avoir 
donné  , fc  tourna  de  l’autre  côté. 

. J’avois  déjà  bien  pris  garde,  qu’il4étoit  tou- 
jours demeuré  à un  bout  de  navire  , pendant  le 
chemin  de  Bourdcaux  à Blayc  , pour  ne  s’ap- 
procher du  lieu  od  j’erois  , 8c  venant  tous  les 
^ours  dîner  ou  Couper  chez  Monficur  de  Luxem- 
bourg > qui  traita  trois  jours  durant  fa  Maje- 
{tc  , durant  qu’il  fut  à Blayc  > lç  Roynedifoie 
mot , comme  il  avoit  accoutumé  , & de  rire 
inceffamment  avec  moy.  Cela  me  mettoit  en 
peine  : car  Monficur  de  Luynes  s’en  fâchoit  » 
& s’en  prenoit  à moy  > les  trois  jours  que  le 
Roy  fejoutna  à Blaye.  * 

Le  i^.  .O&obre  > je  vins  le  foir  au  château 
prendre  le  mot  , 8c  trouvant  que  le  Roy  étoit 
a fes  affaires  , j’y  entray  comme  j^y  avois  de 
coutume.  Le  Roy  ne  me  dit  mot  > finon  que 
peu- après  s’étant  levé  , il  me  commanda  de  rai- 
je  acheminer  les  Suiffes  vers  Xaintes  , & que  fa 
gaide  fût  le  lendemain  au  lieu  où  il  alloit  cou- 
cher : & puis m’étant  approché  à l'oreille , pour 
luy  demander  le  mot.  Il  me  dit  Saint  Michel, 
jfcis  ajouta  > Baffompierre  mon  amy  > ne  t’en- 
nuye  point  > & ne  fay  femblant  de  rien.  Je  ne 
Jui  répondis  aucune  chofe  , de  peur  que  quel-» 
qu’un  ne  s’en  apperceut  > mais  je  ne  fus  pas 
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marry  que  la  fourcc  de  fa  bonté  neofuc  pas  ta- 
rie pour  tnoy.  Sur  cela  je  fortis  > pour  faire 
prendre  les  armes  aux  Suifles  , parce  que  le  Roi 
devoir  bicn-tôt  aller  chez  Moniteur  de  Luxem- 
bourg > pour  y fouper. 

Comme  j’étois  en  cette  place  devarit  le  châ- 
teau , arrivèrent  Meilleurs  du  Mayne  & d'£f- 
pernon  , que  le  Roy  avoir  envoyé  quérir  , qui 
apercevant  les  gardes  fous  les  armes  > creurent 
que  l’on  les  alloit  arrêter.  Monficur  d’Efpernon 
me  dit  > parlez  moy  en  cet  ancien  amy  , que 
vous  m’êtes  depuis  long-tems  , nous  va-t-ort 
coffrer  ? Je  lui  dis  que  je  ne  le  croyois  pas  ï 
car  je  n'en  fçay  rien , & jé  ferois  infailliblement 
un  des  violons  qui  vous  feroit  danfer  fi  cela  étoit. 
Pourquoy  donc  a-t-on  pris  les  armes  ? me  dit- 
il.  Je  leur  répondis  , je  les  viens  de  faire  pren- 
dre de  moy-même  > parce  que  le  Roy,  après  vous 
avoir  parlé  , vient  fouper  chez  Mr  de  Luxem- 
bourg. Il  me  dit  lors  , nous  courons  gronde  for- 
# tune  d’être  arrêtés  , & pour  moy  j’en  ay.  grané 
peur  : mais  quoy  qu’il  arrive  proinettcz-moy  que 
vou^  ferez  mon  amy  , & que  vous  m’alfifterefc 
de  ce  que  vous  pourrez , & fi  vous  me  le  promet- 
tez , te  fçay  bien  que  vous  le  ferez  avec  autant 
de  paffion  qu’aucun  de  mes  enfans. 

Je  lui  dis  à l’heure  les  plus  fortes  paroles  que 
je  pus  m’avifer  pour  l’en  afleurtfr.  À même  teins 
ils  furent  délivrés  de  cette  aprehenfiôn  \ car  le 
Roy  fortit  & les  mena  fouper  avec  lui  , où  il 
leur  parla  de  tout  ce  qu’il  dcfiioit  d’eux  quand  il? 
feroit  hors  de  la  province. 

Le  Roy  partit  de  Blayc  le  trefîte  , & arriva  1* 
veille  de  la  Touflaints  a Xaintes  où  il  fejourn». 
pour  y faire  fes  dévotions.  Le  foit  MrdeRouf- 
Jelay  me  vint  trouver  après  fouper  , & me  dit 
pour  finale  réfolution  que  Mr  de  Luynes  vouloir 
mou  éloignement  , toutesfois  que  la  moindre 
partie  ut  lui  prendrait  contre  moy  , 8c  peut-êti* 
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«les  que  no arriverions  à Paris  » mars  qu'il  ne 
le  feroit  quhonorablement  5 & que  fans  que  mon 
abfence  fut  honteufe  5 & que  je  lui  dife  pour  cet 
effet  ce,  que  je  voulois.  Que  Mr  de  Schunlberg 
& Mr  de  Rets  les  avoient  chargés  de  me  le  ve-: 
nir  dire  en  leur  nom  de  tous  trois  , Sc  que  j'avi- 
faffe  de  faire  une  réponfe  qui  n’aigrît  rien.  J’a- 
vois  eu  trois  jours  ( en  cas  que  l'on  .me  preflat) 
pour  penfer  par  quelle  porte  je  pourrois  hono- 
rablement fortir  : c’eft  pourquoy  fans  marchan- 
der,,» je  lui  dis  que  toutes  les  fois  qu'il  me  fe- 
ioit  donner  quelque  gouvernement  » ie  m'y  irois  „ 
tenir.  Que  s’il  me  donnojt  uh  employ  de  guerre 
honorable  ie  l 'irois  executer.  S’il  m'envoyoit 
en  une  ambafiade  extraordinaire  ie  m’en  acqui- 
terois  : & que  pourvu  que  ie  fervific  iele  préfe- 
-ierois  à mon  feiour  inutile  à la  Cour.  Ce  que 
Mr  de  R ouffelay  ayant  raportc  à çes  Meilleurs» 
qui  étojent  tous  deux  chei  Monfieur  de  L'uynes* 
ils  trouuercnt  ma  réponfe  fi  bonne  > qu'ils  ne 
différèrent  point  de  la  dire  à Moniteur  de  Luynes»  ^ 
ny  lui  a l'accepter  » les  afleurant  , quç  le  lende- 
main par  les  chemins  il  s’accordcroit  avec^noi 
fous  ces  conditions  , comme  il  fit  de  fort  bonne 
grâce:  & médit  franchement  que  l’eftime  qu’il 
faifoit  de  moi  , & l'affe&ion  qu’il  voyoit  que 
le  Roi  me  portoit  » lui  donnoit  de  l’ombrage»  Sc 
qu’il  étoit  comme  un  homme  qui  craint  d’être 
cocu  lequel  n’aime  pas  de  voir  un  fort  honnê- 
te homme  courtifer  fa  femme.  Que  dy  refte  il 
avoit  une  forte  inclination  à m’aimer  comme  il 
me  vouloit  témoigner  , pourvu  que  ie  ne  fi  fie 
point  les  doux  yiux  à fa  Maiefté  , & le  foir  mê- 
mes me  fit  parler  au  Roy  qui  me  fit  fort  bonoç 
chcre  » & me  dit  que  ie  me  préparafle  pour  re- 
venir le  lendemain  en  pofte  avec  lui  i.  ce  que 
«pus  fifmes  , ayant  pris  la  pofte  à Poittiers. 
hlous  allâmes  coucher  à Châtelleraud:  Comme 
éiiqas  dans  lafoiejl  icjUs.à.Mr.de^Luinef. 
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ayez  vous  bien  pensé -à  ce  que  vous  faites  > dé 
hafarder  le  Roi  dans  une  place  Huguenotte  aved 
trente  chevaux  de  porte.  Ces  gens"  font  enragez 
de  ce  que  vous  leur  venez  de  faire  en  Bearn  , & 
vous  vous  venez  ietter  entre  leurs  mains.  Il  n’y 
a point  de  riviere  à paffer  de  Châtcllëraud  à la 
Rochelle,  il  prit  bien  mon  propos  , & fut  en 
grand  fufpens  & le  dit  au  Roy  , lequel  dit  il  y 
a plus  de  Catholiques  en  la  ville  que  de  Hu- 
guenots : la  Rochcbaucourt  > qui  en  eft  Gou- 
verneur , eft  homme  de  bien  auilt  > & Foucaut 
Lieutenant  du  Roi  qui  y a une  compagnie  > eft 
créature  du  feu  Roi  mon  Pere  : ie  vous  réponds 
de  nôtre  feureté.  Ce  que  nous  trouvâmes  aufft 
& y vinmes  coucher. 

"Le  lendemain  nous  coutfiîâmes  à Vaine  fur 
Loire  » & le  iour  d’après  vinmes  pour  dîner  à 
Orléans  : mais  comme  le  Roy  eut  veu  la  quan- 
tité de  perfonncs  qui  lui  venoient  faire  des  ha- 
rangues , il  me  demanda  rt  mon  cheval  croit  bon, 

& lui  ayant  dit  que  oiîy  il  piqua  outre  , moy  lui 
fervant  d’écuyer  , & s’en  vint  à Thuryque  nous  ' 
n’ctions  que  cinq  chevaux  avec  lui. 

Le  lendemain  lixiéme  de  Novembre  » le  Roy 
arriva  avec  quarante  chevaux  de  porte  fur  les  dix 
heures  du  matin  à Paris.  11  vint  defcendre  chez 
la  Reine  fa  mere  j'quiachcvoit  de  s’habiller.  Le 
foir  Moniteur  de  Luynes  lui  fit  feftin  , & le  len- 
demain le  mena  à Lefigny  , en  attendant  que  fon 
train  fut  arrivé.  Delà  le  mena  en  Picardie  , juf* 
ques  à Calais  , d’où  il  envoya  le  Maréchal  de 
Chaunes  vers  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  , ôc 
fc  réfolut  en  même  tems  de  m’envoyer  Ion  Am- 
baffadeur  extraordinaire  vers  le  Roi  d’Efpagnè 
fon  beau  pere  » pour  lu^  redemander  la  Valtoli- 
nc  i qui  avoit  été  ufurpée  fur  les  Grifons  , an- 
ciens alliés  du  Roi  , par  le  Duc  de  Feria  Gou- 
verneur du  Duché  de  Milan  & m’envoya  uti 
Courtier  ayec  un  ordre  de  MoufieuT  Schombcrg* 
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de  ir.e  fournit  dix  Aille  éçus  , pour  les  frais  de 
mon  voyage  , & à moi  de  me  pjreparer.de  partir 
incontinent  apres  > qu’il  feroit  de  retour  à Pa- 
ris , où  il  vint  le  ro.  Décembre  > pour  y pafler 
les  fêtes  de  Noël  > & Madame  la  Duchcfle  de 
Luyncs  accoucha  d’un  fils  le  jour  de  Noël.  Le 
Roi  finit  heureufement  Tannée  1610.  à Paris.  > 
Dés  le  commencement  de  l’année  itfii.  je  fus- 
extrêmement  prefi'é  de  partir  > & Ton  m’avoir 
déjà  donné  mon  inftru&ion  , quand  pour  le  dé- 
fi r de  paflci  les  Rois  à la  Cour  y tantôt  fur  une 
difficulté,  que  je  propofai  en  madice  inftruétion» 
tantôt  fur  quelque  autre  fujet  , je  deraeuray  en- 
core huit  jours  après  avoir  eu  toutes  mes  de- 
pêches  , & fis  partir  en  quinte  diverfes  bandes 
en  porte  , quelques  fept  v ingts  perfonnes  , qui 
vindrent  avec  moi  > parmi  lctquels  iljy  avoir  prés 
de  quarente  gentils- hommes^,  que  je  voulus  dé- 
frayer , tant  de  la  bouche  que  des  portes  de  Pa- 
ris à Madrid  , &c  au  retour  de  Madiid  jufques  à 
Paris  » faifant  même  porter  toutes  leurs  harde* 
à mes  dépens.  Au  commencement  de  Janvier  vin- 
d tent'nouvelles  de  la  mort  de  Madame  la  Duchelfe 
de  Rctz,&  comme  Mr  le  Prince  s’imagina  que  Mi$ 
le  Cardinal  de%.etz  fon  oncle  , & de  Schomberg» 
fon  allié, propoferoient  de  le  remarier  avec  laN  ie- 
ce  de  Monficur  de  Luynes  > ]*  jeune  Comballct* 
ce  qui  eut  attiré  toute  Taffc&iotvdudit  Duc  de 
Luynes  de  leur  côté  , peut-être  éloigné  de  Mcf- 
ircurs  le  Prince  & Duc  de  Guifc  , Monficur  le 
Prince  s’avifade  me  propofer  à Monfieur  de.Luy- 
ces,pour  l’époufer  ; qui  plut  mervcilleufemcnt 
à Monficur  de  Luynes  , qui  fe  vouloit  afleurèi 
de  moi  , & m’avancer  , à caufe  d’une  certaine 
inclination  qu’il  avoit  d*  m’aimer  > & pour  me 
croire  utile  a fa  fortune.  Ce  qu’il  communiqua 
à Monfieur  de  Guifc  , afin  d’y  aider  de  fa  part, 
& lui  dit  , qu’il  falloir  qu’il  difpofâc  Madame 
la  Princeffc  de  Comy  de  me  perfuader  d’cmbïaC- 
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fer  ce  parti  , que  lui  de  fon  côté  m’en  feroit  par- 
ler par  Madame  la  Princcffe  fi  femme, fçachant,lui 
difoit-il, que  les  dames  ont  grand  pouvoirfur  moi- 
Je  pris  congé  le  neuf  Janvier  du  Roi  & de  la 
Cour  & parce  que  ce  foir-là  il  y avoir  bal  en  la 
fallc  de  Moniteur  de  Luynes  , j’y  menay  Mada- 
me la  CointelTe  de  Rochefort  , en  la  faite  de  la 
Reine.  Comme  je  fus  en  haut  , Mcl'damcs  les 
PrincelTes  , rioient  extrêmement  fort  y me  tirè- 
rent en  une  fenêtre  T & au  lieu  de  me  parler  «re- 
voient de  rire.  Enfin  elles  me  dirent  que  j’avois 
autrefois  parlé  d'amour  à de  belles  Dames,  mais 
que  jamais  deux  Dames  de  fi  bonne  maifon  ne 
m’avoient  parlé  de  mariage  , que  maintenant 
qu’elles  m’en  venoient  requérir.  Je  fus  long- 
tems  à déchifrer  leurs  difeours  : enfin  elles  mer 
dirent  » que  le  mari  de  l’une  & frère  de  l’autre 
les  avoient  chargées  de  me  fedoiic  y mais  que 
c’étoit  en  tout  honneur  & en  loyauté  de  maria- 
ge , & qu’il  falloir  que  je  donnafle  pouvoir  i 
Moniteur  le  Prince  & à Moniteur  de  Guile  de 
traiter  & conduire  l’affaire  / pendant  que  je  fe- 
rois  en  TAmbalfade  extraordinaire  d’Efpagne  > 

& de  le  dire  à Moniteur  de  Luxembourg  » aptes 
m’avoir  prié  de  me  vouloir  affilier  en  cette  re- 
cherche : ce  qu’il  me  fallut  forcement  faire  :• 

& puis  ayant  pris  congé  d’elles  , je  partis  le 
lendemain  Mcrcrcdy  10.  jour  de  Février  , 
vins  coucher  à Eftampes  , puis  à S-  Laurens  des 
eaux  , delà  à Montrichard  la  Haye  ,à  Viuon- 
ne  & à Montlieu. 

Puis  le  Mercr ed y feiziéme  je  vins  à Bottr-  t 
dcaux  > où  je  demeurai  le  lendemain  , pour  l’a- 
mour de  Meilleurs  d'Efpernon  & de  Roquclau- 
re  , 8c  vins  le  Vcndredy  coucher  feulement 
à Belin  , puis  à Caftés  , apres  avoir  dîné  à:  la 
Harie  , où  j’eus  nouvelles  de  ce  qui  croit  arrivé 
à Fargis  , & vins  coucher  à Caftés. 

Xe  Dimanche  xi.  l’anivày  à bayoand  > oô 
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Monlieur  le- Comte  de  Gramont  me  fit  durant 
quatre  jours  , que  j’y  demeuray  , la  meilleure  * 
chère  du  monde  > & à tous  les  Gentils- hom- 
mes qui  m’accompagnoient. 

J’en  partis  le  Jcudy  premier  de  carême  > & 

Je  vingt- fixiéme  du  mois , avec  Moniteur  de  Gra- 
mont  qui  me  vint  conduire  > & deffrayer  enco- 
re jufques  à Saint  Jean  de  Luz  , où  me  vin- 
drent  nouvelles  > qui  par  la  mort  du  Pape  Paul 
V.  le  Pape  Grégoire  XV.  Ludovifio  lui  avoit 
fuccedé  : nous  allâmes  voir  le  N.  où  le  Roy 
defignoit  de  faire  un  haure  > & au  deflus  un 
port  , puis  vinmes  defeendroà  Fimbourre.  Ceux 
de  Saint  Jean  de  luz  danferent  le  foir  un  bal*t 
devant  moy  , qui  pour  des  Bafques  ctoit  fort 
beau.  Comme  nous  venions  de  Bayonne  à Saint 
Jean  de  Luz  > nous  vîmes  en  mer  plus  de  cin- 
quante petites  barquettes  > qui  donnoient  chaf- 
fe  à une  baleine  > qui  s’étoit  fait  voir  le  long 
de  la  côte  avec  fon  balena  : & le  foir  fur  les  - 
onze  heures  nous  eûmes  nouvelles  , comme  le 
petit  balena  avoit  été  pris  » que  nous  fûmes 
voir  le  lendemain  matin.  ~ 

Vendredy  vingt-fixiéme  nous  le  fûmes  voir 
fur  la  côte  > où  on  l’avoit  échoué  en  haute  mer. 
il  étoit  de  quelques  cinquante  pieds  de  long  » 

& ceux  du  pais  ne  jugeoient  pas  » qu’il  y eut 
plus  de  huit  /ours  qu’il  fut  nay. 

Après  la  Méfié  Joüan  d’Arbellcs  > courrier 
major  d’Iron  & de  Guypufcoa  > vint  dîner  avec  ’ 
moy.  Moniteur  de  Saint  Baumont  me  vint  con- 
duire jufques  fur  le  bord  de  la  riviere  , & me 
dit  adieu  j & Joiïan  d’Arbeltes  m’ayant  con- 
duit une  lieiie  par  delà  ïron  , me  laifia  aller 
coucher  à la  venta  de  Marie  Bcvnan. 

Le  Samcdy  17.  je  fus  coucher  à Segurà. 

Le  Dimanche  vingt  - huifticme  je  paflay  îc^ 
Mont  £aint  Adrien  > Tins  dîner  à Galarete  >.8C 
couchera  Yi&oria» 
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Le  Lundy  premier  jour  de  Mars>jevinscou>- 
cher  à Miranda  de  Haro.  • 

Le  lendemain  je  vins  à Barbefca  , & le  jour 
d’après  à Burgos  , d’où,  après  avoir  ven  le 
to  Crucififfo  & la  grande  Eglifç  , qui  eft 
belle  , j'en  partis  le  lendemain. 

Jeudy  quatrième  , pour  venir  à Lerma  , où 
je  fus  voir  U maifon  & les  meubles  » qui  font 
bien  rares.  , ' . 

Le  Vcndredy  cinq  jj'oüys  me  (Te-,  en  un  des  con- 
tents de  Religieufes  , que  le  Duc  y a fait  bâtir  î 
où  j’oüis  une  excellente  mufique  des  filles  , ÔC 
delà  je  m'en  vins  au  gîte  à Aran.lade  Duero. 

Le  lendemain  à Borfeguillos  : puis  à Buitra- 

s°- 

Le  Lundy  huitième  j'arrivay  à Alcovendas  » 
auquel  lieu  Moniteur  l’Ambailadear  ordinaire 
d’Efpagne  , qui  croit  Monfieur  du  Fargis  , 
Comte  de  la  Roche  , vint  me  voir  , & foupa 
avec  moy  , & Monfieur  le  Comte  de  Château- 
villain  aulfi  , puis  s'en  retournèrent  la  nuit  cou- 
cher à Madrid. 

Le  Mardy  , neuf  jour  de  Mars,  je  partis  d’ Al- 
covendas l'aprcs-dînéc  > pour  venir  à Madrid. 
Monfieur  l'AmbalTadcur  &.  le  Comte  de  Châ- 
xeauvillain  ,’commc  aufii  la  famille  de  tous  les 
Ambafladeurs  vindrent  au  devant  de  moy  : puis 
le  Comte  de  Baraxas  me  vint  recevoir  avec  les 
carottes  du  Roy  , dans  l’un  defquels  je  me  mis* 

11  étoit  af compagne  de  beaucoup  de  Noblefle  , 
une  tres-grande  quantité  de  femmes  en  carrofTe  f 
fortirenc  de  la  ville  pour  me  voir  arriver.  Je 
décendis  au  logis  du  Comte  de  Baraxas  > que- 
l’on  avoit  fomptueuferoent  garny  > pour  m’jr 
loger  & d’effrayer.  Je  trouvay  là  le  Duc  de 
Montefeon,  Dom  Fernando  Giron  , Dom  Car-? 
los  Coloma  , 8c  quantité  d’autres  Seigneurs  , 
que  j 'a vois  connus  en  France  ou , ailleurs  » qui 
y. attendaient.  Jç,  fus  delà  faliicr  la  CoitttcÇ?. 
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fc  Baraxas  \ chez  laquelle  il  étoit  venu  quan- 
tité de  D*mcs  » pour  l’ayder  à me  recevoir.  Et 
après  je  m’en  alla y Couper  à une  tabule  de  cin-* 
saÊbtc  couverts  >'  qui  m’a  été  teniie  tant  que  j’ay 
|Fà  Madrid.  Le  Duc  d’Uffeda  envoya  Icfoir 
un  des  fiens  pour  me  faliier  de  fa  part. 

Le  Mercrcdy  dix  Madame  la  Princcffe  d’Ef- 
pagne  m’envoya  vifiter  , & une  grande  partie 
des  Dames  du  Palais  , tant  vieilles  que  jeunes T 
comme  Donna  Maria  de  Bcnnavides  > les  Com- 
tefles  de  la  Torre  & de  Caftro  > Lconor  Piment 
tel  > Anna  Maria  Henrique  > Marra  d’Angon  » 
Antonia  de  Mendoffa  & autres.  Moniteur  l’Am- 
baffadeur  venoit  tous  les  matins  dîner  avec  moi 
afin  de  m’aider  à faire  l’honneur  de  la  niaïfon  ». 
après  dîner  je  fus  vifité  par  l’Archevêque  de 
Pife  » Ainbaffadeur  du  Grand  Duc  > Ccnami  » 
Ambafladeur  de  Luqües  > du  Refident  de  Lor- 
raine & de  celui  de  Gennes.  Enfuicte  le  Duc 
d’Olluname  vint  faliier  en  aparat  extraordinai- 
re : car  il  étoit  porté  en  ehaife.  Il  avoir  une 
jobbe  à la  Hongroife  , fourrée  de  martre  j 8c 
quantité  de  pierreries  fur  luy  de  grand  prix  i 
plus  de  vingt  caroffes  le  fuivant  , remplis  de  Sei- 
gneurs Efpagnols  » fes  parens  & amis  > ou  de 
Seigneurs  Napolitains  ; à Tentour  tte  fa  ehaife 

Îdus  de  cinquante  Capitaines  , Tenientes  ou  Al- 
ercs  reformados  > Efpanols  ou  Napolitains.  Il 
jn’cmbrafla  avec  grande  affeftion  & privauté  y 
me  prefenta  toute  fa  fuite  •-  puis  a-prqs  m’avoir 
traité  trois  ou  quatre  fois  d’excellence  il  me  fie 
fouvenk  , qu’à  un  Couper  chez  Zamet  avec  le 
Roy  nous  avions  fait  alliance  enfemble,  & pro- 
mis que  je  l’aprlerois  mon  pcrc  & lui  mon  fils  » 
& me  pria  de  continuer  de  la  forte  comme  nous 
. fimes  depuis  fans  nulle  ceremonies. 

11  voulut  enfuite  faliier  ccux^qui  étoient  ve- 
nus avec  moy  , leur  parlant  toujours  François  * 
jk  leur  difant  tant  d’extravagances  que  je  ne  m’é-« 
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tonnay  point  de  la  difgrace  qui  lui  arriva  peu 
après.  En  ce  môme  tems  le  Duc  de  Paftranne> 
le  Comte  de  Saldagne  » & celui  d’Arcos  arrivè- 
rent , & puis  le  Comte  de  Benavente>  Dom  Bal- 
thafar  de  Zuniga  & d’autres.  Ce  foir  le  Duc  d’E- 
feoly  , le  Marquis  de  Mortara  , & Jouan  Tonnas 
Cafla  me  vindrent  aufli  vifiter.  • 

Le  Jeudy  onzième  la  Comtelfe  de  Lemos  > 8c 
kt  Duchefle  de  Vilhermofe  m’envoyèrent  vifiter* 
& après  dîner  le  Comte  de  Kevenhullca  Ambaf- 
fadeur  de  l’Empereur  . me  vint  fafiier  & enfuire 
celui,  d’Angleterre  > de  Venife  > & les  Rcfidens 
de  Parme  , d’Urbin  & de  Modenc.  Dès  que  je 
tn’en  fus  délivré  les  Ducs  de  Pineranda  , de  Gan- 
. dia  & de  Vilhermofa  me  vindrent  voir  > comme 
aifcflî  le  Marquis  de  Mondeiar  & de  Çannette  , 8c 
Dom  Auguftin  de  Mexie  du  Confeil  d’Etat  que 
y’avois  connu  comme  il  al-loit  au  fiege  d’Often- 
de  > où  il  faiToit  la  charge  de  Lieutenant  Gene- 
ral. 

, Le  foir  l’auditeur  du  Nonce  qui  faifoit  les 
affaires  du  Pape,  à caufe  que  le  Nonce  était  par- 
ty  d’Efpagne  pour  prendre  le  chapeau  de  Car- 
dinal > me  vint  faire  les  complimens  ordinaires* 
& me  montra  un  bref  qu’il  devoit  le  lendemain- 
donner  au  Roy  fur  le  fujet  de  la  Vatoline  qur 
étoit  tres-preflant  > & à mon  opinion  plus  har- 
dy  que  je  ne  l'enfle  efperé  d’un  nouveau  Pape  à 
un  Roy  d’Efpagne»  Car  il  lui  mandoit  que  pour 
la  liberté  d'Italie  >,  à laquelle  la  reftitution  de 
la  Valtoline  étoit  importante  & nece  flaire  > il 
étoit  refolu  > non  feulement  d’y  employer  les. 
armes  fpirituelles  » mais  aufli  les  temporelles. 
Et  ledit  auditeur  m’afleura  enfuitte  > qu’il  fe 
joindroit  à ma  negoçiation  , félon  l’ordre qu^il 
en  avoit  de  fa  Sainteté  , qui  en  faifok  fa  propre 
affaire  : ce  que  précédemment  les  AmbalTadeurs. 
d’Angleterre  & de  Yenife  m’avoient  dit  de  la 
part  de  leurs  Maîtres  , & l'Ambafladcur  dcElOü; 


Digitized  by  Google 


jiô  JOURNAL 

rence  aù/fi  ; mais  cc  dernier  avec  plus  de  rer- 
teniie  , & témoignant  plutôt  le  médiateur  que 
Je  participant  » à caufe  des  intérêts  , prefquc 
égaux  , qui  le  pertoient  tant  du  côté  de  Fran- 
ce que  de  celuy  d’Efpagne.  Sur  le  foir  Dont* 
Joüan  de  Zerica  , Secrétaire  d’Etat  , me  vint 
vifiter  de  la  part  du  Roy  , & me  dire  après  de 
belles  paroles  > le  contentement  que  le  Roy  avoir 
de  ma  veniic  > & la  bonne  opinionqu'il  avoitdc 
moy  , que  j’aurois  audiance  aufii-tôt  que  la  fan* 
té  lui  pour  oit’  permettre.- 

Il  etoit  fort  vray  > qu’il  étoit  mâlade  j mais- 
chacun  croyoit  qu'il  le  feignoit  pour  dilayer 
mon  audiance  & mon  expédition.  Sa  maladie 
lui  commença  dés  le  premier  Vendrcdy  de  Carê- 
me , lors  qu'étant  fur  des  dépêches  > le  jd«r 
étant  froid  , on  avoit  mis  un  violent  brafierau 
lieu  ou  il  étoit  , dont  la  réverbération  lui  don- 
Jioit  fi  fort  au  vifage  > que  les  goûtes  de  fuëur 
en  degouroient  » & de  fon  naturel  il  ne  rrouvoit 
jamais  rien  à redire  ny  ne  s'en  plaignoit.  Le 
Warquis  de  Pobar  > de  qui  j’ay  appris  cecy  > me 
Ait  f que  voyant  comme  ce  brafier  l’incommo- 
doit  » il  dit  au  Duc  d’Albe  , Gentil-homme  d<r 
fa  chambre  > comme  lui  » qu’il  fit  retirer  ce  bra- 
fier 9 qui  enflammoit  la  joue  du  Roy  mais 
comme  ils  font  trop  ponétucls  en  leurs'  chan- 
ges , il  dit  , que  cetoit  au  fomeillier  du  corps, 
le  Duc  d’Uflfede.  Sur  cela  le  Marquis  de  Pobar 
l’envoya  chercher  en  fa  chambre , mais  par  mal- 
heur il  étoit  allé  voir  fon  bâtiment  » de  forte 
que  le  Roy  > avant  que  l’on  eût  fait  venir  lt 
Duc  de  d’UlTede  , fut  tellement  grillé  , que  le 
lendemain  fon  temperamment  chaud  luicaufa  une 
fievre  : cette  fièvre  un  herefipele  » & cet  here- 
fipele  tantôt  s’appaifant  , tantôt  s’enflammant 
dégénéra  enfin  en  pourpre  > qui  le  tua.  La  ma- 
ladie du  Roy  me  donna  loifii  de  recevoir  tou- 
tes mes  vifices,  • ! ■ ' • 
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Le  lendemain  Vendiedy  douzième  « après  que 
Mortfieur  l’ Aanbaffadeur  fut  arrivé  , qui  ame- 
na le  Comte  de  Châreauvilain  , & Dom  Au- 
gultin  Fiefque  > le  Duc  de  Monteleon  & Dom 
Fernando  Gÿron  me  vindient  voir  , pour  me 
donner  bon  fuccés  de  l'affaire  , qui*  m’amenoir 
en  Efpagne.  Après  dîner  j’eus  l’AmbalTadeur  de 
Savoye  , l'Archevêque  de  Tarantaife  > & celuiv 
de  Luques  > puis  le  Marquis  de  Falques  & de 
Gonfague  > les  Comtes  de  Medelort  , de  Cela- 
da  & d’Arcos  > Dom  Francrfco  de  Bargança 
& Dom  Charles  Coloma. 

Le  Sajnedy  treiziéme,  Dom  A uguftîn  Fiefque 
m’envoya  untres-bon  cheval.  Apres  dîner  l’Am- 
baffadeûr  de  Perfe  me  vint  vibrer  > puis  le  Mar- 
quis de  Pobar. 

Le  Dimanche  quatorzième  Moniteur  le  Duc 
de  lTnfantado  , Major  domo  , me  vint  vifiter 
le  matin  , fort  bien  .accompagné.  Les  quatre 
Maîtrcs  d'hotel  du  Roy  marchoient  devant  lui. 
C’étoit  un  vieux  Seigneur  , fort  honnête  hom— 
me  , & qui  me  prit  en  fi  grande  affeélion  qu'if. 
ayda  infiniment  a mon  affaire  r 8c  en  parla  fore, 
haut.  Après  dîner  Dom  Diego  d’Ibarra  >Tho— 
mas  Caraccioto  , Jean  Thomas  Coffa  & plufieurs 
autres  me  vindrent  voir. 

Je  feray  en  ce  lieu  une  difgreffion  , pour  fai- 
re entendie  les  caufes  de  mon  voyage  , l’étac 
où  je  trouvay  les  affaires  en  arrivant  » 8c  les 
grâces  & faveurs  particulières  que  je  receus  de 
ce  Roy* 

, L’Année  precedente  X6xo.  l’Empereur  > affi- 
lié des  armes  d'Efpagne  , avoir  gagné  la  fàmeu- 
fe  bataille  de  Prague  , qui  releva,  extraordinai- 
rement fes  affaires  , & ruina  celles  du  Palatin 
& d’autres  Princes  Proteftans  ligués  avec  lui. 
Eu  ce  rems  là  le  Duc  de  Feria  étoit  Gouver- 
neur du  Duché  de  Milan  > homme  ambitieux  & 
vain  , qui  vouloir  à quelque  prix  que  ce  fû* 
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brouiller  les  carres  > 8c  faire  parler  de  T,ii.  If 
cirque  fans  grand  obftacle  il  le  pouvoir  faire» 
puifque  les  Grifons  lui  donnant  quelque  pré- 
texte d'empicter  la  Valtolme  , fi  importante  att 
Roy  d’Efpagne  , pour  la  eonfcr\Mition  de  fes 
Etats  d’Italie  , & affoibliffcmcm  desautres  Po- 
tentats d’Italie.  Il  confideroit  que*  les  Prote- 
ftans  étoient  châtiés  » le  Roy  de  France  occu- 
pé en  ces  guerres  civiles  , & le  Roy  d’Angle- 
terre amufé  par  Pefperancc  du  mariage  de  l’In- 
fante d’Efpagne  pour  le  Prince  fon  fils.  Il  c« 
entreprit  donc  & en  exécuta  la  conquête  , avec 
la  forme  & le  fuccés  que  chacun  fçait.  Ce  qui 
arma  Tes  Princes  d’Italie  > offenfa  les  Suiflfes  » 
& interelfa  le, Roy  , leur  allié  T à en  procurer 
& entreprendre  la  reftitutron  & retabliflement 
aux  Grilons  , légitimés  Seigneurs  d’icelle  : 2c 
pour  cet  effet  m’envoya  en  Èfpague  r fon  Am- 
balfadeur  extraordinaire  » pour  la  redemander 
de  fa  part  au  Roy  fon  beau  pere, 

Cotnmç  je  m’y  étoi-s  acheminé  , Monfieurdil 
largis  » Ambafladeur  ordinaire  du  Roy  en-Ef* 
pagne  » pratiqua  d’avoir  un  logis  affés  beau  pour 
fa  demeure  pat  les  Apofentadores  > qui  font 
obligés  de  loger  les  AmbalTadeurs,  Ce  logi»- 
lui  tut  donc  alfigné  j mais  comme  il-  y voulut 
loger  > le  Maître  de  la  maifon  montra  une  exemp- 
tion , qu’il- avoir  du  Roy  , 8c  franchife  ' pour 
fon- logis  , & rAmbafladeur  s'opiniâtrant  de 
l’avoi-r  » le  Maître  de  la  maifon  porta  fes  pri- 
vilèges au  Confeil  Royal  , qui  ordonna  qu'ils 
lui  leroient  confevvée.  Sur  quoi  Monfieur  l’Am- 
baffadeur  , qui  avoit  envie  d'avoir  ce  bcau~lo- 
logis  » envoya  deuï  valets  y porter  quelques 
hardes  , & enfuitte  dit  » que  puis  que  fes  meu- 
bles avoient  entré  dans  ce  logis  , qu’on  ne  l’ca 
pouvoit  déloger  » & envoya  enfuitte  tous  fes 
gens  > & une  partie  de  l’ A rnba fadeur  de  V«- 
»i Ce  , peur  tenir  ben  dans  le  logis.  " • 
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le  maître  de  la  maifon  s’alla  plaindre  au  Con- 
seil Real  , qui  ordonna  que  l’on  fift  fortir  les 
gardes  & les  valets  de  l’Ambafl'adcur  de  ce  lo- 
gis > Sc  que  l’on  y envoyât  les  Alguazils.  Et  par- 
ce que  l’on  ne  Ce  Cût  jamais  doute  que  l’Ambaf- 
fadeur  d’eût  faire  rébellion  à juftice  » ce  qui  eft 
inoiii  çn  ce  pats— là  ,deux  Alguazils  y furent  feu-  * 
lement  envoyez  > mais  ils  furent  tués  , Sc  leur» 
varas  ( qui  font  des  baguettes  blanches  > marque» 
de  leur  pouvoir  ) furent  par  derifion  pendues  a» 
-balcon  du  logis. 

Sur  cela  le  peuple  accourut  en  armes  , & plus 
de  deux  mille  perfonnes  invertirent  le  logis  » ôC 
l'AmbafTadeur  qui  y étoit  entré  pat  une  porte  de 
derrière  , par  fortune  une  alcalde  de  Cotte» 
qui  eft  comme  le  Grand  Prevôr  en  France  nom- 
mé Dom  Sebaftien  de  Caravaxal  , honpctc  hom-r 
me  & qui  n’allumoit  pas  le  feu  y arriva  , fit  re- 
tirer le  peuple  de  devant  le  logis  > fit  retirer 
la  famille  de  ces  Ambafiadcurs  de  dedans  , ÔC 
print  dans  Ton  Carofic  Mr  du  Fargis  qu’il  rame- 
ra au  fien  fans  qu’il  lui  fût  mesfait. 

Monfieur  du  Fargis  qui  avoit  fait  ce  defordre» 
fut  par  fineffe  le  piemier  à Ce  plaindre  , & de- 
manda le  lendemain  audiance  » & en  icelle  jurti- 
ce  de  l’excès  > que  contre  le  droit  des  gens  on 
«voit  commis  contre  lui  , & le  Roy  lui  promit 
de  la  faire  , & donna  une  comrailïion  à cet  effer. 
Mais  quand  il  eut  feeu  ce  qui  s’étoit  .palTé  , il 
ordonna  que  fans  toucher  à la  perfonnedes  Am- 
balfadcurs  de  France  & de  Venife  > on  mit  pri- 
fonniers  tous  ceux  que  l'on  pourroit  attraper  de 
leurs  familles  , hors  de  leurs  prefcnces.  Ce  qui 
fut  exécuté  » & Peu  échapercnt  » qui  ne  fuffent 
pris.  L’Ambaffadeur  même  > ne  fe  fentant  pas 
alfeurc  de  la  furie  du  peuple  » fe  retira  de  la 
ville,  & dépêcha  au  Roy  pou*  l’avertir  de  l’é- 
tat où  il  étoit  > me  manda  aufli  de  retarder  mon 
jurivée  i mais  je  ne  le  voulus  faire  » ôc  m’à» 
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tant  acheminé  à Madrid  , ayant  précédemment 
écrit  au  Duc  de  Monfèleon  > & à Dom  Fer- 
nando Giron  , pour  les  prier  d’accommoder  cet- 
t-e  affaire  , ils  en  parlèrent  au  Roy  , qui  leur 
Commanda  » de  me  dire  » que  je  vinffe  à la  bon- 
ne heure  , fc  que  j’aurois  de  lui  toute  fatisfa- 
Ÿ ftiôn  : comme  véritablement  je  receus  de  lui. 
Car  le  jour  de  mon  entrée  à Madrid  > il  fit 
élargir  non  feulement  les  ferviteurs  des  deux 
Ambaffadeurs  en  ma  faveur  > mais  encore  les 
Autres  François  » qui  l’ctoient  pour  autres  fu- 
mets. 

U me  lit  une  autre  grâce  de  me  faire  donner 
nnc  bulle  par  le  Patriarche  des  Indes  > qui  eft 
- «comme  un  Légat  à la  Cour  » pour  manger  de  la 
chair  en  Carême  moy  & cent  autres  avec  moy.Et 
•de  plus  } ce  qui  ne  s’étoit  jamais  vu  en  Efpagne  > 
pour  me  divertir  il  permit  que  l'on  jouât  chez 
moy  les  Comédies  > mêmes  les  défraya.' Ce  qui 
fit  que  ces  Seigneurs  & Dames  qui  en  tout  tems 
font  palfiônnés  pour  la  Comédie  , lefurent  d’au- 
1 tant  plus  que  c’étoit  un  tems  inufité  , & que  les 
' deux  bandes  des  Comédiens  du  Roy  s’étoient 
jointes  enfemble  pour  rendre  là  Comcdie  plus 
complété.  Auffi  leur  donnay-je  outre  les  trois 
cens  reaux  que  le  Roy  leur  donnoit  de  chaque 
Comedie  » mille  reaux  extraordinairement  > & je 
faifois  aporter  durant  la  Comedie  quantité  de 
confitures  & d’aloxa  aux  Dames  qui  y venoient» 

?ui  étoient  de  deux  fortes  : celles  qui  s’v  fai- 
oient  prier  par  laComteffede  Baraxas  > lesquel- 
les fe  tenoient  fur  le  haut  dais  , & avoient  le  vi- 
fage  découvert  i les  autres  fur  les  marches  des 
dais  & dans  la  falle  » mais  tapadas  & couvertes 
de  leurs  mantes.  ' ■ ' ' . 

Les  hommes  au  (fi  y venoient  les  uns  comme  les 
autres  ouverteme'nt  ’ tous  les  Ambaffadeurs  fe 
faifoient  prier  par  moy  d’y  venir. 

"'  Cé  jôut  Dimanche  quatorzième  la  premier^ 
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-Comédie  fc  joiia  dans  une  grande  galleric  de  mon  ' 
logis  , fou  ornée  Sc  illuminée  j & s'y  trouva 
tres-grande  quantité  de  Dames  & de  Seigneurs: 
après  laquelle  je.  donnai  à fouper.en  particulier» 
que  j’avoisfait  apprêter  à la  ïrançoife  par  mes 
gens  î à fept  ou  huit  Grands  d’Efpagne  , ou  Sei- 
gneurs principaux. 

Le  Lundy  quinziéme  le  Marquis  de  Rcnty  & 
les  Comtes  ae  Palme  Sc  de  Caftrillo  me  vindfent 
vifiter  > puis  Dom  Juan  de  Zerica  me  fut  dire» 
de  la  part  du  Roi  > que  fon  mal  lui  continuoic 
un  peu  vehement  > ce  qui  le  retardoit  quelque  i 
jour  de  me  donner  audiancc.  Néanmoins  pafee 
qu'il  couroit  un  bruit  » que  la  maladie  de  fa  Ma- 
jefté  étoit  feinte  > & à deflein  de  retarder  l'ex- 
pedition  » pour  laquelle  j’étois  venu  le  trouver» 
afin  de  faire  voir  comme  ce  bruit  étoit  faux  » - ■ 
qu'il  me  feroit  donner  des  Commiffaires  » pour 
traiter'  inceflamment  avec  moy  : ce  que  j’ac- 
ceptay  de  bon  cœur  , & remerciay  tres-hum- 
blement  le  Roi  , de  la  grâce  qu'il  me  faifoit  fur 
ce  fujet.  Le  foir  il  y eut  une  comedie  à mon 
logis. 

Le  lendemain  Mardi  feiziéme  »_Dom  Juan  de 
Zerica  me  vint  trouver  de  la  part  du  Roi , pour 
me  dire  que  fa  Ma;efté  m’avoit  donné  pour  Com- 
mifiaires  Meflieurs  le  Comte  de  Ravanetc»  Dom 
Balthafar  de  Suniga  , un  Regent  du  Confeil  d’I- 
talie > Sc  lui  Juan  de  Zerica  » afin  que  fans  in-  s 
cermiflion  on  traitât  de  mon  affaire  > & que 
pour  cet  effet  il  étoit  befoin  , que  je  luy  miffe 
en  main  ma  lettre  de  creance  du  Roi  au  Roi  Ca- 
tholique fur  laquelle  on  commencèroit  à traiter 
ce  même  jour.  Meflieurs  les  Ambafladeurs  d'An- 
gleterre Sc  de  Venife  me  vindrent  voir  > com- 
me aufli  le  Duc  d’Oflume. 

- Le  Mercredy  dix-fept  Dom  Balthafar  de  Zu- 
niga  me  vint  voir  > tant  en  fon  nom  » que  de 
mes  autres  .Commifiaires  fes  compagnons  poux 

t ..  * 
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me  fa'lüer  de  leur  part  * & m;  dire  , <]u 
avoient  ordre  de  me  venir  trouver  > & de  con- 
clure avec  moy  des  chofcs  concernant  ma  lé- 
gation : dont  jç  les  rcmerciay  le  mieux  que  je 
pû  si 

11  me  propofa  enfuite  d’admettre  en  nos  con- 
férences le  Seigneur  Julien  de  Medicis  5 Arche- 
vêque de  Pife  , Ainbaflâdeur  du  Grand  Duc  » 
leqùel  étant  également  apparenté  obligé  & por- 
té-pour  les  deux  Couronnes  , ferviroit  de  mé- 
diateur » pour  nous  faire  convcnit  , & de  r’aju- 
fter  , fi  en  la  négociation  il  y artivoit  quelque 
difeonvenance  & rupture.  Ce  que  j’accorday 
Volontiers  » tant  pour  ne  delobliger  Monfieur 
le  Grand  Duc  , que  parce  qu’il  pouvoir  fervir, 
fc  ne  nous  pouvoir  nuire  > veu  que  j’étois  fort 
refolu  de  n’outrepalTer  les  termes  démon  inftru- 


&ion-  ■ r • 

Le  même  Dom  Balthafar  me  notifia  enluitte 
la  mort  de  Monfieur  le  Grand  Duc  > beau  frere 
du  Roi  Catholique'»  & m’en  ordonna  le  dueil. 

Ce  même  jour  les  Marquis  de  Haro  , d’Au- 
quiion  & de  Montcfclares  me  vindrent  vifiter, 
comme  auffi  le  Comte  de  Monterey  , Dom  Die- 
eue  d’Ybatra  , & Dom  Caries  Colomav  ) eus  c 
loir  la  c&mmcdie  , & donnai  à fouper  a quel- 
ques Seigneurs  ; puis  allâmes  voir  les  Dames. 
; Le  Jcudy  dix- huitième  , bien  que  je  n eulle 
encore  fait  aucune  vifite  » n’ayant  point  eu  ma 
première  audiance  , je  creus  neanmoins  qu  îlctoit 
neceffairc  d’aller;  vifiter  mes  commiffaires  i ce 
que  je  fis  , afin  dem’infinucr  en  leurs  bonnes 
©races  , leur  dire  toujours  quelque  choie  de 
mon  affaire  , pour  les  induire  , & pour  les  pre- 
parer  , enfemble  pour  leur  lever  les  doutes  & 
împreflions  -,  qu’ils  ayoient  mal  pnfes  : & fina- 
lement pour  avoir  fujet  défaire  ma  première  e- 
pêcheau  Roi  , à qui  j’écrivis  le  fou  meme.  Je 
^usàrnon  retour  vifiter  le  Duc  de  Monteleon 


DE  MA  VIE.  53? 

Sc  Dom  Fernando  Giron-.  Le  foir  j’eus  la  comé- 
die chez  moy 

Le  Vcndrcdy  dix-neuviéme  Dom  Juan  de  Ze- 
rica  me  vint  dire  j de  la  part  du  Roy  , que  fa 
famé  étant  meilleure  , il  fc  refoluoit  de  me  don- 
ner audiance  publique  le  Dimanche  furvant  , 5c 
qu’en  fuite  l’on  mettroit  mon  affaire  fur  le  ta- 
pis , avec  les  memes  commiffaires  qu’il  m’avoit 
déjà  donnés  > pour  la  refoudre  êc  conclure  > fàns 
inteimiflion.  Je  fus  après  dîner  faire  mes  fta- 
tions  à las  Cruccs» 

Le  Samedy  vingtième  je^«ionnay  à dîner  à 
L Ambaffadeur  de  l’Empereur  , & à celui  de 
Luqucs.  Apres  dîner  les  Ducs  d’Offune  > de 
Gandia  > de  Villhermofa  & de  Montelcon  me 
vindrent  voir  > puis  j’allay  à nueftra  Seignora 
4,c  Attoches  , 5c  le  foir  y eut  chés  moy  corne- 


ne. 


Le  Dimanche  vingt-unicme  de  Mars  > je  me 
preparay  pour  ma  première  audiance  j ainli  que  le 
Roy  me  l’avoir  fait  fçavoir , comme  auffi  le  Duc 
de  Gandia  m’avoit  dit  le  jour  precedent  » qu’il 
a-voit  ordre  de  m’y  conduire»  Mais  fur  les  on- 
xe  heures  du  matin  . comme  le  Roy  s’étoi.t  ha- 
billé pour  cet  effet  } en  fe  voulant  mettre  à ta- 
ble , il  'eut  un  grand  cvanoüiffcment  > qui  le 
contraignit  de  fe  mettre  au  lit'  > 5c  de  me  man- 
der par  le  Comte  de  Baraxàs  , qu’il  lui  étoit 
du  tout  impoffible  de  me  donner  ce  jour  là  au- 
diancc. 

Je  fus  vifité  l’aprcs-dînée  par  Dom  Fernan- 
de Giron  , par  le  Marquis  d’Aronna  » 5c  par 
Dont  Diego  d’ibarra.  Je  fus  fur  le  foir  au  Pra- 
do , 5c  à mon  retour  je  donnay  la  comedie  aux 
Dames  5c  Seigneurs. 

Le  Lundy  vingt-deux  le  Comte  de  Bencvcn- 
te  fe  trouva  mal  , ce  qui  l’empécha  de  venir  chex 
moy  conférer  » 5c  n’y  cutqucDom  BaTthafarde 
Zuniga  ) le  Regcnt  Caynic  » & Dom  Juan  de 
Tome  J /.  T, 
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ücrica  » qui  amenèrent  aufli  Moniteur  TArche- 
■vêque  de  Pife  , pour  entremetteur  > ainiî  qu’il 
avoit  été  convenu. 

Nous  confiâmes  plus  de  trois  heures  enfem- 
kle  , fans  nous  appiocherdc  la  conclufion  ; cha- 
cun fc  tenant  fur  la-ficnnc.  Enfin  nous  nous  fe- 
parâmes  , .&  Monfieur  l’ Ambafladcur  & moy 
fîmes  nôtre  dépêche  au  Roy  l’aprcs-dînéc.  L’on 
bous  envoya  dire  le  foir  , que  le  Roy  fc  trouvoic 
»n  peu  mieux  : ce  qui  nous  permit  de  faire  en- 
core cette  fois  jouer  la  comcdie. 

Le  Mardy  xj.  le  Roy  eut  un  grand  redou- 
blement de  fièvre  , & l'on  commença  d’en-  ap- 
préhender le  fuccés..  Ile-ut  pluficurs  vomifle-' 
mens  > avec  un  flux  de  ventre  , accompagnés 
d’une  grande  mclancholic  « que  lui  caufoit  une 
opinion  , qu’il  ayoit  de  mourir.  Ccquifutcau- 
{e  que  Meilleurs  les  Commiiraires  s’exeuferent 
de  me  venir  trouver.  Je  fus  voir  le  matin  le 
Comte  de  Bcncvcnte  > qui  s'exeufa  fur  fa  ma- 
ladie > de  ne  pouvoir  Je  lendemain  a/Iîfterà  nô- 
tre conférence.  Je  vis  aulfi  Dom  Balthafar  Uç 
2,uniga  4 qui  prit  heure  avec  moy  , pour  le  len- 
demain matin  t de  venir  avec  les  autres  Com- 
mifiaires  j pour  continuer  le  traité.  Ce  qu’ils 
firent  le  Mcrcredy  14.  avec  Monfieur  l’Ambaf- 
fadeur  ordinaire  & moy.  Puis  enfuite  je  fus  voit' 
l’auditeur  du  Nonce  , & -les  Ambafiadeurs  de 
Yenifc"  & de  Savoye  , pour  leur  faire  part  de 
tout  ce  qui  s’etoit  pafsé  en  cette  dernicre  con- 
férence : puis  enfuite  j'allay  vifiter  l’Ambaffa- 
deur  de  Florence.,.  .. 

Le  15.  la  maladie  du  Roy  continua  plus  vio-t 
lemmçnt  qu’elle  n'avoit  encore  fait.  Je  fus  voit. 
i’Ambalfadeur  de  l’Empereur. 

Le  Yendrcdy  16.  le  Roy  eut  un  très  fâcheux 
redoublement  : ce  qui  fi-t~fuperceder  toute  nôtre- 
jûegotiation.  Moniteur  rAmbaffadeur  ordinaire 
nie  fit  feftin  i puis  auprès  j’allay  faire  mes  ftatioa^. 
» las  Ciuccs.  . 
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te  Samedi  17.  le  Roi  dit  à les  Médecins  qu’ils 
u’entendoient  rien  à fon  mal  , & qu’il  s’entoic 
bien  qu’il  fe  mouroit.  Auiïi  cut-il  de  très  mau- 
vais accidcnSi  II  commanda  que  l'on  fit  des  pro- 
-edfions  8c  prières  publiques  pour  lui.  Ce  même 
jour  le  Comte  de  Salazar  mourur. 

Le  Dimanche  18.  on  porta  en  procefli on  l'ima- 
ge de  nueftra  Senora  d’Attoches  aux  filles  defcal-  v 
■ces.  Tous  les  Confcils  y affiftcicnt  avec  grand 
nombre  de  penitcnsqni  Le  foüetcrent  cruellement 
pour  la  fanté  du  Roy7  on  porta  le  Corps  de  S.  Ifi- 
dorn  à la  chambre  du  Roi,8c  on  «lit  le  S •Sacrement 
- fur  les  Autels  des  Eglifes  de  Madrid. 

I c Lundy  tj.  à quatre  heures  il  parut  au  Roy 
des  ulcères  fur  le  ventre  , aux  reins  & aux  cuifr 
fes  , 8c  les  Médecins  lui  ayant  tâté  le  poux  dc- 
fcfpererent  de  fa  vie.  Sur  quoy  il  envoya  queric 
le  Prefidcnt  de  Caftillc  8c  fon  Confcfleur  Aliaga, 
-&  parla  long-tems  à eux  , & au  Duc  d’Uifede» 
qui  envoyèrent  enfuitc  quérir  le  Prince  8c  l’In- 
fante Dora  Carlo*s  aufquels  il  donna  fa  benedi.- 
flion  , pria  le  Prince  de  fc  fervir  de  fes  vieux 
Serviteurs»  entre  lefqucls  il  recommanda  le  Duc 
d’UfTede  , fon  Confelfeur  , 8c  Dotn  Barnabe  de 
Vivanco.  Puis  il  fit  entrer  l’Infante  Marie  > 8c 
l’Infant  Cardinal  > à qui  il  donna  au fli  fa  benc- 
dittion.  Madame  la  Princcffe  n’y  pût  venir  pour 
un  évanoui (fement  qu’elle  eut  , comme  elle  en- 
troit chez  le  Roy.  Il  partagea  enfuitte  fes  re- 
* liques  » puis  fe  communia. 

• - Le  Mardy  trente  , à deux  heures  du  matin  » 
on  donna  aufli  l’cxtreme-Onétion  au  Roy  » 8c 
fit  recommander  fon  ame.  Il  fonua  enfuite  gran- 
de quantité  de  Papicfos.  Sur  le  midy  il  fit  met- 
tre contre  fon  lit  le  corps  de  Saint  lfidoro  , & 
voua  de  luy  faire  bâtir  une  Chapelle.  Il  en- 
voya quérir  le  Cardinal'  Duc  de  Lcrme  à Val- 
ladolid.  Le  Confeil  d’Etat  fc  tint  deux  foisce- 
jour-là.  Sur  le  foir  fou  mal  redoubla , 8c  î1  languit 
«ouïe  la  nuit.  P 3» 
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Le  Mercredy  , trente  un  & dernier  jour  dé 
Mars  > fui  les  neuf  heures  du  matin  il  rendit 
l’amc.  On  l’envoya  lignifier  fur  le  midy  ajix 
AmbafTadeurs  » 3c  donner  auffi  permiffion  d’en- 
troyer  à cinq  heures  du  foir  des  couriers , pour 
en  donner  avis  à nos  Maîtres.  La  Reine  fentic 
-ce  jour-là  bouger  fon  enfant.  Elle  s*en  alla  avec 
l'Infante  Marie  & le  Cardinal  loger  aux  Dcf- 
calfcs  » & le  nouveau  Roy  partit  dans  un  car- 
iofle  fermé  , pour  aller  à Saint  Gcronimo.  Il 
rencontra  par  les  chemins  le  corps  de  nôtre  Sei- 
gneur , que  l’on,  portoit  à un  malade  , & félon 
Ja  coutume  ancienne  de  ceux  d’Aufhichc  il  vou- 
lut décendrfc  , pour  F accompagner.  Le  Comte 
d’Almares  lui  dit  ■»  advierta  voftra  Macfta  que 
avia  defer  tapada  : auquel  il  répondit  , no  ay 
■que  taparfe  de  lantc  de  dios  » & déccndit  l’ac- 
compagner. Ce  qui  fut  pris  à Madrid  à très- 
bon  augure.  Le  nouveau  Roy  envoya  ce  même 
jour  au  confcil  Real  les  oydorcs  Tapia  & Be- 
nal  mal  fatnez.  . 

Le  Jcudy  premier  jour  d’Avril  , on  mit  le 
corps  du  Roy  dans  la  fallc  du  palais  > la  face 
découverte  , où  tous  les  Ambaffadeurs  lui  vin- 
drent  jetter  de  l'eau  benite.  Ce  jour-là  le  Se- 
crétaire Contreras  vint  dire  au  jeune  Roy  , que 
le  Duc  de  Lerma  s’acheminoit  pour  venir  à 
Madrid  > félon  l’ordre  qu’il  en  avoit  eu  du  Roy 
fon  pere  , dont  le  Roy  fe  fâcha  ,*&  envoya 
Dont  Alanzo  Cabrera  , pour  le  faire  retourner 
à Valladolid  » & FAlcalde  Dom  Louis  Paredes  > 
pour  le  mener  prifonnie.r  en  un  château  > au  cas 

3u’il  en  fit  refus.  On  chalTa  auffi  le  Secretairè 
c Caméra  , nommé  Thomas  d’Anguels  , & on 
mit  les  papiers  és  mains  du  Secrétaire  Contre- 
las.  On  ôta  auiti  à Dom  Juan  de  Zerica  les  pa- 
piers des  confultes  > que  l’on  donna  à Antho- 
nio  Daroftichi.  Le  Roy  déclara  Gentils-hom- 
mes de  fi»  chambre  ceux  qui  avoient  fervy 
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Ion  pcre  etr  cette  qualité,  remettant  néanmoins 
de  les  faire  fervir  en  un  autre  tems  : il  ôta  1© 
plat  au  Patriarche  dos  Indes  > 5c  à Dorrt  Bcr« 
nabé  de  Vivanco. 

Le ‘Vendredy  deuxième  on  donna  la  charge 
de  Caméra  major  de  la  Reine  à Madame  la  Pritf- 
eefle  de  Ga-ndia  , que  M onficitr  lrAmba(fadéur 
ordinaire  5c  moy  allâmes  au (fi- tôt  voh'  5c  fa- 
kife'r.  Elle  alla  baifer  U main  au  Roy,  pour  cet- 
te merced  , à cinq  heutes  du  foir,  conduite  pat 
le  Comte  de  Bcncventc  r 5c  accompagnée  d’au- 
tres grands  Seigneurs  5c  de  Dames  aulfi.  Envi- 
ron cette  même  heure  on  tira  le  corps  du  Roy 
du  palais  , pour  k porter  à l’Efcurial  , au  tom- 
beau  de  fes  pères.  Je  fus  le  voir  pafler  fur  la 
puente  Scgomana  , avec  quafi  tous  les  grands 
de  Madrid  6c  les  Dames.  Ce  fut  un  affés  chétif 
conyoy  , à mon  avis  , pour  un  • fi  grand  Roy. 
.11  y avoir  quelques  cent  ou  fix  vingts  moines 
Jeronimites  , avec  leurs  furplis  , montes  fur 
<Lc  belles  mules  , qui  alloicnt  deux  à deux  fui- 
vants  le  premier  , qui  pottoit  le  corps  de  nô- 
tre Seigueur  , puis  quelques  trente  Gardes  , me- 
nez par  le  Marquis  de  Pobar  , 5c  de  Palfas- 
Puis  fuivoit  la  maifon  du  Roy  , les  Maîtres 
d’hôtel  les  derniers  , avec  le  Duc  de  l’Infan- 
tando  , grand  Maître  , qui  marchoit  devant  lie 
corps  , qui  étoit  porté  fur  un  brancard  de  drap 
d’or  , jufques  aux  fanglcs  feulement*  Après  ce- 
la marchoicnt  les  Gentils-hommes  de  la  cham- 
bre , 6c  quelques  vingt  archers  de  la  Grande 
Bourguignone  , qui  marchoient  l.s  derniers , 5c 
allèrent  coucher  à Ponte  , 5c  le  lendemain  arri- 
vèrent à l’Efcurial  , défiez  bonne  heure  poiîr 
lui  faire  dire  un  fervice  j 5c  puis  la  compagnie 
* s’en  retoürna.  . ..  .*:<  •'*  • . . . 

Le  Duc  d’Oflonne  étoit  fur  le  pont  , conv- 
me  les  autres  , à voir  pafler  le  corps  du  Roy  » 
& s’étant  arrête  contre  un  carroflc,  où  étoicaf 
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des  Gentils-hommes  > qui  étoient  venus  en  Es- 
pagne avec  moy  ? il  leur  demanda  s’ils  ne  fça— 
■voient  point  quand  j’aurois  audiancc.  Moniteur 
de  Rotelain  & Moniteur  le  Marquis  de  Budt 
«TAmboifc  lui  répondirent  » que  l’on  na’avoit 
fait  dire  que  ce  (croit  pour  le  Dimanche  pro- 
chain. 11  lui  dit  , je  m’en  téjouis  > car  j^aÿafr 
leu  rance  d’avoir  la  prcmietc  après  >,  cri1  laquel- 
le je  veux  dire  au  Roy  , qu’il  y a maintenant 
tiois  grands  Princes  qui  gouvernent  le  monde» 
dont  l’un  a feize  ans  : l’autre  dix-fepr  , l’au— 
tte  dix-huit  , qui  font  lui  > le  Roy  de  Fraucey 
& le  Grand  Turc  > & que  celuy  d’eux  trois  >• 
qui  aura  la  meilleure  épée  » & fera  le  plus  bra- 
ve > doit  être  mon  Maître.  Ces  paroles-là , qui 
furent  tedites  par  un  qui  étoit  en  fon  carroflc  ». 
que  l'on  3voit  commis  pour  efpier  fes  dilcours 
& fes  aftions  > avec  fa  vie  precedente  , 8c  une 
lettre  qu’il  écrivit  au  Duc  de  Lermc  , furent 
capfe  de  le  faire  mettre  en  prifon  i où  H a finy 
fes  jours.  Ce  même  Roy  donna  la  charge  d’A- 
.pofentador  major  à Dom  Louis  Vancgas  » va** 
cante  par  la  mort  de  fon  pere.  . . . i • : 

Le  Samedy  j.  le  Roy  donna  une  comtnande- 
jie  , vacante  par  la  mort  du  Comte  de  balazar* 
au  Comte  de  Cabiilla  > & le  Comté  de  Aiio- 
ber  à Dom  Rodrigo  Latfo  > qui  étoit  venu  de 
celuy  , qui  «toit  mort  en  Flandres  peu  de  jours 
auparavant. 

4 Moniteur  l’Ambaffadeur  & moy  fûmes  voir 
Dom  Balthafar  de  Zuniga  , qui  gouvernoit  les 
affaires  depuis  le  nouveau  régné. 

Le  4.  jour  d’ Avril  i6ti.  le  nouveau  Roi  d’Ef- 
. pagne  envoya  vingt  carolTcs  dans  lefquels  , nous 
Xtousmîmes  » Moniteur  l' A mbafTadeur  & moi  & 
toute  nôtre  fuitte  > conduits  feulement  par  le 
.Comte  de  Bataxas  i.  i caufe  que  ce  n’étoit  point 
une  audiancc  folemnelle  > mais  privée  , dans  S» 
.Ceronimo  » où  le  Rai  étoit  retire  > & m’y  adr 
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met  toit  par  grâce  , & pour  honorer  le  Roy  , 

• ion  beau  frère  , Se  luy  montrer  la  promptitude  , 
avec  laquelle  il  me  vouloir  dépêcher.  Noas  por- 
tions tous  Le  ducil  à b'Efpagnole  » avec  la  Ion-*- 

fa  caparuzza  & le  capirolc  » ce  que  je  fis  poat 
eux  raifons  : l’une  parce  que  tous  les  Grands 
de  l’audiancc  j & le  Roi  même  > les  portans  » 
j’eufle  été  découvert  > Se  eux  non  » ce  qui:  n’cirt 
été  bieivfeant.  L’autre  > que  i'en  étois  , à catr- 
fe  de  cela  , très  agréable  aux  Espagnols  » & qu* 
je  témoignoij  porter  le  grand  dueil  de  la  mort 
du  Roy  défunt  : ce  qui  n’eut  pas  paru  ainfi  , 1t 
j’eufie  été  habillé  à nôtre  mode.  Je  fis  donc  lu 
rcverence  au  Roi  } & luy  fis  le  pcfarftc  $ qui 
eft  le  témoignage  du  d épiai  fi  t de  fa  mort  du 
Roi  fon  Pcie.  Puis  lui  donnâmes  le  parabiens 
qui  cft  la  conjoiiitfance  de  fon  heureux  avène- 
ment à fes  Couronnes  : & nous  le  lui  dîmes  > 
suffi  > par  précaution  > de  la  part  du  Roy  » e*i 
attendant  qu’il  envayât  faire  ce  compliment  •> 
par  quelque  Prince  ou  grand  Seigneur  expiés. 
Puis  enfuite  je  lui  parlai  de  nos  affaires  : à Tou- 
tes lefquelles  ebofes  il  me  répondit  fort  perti- 
nemment. A prés  celaj’allai  faire  la  reverenceati 
Prince  , qui  étoit  prés  de  lui  , Se  puis  me  reti- 
rai. J’allai  de-là  rendre  mes  vifites  au  Duc  d«- 
,1’Infantado  > & au  Duc  d’Ofluna. 
f Le  Lundy  y.  j’eus  ma  première  audiance  de  la 
Reine.  Puis  j’allai  faire  la  reverence  à l’ Infan- 
te Marie  i & à l'Infant  Cardinal,  finalement  je 
fus  voir  l'Infante  , grande  tante  du  Roy.  Ce 
même  jour  le  confeil  d’Etat  s’affembla  fur  le  fis- 
jet  de  mon  expédition  , & Dom  Balthafar  eut 
charge  de  m'en  parler  : & à cette  raifon  il  m’é- 
crivit , me  priant  de  venir  le  lendemain  ouit 
méfie  à Saint  Hicrôme  , Se  qu’aprés  » fi  je  von» 
lois  > nous  nous  promènerions  une  heure  dans 
les  Cloîtres.  Ce  que  je  manday  à M-on  ficus 
i’Ambafiadcar  ordinaire  > quinac  vint  trouver» 

T 4 
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Le  lendemain  matin  > mardi  fixiéme,  8c  après, 
la  me(Te  » je  trouvay  dans  les  Cloîtres  Dotnr 
Balchafar  , qui  nous  y attendoit.  Il  me  dit  * 

2u’il  me  prioit  de  l’excufer  , s'il  ne  continuoit 
'être  un  des  commiflarres  »•  pour  traiter  avec 
moi.  Que  la  charge  generale  des  affaires  d'Ef- 
pagne, l’en  difpenfoit  légitimement  » principale- 
ment en  cette  faifon,  qu’il  ctoit  accablé  , mai*, 
qu’il  m’en  ferviroic  mieux,  & à mon  expédition  * 
que  s’il  étoit  mon  commilTaire.Et  qu’il  m’en  doir- 
noit  cetrefoi  8c  parole  d’ancien  amy  , que  nous 
étions  enfemble  de  fi  longue  main.  Il  médit  de- 
plus  , que  le  Comte  de  Benevcnte  croit  oncle 
du  Duc  de  Feria  , & par  confequeut  porté  à U 
manutention  de  la  Valtoline,  pour  les  intérêts 
de  Ton  neveu  : ce  qui  le  mettoit  en  peine  , 8C 
qu’il  tiamoit  de  nous  l’ôter  pour  commi (Taire  *■ 
& nous  en  donner  un  autre  , qui  nous  fut  agréa- 
ble. Et  fur  cela  m’en  nomma  trois  ou  quatre  * 
dont  il  me  laifla  le  choix  ; pour  me  témoigner*, 
ce  me  difoit-il  > l'accompli  (Cernent  de  nôtre  en- 
vie Sc  non  la  deftruétion.  Je  lui  rendis  mille 
.grâces  de  fa  bonne  volonté  , Sc  puis  lui  dis  » 
que  puis  qu’il  m’offroit  fi  franchement  Ton  aC- 
li (lance  8c  Ton  aide  , que  je  lui  demandois  en- 
core fou  confcil  ,.8c  qu’il  choifit  pour  commi f- 
faiic  celuy  qu’il  penfoit  nous  être  plus  propre. 
Il  me  dit  y que  puis  que  je  me  fiois  en  luy  , 
qu’il  ne  tromperoit  point  ma  fianchife  ny  ma 
confidence  > 8c  qu’ri  me  confeilloit  de  me  con- 
tenter des  deux  qui  me  redorent  à fçavoir  le 
Rcgcnt  Cayroo  8c  Dora  Juan  de  Cerica  , qui 
étoient  bonnes  gens  , faciles  » 8c  dependans  dé 
.luy  : defquels  il  m’affeuroit  , 8c  me  prioit  auflr, 
que  de  mon  côté  j’apportaffe  l’efprit  de  paix  Sc 
.d’accommodement  i comme  je  voyorsquedu  leur 
i]s  étoient  bien  intentionnés.  Ge  que  je  lui  pro- 
mis. Il  me  dit  enfuitc  : qu’étant  fi  avancés  dans 
JU,  femaine  faiatc  , il  o’.y  ayoit  aucune  apparea* 
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e de  s’affembler  avant  Pâques  ; mais  qu'mcon- 
toient après  nous  negotierions  fans  iitcrmiffiosr 
à quoi  je  fus  contraint  d’acqüiefcer  j ne  pou- 
vant faire  autrement.  Je  fus  l’aprés-dînée  ren- 
dre mes  vifites  à quelques  grands  & à des  Am- 
barTadeurs. 

- Le  Mercrcdy  feptfémed’Avril  le  Confeil  d’E- 
tat fe  tint  le  matin'»  auquel  affilièrent  le  Com- 
te de  Bencvente  & Dont  Auguftm  Mcxia  » qui 
entra  au  logis  du  Duc  d’Olfunc  , pour  le  voir# 
& tôt  après  le  Marquis  de  Pobar  y arrira  * avec 
quarante  archers  de  la  garda  , qui  le  prirent  pti- 
tomiierde  par  le  Roi  » & l’ayant  mis  en  un  car- 
roffe  > l'emmencrent  en  une  maifon  foffoyée  » qui 
apartient  au  Comte  de  Baraxas  , proche  de  Ma- 
drid , nommée  Salameda  » & lui  lailïcrcnt  fes  ar- 
chers avec  Dom  Carlos  Coloina  » pour  le  gar- 
der étcJirement. 

Après  dyné  je  fus  en  une  maifon  de  la  Callc 
major  , que  l’on  m’avoit  préparée  » pour  voir 
paffer  la  proceffion  de  las  Cruces  > qui  cil  cer- 
tes trcs-belle.  Il  y avoit  plus  de  cinq  cens  pc- 
niteiTs  » qui  traînoienc  deux  grolfes  croix  > pied 
nuds  , à la  reffemblance  de  celle  de  nôtre  Sei- 
gneur, & de  vingt  croix  en  vingt  croix  il  y avoir 
fur  des  théâtres  portatifs  , des  reprefentations 
diverfes  au  naturel  de  la  paffion.  Nous  les  re- 
gardâmes d’un  balcon  , ou  il  y avoit  deux  chai- 
lés  , pour  Monfieur  l’ Ambalïadeur  & nloy.  Et 
parce  que  rAmbafladenr  de  Lacques  » le  Prin- 
ce tl’Eboly  & le  Comte  de  Cbâteauvilain  étoient 
venus  avec  nous  > je  ne  me  voulus  mettre  en  ccq 
chaifes  , pour  les  briffer  debout,  & dis  à Morv-- 
fieur  l'Ambaffadeur  ordinaire  > qu’il  reprefen- 
tât  nos  deux  perfonnes»  & que  pour  moi  j'irort  • 
me  mettre  avec  des  femmes  y qui  étoient  affifes 
bas  au  bout  du  Balcon  , &■  leur  vins  demander: 
J>lace  parmy  elles  } & un  petit  tabouret  , 6c  -k 
jça’y  affeoirr  ElU#  «toism  fort  honnêtes  fen*» 


îd  by  Google 


3*1  J O U R N ft  t 

mes  , & qui  tïndrent  à honneur  de  m'avoir  par-» 
»ny  elles.  Et  la  fortune  voulut  > que  je  me  r.eu- 
connay  auprès  de  donna  Anna  de  Sanazarc,  que 
j’avois  vc“ie  à Naples  vingt  cinq  ans  aupara- 
vant > & nous  nous  crions  bien  ayraés.  Elle  ju*- 
geoir  bien  encore  » qu'elle  m’avoit  veu  en  quelr 
aque  part  > m is  ne  pouvoit  s'imaginer  où.  Moi 
au  Ht  a vois  bien  quelque  rcconnoi fiance  incer- 
taine de  fon  vtfage  » maïs  nous  étions  tous  deuxr 
tellement  changés  > qu'il  étoit  bien  difficile  de 
»ous  reconnoître  Enfin  nous  nous  connûmes- 
Avec  giande  joye  de  l'un  & de  l'autre  , & elle 
depuis  m'envoya  divers  prefens  > & me  recette 
plusieurs  fois  chez  elle  » avec  collation  & com- 
pagnie. Elle  avort  époulé  un  fort  riche  hom- 
me j fecrctairc  du  confcïl  de  hazienda  y auquel 
elle  avoir  apporté  cent  mille  écus  en  mariage. 

Le  Jcudy  huitième  on  fit  le  Comte  de  Giron 
M aîtrc  d’hôtel  du  Roi,  pour  fervirà  l'Infante 
defcalça.  On  mit  en  prrfon  les  deux  Sccrctaries 
du  Duc  d’Oflunc  , & fon  treforicr.  On  fie  l’a- 
jirés  djhéc  la  grande  procefiion  des  Pcnitens  > 
où  il  y eut  plus  de  deux  mille  hommes  qui  fe 
fouettèrent.  Jouis  tenebres  à nueftra  S-egnora, 
de  Conftantinopoli.  Puis  toute  t’apres-dince  fe 
pafia  à vilïter  les  Eglife'  , pour  voir  les  Saa- 
&os  mooumemos  de  nueftio  Seignor.  J'aprou- 
vai  fort  , qu’avec  les  cloches  quicefientlesca- 
jolles  ceffent  d'aller  par  la  ville.  On  ne  va  plus 
achevai  ny  les  dames  en  ehaife.  On  ne  porte 
plus  d’épée  , & aucun  ne  s’accompagne  d»  fa 
liv  rcc.  Toutes  ; içs  femmes  vont  couvertes  > 8c 
pas  plus  que  deux  à'  deux.  Il  le  fait  auffi  cette 
• sait  ta  beaucoup  de  defordre  , que  jcn’approur 
vay  pas.  : 

Le  Vcndredy  Saint  neuvième  , les  Peniten* 
continuèrent  d’aller  par  la  ville.  On  chalTa  cc 
jour  là  un  Regent  du  Confeil  d’Italie  > nom- 
mé Qujntana  Duenna  > Marquis  de  la  lorcûa  ■% 
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dudit  Confcil  , pour  quelques  paroles  > qu'il 
avoit  dites  peu  refpeétueufes  au  Conuc  de  Be* 
«avcnre  , Prcfidenc  dudit  Confcil. 

LcSamcdy  Sâint  fixiéme  > je  fis  mes  Pâques»., 
On  donna  avis  au  Roy  > que  quelques  gens  fan» 
employ  vouloient  fauver  le  Duc  d’Olfunc  » c® 
qui  fut  caufc  que  l’on  redoubla  fes  gardes  » 8t 
que  l’on  mit  prifonniers  plus  de  deux  cens  bonw 
mes  à Madrid  , qui  croient  Tans  condition  » a*-* 
tre  que  de  Valentones. 

Le  Dimanche  onzième  , jour  de  Pâques  » la 
Roy  envoya  offrir  au  Duc  de  l'infantado  la  char- 
ge de  Cavallerizzo  major  : mais  parce  que  lô 
Roy  l’avoit  ôtée  au  Comte  de  Saldagne  , fou 
beau  fils  > il  la  refufa. 

Le  Lundy  douzième  je  fus  au  dcfcaKas  , od  1*. 
Reine  s'étoit  retirée  depuis  la  mort  de  fon  beau 
pere.  Je  lui  donnay  les  bonnes  fêtes.  Elle  mé- 
dit énfuirte  > que  les  Dames  du  palais  defiroient 
fort  de  me  parler  , & que  je  devors  , -pour  les 
facisfaire  > demander  conge.  Je  lui  répondis  t 
que  s'il 'me  falloir  parler  à elles  une  à une,  que 
j'y  employerois  plus  de  tems  qu'a  faire  le  trai- 
té que  j'avois  entrepris  j & que  je  lui  deman- 
dois  en  grâce  de  les  pouvoir  etJtietcnrr  en  fou- 
le , 6c  que  je  tâcherois  de  m'en  bien  démêler^ 
Elle  me  répondit  » que  ce  n’étoit  pas  la  for- 
me. Je  luy  repliquay  , que  leurs  Majeftés  » 
quand  ils  accordoicnt  des  grâces  , c'etoit  con- 
tre les  formes  , & qu'aux  chofes  félon  les  fer- 
mes on  n'a  que  faire  de  g aces  du  Roy.  Elle  fe 
foûrit  j me  dit  j qu’elle  me  Ta  voudroit  bien 
faire  , mais  qu’elle  n'oferoit  fans  en  parler  an 
Roy  : ce  qu’elle  feroiti  &m'cn  rendroic  reponfe.. 

On  déclara  au  Contre  de  Saldagne  y qu'il!  ' 
n’étoit  plus  Cavalerizzo  major  > Sc  que  le  Roy 
Jui  commandoit  d’aller  fervir  en  ïlandres  , od 
il  lui  {croit  donné  cinq  cens  écus  par  mois  d'en- 
Iretencmcut  > comme  s’il  «toit  Grand  d’Efpagne» 

: T é- 
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Le  Roy  fit  le  Comte  d’Alvires  Grande  , 

Lui  d onna  pour  les  fils  aines  de  fa  maifon  le  ti- 
tre de  Comte  de  Caftilleio.  Ce  jour  là  nous  _ 
nous  afiemblâmes  , pour  faire  nos  affaires  , le 
Rcgcnt  Caymo  > Dom  Juan  de  Cerica  > l’Ar- 
chevêque de  Pife  > Moniteur  l' Ambalfadeur  or- 
dinaiic  moy  en  mon  logis  » où  nous  ne  trai- 
tâmes 'que  les  chofes  generales.  Je  fus  le  fou 
chez  Donna  Mari:  de  Penna  Terrau. 

Le  mardy  treiziéme  on  tint  Confeil  d’Etat  > ic 
moy  je  continuay  de  rendre  mes  vifites. 

. Le  mercrcdy  14.  une  Dame  du  palais,  nom- 
mée Donna  Marianna  de  Cordua  , prefenta  au. 
Roy  une  promeffe  de  maiiage , que  le  Comte.de 
Saldaigne  Iuy  avoir  faite.  Le  Roy  commauda ait 
Comte  de  l'acomplir  : ce  que  le  Comte  promit  de 
faire  au  premier  jour  après  l’Oftave  > & le  Duc 
de  l’Infantado  , ion  beau  pere  > qui  jufques  alors 
avoit  refufé  la  charge  de  Cavalerizzo  major  ». 
l’accepta.  Le  Patriarche  des  indes  prêta  le  fer- 
ment pour  fes  charges  , qui  lui  furent  conti- 
nuées. On  donna  aü  Marquis  de  Renty  celle  de 
Capitaine  de  la  garde  Allemande.  On  continua. 

•au  Marqui^  dé  Pobar  celle  de  la  garde  Espagno- 
le. Je, continuay  mes  vifites. 

Le  Jeudyr  if.  le  Roy  déclara  > que  fuivant  la- 
claufe  du  teftament  du  feu  Roy  > par  laquelle  il 
xevoquoit  les  dons  immenfes  qu’il  avoir  faits  », 

H ôtoit  au  Duc  de  Lermc  quatorze  cens  mille, 
écus  » dont  fon  perc  lui  avoit  fait  don  fur  log 
traaos  de  Sicilia.  Ainfi  ce  pauvre  Seigneur  r qui 
avoit  fi  bien  gouverné  l’Efpagne  par  fi  long- 
rems  , & polTcdé  avec  raifon  une  longue  faveur» 
fe  voit  fur  la  fin  de  fes  jours  en  une  feule  heure 
privé  de  tous  fes  biens  qui  furent  à même  tems 
- faîfis  pour  cette  fomme  » par  les  Officiers  di| 
Roy.  • 

Le  Vcndredy  feize  , je  rcceus  une  dépêche  du 
Rpi  , pat  laquelle  il  suc  comajettoit  la  charge  de 


V.  Digitized  by  C 


DE  MA  VIE.  ut 

Condoléance  fur  la  mort  du  fca  Roi  à cefuy  lors 
régnant.  J’cn  donnai  en  même  terns  avis  auCon- 
£çtl  d’Erat  par  un  memorial  t cuis  j’eivoyay  à Don 
Balthafar  de  Zuniga  : lequel  Cotïfeil  defvra  que  je 
tinfle  cela  fccrct  , jufqucs  après  l'expédition  de  l’af- 
faire qui  m’amenoit  , & qu’enCuite  je  prendroi» 
congé  du  Roi.  Mêmes  je  m’en  iro  s jufques  à Bur~ 
gos  pour  m’en  retourner  , 3r  enfuite  , que  j’envoye- 
rois  un  Courier  r pour  dire  , qu’ayanc  eu  nouvelle 
com  million  du  Roi  , je  m’en  revenois  faire  cectc 
condoléance. 

Le  Samedy  dix-féptiéme  nous  nous  afTcmbiâmes 
avec  nos  commilTaircs  , pour  avancer  nos  affaires  r 
& y vis  quelque  jour  , donc  je  dennay  avis  au 
Roi  le  jour  même  , par  courrier  exprès. Er  parce  un 
que  nôtre  Reine  m’avoir  exprcflcment  recommandé 
tout  ce  qui  regardent  le  Duc  de  Lermc  , & que  la 
Comtefle  de  Lrdefma  r fa  fœur  , & fes  autres  amis 
étoient  audclefpoir  du  mariage  du  Comte  de  Sal- 
dagne  , & me  prioienc  d’aider  à le  rompre  par  tous 
les  moyens  que  je  pourois  inventer  , je  le  fus  trouver 
à S.  Hieronuno  roù  il  avoic  une  chambre*  & feignoi  c 
d’être  malade  , 6c  moi  de  Lui  rendre-  la  vifite.  Es 
après  le  réciproque  compliment  , je  lui  dis  quf  ^ ne 
fçavois  , IT  je  lut  de«  ois.  donner  le  parabicn  ouj^pe- 
zamc  de  fon-  futur  mariage  ; parce  qu’encore  que 
ce  lui  fut  un  grand  Contentement , neanmoins  qu’un 
galand  de  la  Cour , comme  luy  , n’étoit  pas  fans  dé- 
plaifir  de  quitter  une  fi  douce  vie  , qu’il- me  noit 
précédemment  , pour  en  prendre  une  retirée  , plei- 
ne d;  peines  & de  fbucis  , comme  étoic  celle  du  ma- 
liage.  Il  me  répondit  , qu’il  falloit  obeyr  au  maî- 
. tre  , qui  commandoir  d’accomplir  ce  que  l’on  avoil 
promis  à la  maitreflfe.  Q^e  c’étoit  véritablement  une 
dure  condition  qu’il  metoic  fur  fes  épaules , mais  quq 
le  mal  étoit  lors  fan^remede.- 

11  me  fembla  par  fon  difeours  , que  le  bât  le  bief» 
fait  , 3c  qu’il  eût  bien  voulu  trouver  du  foulage- 
j^ent  : ce  qui  m’obligea  de  luy  dire  * qu’il  y 2YQ\Î 
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•effairc  , que  je  lui  fournirois  raille  piftofes  pour 
fon  desfrai  jufqucs  à mon  arrivée  , & que  je  lus  ré- 
pondois  , qu’c#  arrivant  à h Cour  de  France  , 1* 
Reine  lui  ferpit  donner  , jufqucs  apres  que  par  fow 
moyen  fa  paix  fut  faite  par  d çu  , nu  le  ccus  par 
mots  y Sc  qu’en  cas  qu’elle  ne  te  lit  , je  le  ferois- 
du  mien  , & lui  en  donnai  parole  de  cayallero. 

Il  me  rendit  infin  es  grâces  , tant  pour  la  Rems 
que  prur  moi  ; puis  me  dit.  Quel  moyen  de  for- 
ïif  d’tfpagne  fans  être  retenu  ? & fi  ie  lré:ois  , ol* 
me  fcroit  infailliblement  couper  la  tête.  Je  lui  re- 
partis  , que  je  ne  propofois  jamais  à ceux  , que  je 
voulois  lervir  y des  remedes  impoffiblcs  r Sc  que 
je  prenais  fur  raoy  fa  conduite  , fi  fortie  Sc  fa. 
confervation.  Que  Ton  m’avou  donné  un  palfrpott 
pour  un  Gentil- homme  , que  je  dépècbois  le  jour 
même  au  Roi  , qui  courait  à trois  chevaux  , qu’il 
lui  ferviroit  de  valet  jaCqucs  à Bayonne  , encore* 
que  ce  Gentil-homme  dut  être  le  fîcn  par  les  che- 
mins. Qu’il  rie  partiront  qu'à  un  heure  de  nuit,  en- 
laquelle  il  falloir  qu'il  fe  rendu  chez  moi  , fans. 

- qu’il  fut  apcrccu  , Sc  qu'il  me  laiflât  le  foin  du  re- 
lie. Il  me  dit  , qu’il  fc  refoudroie  à cela  , Sc  m’en 
auroit  toute  fa  vie  une  fcn&ble  obligation  Sc  qu’il 
vouloir  feulement  auparavant  parle;  à deux  de  fes 
anjis  , & qu’il  me  prioit  , que  je  tinlTe  toutes- cho- 
fes  prêtes  à l’heure  que  je  lui  donnais. 

Je  le  quittay  fur  cela  , Sc  m’en  vins  achever  ma 
dépêche.  Je  mis  nulle  piftoiles  citdcux  bourfes  , & 
drftinay  un  des  miens  nommé  le  Manny , mon  Ef- 
cuyer  , pour  faire  le  voyage  avec  lui  , lequel  j’in- 
ftruifîs  de  ce  qu’il  avoit  à faire.  Mais  comme l’hem* 
-re  fut  venue  ,,  le  Comte  de  Saldagne  faigna  dm 
nés  , Sc  m’envoya  dire  qu’il  ne  pouvoir  parachever 
ce  que  nous  avions  réfolu  enfemble  , pour  des  rar- 
fons  qu’il  me  diioit  , dé”s  qu'il  auroit  le  bien  de 
me  voir. 

' „ Je  nç  fçay  fi  fés  amis  à qui  il  parla  , l’en  dé- 
lourncrcnt , il  a’ût  pas  la  réfolution  de  rcaueprd*- 
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dre  , ou  fi  l’amour  qu’il  avoir  pour  cette  fille  , le  fît1 
réfoudrc  à l’époufcr.  Je  fus  voir  avant  forcir  de  S. 
Hierômc  le  Comte  d’Olivares  & ^om  Balrhafar  de 
Zuniga  , aufquels  , après  avoir  dit  le  bon  achemi- 
nement que  je  voyois  en  nos  affaires  , je  les  priay 
de  tr.oyenner  que  .pluficurs  obftacles  qui  fc  prefen- 
toient  encore  , fufTcnt  levés  : ce  qu’ils  me  promr- 
Xftnt. 

Le  Roy  fit  le  même  jour  Major  domo  Major  cfc 
la  Reine  le  Comte  de  Bevevente  , & cn  dépolfeda 
le  Ducd’Ulfede.  lj  fit  du  Corrfcil  de  guerre  le  Com- 
te de  Gondcmar  abfient  , fit  Dom  Auguftin  de  Me- 
xia  Gentil-  homme  de  fa  chambre  , & le  foir  il  fit  le 
Comte  d’Olivares  fomcHcr  de  corps. 

Le  Dimanche  1 2 . PAmbafladeur  de  l’Empereirr 
me  fit  fefttn.  On  publia  une  iunta  ou  congréga- 
tion , qui  avoic  quelques  jours  auparavant  été  ré- 
solue , pour  remédier  aux  defordres  de  la  Cour  & 
de  Madrid  , principalement  pour  banir  les  Aman- 
ecbades.  Les  Commiffaires  de  cette  ymta  furent  le 
Dotteur  Villegas  > Gouverneur  de  l’Archevêché  de 
Tollcde  , le  Prieur  de  TEfcurtal  , le  Marquis  de 
Mclpica  , le  Comte  de  Mcdelin  , Dom  Alonfo  de 
Cabrera  , & le  Confcfleur  du  Roy.  J’allay  ce  même 
jour  voir  l’Infante  Defcalce  , qui  me  voyoit  vo- 
lontiers , à caufe  que  je  lui  parlois  Allemand  , qui 
étoit  fa  langue  naturelle.  Je  fus  de- 1 à'  chez  la  Rcr- 
ne  qui  y écon  logée  , laquelle  me  dit  que  le  Roy 
tiouvoit  bon  que  je  parlalfe  aux  Dames  du  Palais, 
fans  demander  ny  prendre  congé  , & en  foule  & 
feule  à feule,  donc  je  rendis  très- humble  grâces  au 
Roy  & -à  elle.  ' ’ 

■»  Et  dés  le  lendemain  Liindy  19-  j’employay  la  per- 
'million  que  j’en  avois  , & envOyay  demander  au- 
diance  à cinq  Dames- du  Palais  qui  vindrent  a l’an- 
tichambre où  on  nous  donna  des  fieges.  Il  y avoic 
feulement  une  vieille  donna  'avap  elles.  La  Mar- 
quife  de  l’Inojola  qui  venoit  à la  Cour  , me  trou-» 
Wi 1 en  ccc  état  , ec  qu’elle  trouva  fort  nouveau  3; 
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maccqûtumé  , & fc  mit  de  la  partie  , & fûmes 
plus  de  deux  heures  en  converfation.  Apres  la- 
quelle je  fus  dîner  chez  l’Ambafladcur  de  Venife, 
qui  fit  ce  jour  là  feftin  à tous  les  Ambafladcurs , 

& puis  je  m’en  revins  chez  moy  , où  mes  Com- 
miflaires  fe  trouvèrent  , pour  conférer  de  nos  af- 
faires. 

Le  mardy  vingtième  je  fus  voir  l’inquifitcur 
General  Alliaga  , confeflcur  du  Roy.  Puis  je  vin* 
dîner  chez  Monfieur  l’Ambafladeur  ordinaire  , qui- 
traita  ceux  qui  le  jour  precedent  avoient  été  chea  " 
l’Ambafladeur  de  Venife. 

Apres  dîner  nous  nous  afiemblâmes  derechef  ' 
>vec  nos  Commiflaircs  , & demeurâmes  prefque 
d’accord  de  toutes  choies.  Ce  jour  là  il  fut  reîb- 
lu  au  Confeil  d’Etat  , que  la  Trêve  de  Hollande 
ne  feroit  plus  prolongée.  Le  Marquis  de  Veiad* 

& le  Comte  de  Villamcdiana  revindrent  de  leur* 
fcannifTemcns. 

. Le  mcrcredy  vingt-un  le  Roy  vint  dans  un  ca* 
Code  fermé  le*matin  aux  Defcalfas  . où  fe  fit  lfe 
mariage  du  Comte  de  SaWagne  , & de  dona  Mav 
fianna  de  Cordiia.  Le  Roy  mena  le  marié  & la  Rei- 
ne la  mariée  à la  méfié  ; & puis  les  ayant  rame-» 
nés  en  même  ceremonie  , julques  à la  porte  de 
l’antichambre  de  la  Reine  , où  le  Roy  entra  , on 
les  mena  marié  & mariée  , fans  dîner  > dans  un 
carofie  hors  de  la  ville  D-efterrados  , & le  Duc  de 
Puftrana  , leur  ayant  prefté  fa  maifon  de  Paftra- 
na  , à huit  lieues  de  Madrid  , pour  y demeurer 
ils  y allèrent  coucher. 

Le  Jeudy  vingt-deuxième  le  Ducd"Eboly  me 
fit  un  fort  joly  feftin.  On  ôta  ce  jour- la  aux 
Moines  de  l’Efcurial  une  terre  que  le  feu  Roy 
leur  avoir  donnée  , -nommée  Campillo  , qui: 
vaut  dix  - huit  mille  écus  de  rente  : & ce  en 
vertu  de  laclaufe  de  fon  teftament  > par  laquel- 
le il  revoquoit  les  dons  inunenfes  qu’  il  a voit  faits, 
durant  fa  vie*  ...  . . - . 
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LeVendrcdy  vingt-troifiéme  on  envoya  dfrtf 
au  Confeffcur  du  Roy  nommé  All'iaga  > que  l'ois 
lui  ôtoit  la  charge  d’inquifitcur  General  , & ont 
Je  fit  à l'heure  meme  monter  fur  une  lrticre  pour 
Je  ramener  au  Couvent  de  Goëtte  qui  étoit  fa- 
demeure  i avant  qu'il  vint  à la  Cour.  Ce  qui 
lui  fur  annoncé  de  la  part  du  Roy  par.Dom  Juan 
de  Villegas  , Gouverneur  de  l'Archevêché  de 
T olcde 

Le  Samedy  vingt - quatrième  le  Duc  d’Uffeder 
fut  relégué  en  fa  maifon.  On  prit  prifonnier  fom 
'Intendant  nommé  Dont  Juan  Salazar.  Je  fus  voir- 
ce  jour-là  le  Comte  d’Olivares  > & Dont.  Bal- 
thafar  de  Zuniga  > avec  lefqeels  ayant  terminé 
toutes  les  difficultés  du  Traité  que  nous  vou- 
lions faire  , il  fut  réfolu  que  nows  lé  fignerion» 
le  lendemain  qui  fut  le  Dimanche  t6._d' Avril  r 
que  le  Regent  Caymo  & Dont  Juan  de  Ccrica. 
vindrent  le  matin  chez  moy  ».  avec  les  Notaires 
Zc  autres  Officiers  neceffaires  pourfervrr  de  té- 
moins. Mr  de  Fargis  , Ambaîfadeift  ordinaire  dtr 
Roy  s’y  trouva  aufli  > & tous  quatre  nous  lignâ- 
mes le  T raité  dé  Madrid  , qui  depuis  a tant  coû- 
té de  part  & d’autre  pour  le  faire  effeftuet  ou 
rompre.  Nous  allâmes  têt  après  *•  Mr  l’Ambaf- 
fadeur  ordinaire  & moy  > chez  les  Ambafladeuvs 
leur  en  donner  part»  & leur  en  biffer  copie.  Puis 
~ je  fus  voir  fur  le  foir  l’ Infante  Defcalfa. 

Le  Jcndy  vingt-fixiéme  j’eus  le  matin  audian- 
cc  du  Roy  , pour  le  remercier  de  mon  expédition. 
Je  lui  parlay  enfuite  des  affaires  d'Allemagne  » 
le  particulièrement  lui  recommanday  de  la  part 
du  Roy  l’Elefteur  Palatin.  Finalement  je  lui  par- 
lay amplement  de  la  part  de  la  Reine  fa  fœur , en 
fa  veut  & recommandation  du  Duc  de  Mon{e- 
leon. 

Il  me  répondit  fur  tous  les  points  fort  judr- 
cieufemcnt  j me  difanr  , que  pour  ce  qui  étoit  de 
l'expédition  de  mes  affaires  >.  il  avoit  lui  mêmç 
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à remercier  le  Roy  , fon  beau- frère  , de  la  faci- 
lité qu'il  avoit  aportéc  fur  ce  fujct.  Que  pour 
les  affaires  d'Allemagne  > Dieu  lui  étoit  à té- 
jnoin  s’il  n'en  defiroit  le  repos  & la  tranquillité» 
comme  des  fienfles  propres,  Qujil  n’en  étoit  pas 
Je  chef  , mais  l^Empcreur  > ni  les  troupes  qu’au— 
atili  tires  > & qu’il  y fcro,it  tous  les  offices  imagi- 
nables vers  lui  pour  le  porter  à une  bonne  paix»- 
de  laquelle  il  fçavoit  que  l’Empereur  fon  oncle», 
étoit  tres-defireux.  Que  pour  le  Palatin-  il  n’a- 
voit  ni  toute  la  maifon  d’Auftriche  » fujct  de  lui 
Bien  faire  ; neanmois  que  la  recommandation  du- 
Roy  , fon  Beau-frere  , lui  feroit  en  tres-forte  re- 
commandation, Et  que  finalement  » pour  ce  qui 
étoit  du  Duc  de  Monreleon  , qu’il  témoigneroit 
dans  trois  jours  à la  Reine  fa  foeur  » comme  il 
eftimoit  & déferort  à fes  prières  t princrpamenc 

Îuand  elles  lui  étoient  faites  en  faveur  de  pers- 
onnes fi  dignes  que  le  Duc  de  Monreleon  > & que 
*je  le  pouvois  afleurer  à la  Reine  fa  foeur,  & au- 
dit Duc.  Je  prins  enfuirc  congé  de  lui  pour  U- 
•/orme  , afin  de  revenir  faire  l’office  de  condo- 
léance de  la  part  du  Roy.  J’allay  puis  après  prçnir  , 
ère  congé  de  la  Reine. 

Le  Mardy  je  fis  une  ample  dépêche  au  Roy  » 
à Mr  le  Conncftable  de  Luynes  , & à Mr  de  Pui- 
fieux  > pour  leur  rendre  compte  de  toute  ma  né- 
gociation , & leur  envoyay  le  traité  de  Madrid», 
par  le  Sieur  de  Çomminges. 

Le  Mercredy  vingt,- fixiéme  jour  d’Avril  je 
Pa  rtis  de  Madiid  > comme  pour  m’en  retourner 
en  France.»  & allai  coucher  à la  Torre.  Ce  jour 
là  on  ôta  la  charge  de  grand  Ecuyer  de  la  Rei- 
ne au  Comte  d’Altamira.  On  donna  celle  de 
Lieutenant  General  de  la  mer  > fous  le  Prince 
Philibert  > au  Marquis  de  faune  Croix  ‘.celle  de 
General  des  galeres  de  Naples  au  Duc  de  Feman- 
dine  > fils  de  Dom  Pedro  de  Toledo. 

Le  Jeudi  vingt-neuvième  je  vins  dîner  à l’E- 
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curial  , où  je  vis  tout  cet  admirable  édifice  » 

les  chofes  rares  qui  y font.  Ce  jour-là  on  fie 

à Madrid  Confcillers  d’Etat  le  Duc  de  Montc- 

feon  , Diogo-d’I  barra  » le  Marqurs  de  Monef- 

elaros. 

Le  Vendredi  troifréme  je  partis  de  l’Efcuriali 
vins  dîner  au  Pardo  , maifon  de  plaifàiïce  du  Roi» 
& fus  coucher  à Alcovendas.  Ce  jour-là  le- 
Dite  d Olïùnc  fe  gourma  avec  Donr  Louis  de- 
Godouy  , qui  avoir  charge  de  le  garder  dans- 
l'Almcda. 

Le  Samedy  r.  jour  de  Mai  , je  fis  mon  entrée: 
de  diieil  à Madrid  , pour  venir  faire  l’Ambaf- 
fade  de  condoléance.  A prés  dîner  j’allai  au  fatib* 
Io  , où  tous  les  cavaliers  & dames  de  Madrid  s’at. 
lerent  promener.  ; 

Le  Dimanche  deuxième  on  hauflale  pend-on  à- 
Wadrid  , pour  reconnoître  le  nouveau  Roi  > Don»' 
Rodrigue  de  Cardenas  le  porta.  ^ 

Le  Lundy  troifiéme  j’eus  ma  première  atr- 
tfiance  » pour  plaindre  la  more  du  feu  Roi.  Après 
'dîner  on  fit  le  fervice  du  feu  Roy  à Saint  Hïo*f 
«ronimo.  - ' ' * 

Le  Mardv  quatrième  on  fit  les  honneurs  dtr- 
feu  Roi  au  même  Saint  Hieroniino  > oùj’acom» 
pagnai  le  Roi.  Le  perc  Florentia  Jcfuite  fit  forr 
oraifon  funebre.  Je  fus  après  dîner  à l’audian- 
ce  chez  la  Reineaux  Defcalfas.  Comme  je  for— 
tois  de  chez  le  Roi  le  matin  , après  l’avoir  ra- 
mené en  fa  chambre  r le  Comte  d 'Olivaies  Sc 
Donr  Balthalar  de  Zuniga  me  vindrent  condui- 
re à faire  un  tour  de  galerie  avec  moi.  On  par- 
la de  d iverfes  chofes.-  Je  leur  demandai  , fi  lfe 
Prince  Philibert  verroit  dés  ce  jour  même  fa 
Majefté  , ou  s’il  attendroit  au  lendemain  à la 
Toir.  fis  me  dirent  , que  le  Prince  Philibert 
étoit  en  Sicile  > bien  élbigné  de  pouvoir  voir» 
lie  Roi.  Je  crcus  qu’ils  me  faifoient  les  fins  » 
(B’eft  pourquoi- je  m’opiniâtrai  à leur  diro  > que 
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<fi  Alcala  de  Henarcs  croît  Sicile  > qu’il  n’en  écoit 
plus  éloigné-  Cela  les  étonna  de  forte  , qu’ils  me 
dirent  , qu’ils  ne  pénfoient  pas  qu'il  y fût.  Alors  % 
je  leur  dis  > s’ils  vouloient  que  je  l’ignorafle  , au 
nom  de  Dieu  foit  s que  fi  aufll  c’étoit  eux  qui  l’i- 
j*noroienr  .»  je  les  en  pouvois  affeurer  , •&  que  je  le 
ifçavois  del’ A mbalfadeur  de  Vcnifc  > àqui  un  Cou- 
rier venoit  d'ari  ver, comme  nous  entrions  à S . Ge- 
ronimo  , qui  l’avoit  laiflfé  à dix  lieues  d' A lca- 
la  > qui  penfoit  arriver  ce  jour-là  à Madrid  , fi 
les  mulets  s’y  pou  voient  porter.  Ils  me  remer- 
cièrent tous  deux  de  cet  avis  > me  pricccnt  de 
trouver  bon  qu’ils  diflent  au  Roi  , qu’ils  l’a- 
voient  de  moi  i à quoi  je  m’accordai.  Ils  ren- 
trèrent à l’heure  même  chez  le  Roi  > lui  dire 
cette  nouvelle  * puis  envoyèrent  incontinent 
afiembler  le  Confeil  d’Etat  » auquel  il  fut  re- 
folu  que  l’on  envoycroit  en  diligence  à Hcna- 
res  > dire  de  la  part  du  Roi , au  Prince  Philibert 
de  Savoye  , qu’il  ne  paflat  pas  plus  ayant  fans 
nouvel  ordre  > s’il  n’aymoit  mieux  attendre  les 
commandémens  du  Roi  à Baraxas  : ce  qu’il  fit» 

Zc  feignit  d’y  êtjre  malade  pour  cacher  fa  défa- 
veur.- Il  avoir  eu  ordre  de  ne  bouger  d’Italie. 
Ces  nouveaux  Favoris  , qui  avoient  veu  com- 
me du  tems  du  feu  Roi  il  avoir  pris  pied  fur  fon 
efprit  > craignoient  qu'il  n’en  iit.de  meme  fur 
oelui  cy  > & ne  lui  voulurent  jamais  permettre 
de  voir  plus  de  deux  fois  le  Roi. 

Le  Mercredy  5.  • je  commençay  à faire  mes 
adieux  aux  Grands  , & fis  une  dépêche  au  Roy. 

Le  Jeudytf..  le  Sieur  Dom  Auguftin  Ficfque» 
Treforier  de  la  cralade  > me  fit  feftin  , & pria 
plufieurs  Seigneurs  Efpagnols. 

Le  Vcndredy  feptiéme  je  continuay  de  faire 
jncs  adieux  j & allai  voir  Dom  Pedro  de  To- 
ledo  , nouvellement  revenu  de  fon  bannilfcmenti 
yuis  j’allai .vifiter  le  Duc  d’Albe.  . 

Le  Samedy  huitième  je  fus  chez  la  Reine* 
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puis  chez  l'Infante  Dcfcalfa.  Après  dîner  je fut 
voir  1*  Admit  ante  deCaftille.  J’cnvoyayun  -Gen- 
til- homme  à Barazas  , vrfiter  le  Prince  Phili- 
bert de  Savoyc.  Le  Roy  ce  jour  même  fit  l’Ad- 
ani tante  Gentil-homme  de  fa  chambre  * & fit 
couvrir  > comme  Grand  d’Efpagnc  , le  Marquis 
de  Cafteirodrigo  , fils  de  Dom  Cliriftoval  de 
Mora.  ' • • • - - 

Le  Dimanche  9.  de  May  / le  Roy  fit  fon  en- 
tîée  follemticllc  à Madrid.  Il  me  fit  préparer 
un  balcon  à la  Pucrta  Galdalaraxa.  Il  partit  de 
Saint  Geronimo  > & vint  par  la  Calle  major  en 
fon  palais.  Toutes  les  rues  étoient. tendues. 
Devant  luy  marchoîent  les  Araballes’:  puis  les 
Gentils-hommes  de  la  bouche  : puis  los  ritu-' 
lados  : après  marchoient  les  mafliers  t!  puis  les 
quatre  Majors  dômes  : enfuite  les  Grands  : puis 
le  Duc  de  rinfando,  Cavalerizzo  major»  tête 
*iuë  , portant  l'épée  nue  devant  le  Roy,  qui  ve» 
noit  après  fous  un  daiz  à trente  deux  bâtons  » 

Sortés  par  les  trentedeux  Regidoresde  Madrid, 
abillez  de  toile  d’argent  blanche  & incarnate.^ 
Puis  fuivoit  le  Corregidor  , 8c  les  Ecuyers  du. 
Roy  éioicnt  à l'entour  de  luy  : puis  fuivoient 
les  Capitaines  des  Gardes  , 8c  ceux  du  Confeil 
d'Etat , 8c  ceux  de  la  chambre. 

Le  Lundy  10,  j®  fus  voir  Dont  Balthafar  de  Zu- 
triga  , pour  avoir  ma  dépêché  , qui  me  remit  au 
mercredy  fuivant. 

Le  Mardy  xx.  i-e  contiriuay  de  faire  mes 
adieux.  Je  hiY  le  foir  au  logis  de  Marte  Can- 
dado  , où  je  fis  donner  une  comedie  en  particu- 
lier , avec  peu  de  Seigneurs  Efpagnols  , que  j’y 

priay.  ... 

Le  Mercredy  douzième  j’eus  ma  derniere  au- 
diance  du  Roy  , gui  me  donna  de  fa  main  ma 
derniere  dépêche  au  Roy  , 8c  à la  Reine  , la 
foeur.  Je  pris  enfuite  congé  du  Prince  Carlos. 
Delà  j’allay  dire  adieu  au  Comte- d’ Olivaies  Sc 


Digitized  by  Google 


DE  MA  VIE.,  ^ 3ïf 
à Dom  Balthafar  de  Zuniga.  Apics  dîner  les 
Exécuteurs  du  teftament  du  Roy  me  mirent  ch 
main  un  reliquaire  , qui  pouvoir  valoir  cinq 
mille  ccus  , fort  garny  de  belles  reliques  , & 
me  chargèrent  de  le  porter  à la  Reine  i que  le 
Roy  fon  pete  lui  avoir  lai (Vé  en  teftament.  Je 
fus  enfuite  prend^  congé  de  la  Reine  j de  l’In- 
fante Marie  , & de  l’Infant  Cardinal. 

Le  Jeudy  treiziéme  je  fus  prendre  congé  de 
l’Infante  Defcal^a.  Puis  je  fus  dire  adieu  au 
Comte  de  Bcnaventc  > au  Duc  del’Infantado  , & 
autres  Grands. 

Le  Samcdy  quinziéme  je  reccus  un  prefent  du 
Roy  , par  la  main  de  Dom  Joan  de  Cei  ixa , qui 
croit  une  enfeigne  de  diamens  de  fix  mille  ccus. 
La  Comteffe  de  Baraxas  m’envoya  enfuite  un 
for  beari  prêtent  de  parfumes.  Je  lui  envoyay 
aufl't  le  fien  , qui  étoit  une  chaîne  de  diamans 
de  quihze  cens  ccus.  Après  dîner  le  Roy  m'en- 
voya encore  donner  un  fort  beau  cheval  , de  fon 
haras.  Puis  ayant  dit  adieu  à leComtcflcde  Ba- 
raxas , & à force  Dames  qui  l’étoient  venu  voir 
exprès  ) je  partis  de  Madrid  » le  Roymefaifant 
accompagner  en  foirant  i comme  il  avoit  fait  à 
l’entrce.  Puis  je  vins  coucher  à Alcovcndas  , 
avec  Montreur  l’Ambalfadeur  ordinaire  , Mon- 
treur le  Prince  d’Lboli  , Moniteur  le  Comte  de 
Châteauvilain  , & quelques  Efpagnols  , païens 
du  Comte  de  Baraxas  , dcfqucls  je  me,  depé- 
chay.  * ■ _ . 

Le  lendemain  Dimanche  fixiéme  je  vins  dîner 
à Cabanillas,  & couchera  Buitrago. 

Le  Lundy  dix  fepe  dîner  à Sciifcodevaxo  } fie 
coucher  à Mirubio. 

Le  Mardy  dîner  à Gammueldifano  & touchci 
À Lcrma. 

Le  Mercredy  à Burgos  : Jeudy  dîner  à Bul> 
jjjefca  & couchera  Pancorbo. 

Le  Ycndredy  à Yittorîa.  . 
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Le  Samedy  à Galarette  , & coucher  à Villa— 
franca.  . ..  > 

Le  Dimanche  ij.  dîner  à la  Venta  de  Mari- 
Tjcltian  > & coucher  chez  mon  amy  Dom  Juan 
d’Arbelais  j Correo  Major  de  GuipHlcoa. 

Le  Lundy  14.  je  dînay  encore  chez  Arbelais, 

.&  palTay  à laint  Jean  de  Luz  , & vins  coucher  à 
Bayonne.  Le  Comte  de  Gramont  y arriva  à même 
tems  que  moy. 

Le  Màrdy  16.  je  demeuray  à Bayonne  pour  y 
attendre  Mr  d’Efpernon  qui  y arriva  le  matin, 
"Nous  allâmes  après  dîner  voir  la  grotte  d’amour» 
le  pêcher. 

Le  Mercredy  16.  je  fus  coucher  à S.  Vincent. 

Le  Jeudy  à la  Harie. 

Et  le  Vendredy  lO.à  Bourdeau*.  Je  fus  voir 
Mr  du  Mayne  & Madame  d’Ornano  nouvellement 
revenue  d’Italie.  11  me  donna  le  lendemain  à dî- 
ner » & le  Dimanche  trentième  j’allay  dîner  à 
Blaye  , & coucher  à Morragnc.  Le  jour  d’apres  » 
à Xaintes  , d’où  je  partis  le  mardy  premier  jour 
de  Juin  » & vins  vers  Saint  Jean  d'Angely  , oii 
je  trouvay  l’armée  > qui  alloit  faire  Ici  appro- 
ches. Je  m’y  en  allay  , & au  retour  je  vins  trou- 
ver en  un  château  nommé  les  Eglifes  » N . qui 
me  receut  fort  bien. 

Le  Mercredy.  i.  je  vins  loger  à Saint  Julien» 
proche  de  Saint  Jean  , où  nous  affiliâmes  aux 
funérailles  du  Comte  de  Maurevcrt  > Maiftre  Je 
Camp  de  Champagne  » tué  le  jour  devant. 

' Le  Jeudy  troifiéme  le  Roy  vint  auffi  loger  â 
Saint  Julien  , & après  avoir  tenu  Confcil  , or- 
donna du  liège  & des  charges  de  fon  armée. 

Il  fit  faire  deux  attaques  » l’une  par  les  Gar- 
des > auxquels  les  Maréchaux  de  BrilTac  & de 
Prâlain  commandèrent  > & fous  eux  Meilleurs 
de  Crcquy,  de  Saint  Luc  & moy  , pour  Ma- 
réchaux de  Camp.  Celle  de  Picardie  fut  com- 
mandée par  le  Maréchal  de  Chaunes  » quç  le 
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Roy  avoir  fait  Duc  & Pair  à fon  parfement  cie 
Paris  > & fous  lui  par  Meilleurs  de  Termes  & 
de  la  Rochefoucaut  > Maréchaux  de  Camp. 

Nous  entrâmes  dans  le  fofic  de  nôtre  côté  le 
1 6.  Juin  , & y fimes  quatre  traveifes.  Cela  fc 
fit  au  jour  que  je  commandois.  Monfieur  de  la 
Vallette  & le  Comte  de  Prâlain  furent  blefl'és  > ' 

& Carbonnc  tué  avec  Favolcs  & des  Hcrables 
& du  Roc  , <eluy  qui  étoit  à Monfieur  de  Saine 
Luc  , & le  precedent  à moy  , tous  deux  bra-* 
veS’  hommes.  Favoles  croit  mon  ayd<i  de  Camp. 

Le  vingt-troificme  l’on  traita  > & la  capitu- 
lation fut  lignée. 

Et  le  14,  jour  de  Saint  Jean  > Monfieur  de 
Soubifc  fortit  de  la  place.  Monfieur  d’Efper- 
non  & moy  y entrâmes  avec  les  Gardes  du  Koy  ! 

Trançoifes  & Suifles.  Puis  j’en  fortis  pour  al- 
ler accompagner  les  ennemis  en  fortant  à une 
lieue  de  la  ville  , jufques  en  lieu  de  fcurcté. 

Le  1 .6.  le  Roy  partit  de  Saint  Julien  y 8c  s’cm 
alla  coucher  à Coignac.  Durant  ce  fiege  Mon-  1 
■fieurle  Cardinal  de  Guife  mourut  de  pourpre  à 
Xaintes  > où  il  s’étoit  fait  porter. 

Nous  demeurâmes  trois  jours  à Coignac  > & 
puis  le  Roy  m’envoya  à Paris  > pour  rat. fier 
avec  Monfieur  le  Chancelier  > qui  y étoit  de-  " 
meure  , pluficurs  Traités  & Accords  , que  j’a- 
yois  palfés  en  hfpagné.  Ce  que  nous  fimes  avec 
Monfieur  le  Marquis  de  Mirabel  > qui  avoir  re- 
ccu  une  procuration  particulière  fur  ce  fujer. 

Monfieur  de  Crequy  & moy  " revînmes  enfem- 

ble  1 & demeurâmes  , moy  vingt- lept  jours  à 

Paras.,  &:  lui  bien  davantage  , à caufe d’une  bief-. 

furc  bien  grande  à la  tète  > d’une  cheute  qu’il 

fit  chez  Madame  la  Comtefle  de  Rochefort.  Il  . 

ne  fe  peut  dire  comme  je  palïay  bien  mon  tems 

en  ce  voyage.  Chacun  nous  feltinoit  à fon  tour. 

Les  Dames  s'alfembloient  aux  Tuillerics.  Il  y 
avoit  peu  de  galands  dans  Paris.  J’y  étois  eu  ’ 

Tome  1.  v .j..t  J:  ( 

• i 


Digitized  by  Google 


J O ü R TST  A i 1 

f randc  eftime  > & amoureux  en  divers  lîenx. 

’avois  apporté  pour  vingt  mille  écus  derare- 
tcz  d’Efpagne  , que  je  difti  i.buay  aux  Dames  > qui 
jne  faifoient  une  chcre  excellente. 

Enfin  Monfieur  Le  Conneftable  * à qui  quel- 
ques gens  de  moindre  étoffe  que  nous  , comme 
Marillac  , Zamct  > & autres  avoient  perfuadé, 
que  ce  n’étoit  pas  fon  bien.  » que  des  gens  fi 
qualifiés  , que  Monfieur  de  Crequy  , Termes  » 
iaint-Luc  8c  moy  fuflions  Maréchaux  de  Camp: 
que  nous  étouffions  fa  gloire  > & celle  de  fes 
freres  > qu'il  vouloir  avancer  par  les  armes  , & 
que  l’on  ne  parloit  que  de  nous  , 8c  point  du 
tout  de  lui  > ny  d’eux  * c'étoit  pourquoy  il  dc- 
voit  nous  donner  des  commiffions  à l’écart  > & 
introduire  en  nôtre  abfence  des  Maréchaux  de 
Camp  de  moindre  mérité  > qui  feroient  fes  créa- 
tures 8c  de  fes  frères;  qui  contribueroient  leurs 
foins  & leuts  peines  à leur  honneur  & à Ieurglôi- 
re.  Monfieur  ie  Conneftable  fe  laifta  aisément 
jjcrfuader  à une  chofe  qui  étoit  fi  évidente  , 8c 
pour  cet  effet  il  fit  donner  1a  Lieutenance  gene- 
rale de  la  mer  à Monfieur  de  S.  Luc  » 8c  L’envoya 
à Broliages  apres  le  fiege  de  S,  3can  » P°ur  pré- 
parer les  arméniens  necelïaires  pour  rendre  le  Roy 
puiffant  fur  mer.  Il  me  commanda  d’aller  à Pa- 
lis ratifier  les  Contrats  lufdits  d'Efpagnc  , SC 
m'adjoignit  Cominilfairc  pour  les  figner  pour  le 
Roy  avec  Monfieur  le  Chancelier.  Monfieur  de 
Crequi  avoir  eu  une  moufquctadc  à la  jolie  , de 
laquelle  il  n’etoit  encore  guery  , qui  fe  laiffa  fa- 
cilement perfuader  d’aller  a Paris  : outre  qu’il  y 
»voit  quelques  affaires.  Monfieur  le  Conneftable 
■nous  dit  qu’il  croyoit  faire  la  paix  à Belgerac. 
Que  les  Huguenots  en  faifoient  rechercher  , le 
Roy  qui  y condcfccsdoit  volontiers  » & quç 
Dieu  aidant  le  Roy  8c  lui  nous  fuivroient  de  prés. 
Qu'cn  tout  cas  il  nous  avertiroie  promptement 
quand  il  ferojt  teins  de  nous  rendre  à l’armcc. 

Il  me  domina  jnenae  quelques  particulière» 
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‘Commtffions  i pour  prendre  garde  à une  union 
dont  on  l’avoit  mis  en  allarmc  » entre  Madame 
la  Princeffe  , Madame  la  Comcefie  & Madame 
de  Guilc.  11  croyoit  que  Monfieur  le  Piince.» 
Monficur  de  Guit'e  -&  Monfieur  le  Grand  n’é- 
toient  pas  fort  contens  de  lui.  Le  premier  pour 
11’avoir  plus  le  commandement  de  l’armée  du  Roi: 
les  deux  aütrcs  pour  avoir  efté  faits  du  -Confeil 
étroit  du  Roy  , & puis  on  leur  avoir  dit  que  pour 
quelques  considérations  ils  n’y  cnrraflent  pas.  U 
me  témoigna  une  grande  confiance  > fondée  fur 
ce  qu’il  avoir  dellein  de  me  faire  époufer  fa  nic- 
<e  de  Combalet  i ainfi  que  lui  avoient  alïcuré 
Monfieur  le  Prince  & Monficur  de  Guife  > com- 
me il  a été  dit  cy-dellus  ; ■&  ayant  veu  depuis 
comme  j’avois  dignement  fervy  en  Efpagne  , Sç 
que  j’avois  bien  fait  .à  ce  dernier  fiege  de  ü.  Jean, 
il  fc  réchauffa  en  ce  deffein  > & m’en  fit  parler 
par.Rouffeiay  > qui  eut  charge  de  fçavoir  de  moi 
que  je  défi  1 crois  pour  avancement  & pour  111a 
fortune  , ce  mariage  fc  faifant.  Car  il  s’imagi- 
noit  que  je  demanderois  des  charges  > des  fortu-  \ 
aies  > des  offices  > des  Gouverncmens  & digni- 
tés , & que  je  me  ferois  acheter.  Mais  moy  je 
répondis  à Rouffelay  : que  l’honneur  d’entrer 
en  l’alliance  de  Mr  le  Conncffable  m’étoit  fi  cher 
qu’il  m’offenferoit  de  me  donner  autre  chofe  que 
fa  niece  avec  fa  robe.  Que  je  ne  lui  dcmandoi$ 
que  cela  , & ne  refuferois  pas  enfuite  les  bien- 
faits dont  il  me  jugeroit  digne.  Il  fut  ravy  de 
cette  réponfc  « & me  lit  dire  qu’il  me  mettroit 
dans  la  pai  faite  confiance  du  Roy  > qui  avoir  tres- 
foite  inclination  pour  moy  > de  laquelle  à l’a- 
venir il  11’auroit  plus  de  jaloufie  comme  il  en 
avoit  pris  l’auuée  precedente.  Il  nous  dit  ensui- 
te y que  ou  il  nous  écriroit  quand  il  feroit  tems 
de  le  venir  trouver  , ou  qu’Efplan  nous  le  mrn- 
deroit  de  fa  part  > auquel  il  donnoit  charge  de 
aous  mander  tout  ce  qui fe  pafferoit.  Aiufinuas 
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partîmes  fort  farisfaits  de  lui  , qui  aufli-tôr  dit 
au  Roy  qu’il  fift  de  nouveaux  Maréchaux  de 
■Camp  en  fon  armée.  Que  nous  étions  très-pro- 
pres & capables  de  ces  chaiges-là  > mais  nous 
",  «‘étions  pas  perfonnes  à tenir  pied  à boulle  ) ni 
pour  .y  rendre  l’afliduité  neccfTaire.  Pour  cet 
tffct.il  lui  nomma  Zamet , Mai  illac  , Contenant 
& S.  Luc  : le  fcul  Termes  étant  demeuré  , qui 
fut  tué  aux  aprochcsdc  Clerac.  Nous  étions  ce- 
pendant à paffer  nôtre  tems  à Paris.  Efplan  nous 
mandoit  de  la  part  de  Moniieur  le  Conneftable, 
.<jue  rien  ne  nous  obligeoit  de  partir  > & qu’il 
nous  manderoit  quand  il  feroit  teins.  Ainfi  fe  pafla 
le  fiege  de  Clerac  , 6c  le  Roy  s’acheminoit  vers 
Montauban  quand  la  Reine  merc , qui  étoit  re- 
venuè'à  Tours  pour  nous  animer  contre  le  Con- 
ncftable  , envoya  par  Monfieur  dc'Saidigny  une 
lettre  qu’il  lui  avoit  écrite  > lui  demandanr  Ma- 
rillac  comme  le  fcul  homme  capable  de  réduire 
Montauban  , 6c  la  fuppliant  de  l'envoyer  au'Roy, 
pour  ne  point  redarder  fes  conquêtes  par  fon 
jabfencc.  ïl  nous  donna  cette  lettre  chez  Ma- 
dame la  Princcfle  devant  quantité  d’hommes  & 
/de  femmes.  Cela  dépita  Monfieur  de  Crequy  s 
mais  m’anima  de  retourner  à l’armée  fans  atten- 
dre l’Ordre  de  Monfieur  le  Conneftable  qui  nous 
avoir  promis  > 6c  ariivay  le  xr.  d’Août  à Pique- 
cos  j .quartier  du  Roy  , devant  Montauban.  Je 
lis  difficulté  de  vouloir  fervir  de  Maréchal  de 
Camp  , me  contentant  d’être  en  et  fiege- Colo- 
nel general  des  SuifTcs.  Enfin  le  Roy  m’accorda 
/que  je  nç  me  mclerois  point  arec  cette  recreue 
de  Maréchaux  de  Camp.  Que  je  ferois  fcul  au 
-quartier  des  gardes  > & que  le  fiege  fini  je  con- 
. duirois  T'armée  , à quoy  je  m’accorday  , 6c  vins 
ce. même  jour  au  .campement  proche  la  rivière 
de  Tarn  du  côté  des  cornes.  On  n’avoir  point 
encore  ouvert  de  tranchée  i feulement  avoit-on 
fait  deux  pp.nts  pour  rraverfer  de  nôtre  campe- 
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ment  à Monbeton , où  Monfieur  du  Maync  lo- 
gcoit  > pour  attaquer  Villebouvbon  > & du  quar-  t 
fier  de  Monfieur  du  Maync  à l’autre  quartier,  SC 
attaquer  du  Mouftier. 

Nous  allâmes  > Monfieur  le  Maréchal  de  Pri- 
lin  & moi  , vifiter  Monfieur  du  Maine  , qui 
nous  mena  le  plus  prez  de  Villcbourbon  qu'il 
pût  » à defifein  de  nous  faire  donner  quelque»-  • 
inoufquetades.  Au  retour  nous  nous  préparâmes 
pour  ouvrir  la  tranchée  > & allâmes  > Gamorin 
& moi  , jufques  contre  les  cornes  de  Montau- 
ban  , fans  être  apperçûs  j ny  que  l’on  nous  ti- 
rât : mais  au  retour  ,•  nous  étant  fourvoyez  du 
chemin  , nous  tombâmes  dans  un  Corps  de  gar- 
de avancé  des  nôtres  » qui. nous  firent  une  dé- 
charge de  tout  leur  feu  à b ûlc  pourpoint  Ma 
mandille  fut  percée  d’une  nroufquctade  , mais 
Dieu  mercy  , rien  ne  toucha  , ny  à Gamorin  ny 
à moy.  Enfurte  nous  ouvrîmes  la  tranchée  des 
Gardes  5 & en  outre  fîmes  une  forte  tranchée  en 
un  grand  chemin  qui  étoit  fur  l’eau  : ce  qui  fc 
fit  par  le  régiment  de  Piedmont. 

Le  Dimanche  xf.  Monfieur  le  Conncftable  vint 
à nôtre  campement  , & nous  fit  venir  le  trouver. 

Et  comme  nous  étions  prez  de  luy  , les  ennemis 
firent  une  forte  (ortie  fur  Picdinont  , qui  étoit 
à la  tranchée  fufditc  , contre  laquelle  un  coup  de 
canon  de  la  ville  ayant  été  pointé  , il  emporta  le 
corps  au  premier  Capitaine  de  Piedmont  , nom- 
mé le  Brueil  , & la  cuifle  du  Lieutenant  de  Lam- 
ber  > qui  étoit  mon  domeftique  , nommé  Cafte- 
ras > brave  & gentil,  garçon  , qui  en  mourut  à 
deux  heures  delà.  Le  Capitaine  l’Artiguc  , du 
même  Régiment  , eut  le  pied  froifle  d une  gre- 
nade > dont  il  mourut  peu  de  jours  après.  Le  Ca- 
pitaine Saroquc  , du  Régiment  de  Normandie  > fe 
trouvant  alors  dans  la  tranchée  , fortit  l'épée  à la 
main  vers  les  ennemis  » mais,  il  fut  aufli-tôc  tué 
d’une  raoufquetade. 
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Je  courus  en  diligence  au  bruit  <îc  Ta  fortie  ». 
& repouffâmes  les  ennemis  dans  la  ville  , mais- 
nous  avions  déjà  perdu  ces  braves  hommes.  La- 
nuit  fuivancc  nous  tirâmes  une  ligne  affés  lon- 
gue : que  nous  tirâmes  la  nuit  du  lendemain  en- 
core , & mîmes  à travers  du  grand  chemin»  qui' 
étoit  découvert  certains  chandeliers  à l'épreuve», 
qui  furent  depuis  nommes  valobaes  > du  nom  de 
celui  qui  les  fit  faire.  - " 

Le  Mardy  14.  nous  tirâmes  unç  autre  ligne  »- 
& fîmes  deux  baricades  fur  les  deux  avenues  , 5c 
une  épaule  à une  traverfe.  Les  ennemis  firent  fc  ni-, 
blant  de  fortir  la  nuit  » mais  nous  trouvant  fur  no» 
armes  , & en  état  de  les  bien  recevoir  » il  tim- 
drent  biide  en  main»' 

La  nuit  du  Mcrcredy  i^.nous  voulûmes  oc- 
cuper un  tertre  avancé  , borne  d’un  chemin  creux  ». 
qui  étoit  foit  propre  pour  faire  une  batterie  pour 
lever  les  défences  de  cette  corne  : & pour  ce  iu- 
jet  nous  finies  tout  à l’entour  une  couronne  de- 
quarante  gabions  qui  n’étoient  point  remplis  ». 
mais  feulement  nous  fer  virent  de  blindes,  &c  pou* 
amortir  les  moufquctades. 

Le  Jeudy  16.  à onxe  heures  les  ennemis  for- 
ment dans  ce  chemin  creux  » au  deffus  duquel 
étoient  posés  les  gabions  & avec  des  crocs  les 
tirèrent  à bas  vers  eux.  Ils  avoient  auffi  aporte- 
quelques  feux  d’artifices  pour  les  brûler  > en  cas 
qu’ils  ne  les  pûffcni  tirer  au  lieu  où  ils  étoient  ». 
&.  avoient  garny  leurs  courtines  de  moufquete- 
rie  qui  tiroient  à nos  gens  à découvert  , lorf- 
que  ces  gabions  n'y  étoient  plus  > & en  tuerent 
huit  oudix-  Enfin  nous  tirions  contr’eux  nos 
gabions,  & n’en  purent  abattre  que  fept  ou  huit^ 
Puis  quelques  moufquetaires  s’étant  avancés  fur 
le  bord  dudit  chemin,  leur  tiroient  à blomb , 8c 
quantité  de  pierres  que  nous  leur  fîmes  jetter  ». 
leur  firent  quitter  le  chemin  & fe  retirer  à la  vil- 
le. Et  une  chofe  que  nous  avions  faite  la  nuit- 


Diqitized  bv-G 


DE  MA  VI  fi.  , f€j 

eorftr’cux  leur  fut  favorable  , qui  étoient  deux 
traverfes  contre  le  chemin  qui  impofCbilita  nô- 
tre defeente  à eux  j & nous  ôta  le  moyen  de  don-» 
lier  fur  leur  retraite.  La  nuit  fuivantc  un  Suifle  de 
ma  compagnie  nommé  Jacques  , nous  dit  que  6 
je  lai  voulois  donner  un  ccu  j qu’il  raporteroié 
les  gabions  que  les  ennemis  avoient  renverses 
danà  le  chemin  , pourveu  que  l’on  lui  voulût 
faire  paffage  Ce  que  nous  fîmes  > & ce  qui  nous 
étonna  le  plus  fut  , que  cet  homme  raportoit  les 
gabions  fur  fou  col  > tant  il  étoit  robufte  & fort. 
Les  ennemis  lui  tirèrent  deux  cens  arquebufades- 
fans  le  bleflcr  , & après  en  avoir  raporté  fix  , 
Tes  Capitaines  des  gardes  me  prièrent  de  ne  met- 
tre plus  au  hafard  pour  un  gabion  icftant  > un  fi: 
brave  homme  ; mais  il  leur  dit  qu’il  y avoir  en- 
core un  gabion  de  fon  marché  , qu'il  le  vouloir 
raporter  > ce  qu’il  fit.  Cette  même  nuit  nous 
avançâmes  nôtre  trcnchée  jufqu’à  la  tête  tu  che- 
min creux. 

Le  Vendredy  vingt-feptiéme  nous  élargîmes 
nos  tranchées  Nous  fîmes  une  gabionade  , pont 
une  batterie  de  huit  ou  dix-  pièces  , & fîmes  une 
forte  tranchée  au  bout  du  chemin  creux  , qui: 
nous  fervit  de  tranchée.  Nous  fîmes  uncautte 
traverfe  fur  le  chemin  , qui  eft  proche  de  la 
rivière. 

Ce  même  jour  Meilleurs  les  Maréchaux  Def- 
diguieres-&  de  S.  Geran  , qui  avoient  l’attaqua 
du  Mouftier  > en  firent  une  forte  pour  gagner  la 
contrcfcarpc  du  baftion  qui  leur  fut  difputé  trois 
heures  durant  » mais  çnfin  ils  l’emportèrent.  Il 
y eut  des  nôtres  plus  de  fix  cens  hommes  tués 
ou  blefles  , & entr’autres  S.  Juft  , Maréchal  de 
Camp  y fut  blcfie  , & mourut  de  fa  playe  à fix 
jours  dc-là.  Zamet  , aufli  Maréchal  de  Camp, 
eut  le  bras  droit  calTc  d’une  moufquetade  , qui 
le  rendit  inutile  pour  tout  le  reftedu  fiege  , bie*  ‘ 
que  pour  cela,  il  ne  l’abandonnât  pas.  Ce  fut  un 

y. 4, 


Digitized  by  Google 


4 JOURNAL 

grand  avantage  que  cette  contrefcarpe  gagnée  * 
& n’y  avoit  plus  qu’à  defeendre  au  fofTc  , & s’a- 
tacher  au  baftion  , lequel  gagné  la  ville  étoic 
piife  Mais  ceux  qui  comm^ndoierft  ce  quartier, 
& fur  tous  Mai  illac  opiniâtra  , que  l'on  ne  pou- 
rvoit defeendre  en  ce  lieu- là  , à caufe  du  flanc 
caché  qu’il  y avoit  > & un  coffre  qui  ctoit  dans 
Je  foffé.  ' 

Je  vins  un  jour  , par  commandement  du  Roy, 
au  Confeil  de  Piquecos  , & comme  on  propofa 
de  tirer  à gauche,"  pour  prendre  fur  le  penchant 
qui  regarde  laÆÎvierc  , je  contrariay  par  p!u- 
fieurs  vives  raifons  , me  moquant  de  ceux  qui 
croyoient  que  l’on  ne  pouvoir  defeendre  dans  utt 
foiré  où  il  y avoit  des  flancs  cachés.  Enfin  il' 
fut  réfolu  que  diverfes  perfonnes  iroient  recon- 
noître  la  poflibilité  ou  impolfibilité  de  cette  def- 
centc  , & Monlieur  le  Conneftablc  m’ordonna  d’y 
aller  : comme  je  diray  cy-aprés. 

Le  Samedy  vingt-huitième  nous  travaillâmes- 
au  delà  du  chemin  à la  fappe.  Nous  fîmes  en- 
core une  autre  traverfe  dans  le  chemin  , à l'é- 
preuve du  canon  , & tirâmes  une  ligne  à travers 
de  l’autre  chemin  pour  aller  gagner  le  foffé  de  la 
corne. 

Le  Dimanche  trentième  nou-s  nous  logeâmes- 
dans  le  folié  , &;  fîmes  une  trcnchée  ou  ligne  ti- 
rant au  chemin  de  main  fauche.  Puis  nous  dres- 
sâmes nôtre  batterie' de  huit  canons.  Moniteur 
de  Schoinberg  , qui  y faifoit  la  charge  de  grand 
Maître  dç  l’artillerie  » par  eommiflîon  , vint  voit 
la  batterie  que  fort  Lieutenant  , nommé  Lefine, 
avoit  fait  faire.  Je  lui  montray  comme  le  parc 
de  ces  poudres  étoit  tro-p  prés  de  la  batterie  , & 
que  s’il  faifoit  vent  d’amont  , que  les  canons  en 
< tirant  jetteroient  leurs  étincelles  jufqu’au  parc  , 
& mettroient  le  feu  aux  poudres.  Il  conlidera 
bien  que  j’avois  raifon  , îc  en  parla  à Lefine  qui 
» lui  répondit  qu’il  n’en  ameioit  aucun  inconvc- 
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nient  : ce  qui  fit  qu’il  n’y  remédia'  point. 

, Le  Lundy  dernier  jour  d’Aouft  > nous  conti- 
nuâmes nos  tranchées  > jufqu’à  une  rame  droite 
de  nôtre  batterie.  Je  vins  à la  tetc  de  la  tran- 
chée , rcconnoître  combien  nous  nous  étions 
' avancés  , & fortis  huit  ou  dix  pas  à découvert 
pour  voir  ce  que  nous  avions  à faire  la  nuit  pro- 
chaine , 5c  puis  me  rejettay  dans  la  tranchée  , 
avant  que  les  ennemis  fe  fulTent  bien  afïuftés  pour 
me  tirer  i ce  que  la  continuelle  pratique  nous  ap- 
prend : mais  il  eft  dangereux  pour  ceux  qui  font 
ce  métier  après  nous  , parce  que  les  ennemis  font 
préparés  > & ils  reçoivent  les  moufquetadcs  que 
l’on  avoit  deftinées  , & non  données  au  premier 
qui  a paru.  Comme  il  en  arriva  à Monfieur  le 
Comte  de  Fiefque  > qui  en  voulant  fortir  poux 
faire  la  meme  chofe  que  j’avois  faite  , reçût  une 
moufquetade  dans  le  rein  droit  , qui  lui  perça 
jufqu'au  bas  du  ventre  à gauche  , dont  il  mourut 
le  quatrième  jour  après.  Ce  fut  un  grand  dom- 
mage pour  tous  > mais  pour  moy  particulière- 
ment > car  il  m’aimoit  uniquement.  C'ctoit  un 
brave  Seigneur  , homme  de  bien  5c  de  parole  % 
& excellent  amy. 

Ce  foir  meme  Mr  le  Conncftable  envoya  com- 
mander à Mr  le  Maréchal  de  Piâlain  > de  ne  fai- 
re tirer  le  lendemain  nôtre  batterie  ; qui  nous 
fit  croire  qu’il  y avoit  quelque  pratique  d’ac- 
cord j qui  fe  faifoit  dans  la  ville  > en  laquelle 
Efplan  entroit  tous  les  foirs  de  la  part  du  Roy, 
& traitoit  avec  Mr  de  la  Force  » 5c  ceux  de  Mon- 
iauban.  L’on  avoit  aufli  intelligence  avec  un  de 
dedans  qui  y avoit  quelque  commandement,  nom- 
mé le  Comte  de  Bourgfranc  , mais  les  ennemis 
en  ayant  eu  le  vent , s’en  défirent  un  jour  en  une 
attaque  qui  fe  faifoit  du  côté  de  Villebourbon. 
Car  l’un  des  leurs  lui  donna  par  derrière  une 
moufquetade  dan*  la  tête  , qui  la  lui -mit  cri 
pieçes,  • • < • 
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Le  Mardy  premier  jour  de  Septembre  mil  (\x • 
cens  vingt-un  > nous  continuâmes  la  fappe  vers 
la  main  gauche  que  nous  avions  commencée  » 8c 
mîmes  au  delà  du  chemin  une  batterie  de  quatre 
canons  » outre  la  première  qui  étoit  de  huit.  Mr 
de  Schombcig  vint  loger  en  nôtre  quartier  , 8c 
pria  à louper  Mr  de  Prâlin  & moy  , & quelques 
autres.  Comme  nous  nous  allions  mettre  à ta- 
ble » nous  promenant  devant  fa  tente  nous  vî-  . 
mes  le  feu  de  la  ville»  causé  par  les  poudres  y 
qui  furent  ce  jour-là  brûlées  au  nombre  de  vingt 
milliers. 

Le  lendemain  Mcrcredy  n.  lur  les  fix  heu- 
res du  matin  > nous  commençâmes  une  furieufer 
batterie  aux  cornes  des  ennemis.  Moniteur  le  Ma- 
léchai  de  Prâlin  étoit  en  la  grande  avec  Mr  de 
Schomberg  , & j’eftois  en  celle  des  quatre  piè- 
ces. Elles  faifoient  toutes  deux  beau  bruit  > mais 
après  avoir  tiré  une  heure  ou  deux  , ce  que  j’a- 
vois  prédit  deux  jours  devant  àMr  le  Maréchal' 
le  Piâlin  & à Mr  de  Schomberg,  nous  arriva  y 
car  les  flaméches  des  canons  portèrent  dans  le  • 
parc  des  poudres  > & en  mirent  en  feu  plus  de  dix 
ir^lliers  qui  y étoient  , avec  perte  de  quarante 
hommes  » & du  Lieutenant  de  l'artillerie  Lefine, 

Îui  y fut  brûlé  i quelques  Gentils  - hemmes  fc 
entirent  du  feu  > comme  Jardc  > Bourbonne  > le 
Baron  de  Seaux  & autres  i mais  ce  fut  légère- 
ment. Il  arriva  par  bonheur  , que  quelque  peu 
auparavant  ÿ’étois  aile  en  la  ligne  qui  étoit  au 
devant  de  la  batterie  > & qu’ayant  reconnu  qucl- 

Îut  chofe  qui  nous  pouvoir  iervir  , j^envoyap 
upplier  Mr  le  Maréchal  de  le  venir  voir  » ce 
cju’il  fit  : & comme  rl  s’y  acheminoit  avec  Mr  de 
fichombcig  & autres  des  plus  - principaux  , il> 
•furent  exempts  de  ce  feu. 

, Les  huit  canons  étoient  chargés  8L  hors  de 
batterie  , prêts  à y retourner  » quand  le  feu  prie 
£ux  poudres  » qui  les  fit  tous  tirer  en  même  tew» 
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dans  Tes  gabions  qu'ils  mirent  en  pièces  i & une. 
moitié  defdits  gabions  m’ayant  donné  parle  cô- 
té , me  poita  par  terrç  , & me  fit  perdre  l'ha- 
leinc  i mais  aufli  fut  caufe  que  le  feu  palfa  pat 
défias  moy  fans  m’endommager.  En  même  tern* 
les  ennemis  qui  aperçurent  nôtre  inconvénient* 
firent  un  grand  ery  , & firent  mine  de  fortir.  L» 
régiment  de  Chappes  croit  ce  jour  de  garde  qui? 
étoit  la  plufpart  en  "cette  ligne  avancée.  Il  y 
avoit  deux  compagies  des  gardes  fur  la  gauche 
de  nôtre  batterie  .des  quatre  pièces.  J’avois 
aufii  fait  venir  aux  deux  batteries  plus  de  deux 
cens  Suiflcs  > tant  pour  la  garde  de  la  batterie  ** 
que  pour  l’exeeution  des  canons.-  Moniteur  dp 
Schomberg  fe  mit  en  même  tems  à ladite  bat- 
terie de  quatre  pièces  > & fit  trier  de  furie.  Mc 
le  Maréchal  fe  prefenta  avec  fes  deux,  compa- 
gnies des  gardes  & les  deux  cens  Suitfcs  > & je 
me  mis  à la  tête  du  régiment  de  Chappes  > & 
fîmes  fi  bonne  mine>  que  Tes  ennemis  n’oferenc 
.tenir  à nous.  Ils  nous  ont  dit  depuis  le  fiege  le- 
vé qu’ils  avoient  plufieurs  fois  fait  defiein- 
d 'entreprendre  fur  nôtre  côté  , comme  ils  avoient 
fait  heureufement  fur  Tes  autres  , mais  qu’il» 
nous  avoient  toujours  trouvés  fur  nos  armes  » 
le  nos  tranchées  tellement  embarralTées  Se  &■ 
bien  défendues  , qu'ils  n’avoient  ofé  y mordrer 
Jrorfmis  une  fois  que  la  grande  mine  joua.  Nous- 
fîmes  aufii  en  même  tems  venir  trois  compa- 
gnies de  SuilTes  > & deux  du  régiment  des  gar- 
des , & pour  leur  montrer  » que  le  feu  n'avoir 
ças  confommé  toutes  nos  poudres  , nous  en  fî- 
mes prendres  de  celles  qui  fervoient  pour  la  bat- 
terie des  quatre  pièces  > & en  fîmes  charger 
Jes  huit  canons  de  la  grande  batterie.  Nous  fî- 
mes dans  deux  heures  de  nouveaux  gabions  , &c 
furent  remis  à la  place  de  ceux  qui  avoient  été; 
fracafics  du  canon  > Se  toutes  efiofes  rétablies, 
-fn  bon  ordre.  L’wnésdinées  comme  nous  êtionp- 
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à regarder  fur  le  Tarn  , nous  vinmes  aufli  cora* 
me  le  feu  fe  mit  au  quartier  de  Monfieur  dit 
Maync  » qui  fit  outre  k perte  de  huit  milliers 
de  poudre  , un  afles  grand  meurtre  d’hommes  > 
paimy  Iefquels  Moniteur  de  Villars  , frere  de 
mère  de  Moniteur  du  Mayne  > Maréchal  de 
Camp  , & le  fils  de  Monfieilr  le  Comte  de  Ri- 
bcrac  , jeune  homme  de  grande  efperance»  y fu- 
ient brûles-  Il  fembla  , que  ce  jour-là  >*  & le 
jour  precedent  > avoient  été  finiftres  pour  le 
feu  > tant  aux  ennemis  qu'en  nos  deux  divers 
quartiers. 

Le  Jeudy  troifiéme  nous  continuâmes  nôtre 
batterie  , avec  peu  d’effet  \ puis  qu’elle n’étoic 
établie  , que  pour  lever  les  defenfes  deces cor- 
nes j que  nous  étions  refolus  de  prendre  pied  à 
pied  : car  elles  étoient  très  bien  faites  , & de 
grands  retranchemens  derrière  j garnis  de  che- 
vaux de  Frife.  Neanmoins  nous  rimes  femblant 
de  les  vouloir  attaquer  fur  les  quatre  heures 
après  midy  > fur  la  priere  que  Monfieur  du  May- 
nc fit  à Monfieur  le  Maréchal  > de  faire  faire 
quelque  diverfion  aux  ennemis  , pendant  qu’il 
a traque  toit  une  demy  lune  , laquelle  il  fut  rc- 
poufle  avec  grande  perte.  Car  il  y mourut  le  Mar- 
quis de  Termes  , Maréchal  de  Camp  » brave 
homme  & courageux  , la  Fertc  , qui  .ne  devoir 
rien  en  couiage  & ambition  à homme  de  fon 
reins.  Carbon  St  plus  de  cinquante  Gentils-hom- 
mes. - 

Le  Vcndredy  nous  fîmes  une  forte  traverfe  à 
nôtre  batterie  de  quatre  pièces  , parce  que  d’un 
baftion  affés  éloigné  de  la.  ville  on  la  batoit  en 
xuïne.  Nous  fîmes  aufli  une  ligne»  qui  nous  rac- 
noit  à la  garde  des  deux  compagnies  des  gar- 
des > où  nous  pouvions  aller  fans  être  veu  de 
çamincs  pièces  avancées  des  ennemis.  Monfieur 
le  Maréchal  de  Piâlin  ccant  peu  devant  la  nuit 
à la  tranchée  > St  éunrpwffé  demoy  dcjn’ordpn-" 
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lier  cc  qu’il  vouloir  qui  fut  fait  la  nuit  fuivan- 
te  , fe  voyant  entouré  de  force  Nobleffe  > pour 
s'en  défaire  fe  mit  à découvert  des  ennemis  , & 
nous  appella  j 5c  moy  & les  aydes-  de  Camp  & 
Toiras  , qui  ctoit  ccluy  qui  avoir  le  foin,  que 
tour  ce  qu'il  falloir  pour  le  travail  de  la  nuit  > 
fut  prêt.  Comme  les  ennemis  fe  furent  apper- 
ceus  > que  nous  leur  donnions  fi  beau  jeu  , ils 
firent  une  déchargé  fur  nous  de  trente  moufquc- 
tades  > qui  percèrent  nos  chauffes  5c  nos  man- 
teaux , & caffercnt  la  jambe  à Toiras  : dont  nous 
fûmes  bien  incommodes  » car  il  me  rclevoit  de 
beaucoup  de  peine  , qu’il  me  fallut  depuis  fup- 
porter. 

Le  Samedy  f.  le  Roy  m’envoya  commander  de 
le  venir  trouver  à Piquccos  , fur  ce  que  j’avois 
propofé  deux  jours  auparavant  > qu'il  falloit 
qu’en  l'attaque  du  Mouftier  > où  l’on  avojt  ga^ 
gné  la  barricade  , l’ordre  étoit  de dccendre dans 
le  foffé  > traverfer  & paffer  avec  une  gallerie  , 

& s’attacher  au  baftion  > lequel  dans  huit  ou  dix 
jours  feroit  gagné  fans  aucune  faute.  Meilleurs^  . ' 
les  Maréchaux  de  Camp  de  ce  quartier  là  n’é- 
toient  pas  de  ce  fentiment  » non  pas  à mon  avis» 
qu’ils  y reconnuficnt  trop  de  péril  » car  ils 
étoient  braves  hommes  > mais  par  opiniâtreté  ou 
infuffifance-  J’appcrccus  encore  en  cuxunecho- 
fc  j que  j’ay  depuis  pluficurs  fois  reconnue  » 
que  force  geus  font  vaillants  s’ils  peuvent  pour 
le  lendemain  » & non  pour  le  jour  meme.  Car 
'apres  avoir  gagné  la  conrrefcarpe  > au  lieu  da 
faire  la  décente  , le  Maréchal  de  Camp  > qui 
étoit  en  journée  , jugea  à propos  de  tirer  une 
'ligne  le  long  de  la  contrefcarpe  i difant  quec’c-  „ 
toit  pour  venir  gagner  la  pointe  du  baftion  » 
où  on  vouloir  s’attacher.  Teut  - être  étoit  ce 
aufli  » pour  laiffer  le  péril  de  fa  décente  à celui 
qui  lui  devoir  fucceder  , 5c  celuy-là  prolongea 
four  remettre  à l’autre- la  dcccntç.  Aiafi  depuu 
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fcuit  jours  , que  la  contrefcarpe  étoit  gagnée^ 
on  n’avoit  encore  lieu  fai:  , que  couler  le  long, 
«l’icelle  ,•  fans  fruit  ny  fans  deflein.  11  y avoic 
un  Capitaine  du  régiment  de  Chappes  »•  nommé 
la  Malierc  , qui  faifoit  la  charger  d’ayde  de 
Camp,  qui  étoit  creu  plus  que  pas  un  , & qui  don- 
noir  de  grandes  efperauccs  à ces  Meilleurs  , fur 
des  propofitions  qu’il  faifoit  » qui  n’étoienp 
pas  bien  raifonnablcs.  Et  Monfieur  le  Conne- 
ftable  , qui  écoutoit  les  uns  & les  autres , s’en- 
nuyoit  de  voir  , que  l’on  n’avançoit  pas.  Mon- 
fieur le  Maréchal  Defdiguieres  îvétoit  pas  toâr 
jours  creu  , & des  qu’on  le  conteftoit  ou  con- 
trarioit  , fon  naturel  bénin  lui  faifoit  acquiefcec 
& fui  vie  le  courant  de  l’eau  i dcfortc  que  le 
tems  fe  confumoit..  Enfin  le  Roy  voulut  tçnnr 
Un  bon  Confeil  , pour  prendre  une  bonne  refo- 
lution.  Je  n\H|rrrouYay  par  fon  ordre  ;&  main- 
tins fermemenrmon  opinion  , qui  étoit  fondée 
fur  les  réglés  de  l’art  , fur  l’cxperiencc  , & fuc 
l’aparence  aulfi.  Monfieur  Defdiguieres  fcuL 
l’approuva  s mais  Monfieur  le  Prince  de  Join- 
ville avoit  commandement  en  ce  quartier  là.- 
Monfieur  le  Maréchal  de  Saint  Geran  , Mon- 
ficur  de  Schomberg,,  & le  Maréchal  de  Camp 
du  quartier  furent  clu  contraire  avis  , prmci pa- 
iement Marillac  , qui  vouloit  prouver  par  rai- 
fons  , que  l’on  ne  pouvoir  faire  defeente  dans 
un  foffé  , où  il  y avoit  des  flans  cachés  & des 
coffres  , comme  fi  cela  rendoit  lefdits  foffés 
imprenables.  Ce  petit  la  Molerie  le.  L’econdoit  » 
& faifoit  grand  bruit.  Enfin  je  leur  dis,  qu’ils 
fiffent  affemblcr  les  Ingénieurs  , & reconnoître 
le  fofTé  , & qu’en  cas  qu’ils  ne  fuffent  de  mon 
■avis  , j’acquiefcerois  au  leur.  La  ebofe  en  de- 
meura là  , & ces  Meflieurs  de  ce  quarti’qç  - là 
s’en  étant  allésrv  Monfieur  le  Conneftable  me  fi-t 
■entrer  en  fon  cabinet  , où  le  Roy  vint  tôt  apres* 
jne  du  i -que.  ces  Mcificms  difoieot , que  jfej* 
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parfois  bien  à mon  aife  , puis  qu’en  ma  propos 
fi  ion  je  leur  en  laiffois  tour  le  péril  & le  ha- 
fard  , fans  en  avoir  ma  part.  Que  je  les  vou- 
jôis  meme  à la  boucherie  > & que  je  ne  ferois- 
pas  marry  de  m’en  être  défait  : & que  c’étoit 
ce  qui  m’en  faifoit  arnfi  parler»  Je  confelTe  que 
ce  dificours  me  mit  en  colere  » & répondis  àP 
Monficur  le  Conncftable  , que  le  cours  de  ma  v ie' 
palTée  ne  feroit  pas  connoîtrc  » que  je  fuffeuQ' 
nomme  à fouhaiter  la  mort  à atitruy  : que  cel^ 
Te  de  Moniteur  le  Prince  de  Joinville  me  eau- 
feroit  de  déplarfir  , fans  m’apporter  aucun  avan- 
tage. Que  Moniteur  Dcfdiguiercs  étoit  de  mon- 
opinion.  Que  pour  Monficur  le  Maréchal  de  S»- 
Ceran  , je  ne  pretendois  pas  en  être  Maiêchal 
de  Erance  après  fa  mort  r mars  par  les  bons  fer- 
vices  , que  je  voulois  rend'rc  au  Roy.  Quant 
aux  Maréchaux  de  Camp  , tant  s’en  faut  que  je 
dulfe  craindre  qu'ils  me  devançatfent  je  ne 
craignois  pas  qu’ils  me  maPchalTent  fur  les  ta- 
lons. Auffi  n’etoient  ils  pas  de  mon  calibre  ny 
de  ma  portée..  Que^e  que  j’en  avois  dit  étoit 
félon  ma  conférence  , mon  opinion  , "le  fervice 
du  Roy  j & l’ordre  de  guerre  , & tellement  ap- 
parent > que  bien  que  je  ne  profite  pas  à coure 
fur  le  marché  d’autruy  , que  j’ofFrois  au  Roy  r 
s’il  me  vouloir  faire  changer  de  quartier  con- 
tr’eux  y qu’à  peine  de  mon  honneur  & de  ma 
vie  j aurois  mis  fur  le  baftion  du  Moultier  en 
batterie  contre  la  vallettc  trois  canons  du  Royr 
& que  de  la  façon  qu’ils  vouloient  faire  > il$ 
ja’y  feroient  pas  de  fix  , & peut  être  point  da- 
teur. Que  c'étoit  tout  ce  que  j’avois  à leur  di- 
re » après  quoy  je  n'en  parlerois  jamais.  Sur  ce- 
la le  Roy  , qui  a toujours  eu  affés  bonne  opi- 
nion de  moy  , dit  à Monfieur  le  Conneftable  p 
prenons  Bairompierre  au  mot  > 6c  le  larfl-ons  fai- 
re. Je  fuis  fa  caution.  Envoyons  les  trois  Ma- 
féchaux  de  Camp  du  üouAiei;  à l ‘attaque  de* 
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gardes  , & le  métrons  au  Mouftier.  Je  m’a fleu- 
re qu’il  fera  ce  qu’il  nous  promet  ce  fera 

nôtre  bien.  Monficur  le  Conneftable  lui  dir. 
Qu’il  y aurpit  bien  de  la  peine  à ce  chan- 
gement , qui  n’agreeroir  hy  à l’un  ny  à l’autre 
quartier  , & que  les  gardes  ne  voudroient  point 
obéir  à ces  Maréchaux  de  Camp  du  quartier  de 
Mouftier.  Enfin  il  me  pria  d’aller  fur  les  lieux 
avec  Gamorin  > le  Mayne  & les  Eflars  , & que 
le  lendemain  je  m’en  vinfle  dîner  avec  lui  > lui 
ramenant  les  trois  perfonnages  fufdits,  defquels 
il  vouloit  auflî  prendre  l'avis  , ce  que  je  fis. 

• Le  lendemain  Dimanche  6.  à la  pointe  du  jour, 
afin  qu’il  n’y  eut  aucun  Maréchal  de  Camp  du 
quartier  de  Mouftier  qui  m’y  vît  > je  menai  lef- 
dits  Gamorin  , le  Mayne  8:  les  Eflars  j & l’En- 
cheres  de  plus  > qui  avoit  la  fievre  , mais  il  s’ef- 
força* Nous  reconnûmes  exa&cment  toutes  cho- 
fes  , puis  *nous  nous  en  revînmes  à Piquecos  > 
faire  nôtre  rapport  a Moniteur  le  Conneftable  , 

> qui  fut  conforme  à celui  que  j’avois  dit  le  jour 
precedent.  Ce  qui  anima  tr  le  Conneftable  à le 
faire  exécuter.  Mais  le  meme  jour  Mt  de  M.a- 
îillac  le  vint  trouver  , &aflïftcde  M.  de  Schom- 
berg  > fur  les  grandes  afleurances  , qu’ils  don- 
nèrent audit  Maréchal  de  venir  bien- tôt  à bout 
de  Montauban,  le  portèrent  à fuivre  leur  opinion» 
dont  -mal  en  print. 

Le  Lundi  feptiéme  nous  continuâmes  de  nous 
approcher  des  cornes  du  côté  du  chemin  , & M» 
de  Fourillc  , brave  Gentilhomme  , & certes  ex- 
périmenté • duquel  je  recevois  tant  d’affiftance, 
que  j’etois  réfolu  de  le  demander  au  Roi  , pour 
mon  compagnon  Maréchal  deOamp  > qui  fut  tué 
au  logement  > qu’il  pretendoi;  faire  au  canon  : qui 
fut  grand  dommage. 

Le  Mardy  huitième  nous  fûmes  attachés  à la 
corne  > & commençâmes  une  mine  , pour  la  fai- 
'ftc  fauter.  Et  eft  à fçaypir  j que  des  le  coesmea-. 
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ceiticnt  du  fiege  » fur  l’opinion;  que  l’on  avoir 
eu  j & les  avis  que  l’on  avoir  receu  de  Montau* 
Ban  même  > que  des  Scvennes  il  fc  preparoit  un 
fecours  par  Moniteur  de  Rohan  pour  Montau- 
ban  > & que  trois  ou  quatre  braves  hommes  fe 
pr-paroient  à lever  des  gens  pour  cet  effet  > le 
Roi  avoit  envoyé  Monfieur  d’Engoulêmc  >■  Co- 
lonel de  Ta  r’cavalerie  legere  i entre  Caftres  & 
Lombes  avec  des  forces  , tant  de  cheval  que  d* 
pied  , fuffifantes- pour  empêcher  > que  ce  préten- 
du fecours  ne  palïæt  , & l’avoit  fait  alTeuré  de 
n’en  laiffer  palier  aucun.  Neanmoins  je  ne  fçay 
par  quel  mal-heur  > ledit  fecours  compofc  de 
douze  cens  hommes  de  pied  des  Sevennes  , con- 
duit & commandé  par  un  norfnné  Reaufort  > & 
■un  autre  nommé  faint  Amant  i paffa  à travers 
les  troupes  de  Monfieur  d’Engoulême  > f|ns  coup 
ni  atteinte  , & entra  dans  faint  Antonin  , à def- 
fein  de  fc  venir  jetter  enfuite  dans  la  forêt  de 
Grcfine  > & venir  la  tête  couverte  proche  de 
Montauban  hafarder  d’y  entrer  , mais  cecy  n’ar» 
riva  qu’aprés.  ■ <> 

I e Mardi  neuvième  , Goas  * Capitaine  des  gar- 
des eût  l’épaule  percée  d’une  moufquetade  dans 
la  tranchée  , en  entrant  en  garde. 

Le  Jeudi  dixiéme  nous  fîmes  un  logement  fort 
ample  dans  les  Cornes  , qui  fut  fort  difputé  par 
les  ennemis  i lequel  enfin  nous  gagnâmes.  T rê- 
ville  , Gentil-homme  Bafquc  , qui  portoit  le 
moufquet  en  la  compagnie  Colonelle  » s’y  figna- 
la  fort  î ce  qui  fit  que  je  demanday  au  Roi , & 
eus  pour  lui  une  enfeigne  au  régiment  de  Nava- 
le > mais  comme  je  le  menai  à Piquecos  pour  en 
remercier  le  Roi  , il  1a  refufa  > difant  qu’il  n’a- 
bandonneroit  point  le  régiment  des  gardes  > od 
il  étoit  depuis  quatre  années  , que  fi  fa  Majcftc 
l’avoit  jugé  digne  d’une  enfeigne  de  Navare  , il 
feroitfi  bien  à l’avenir  , qu’il  en  meriteroit  & l’o- 
bligeroic  à lui  en  donner  une  aux  gardes  > ce 
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qu’elle  a fait  depuis  > & plus  encore. 

Le  Vendredi  onzième  il  n’y  avoit  que  demi  pieef 
de  terre  entre  les  ennemis  & nous>  depuis  que  nous 
avions  gagné  ce  pofte  : ce  qui  fut  caufe  qu’incef- 
famment  il  nous  jetterent  des  pots  à feu  & des  gre- 
nades i pour  nous  empêcher  de  travailler  > Sc  nous 
à eux  de  même. 

Le  Samcdy  douzième  , Gamorin  y fit  faire  une 
machine  , pour  gagner  l’éminence  > & leur  fai- 
re quitter- le  pofte  qu’ils  tenoient  > laquelle  ne 
nous  profita  point  : car  les  ennemis  y mirent  Iç- 
feu.  Nôtre  mine  continua  cependant  de  s'avan- 
cer. 

- Le  Dimanche  treiziéme  nous  mîmes  des  valo- 
bres  au  travers  du  ft>lfé  de  la.  Conte  , afin  de  pal- 
fer  feulement  > & fîmes  une  autre  grande  attaque 
en  laquelle  nous  écornâmes  la  moitié  de  la  Cor- 
ne. Mais  ils  avoient  fait  un  retranchement  der-r 
ïiere  eux  des  mantekts  à l’épreuve  > derrière; 
Jefquels  iis  tiioient  inceflamment  > de  forte  que 
«ous  fûmes  contrains,  de nou.6  loger  fur  lehaur.. 

Ce  jour  arriva  le  Seigneur  Pompeo  Frangipa- 
lii  , lequel  je  demanday.  au  Roi.  pont  mon  Com- 
pagnon , Maréchal  de  Çamp  » 8c  la  faveur  dç. 
Rouffelai  ,-qui  étoit  grande  vers  M.  le  Connefta- 
ble  fit  qu’il  lui  fut  accordé  , Sc  vint  fervir  en 
nôtre  quartier  , fous  Meilleurs  les  Maréchaux  de- 
Chaunes  8c  de  Prâlin^ 

Le  Lundy  quatorzième  M..du  Mayne  fit  faire 
une  autre  attaque  au  même  ravelin  , où  il  avoit 
été  fi  bien  batu  auparavant  , 8c  y eut  même  fuc- 
€cs  , 8c  plufieurs  des  fiens  tués.  Ce  qui  donna 
grand  cœur  aux  ennemis  > & avilit  fes  gens.-  , 
Quant  à lui  , il  étoit  enragé. 

Le  Mardi  quinziéme  il  avoir  été  réfolu  quel- 
ques jours  auparavant  > que  l’on  couperoit  'z 
coups  de  canon  le  pont  de  Montauban  , afin, 
d’empêcher  le  fecours  , que  ceux  de  Montau- 
pouvoient  donner  à cenx.de  Y-illebourbon. 
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Moniteur  le  Maréchal  de  Chaunes  ».  oui  étoiC 
arrivé  nouvellement  au  camp  » de  retour  dcThou- 
ïoufe  , où  il  avoit  été  malade  dés  le  commence- 
ment du  fiege  > en  eut  charge  > & me  la  donna» 
de  faire  faire  une  batterie  contre  ledit  ponr. 
Mais  comme  elle  étoit  loin  » & que  cinq  cens 
■volées  de  canon  n’euflent  peut-être  pas  pu  rom- 
pre le  pont  > lequel  toujours  ils  euflent  pu  refaire 
avec  du  bois  > ayant  remontré  la  grande dépenfe* 
&.  la  petite  utilité  , qui  en  provenoit  > on  mé- 
dit , que  je  ne  m’y  opiniâtrafle  pas  , & en  ce  mê- 
me  tems  deux  cens  femmes  > qui  étoient  à la-*, 
■ver  les  linges  & les  utanciles  r qui  étoient  fous, 
ce  pent  , qui  étoient  incommodées  de  ces  coups 
de  canon  > fçaehant  que  Bafiompierrc  étoit  avec 
commandement  dans  le  quartier  qui  avoit  tou-* 
jours  fait  bonne  guerre  aux  femmes  > elles  m’en*. 
•voyerent  un  tambour  > pour  me  prier  de  leur  parc 
de  ne  point  incommoder  leur  blanchiflage  : ce: 
que  je  leur  accordai  franchement  i puis  que  j’a* 
■vois  déjà  ordre  de  le  faire  > de  forte  qu’elles  mlerv 
feeurentun  tel  gré  , & les  femmes  de  la  ville  fi- 
rent demander  une  trêve  pnur  me  voix  » St  vin— 
drent  quantité  des  principales  fur  le  haut  dq 
leurs  retranchemens  ,-me  parler  » & moi  ce  feul 
jour  en  tout  le  fiege  je  me  mis  en  bon  ordre  * 
& me  parai  > pour  les  entretenir  s ce  qui  arriva 
feulement  le  lendemain  mercredi  Seizième  » ayant; 
été  mandé  dés  le  matin  , pour  aller  trouver  le 
Roy  avec  Meilleurs  les  Maréchaux  de  Prâlin 
de.Channes , fur  l’avis  que  le  Roi  eut  du  fecours».. 
qui  avoit  pafle  entre  les  doigts  de  M.d’Angou- 
lêmc  » & étoit  arrivé  à Saint  Antoine.  Monfieus 
du  Mayne  s’y  en  alla  avec  Monfieur  de  Carmairv 
& Gramont  fes  Maréchaux  de  Camp  i comme  auG 
ü Meilleurs  de  Chevreufe  j Defdiguieres  , Saine 
Geran  & de  Schomberg  > avec  Marillac. 

Ce  fut  à ce  confeil  que  l’on  fe  repentir  de  n’a*»- 
voir  cru  le  boa  avis  de  Me  le  .Maréchal  DefcU^ 
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guicrcs  » qui  vouloir  que  l’on  fît  des  lignes  St 
des  forts  à l’entour  de  Montauban  pour  en  cm-- 
pêcher  le  fecours.  Mais  comme  il  n’étoir  plus 
terns  , il  fut  réfolu  trois  chofes  : l’une  que  l'on 
feroit  venir  Mr  d’ Angoulême  avec  les  forces  qu’iL 
avoir  > pour  fe  loger  entre  S.  Antonin  & Mon- 
tauban , afin  d’empécher  le  paflage  au  fecours. 
L’autre  que  l’on  feroit  retrancher  tous  les  che- 
mins & avenues  de  Montauban.  La  troificmc  que- 
de  nos  deux  quartiers  r des  gardes  & de  Picardie,- 
on  tireroit  tous  les  foÎTs  mille  hommes  de  cha- 
cun pour  défendre  lefditcs  avenues  , & combat- 
tre les  ennemis  dans  les  chemins  étoits  , tandis 
que  Mr  de  Luxembourg  , avec  cinq  cens  chevaux» 
qu'il  avoir  , garderoit  toute  l’avenue  de  Ville- 
mur  & Montauban  , & Mr  de  Vendôme  avec  trois’ 
cens  chevaux  > fe  chargea  depuis  de  l’avenue  de 
Villemur  & de  la  plaine  du  Ramier  qui  étoit  la 
grande  avenue  , & que  chaque  nuit  de  cbaquo 
quartier  il  y avoir  un  chef  > qui  iroit  comman- 
der ces  troupes  contre  le  fecours  > & que  l’on 
eoinmenceroit  dcs’le  lendemain  Jeudy  dix-fcp-. 
ticmc.-  En  nôtre.quartier  Mrs  les  Maréchaux  rc* 
folurent  que  Mr  le  Maréchal  de  Prâlain  y dut 
aller  la  première  nuit  > Mr  de  Chaunesla  fecon- - 
de  > & moy  la  troifiéme  ; mais  une  heure  devant 
que  Mr  le  Maréchal  de  Prâlain  y dût  aller  , il 
receut.  une  moufquetade  qui  lui  entama  la  peau 
du  ventre  en  l’éfleurant  feulement  > deforte  qu’il 
fallut  que  j’y  allalTc  en  fa  place. 

Le  Vendredy  dix-huitiéme  Melfieurs  du  May- 
ne  & de  Schomberg  nous  envoyèrent  piier  de 
nous  trouver  au  bout  du  ponç  de  Tarn  j qui  ct-oit 
entre  l’attaque  de  Mr  du  Mayne  & la  nôtre  Mrs 
de  Chauncs  , de  Prâlin  & moy  nous  y trouvâmes, 
& Mr  du  Maync  nous  pria. de  vouloir  favorifer  ' 
une  nouvelle  attaque  , qu’il  vouloir  faire  le  len- 
demain à Villcbourbon  » tant  de  nôtre  canon,  que 
par  quelque  diverüon  : ce  que  Mrs  les  Maréchaux 
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flui  promirent.  Mr  de  Guife  me  voulut  débaucher 
d’aller  dîner  avec  lui  chez  Moniteur  du  Mayneî 
mais  par^e  que  Monfieur  le  Mar-êchal  Defdi- 
guiercs  nous  a voit  donné  rendez  - vous  aux  ca- 
ncres du  Ruffe  , je  m’en  exeufay  ,3c  lui  dis  qu’il 
fe  print  garde  de  Mr  du  Mayne  , qui  n’avoit  point 
de  plus  grand  plaifir  que  de  faire  tirer  fur  lui  > 
ou  fur  ceux  qu'il  menoit  voir  fes  travaux  > & 
qu’il  s'cchaudoit  pour  faire  brûler  autrui:  mais 
à mon  grand  regret  ma  prophétie  fut  en  quelque 
■façon  véritable.  <^ar  l’aprés-dinée  » comme  il 
leur  montroit  fes  travaux  , une  moufquetade  luy 
donna  dans  l’oeil  > qui  avoit  premièrement  per- 
cé le  chapeau  de  Mr  de  Schomberg  & le  tua 
roinc  mort.  Nous  en  apprîmes  la  trifte  nouvelle 
aux  carietes  de  Ruffe  , où  Mrs  les  Maréchaux  & 
moy  étions  venus  trouver  Mcfficurs  de  Joinville» 
Deidiguicres  & de  S.  Geran  : <&  là  nous  rcfolû- 
jnes  de  gawdcr  depuis  nôtre  quartier  des  gardes  •» 
qui  étoit  depuis  le  pont  de  Tarn  , jufqu’au  pont 
de  la  Carique  , & que  ces  Mrs  du  quartier  de  Pi- 
cardie gardrroient  depuis  ledit  pont  de  la  Cari- 
que jufqu’à  l’autre  pont  du  Tarn  du  côté  du  mou- 
ftier  j & choifîmes  nos  champs  de  bataille  > en 
.cas  d’allarmes. 

L’étonnement  fut  fï  grand  dans  le  quartier  de 
Mr  du  Mayne  par  fa  mort  > que  tous  les  Chefs 
& troupes  voulurent  quitter  > mais  MrdeGuifc 
demeura  cette  nuit- là  avec  eux  qui  les  raffura. 

Le  Roy  rechercha  Mr  de  Guife  de  vouloir 
commander  en  ce  quartier  -,  mais  il  s’en  exeufa, 
& Mr  de  T hemines  en  eut  feul  le  foin.  , 

Le  foir  de  ccjour  là  Mr  de  Chauncs  fe  trouva 
un  peu  mal  , & fallut  que  j'allafTe  cette  nuit  - là 
mener  nos  mille  hommes  contre  le  fecours. 

Le  Samedy  dix-neuf  on  s’avança  en  nos  tran- 
chées du  côté  du  Ravelin.  On  continua  la  mine  » 
je  fus  à Piquecos  parordre  du  Roy  > & au  retour» 
conjme  c’ étoit  ma  nuit  d’aller  contre  le  fecours> 
j’y  menay  nos  troupes. 
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Le  Dîtttiinche  xo.  les  ennemis  vin  cirent  mettre 
le  feu  à la  batterie  de  deü*  pièces  , qui  croit  fur 
le  bord  de  l’eau  > & fe  retirèrent  fur  l^ieure  mê- 
me qu'ils  l’y  eurent  jette. 

11  ariva  peu  de  jours  avant  cil  l’armée  ccCar- 
tme  déchauflé  qui  étoit  à la  bataille  de  Prague, 
■&  qui  avoir  concilié  de  )a  donner.  il  étoit  cfti- 
*né  homme  de  grande  fainteté.  Mr  îeConnefta- 
blc  lui  demanda  ce  qu’il  lui  fcmbloit  qu’on  dût 
faire  pour  prendre  MOïitaoban.  11  lui  dit  qu’il  fît 
-tirer  quatre  cens  coups  de  canon  à coups  perdus 
•dans  la  ville  -,  & que  les  habitans  intimidés  af- 
feurément  fe  rend  i oient.  Ce  fut  pourquoy  le 
3loÿ  m’envoya  quérir  le  jour  precedent  > pour  _ 
fa’irc  tirer  les  quatre  cens  coupsde  canon  : com- 
me je  fis  ; mais  les  cnriemis  ne  fè  rendirent  pour 
cela. 

Ce  foir-  là  -,  qui  étoit  celui  auquel  Mr  le  ua- 
tcchal  de  Prâlin  devoir  veiller  contrée  fecours, 
il  caufc  de  fa  bleffure  j*y  allay  en  fa  place. 

Le  Lundy  n.  on  continua  nos  travaux.  Le  foir 
■Mr  deChaunes  alla  contre  le  fecours  , & parce 
qu’il  n’y  avoit  pas  encores  été  , 8c  qu’il  ctai- 
gnoit  , fi  les  ennemis  .arri  voient  > qu’il  n’y  eut 
du  defoîdie>  il  me  pria  d’y  aller  avec  lui  : ce  que 
je  fis. 

Le  Mardi  vingt -deuxième  1»  mine  fut  quafi 
parachevée  » & comme  elle  fe  devoir  faire  jolier 
le  lendemain  » auquel  Monfieur  de  Chaunes  étoit 
en  journée  de  commander  , le  Capitaine  des  mi- 
nes , nommé  Ramalfay  , lui  vint  demander  > de 
combien  il  lui  plaifoit  qu’on  la  chaigeât.  llde- 
mandaàceux  qui  étoient  auprès  de  lui  intclli- 
•gens  en  cette  affaire  , de  combien  d’ordinaire 
on  les  chargeoit.  Ils  lui  dirent  de  fix  ou  fept 
‘cens  livres  , & dit  alors-,  je  veux  qu’elle  faite 
■un  grand  effet , charge  la  de  deux  mille  huit  cens 
«Jivies  de  poudre.  Le  Ramaflai  lui  dit  , que  c’e— 
<oit  beaucoup  ;mais  il  le  voulut  ainfi  » cioyant 


i Google 


f)  E MA  VIE.  )7f 

*[ue  ceux  qui  luiavoicnt  dit  fix  oufept  cens  lui  euf- 
fent  dit  de  vingt-fix  ou  vingt-fept  mille.  Ce  foir- 
là , à caufede  la  bleffure  de  m.  de  Ptâlin  > il  fallut 
encore  que  j’aUaffc  veiller  au  fecours  pour  lui. 

Le  Mercredy  vingt  trois  fur  les  neuf  heures 
du  matin  , il  y -eut  une  grande  allarme  de  la  ve- 
rnie du  fecours  : chacun  monta  i cheval  > 8c  fit 
avancer  les  trouppes  ordonnées  à cet  effet,.  Nean- 
moins Bcaufort , & fes  troupes  étoient  encore» 
à Saint  Antonin.  Monficur  de  Vendôme  > qui 
avoir  quelque  cavalerie  , s’en  vint  i la  plaine 
du  Ramier,  vers  nous  , fur  un  faux  avis  , qu’on 
lui  donna  , que  les  ennemis  venoient  par  là.  , 
Comme  ce  bruit  fut  appaifé , chacun  s’en  retour- 
na. ^ 

Sur  lc  foir  comme  j’acheminois  les  trouppes.. 
deftinées  au  fecours  , parce  que  c’ctoit  ma  nuit, 
Je  rencontrai  en  y allant  Meilleurs  les  Maréchaux, 
qui  alloient  aux  tranchées  8c  me  dirent  , qu’ils 
alloient  faire  joiier  la  mine.  Moniteur  de  Fran- 
gipani  étoit  avec  eux  , qui  avoir  fait  l’ordre  , 
que  le  régiment  de  Chappcs,  qui  étoit  ce  jour 
de  garde  , s’y  devoit  tenir.  Auffi  étoit  Mon- 
iteur Frangipani  en  jour  de  commander  de  Ma- 
réchal de  Camp.  Je  leur  dis  , qu'il  me  fembloit 
qu’ils  la  faifoient  jouer  bien  tard  , 8c  qu’il  leue 
reftoit  peu  de  tems  , pour  fe  loger  dans  l’effet 
de  la  mine  » caria  nuit  approchoit  laquelle  les 
méttroir  en  beaucoup  de  defordre.  Plufieurs 
éroient  de  cet  avis  , mais  Monficur  de  Chaunefc, 
qui  la  vouloir  faire  jo'der  en  fon  jour  , n’y  vou- 
lut confentir , & rite  dit.  Je  vois  bien  ce  que 
c’eft  , vous  la  voudriez  faire  jouer  au  jour  de 
jwonfieur  de  Ptâlin  &c  de  vous.  Je  lui  demandai, 
s’il  avoit  befoin  démon  fervicc  : il  me  remercia. 
Je  lui  dis  là-deffus  , que  je  lairois  aller  le  re- 
cours conduit  par  Monfieur  de  Fontcnai  , Mai- 
(Ue  de  Camp  de  Piedmont  , & qu’apics  avoi* 
veu  jouer  la  mine  j'aurois  encore  loiftr  de  cois- 


Digitized  by  Google 


I * 

] 0 'U  R N A t 

rir  apres  , & fuivis  Meilleurs  les  Maréchaux  4 
qui  le  mirent  en  un  lieu  propre  , pour  en  voir 
l'effet  1 & moi  auprès  d'eux.  Moniteur  de  Chau- 
nesenvoya  fçavoirfi  tout  étoit  prêt,  à une  chofe 
prési  C’étoit  que  Monlieur  de  Maifon  , qui 
commandoit  le  régiment  de  Chappes  , apres  le 
Maiftre  de  Camp  , comme  le  premier  capitaine 
& fergent  major  , vouloir  que  l’on  abbatît  une 
galerie  qui  traverfoit  le-foffé  de  la  piece  qui  dé- 
çoit fauter  » afin  que  les  foldats  allaffent  à l’ef- 
fet de  la  mine  avec  plus  d'ordre  , & RamaiTay 
maimenoit  qu’il  ne  la  pouvoit  laiffer  ôter  , aten- 
du  que  la  fufée  de  la  mine  étoit  deffous.  Mon- 
fieur  de  Chauncs  me  commanda  d’y  aller  , & 
d’ordonner  ce  que  je  jugerois  pour  le  mieux.  J’y 
courus  donc  , & emome  j’entrai  dans  cette  petite  ‘ 
galerie  , je  rencontrai  Ramaffay  , qui  me  dit  > 
fuyez  Mr,  car  j’aitnis  le  feu  à la  fufée  de  la  mi- 
ne » qui  fera  à mon  avis  un  terrible  effet  , & 
courus  quarante  pas  de  toute  ma  force  > pour 
m’en  éloigner,  Alors^  elle  joiia  avec  une  plus 
grande  violence  que  l’on  ne  fçauroic  dire  , 8c 
emporta  en  l’air  tout.e  la  piece  fous  laquelle  elle 
ctoit  , qui  fut  affés  long-tems  fans  redefeendre. 

" Enfin  elle  vint  fondre^  dans  la  tranchée  fur 
nous.  Je  mis  ma  tête  & mon  corps  fous  un  gros 
tonneau  -que  je  trouvay  , qui  ne  fut  pas  allé  fort 
pour  Contenir  , & creva  fur  moy  , & plus  de  dix 
mille  livres  de  terre  fur  mes  reins  , mes  cuifles 
8c  mes  pieds.  Je  m’en  dépêtray  comme  je  pus  , 4 
& tout  froiffé  m’en  vins  à la  mine  , marchant 
fur  les  corps  morts  des  nôtres  , que  la  mine  avoir 
accablés  > dont  il  y en  avoir  plus  de  trente  , & 
entr’autres  Ramaffay.  La  mine  emporta  ce  qui 
étoit  de  nôtre  côté  , & rendit  les  ennemis  plus 
forts  qu’ils  n’étoient.  Elle  éteignit  la  plufpart 
des  mèches  des  foldats'  qui'  dévoient  donner  * 
lefquels  fc  prefenterent  bravement , & quelques 
.Gentils-hommes  auill  , & fuient  un  peu  dans  lç 
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lieu  où  la  mine  avoit  joli é , ne  pouvant  monter 
.plus  avant  à caufe  qu’elle  avoit  écharpé  la  ter- 
re > mais  tôt  apres  les  ennemis  parurent  au  def- 
ïus  & aux  flancs  , jettant  pots  à feu  * grenades  Se 
cercles  fur  eux.  La  Maifon  qui  y devoir  com- 
mander fut  tue  d’abord  > & deux  Seigens.  Mrs 
de  Chaunes  ic  de  Piâlin  croient  à l’entrée  » SC 
rafraîchi  floient  continuellement  de  gens. 

Ce  fut  la  première  fois  que"  je  vis  Mr  Frangipi- 
mi  faire  fa  charge  qu’il  exerçoit  avec  grand  iuge- 
ment  & hardiefle  > & fit  ce  iour-là  fort  bien  fou 
devoir.  En  même  rems  les  ennemis  firent  une  for- 
tie  fur  les  deux  compagnies  des  gardes  > qui 
étoiept  au  bout  -de  la  ligne  qui  fermoit  nôtre 
main  gauche.  Mrs  les  Maréchaux  me  comman- 
dèrent d’y  aller  > & trente  Gentils- hommes  me 
"Tuivivent  qui  firent  des  merveilles  ce  foir  là.  Et 
puis  dire  > qu’en  un  grand  embaras  comme  ce- 
lui là  , la  Nobleffc  y va  tout  aurtement  que  le» 
jfoldats. 

J’arivay  aux  gardes  comme  les  ennemis  mar- 
' choient  > & je  les  trouvay  fur  lrtirs  armes*  e* 
bon  ordre  , pour  les  foutenir.  Les  deux  Capi- 
pitaines  > Caftelnau  & Meux  , furent  fort  aifeS 
de  me  voir  , & cette  troupe  de  Noblefle  bien 
' délibérée  > parmy  lefquels  étoient  le  Comte  de 
Torigni  , Bourbonne  * Manicamp  > le  Baron  de 
Seaux  & d’autres  qui  propofeicnt  d’aller  atta- 
quer les  ennemis  au  lieu  de  les  attendre.  Ce  que 
je  trouvay  bon  , & les  Capitaines  aufli  , & en 
même  tems  fortîmes  de  nôtre  porte  la  tête  baif- 
séc  aux  ennemis  > lefquels  voyant  nôtre  réfolu- 
tion  s’arrêtèrent  premièrement  > puis  en  nous  ti- 
rant force  moufquerades  , Se  quelques  coups  d’u- 
ne courtine  que  l’on  nommoit  de  5.  Orfe  > ren- 
trèrent dans  la  ville.  Je  m’en  revins  en  même 
tems  avec  ma  Noblelfe  au  trou  de  la  mine  * ou 
je  croyois  que  je  ne  ferois  pas  utile  , me  con- 
üant  que  quand  les  ennemis  rctourneroient  à for- 
Tomt  i,  X 
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tir  fur  les  deux  compagnies  des  gardes  , il  s t r-Qtt- 
■veroient  à qui  parler.,  comme  j’arivois  au  trou 
de  la  hrine  > je  txouvay  M.  le  Maréchal  de  Pri- 
lin  qui  me  dît.  Pour  Dieu  mon  fils  allez  à la  bat- 
terie des  quatre  pièces  , empêcher  que  les  enne- 
mis qui  y ont  mis  le  feu  , n’emmenent  ou  n’en- 
cloiicnt  nôtre  cation.  Je  vous  iray  tout  à l’heu- 
te  fecourir  avec  les  gardes  qui  entrent.  Nous 
xetournâmes  tout  à l’heure  même  , tous  ces  Gen- 
tilshommes 8c  moi,&  trouvâmcsles .ennemis  ave« 
cinquante  Suiflcs  de  ma.  compagnie  qui  étoient 
de  garde  à cette  batterie  > Iefqucls  faifoicut  bra- 
vement à coups  de  pique  8c  de  halcbardc.  Je  fis 
là  pour  la  première  fois  de  ma  vie  des  femmes 
dans  le  combat  , jettans  des  pierres  contre  nous 
avec  beaucoup  plus  de  force  £c  d’animofité  que 
je  n’eufle  pensé  , 8c  en  donnoient  aux  foldats  pour 
nous  les  jetter. 

Notre  petit  fccours  vint  bien  à propos  pour 
les  Suifles  , quiavoient  beaucoup  de  monde  fur 
les  bras, le  feu$  la  baterie , & les  ennemis  qui  s’ef- 
forçoientde  venir  jufqu’aux  quatre  canons.  Trois 
Sûmes  étoient  étendus  fur  la  place  , & quantité 
de  blefles.  A nôtre  arivéc  nous  leur  fîmes  une 
jude  charge  , & les  repouflames  à coups  de  hal- 
Icbaides.  Eux  en  fc  retirant  nous  jettoient  quan- 
tité de  pierres  , dont  une  greffe  me  donna  fur  le 
liaut  du  front  , qui  me  porta  par  terre  évanoüy". 
Incontinent  trois  pu  quatre  Suiffes  m’emporte- 
tent  hors  de  la  mêlée  à vingt  pas  delà  où  je  re- 
vins à moy  , 8c  rctournay  au  combat  , où  peu 
apres  M.  de  Prâlin  , comme  il  m'avoir  promis  , 
amena  deux  compagnies  des  gardes  , commandées 
|>ar  Tilladct  , qui  firent  retirer  bien  vîte  les  en- 
nemis • à belles  moufquetades,  8c  en  tuèrent  quel- 
ques-uns. 

Je  m'en  revins  avec  M.  le  Maréchal , où  la  mi- 
ne avoii  joiié  , où  M.  de  Charmes  s’opiniâtroit» 
Ju>ïs  de  propos  , de  faire  un  logement.  Enfin  il 
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tfft  demeura  ou  il  écoit  auparavant  , & la  garde 
«ouvcllc  étant  venue  , ce  fut  autour  de  M.  de 
Pràlin  de  commander.  Nous  ne  fûmes  pas  plu- 
tôt arivés  prés  M.  de  Chaunes  , que  l’on  cria 
que  les  ennemis atraquoient  nôtre  garde  , qui  n’é-a 
«foie  pas  encore  relevée  du  côté  de' main  droite*? 
& qu’ils  lui  avoient  ftrt  quitter  U: chemin».  Alors- 
toute  la  N oblclfe  avec  tnoy- y courûmes  .,  paf-* 
fans  par  deffus  les  trenclrées  à découvert,  & les- 
vinmes  prendre  par  idemcle.  Noas  en  tuâmes 
huit  > ea  prîmes  dcux^.&ftrnesibien'  vuee  rentrer 
les  autres’dans  la  ville;  J’avoue  qtiffuôtrÇ  noble  f- 
fc  ce  jour  - là:  fit  desmrer veilles  r '&'qtte  fans  elles 
nous  enflions  infailliblement  reçu  quelqQe  af-« 
front.  Ils  firoot-  aufli  urr  hdnaralylc :cap6rt-;de 
moy-,  & Meffieurs  les  Mapèclvaur-r'émodgnctenc1 
que  j’avois- tres-bien  ferarty  ce  jourïlèn  le  Roy» 
m’écrivit  le  'lendemain. une  fort  .•Honnête  lettre 
fur  ce  fujet.  Au  fortir  de  là  , fur  les  neuf  heures* 
on>  me  mit  quelque  ;chofe : fur.  ma  rrète.  * & un 
bonnet  fouré  par- défias  * avec  lequel  j-’àllay -pif* 
fer  la  nuit  à la  garda  du'  fccoùrsibm  '««  • » .■  >.  r 

t -Le  Jeudy  14.  nous  nous  occüpâèneS'à  réparée 
le  ménage?  que  les1  ennemis;# -nôtre  impertinen- 
te mine  avoient  fairle&ir precedent,  M.  le  Ma- 
réchal de  Prâlin  avoir  veillé  toute  11  nuit  dans! 
les  tranchées  , quh’-étoicnt-'en  fi  mauvais  état,1 
qu’elles  avoient 'befoin  de  fa  prcfcncc.  Mais  ce- 
la lui  enflamma  tellement  fa  bit  (fuie  , qu’il  ne  pût 
aller  cettc  nuit-là  à la  gante  da  fccôurs  , & fallut 
que  j’ÿ  retournalTe  encorei-pout  lui.  - ' 

Nous  eûmes  nbuvellés  que  les  ennemis  étoienc 
partis  de  S.  Antonin  , &'  vcnoieilt  droit  à nous  : 
ce  qui  nous  fit  tenir  toute  la  nuit  à lertt  : mais 
le  matin  Mcflïcurs  'de  Vendôme  > de  Chcvreufe 
& Schombcrg  v;indrcnt  à nôtre  champ  de  batail- 
le , comme  nous  eu  voulions  déloger  , qui  jn'af- 
feuretent  que  lès  ^ennemis  étoient  dans  la  forée 
dç  la  Grcfinc  , Sc  que*  la  Courbe  , Capitaines  de} 
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garde?  de  M.  de  Vendôme les  y *Toit-Tew  en- 
tier., n'avanr  pas  pû  ariver  de  nuit  pour  fc  |et— 
«et  dans  Montauban.  -Sur  cela  ils  prindrent  îcfo- 
lution  de  les  aller  attaquer  dans  la’-forêt  de  Grc- 
fcne  , & prindrent  ee  qu’ils  purent  de  cavallerie 
d'infanterie  pour  exécuter  leur  deifein  ; mais  ri 
y eut-.tant  de  discordance  8i  dcjaloufie  entre  les 
Chefs ,»  qu’ils  * en ,rewind  rent . fausifai i c n y.  tenter 
.aucune  chofe.  s h • ••  it  » 

Cc  fut  le  mardy  x-,6 ^qu’ils  y àHetcnt  & en  re- 
■rindrent.  .AuÆnousconiiuuàroes  uositanehécs* 
.Je  j’allay  la  nuit  au  fecours.'Catnos  deux  Ma- 
réchaux* GsrcrûUYercnt.mai  :8c  me  ilailfcrcnt  la 

.•ot.v 6c«  >1. tu^vt  rn.  ii  .:.iui  > j:  ...  . 

v J-e  Samedy  ryi..lefc  enncmi&.fiMDtrjoüer  futiles 
jKoi s .heiucsrjpaci*u(idc.  au  ;>,€î;tvïam'.qùi  nous  tua 
cinq  hojmméSii^mats  ire  gâta  rieetà  nôtre  loge- 
ment. Je:ftts  là  nuit  avec  mille  hsttmhc contre  le 
Jfccourf.l  .>?,<  os  iui  jà  . 

Le  Dimanche  matin  comme  je  revenois  avec 
•e*  m-i lie iiomoves  dans  nôtre  camp  » le  Roy.m’en- 
Toyâ  commander  de  le  vebir  trouvera  Æiquecas, 
Je  ncikfcffjrdis  point  dc-cheval.»  U ainh  mal  en 
ordre  que  j’érois  >uiyant  v.eüléj  toute  la  nuit  >,  SS 
le  Gang,  caillé  dcmableiïuxei  la  têtci  s’étant,- ié* 
yandu  -fur  tout  le  vjfagc  Sc  lut  les  yeux-*  jb  ij’é-f 
fois  pas  rcconnoi (fable.  Comme  jt’arrivay  le  Roy 
Je  Monfu*u.r  leConncftaJblcme  dit  que  M.  de  Lu- 
xembourg, qui  avoir  commandement  (ur  lix  cens! 
thc’vaux  qui  étoient  doutes  :les4ums  fut  pied  !» 
pour  empêcher  le  ifeqoMjis,»  & étoit  tamb^njaia- 
de  , & qü'il  falloit  que4b  prilfe  la  charge  jûl- 
qu’à  ce  que  le  lecouis  fûjc.entxéroü  défait»  Ce 
que  j’acceptay  volontiers,  c r : ■ : \ ‘ 

Comme  le  parlois  à eux  la  Reine  vint  de  Moif- 
jfec  où  elle  étoit  pendant  le  fiege.  Le  Roy  en- 
voya M.  IcConncftable  pour  la  recevoir  , 8c  dc- 
U>cur«  à parler  afc-moÿ.  Gomme  elle  entra  elle  de— 
**m«U  à M.  le  Conncftableiqui: étoit  le.jjlain 


. - et  e ' m a y'Jrt: _ r . 7*‘f 

Homme  qui  parloir  au  Roy.  Il  lui  dît  que  cô- 
toie un  Seigneur"  du  païs  nommé  le  Cômte  dfc 
Curton.  Elle  dit  Jefus  qu'il  eft  laid  > & M.  fe 
Conneftable  dit  du  Roy  , comme  il  sJaprocha  db 
la  Reine.  Sire,  prefentez  M.  de  Baifompicrre  • 
Ta  Reine  Sc  lui  dites  que  c’eft  le  Comte  de  Cur*- 
ton  , ce  qd’il  fit,  Je  lui  biifay  la  i/obe  > puis  cn- 
fuite  M".  le  Cortncftable  me  p retenta  à Madame 
la  PtincelTe  <fè"  Conty  , à Mademoiselle  de  Ver- 
' rteürtS  à Madame  la  Conneftable  dk  Montmoren- 
cy , & â Madame  fa  femme  , lefquelles  je  baifayi- 
& oyois qu’elles  difoient  , voilà  un  étrange  hom- 
me & bien  ,falle  , il  fait  bien  dç 'fe' tenir  dans  lè 
j>aïs.:  ‘Alors  jeJ me  mis  à rire  V.  & a mon  ris 
mes  'dents  elles  me  reconnurent  ,&  eurent  grand 
pitié  de  moy  , & plus  encore  l'aprés-dinée  qu’il 
y eut  allarrtie  du  fccours  & nous  virent  partir 
pour  aller  combattre.  Je  veillay  encor  cette  nuit 
làqui  étoit'la  mienne  "au  fecôurs  , SCarolie  que 
je  n’en  pouvois  plus. 

Le  Lundy  i8.  jour  de  S‘.  Michel , nou^avions 
fi  forr  en  tête  le  fecours',  quqSious  n’avançâ- 
fnes  pas  fort  nos  tranchées  , M.  iÿ.  Maréchal  de 
Piàlin  fe  porroit  mieux  de  fa  bleflurc  > 6:  me 
voyoit  fi  abbatu  de  peine  & fontmeil  > qu’il  fc 
rélolut  d>àller  Cette  noir  là  à la  garde  du  fc- 
cours.  J’oublioiS  à dire  .que  nous  avions  barri- 
cadé toutes  les  avenues  ijles*  chemins  que  nous 
devions  garder11':  que  nous  mettions  nos  gênrs 
derrière  ces  baricades  ,lp"  lorig  d’un  grand  che- 
fnru  creux  , qui  traverfe  toute  la  pleine  du  Ra- 
mier , eiitre  Piquecos  & Moittauban  : prcnàiit  de- 
puis le' quartier  des  gardes  jufqucs  à ccat  pas 
au  pont  de" là  Carriquc'  : qù  il  y en  a un  autre  .» 
qhi  y va  & fe  coupe.  Monfieui;  le  Maréchal  de 
Chfiunes  voulut  aller  la  nuit  à la  tranchée  » afift 
que  je  la  pûfie're^ofcr toutécnticrc  , étant  I’oqw 
Ziême  , que  j’avais  palfèe  à l’attente  du  fccours". 
J’oubliois  auâà  à dire  , tue  Monficur  : -de  Ltr 
% • *3 
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jumbourç^pût-foutfrir  > quç  le  Ro.i.nve  eon** 
jrît  à la  pvàleri.e  dit  qiif’iL,  fe  ley croit  plu- 
tôt pour” y aller  i de  forte  que  l'on  en  laiiTa  la. 
charge  aux  Chefs  de  ladite  cavalerie.  Ainlï 
franc  & exempt  de  toute  courvée  > jç  me  mis  à- 
table  le  foir  , avec  plus)  de  cinquante  jSçigncurs 
ou  Gent  lshonipaes  > qui  jogepient  avec  moi  ,,oa 
au  logis  at.tena.nt  , lesquels  jj^’àvojcnt  toujours 
voulu  accompagner  *,toutès‘lcs  fois  que  j’avois 
veille,  à l’attente  du  fecours.,  .Jurant ..le  Couper 
on  roc  vint  dire  » qu’affcuremcnt^le  fç^ojrrs  dc- 
voit  venir  ce  foi  ri  St  que  l’on  en  avoit  quel- 
ques nouvelles.  Çe  qui  fut  caufç  qu’aprés  Cou- 
per j’allai  chez.  MonGcur  le  Marcc.hal  de  Prâlin» 
Zi  luy  dis  » que  j'ifois  encore  cette  nuit  pouf 
l’y  aflrfter  & fçpir,(:  mais  il  me  dit.^qu’il  ne.le 
fouffilroit  .pas.;  Qùjl  n’étoit  pas  un  /novice  * 
qui  eut  beforo  que  l'on  lui  montrât  Caleçon» 
& que  jeJui  laiila.ffc  le  M.iiny  feulement  > pour 
lui  montrer  les  polies  , & qu’il  n’y  auroit  point 
,dq  maJj?oujr  noys  cettç  nuit-  là.  Qge  je  m’en  al-* 
jafle  iaorfn)p,,’cn  .repos',  afin  d’,étcc3  en  état  le 
lendemain  y & les  autres''  jqprs  ;>Jpqut  y aller* 
.jQuyii  n’ayqjt  âucuna  nouvel iç:, du,  Ceçouis  avw 
^tre  que  celle  d’accaûtjjmé  » & que  s’il  y en  avoit 
quelqu’une  qu'il  me  la  mandqroit, -Sur  cela  je 
m’en  retournai  au  logis  , St  envoyai  mon,écuycr> 
nommé  ,le'liMaabfy.»’  pour  mp.'vgnir’diïc  s’il  y 
^yoit,  quelque, nqpv^çlTç  du  fecours...  XI  ne  tarda 
guère  à '-revenir.  , me  dire  >.  q^ç'jU  .Courbe  Ca- 
pitaine des  gardes  dé  MonfîeiUjde  Vendôme  ^ 
me  mandoit  > qu’afl'eurcroent.pqus  aurions  le  fe- 
cours  dans  deux  heuigs  fur  Les  bras  > & qu’il 
l’a  voit  veu  marcher.  J’étois  prés  de  me  jetter 
fur  le  lit  , St  déjà  M.êlfieurs  ,’fes  Dues  de  Ca- 
naples  & de  Rets  , qui cpuchoicnt  dans  ma  chapv^ 
"\>rc>  étoient  çndorrois.  Je  le$  éveillay  » St  leuf 
dis  , que  l’on  memancLoit  que  leJTecouis  venoic* 
.anaisMs  ciçâxçnt  que  je  me  m»qu,ois^>  Sç  n’  y vqtb* 
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forent  venir  > ayant  été  dix  nuits  confecutÎYC3 
à l’attendre  > & à veiller. 

Je  vins  en  une  galerie  proche  de  ma  chambre» 
Sc  dis  que  je  m’y  en  allois  , mais  de  plus  de 
cicutc  Gentils-hommes  qui  y étoient  couchés  } 
aucun  ne  me  crcut  j hors  un  nommé  Rodou  , fils 
de  Moniteur  de  Cangcs  , & le  Sieur  des  Eftangs» 
qui  vindrent  avec  moi.  Je  paiïai  devant  le  quar- 
tier de  Piedmont  , & dis  à Moniteur  de  Fonte- 
nay , qu  il  m'envoyât  deux  cens  hommes  > et 
qu’il  fit.  J’en  dis  autant  au  Colonel  HelTy  > qor 
m’amena  deux  cens  Suitfcs.  Comme  j’y  arrivay 
dans  le  grand  chemin  > qui  fcpate  la  plaine  du 
Ramier  d’avec  Montauban  > j’y  trouvai  une  ex- 
trême confufion,  Monficur  le  Maréchal  avoir  en- 
voyé quérir  cent  gendarmes  , de  la  compagnie; 
de  Monficur  frère  du  Roi. , lcfquels  étoient  dan» 
îc  chemin  , & l’occupoient.  Meilleurs  de  Ven- 
dôme , de  Chevrcufc  & Lefdiguieres  » Saint  Ge- 
ran  , Schomberg  & Marillac  y étoient  auifi.  IL 
n'y  avoit  que  les  deux  compagnies  de  Norman- 
die > qui  cuilent  leur  pofte  à la  baricade  du  car- 
rière de  Ruffc.  C’ctoient  de  Vcnes  & la  Salu- 
diequi  les  commandoient.  Le  régiment  d’Eftif- 
fac  , qui  devoit  fournir  quatre  cens  hommes  , les . 
avoit  encore  devant  fon  quartier , atendant  l’or- 
dre. Trois  cens  hommes  de  Piedmont  étoient' 
comme  les  autres,  dans  le  chemin,  & deux  cens 
deajurdes  auffi.  Je  rencontrai  le  Mani  , qui  me- 
no^^ingt  gendarmes  de  Monfieur  dan*  la  plai- 
ne pour  prendre  langue  , & venir  avertir.  h 
trouvai  enfuire  Moniteur  le  Maréchal  de  Prâlin, 
qui  fe  facha  de  me  voir.  Je  lui  dis  : on  m’a  die 
qu’afieuremenc  le  fecours  venoit  > fi  cela  cft  je 
pe  vous  ferai  pas  inutile.  Puis  je  lui  dis  : Mr 
voici  bien  de  l’embaras  : fi  les  ennemis  venoient 
dans  cette  confufion  , ils  pafleroient  , & ne  les 
pourrions  difeerner  d/avec  nos  gens.  11  me  dit» 
ce  font  ccs  Meilleurs^]  ui  foar  ce  defordre  : «judJ 
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lemede  y peut  on  apporter  ? fi  vous  me  Iecont- 
mandez  lui  dis-je  ; car  je  ferai  donner  une  allar- 
inc  vers  le  pont  de  Carrique  > ils  y courront  > „ 
puis  je  logerai  Picdmont  pour  empêcher  dé-  * 
paflfer  : cependant  faites  avancer  les  gendaimcs 
mille  pas  dans  la  plaine  ; car  c’eft-Ià  où  ilsjoüc- 
jont  leur  jeu  > fi  les  ennemis  viennent  , & no* 
îcy  II  me  dit  } qu’il  les  y vouloir  mener  > & 
que  fi  les  ennemis  venoicnc  qu’il  en  rendroit 
bon  compte.  Il  me  commanda  aufiï  de  mettre  les 
deux  compagnies  des  gardes  à la  traverfe  du  che* 
min  de  Piquccos  j qui  va  à la  Carrique  s ce  que. 
je  fis  > & tous  ces  Meilleurs  s’en  alloient  allar- 
més  devers  leur  quartier  , & je  Iogeay  les  gar* 
des  & Picdmont.  Puis  comme  tout  fut  dépê- 
tré , M onficur  de  Vendôme  arriva  le  dernier  » 
pour  fe  jetter  en  fon  quartier  qui  me  dit  > qu’un 
fergent  des  ennemis  s’etoit  venu  rendre  à la  ba- 
îicade  de  Normandie  > qui  afleuroit  , que  les  en- 
nemis  les  fuivroient  de  prés.  Les  deux  cens  Suifc  t 
fes  m'arrivèrent  lors  au  bout  du  chemin  devers 
le  pont  : je  les  fis  retourner  le  plus  diligemment  r 
qu’ils  purent  vêts  le  carierc  de  Ruffc  , où  étoie 
Noimandie  , & en  même  tems  jouis  tirer  des 
coups  de  piftolet  : ce  qui  me  fit  croire  que  c’é-  - 
toit  quelque  cavalerie  qui  les  attaquoit.  Je  An- 
vis  les  coups  de  piftolet  > 8e  décendis  aux  carie- 
tes  de  Ruffc  , où  un  corps  de  garde  avancé 
fit  fa  décharge  , & fe  retira  dans'la  barrijgÉe  i , 
qui  fe  mit  en  état  de  les  attendre  , & à l^euié 
meme  les  ennemis  vindrent  donner  par  deux  fois 
dans  la  barticade  > qui  fut  très- bien  foutenuë 
par  fes  deux  compagnies  de  Normandie.  J’étois 
en  impatience  des  Suifles  > qui  ariverent  en  mê- 
me tems.  Je  leur  fis  lailfer  leurs  tambours  à la 
main  droite  > & les  fis  pafler  doucement  à la  mai* 
gauche.  Les  ennemis  qui  oüy  1 en c battre  les  tam- 
bours Suifles  à la  main  gauche  , n’y  voulurent 
pas  donner  » ils  fe  jettere^  à leur  main  droite 
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qui  ctoit  nôtre  gauche  , 8c  parce  que  le  chemin 
etbit  cicux  , comme  ils  le  font  tous  en  ce  pais- 
là  , il  falloir  qu’ils  fautaflcnt  dedans  plus  dé 
quatre  pied  de  haut.  Ils  étoient  onxc  cens  hom- 
mes > feparcs  en  trois  bataillons.  Celui  de  l’a-* 
"vangarde  pafla  plus  haut  que  le  lieu  d’Eftiflac* 
qui  étoient  en  bataille  devant  fon  quartier  , 3t 
qui  par  inadvertance  > ou  pour  croire  que  c’é- 
toient  de  nos  ttoupes  (‘ ce  qui  ctoit  toutefois 
hors  d’appatencc  ) Jc'laiflcrcnt  pafler  fians  > fan» 
lui  donner  ny  tour  ny  atteinte.  Le  bataillon  » 
qui  le  fuivoit  > qui  étoit  le  corps  de  bataille  > 
où  étoient  leurs  enfeignes  , vint  defeendre  dan» 
lès  S uiffes  » 8c  moi  je  creus  d’abord  que  c 'ctoit 
lè  régiment  d’Eftiflac  kqüi  vcncrit  au  bruit  dt 
l’atâquç  des  ennemis  à nôtre  barieade  » 3c  d’au- 
tant plus  qu'ils  eboicnr  vive  le  Roi.  : mais  ut 
foldat  des  ennemis  par  mégardc  , ou  pour  y êtra 
accoutumé  , dit  vive, Rohan.  Alors  je  enai  aux  • 
Suiflcs  que  c’étoicnt  les  ennemis  j qui  ne  fe  le 
firent  pa£  dire  deux  fois  , & menèrent  bien  les 
mains.  J’avois  Une  'hallebarde  en  main  , de  la- 
quelle je  voulus  donner  dans  le“corps  d’un  des 
premiers  /qui  defeendit  dans!le  chemin  , mais 
là  nuit  me  fit  faillir  ma  mefure  , 8c  tombay  de- 
vant ibi  j qui  fut  en  m^metems  tué  fur  moi  fit 
trois  bu  quatre  autres  enfuite  > & je  craignois  - 
bien  plus  d’etre  tué  des  Suifles  , en  me  relevant  >‘* 
que  des  ennemis.  Ehfin  un  des  miens  j nommé*' 
Marty',  8c  des  Eftangs.me  tirèrent  de  deffousccc 
morts  , lor's  je  m’employai  comme 'les  autres. 
De  tout  ce  bataillon  il  ne  fç  fouva  pas  quatr* 
hommes  , qui  ne  fufifent  tués  , ou  pris  , 8c  rué$ 
par  de ‘il  grand  coups  , que  le  lendemain  on  s’en 
émcrveilloir.  Il  y avoir  en  tout  le  fecouts  onze 
enfeignes  de  gens  de  pied  : un  des  Capinaincs> 
qui  étoit  dans  l’cfquadron  , en  fit  prendre  cinq 
^rapeauï  par  un  homme  fort  !8c  difpoft  , fie  fit 
ffcc  rude  «b^rge  pendant  qu’à  «Ôtcrdt  lui  sj, t 
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homme  pafla'avcc  les  drapeaux.  Çe  Capitaine- 
fût  incontinent  tué  , & ceux  qui  croient  avec  lui 
à la  charge.  Il  refpiroit  encore  après  le  combat* 
comme  je  difois  que  ceux-là  avoient  chargé  ru- 
dement > & que  l'un  d'eux  avoit  donné  un  coup 
de  piftolet  dans  le  bras!  du  Capitaine  Hefly  > it 
foûleva  la  tête  , & diç  j c’eft  moy  , Monficur 
qui  lui  ay  donné  » & meurs  bien-heureux  d'a^ 
-voir  donné  moyen  de  fauyer  une  partie  de  nos 
drapeaux.  Je  le  fis  tirer  de— là  pour  le  porter  pen- 
fer  , mais  il  expira  avant  qu'il  fut  arrivé  au  lieu* 
où  croient,  les  Chirurgiens  i dont  je  fus  naarry 
car  je  le  voulois  fauver.  . ( . ■■  . 

„•  he  troifiéniç  bataillon  , voyant  que  nçusavionf 
inal  mené  le  feçond  > n'ofa  pas  fe  hàfardcr  de 
pafler  , & s’en  retourné  dans  ja,  plauae  î niais 
cous  envoyâmes  le  Comte,  d' A yen  avec  la  .com- 
pagnie de  chevaux  légers  > qui  les  attaqua  avant 
qu’ils  culte  ne  pu  gagner  la  forêt  de  Crcfine  > & lç$ 
prit  tous  prifonniers.  le  Maiftrcdc  Camp  Beau» 
fort  pa (Ta  avec  le  premier,  bataillon  , enrendatif 
le  combat  du  fécond  * y aqcourpt  ^cheval  » Se, 
fut  enferme  dans  le  chemin,.»  entre  douae.Gcn- 
da  mes  de  la  compagnie  de  Monfieur  fijCjtq.  d» 
Roy  > que  menoit  le  Sieur, de  Garennes  , en  fei- 
gne de  la  compagnie  >.&  les  Suiffes.  Il  fut  por-: 
té  par  terre  de  plufieurs  coups  » & pris  prifon-i 
nier  » dont  depuis  > il  guérit,.  Monsieur  le  Ma- 
réchal de  Prâlin  , qui  éto^t  à la  çainpagn^ 
avec  la  cavalière  » arriva  » en  ce  tems  , & voyanf 
comme  nous  avions  bienfait  > nous.. loua  fort* 
Je  lui  prefentay  Beaufort  , qui  lui  dit^  que  J* 
premier  bataillon  éroit  à la  vilLe.  Il  cou  rua  apres, 
maïs  il  le  trouva  déjà  entrée  dedans  » ;.fiqr finis 
quelques  pareffeux  qu’il  tailla  en  pièces.  Pci» 
après  Modcnc  > qui  étoit  avec  la  cavalleric  > qu^ 
a,voir  lailfc  paflfer,  le  fecours  » fur.  ce  qu’il  îçs 
avoir  confcillé^  denç  s.’en^dlei  pas  cn.un.|icuf»  oq 
lfs  epj*ettûs  »ft./ykoieai 
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Ter,  & me  dire,  que  par  le  plus  grand  malheur  du 
monde  tout  le  fccours  étoit.cntré  , fans  que  l’o« 
l'eut  rencontré.  Qifil  avoir  tiré  deux  coup® 
de  piftolet  , pour  avertir  qu’ils  pafloient  » 8c 
que  perfonne  n’étoit  venu  à lui  : qu’il  lesavoit 
menés  jufques  proche  de  la  ville  » & les  avoit 
contés  , qu'ils  étoient  quinze  cens  au  moins  * 
& plu ficurs  autres  contes  & fables  • félon  fs 
coutume. 

Je  me  mis  en  colcre  > & lui  dis  qu’il  n’eit 
êtoit  rien  de  tout  ce  qu’il  me  difoit  » & qu’il 
venoit  après  le  coup  nous  en  faire  accroire:  &• 
pour  preuve  je  lui  montray  plus  de  deux  cens 
hommes  morts  en  cent  ças  de  place  , & cent  au» 
très  en  peu  d’efpacc  delà.  11  me  lolia  giande» 
ment  , & puis  alla  à toute  bride  dire  à Mon-» 
fieur  le  Conneftable  > que  n’ayant  pii  induire  1* 
cavallerie  à défaire  le  fecours  y qu  il  m'étoit 
- Tenu  montrer  par  où  il  pafloit  , pour  me  le  ve- 
nir faire  attaquer  , & en  me  loiîant  mediocrc*- 
ment  , . lui  dit  qu'il  avoit  fait  des  merveilles  ► 
dent  il  eut  le  lendemain  la  huée  , quand  on  fccut 
ce  qu’il  avoir  fait- 

Vers  le  point  du  jour  Monficur  le  Conncîli- 
ble  , avec  Mcflicurs  de  Guifc  & Montmorency 
arrivèrent.  Je  leur  prefentay  Beaufort  , Pena- 
Tcre  , Gouverneur  de  Saint  Antonin  , deux  Ci», 
yitaines,  en  chef  prifonniers  , & fix  drapeaux 
que  nous  avions  gagnés  , & le  men^y  au  lieu  o& 
le  combat  s’étoit  fait , où  il  étoit  demeuré  deux. 
Capitaines  en  chef  , deux  Lieutenants  & trois 
enfeignes  , qu’il  fut  fort  aife  de  Yoir  i puist, 
voulut  me  ramener  à Piquccos  trouver  le  Roy* 
auquel  il  me  prcfcntaavec  beaucoup  d’honneurj  . 
(l  le  Roy  me  rcceut  fort  bien.  L'aprés-dînée 
on  lui  mena  les  prifonniers  , qui  étaient  prés  d® 
quatre  cens  , tant  de  ceux  du  Comte  d’Ayen.*^ 
que  des  Suiffcs.  La  plufpart  des  blcifés  mouru- 
fpat  > & Je  Roy  l»s  aux  galwçç,- 
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On  croyoit  que  je  fufle  bleffé  , voyant  toute  ma 
hongrcline  en  fang  , mais  c’étoit  de  celui  des  cn- 
ncrtiis  > que  l’on  avoit  tués , étant  tombé. 

* Ce  fut  le  mardy  vingt-neuvième.  Je  revin» 
«u  foir  en  nôtre  quartier  , où  les  ennemis,  firent 
jouer  une  mine  , qui  faillit  d’enterrer  Monfieur 
de  Ptilin.  Les  ennemis  firent  fcmblant  de  fot-’ 
tir  deu-x  ou  trois  fois  , mais  ils  nous  trouvèrent 
en  état  de  ne  leur  lailfer  pas  faire  long  che- 
min, & il  s’en  defifterent.  J’eus  enfuitte  con- 
gé d’aller  dormir  , que  je  n’avois  pû  obtenir 
les  onze  jours  precedents. 

Le  Vendredy  premier  jour  d’O&obre  , Mef- 
fleurs  de  Prâlin  & de  Chaunes  firent  faire  une- 
force  attaque  , où  ils  gagnèrent  un  grand  coin 
des  cornes  , & fe  logèrent  de  telle  façon  , qu’en- 
tre deux  terres  ils  pouvoient  gagnerjjufques  à la  . 
contrefcarpe  delà  ville  à la  fappe. 

Le  Samedy  deuxième  & le  Dimanche  suffi  la 
pluye  nous  incommoda  , qui  fur  violente  , & rem- 
plit toutes  nos  tranchées  en  plufieurs  lieux. 

Le  Lundy  quatrième  le  Roy  envoya  quérir 
Mefficurs  les  Maréchaux  , & me  fit  auffi  com- 
mander de  les  fuivrc  à Piquecos.  Mous  dinâ.- 
mes  avqc  tous  les  Chefs  & Maréchaux  de  Camp, 
de  l’attaque  du  Mpufticr  , avec  lcfqucls  étoir 
toujours  joint  Monfieur  de  Schombcrg.  Il  fai—' 
fort  ce  jout-là  feftin  au  Milord  Hay  , AmbafV 
fadeur  d’Angleterre,  qui  eut  audiance  l’aprcf-- 
dinéc  » après  laquelle  le  Roy  & Monfieur  lr 
Conneftable  vindrent  en  la  chambre  de  Monficui 
de  Luxembourg  > qui  étoit  malade  > où  il  nou* 
avoit  commandé  de  nous  trouver  , pour  tenir 
confeil  de  guerre*  Le  pere  Arnoux'mc  dit  en 
entrant.  Hé  bien  Monfieur  , Montauban  fe  va 
donner  , au  moins  comme  difent  les  nouvelle», 
publiques  de  U ï rance. En  combien  de  jours  offres^ 
Vous  de  le  prendre.  Je  lui  di*=»  Mon  perei*  c*. 
ftroit  une  offre  bien  prcfomptucifea  üjl’Qndqp*. 


DE  MA  VIE.  î*f 

■oit  un  jour  détermine  de  prendre  une  telle  pla- 
ce que  Montauban  , . & on  ne  peut  répondre  au- 
tre chofe  , linon  que  ce  fera  quand  & félon  la 
forte  attaque  que  nous  ferons  rou  la  defenfe  » 
que  feront  les  ennemis  > 8c  les  facilités  & em- 
pêchemens  que  nous  y rencontrerons,  lime  dit 
lors  , nous  avons  des  marchans  bien  plus  déter- 
minés que  vous.  Car  ces  Meilleurs  du  quartier 
de  Picardie  répondent  j fur  leurs  têtes  Sc  fur 
leur  honneur  > delà  prendre  dans  douze  jours» 
après  que  vous  aurez  livré  vos  canons.  Et  c’eft- 
dequoy  il  fe  va  maintenant  tirer  > & vous  ferez- 
c-hofe  agréable  au.  Roy  & à Monfieur  le  Con- 
neftable  de  n’y  point  contrarier  * h ce  n’cftqne. 
vous  vouliez  prendre  encore  un  rems  plus  court 

Ju'eux  , pour  mettre  Monrauban  entre  les  mains 
u Roy.  Le  Roy  arriva  fur  l’heure  & je  fus 
contraint  de  laifler  fur  ce  difeours  le  pere  Con- 
fefleur  du  Roy  y qui  me  fit  bien  de  me  don- 
ner moyen  à penfer  à ce  que  nous  aurions  à ré- 
pondre. Et  parce  que  je  craignois  , que  Mcf- 
neurs  les  Maréchaux  , qui  me  commandoicnc: 
par  opiniâtreté  8c  jalpulie  , ne  vouluffent  faire, 
refus  de  donner  les  pièces  de  nôtre  quartier  » je 
les  ti ray  à part  > & leur  dis  > Meilleurs  , on 
nous  à envoyé  quérir  a ce  confeil  , pour  tâcher 
de  vous  prendre  par  le  bec  , 5c  de  vous  embar- 
quer en  une  chofe  » pour  décharger  MelTteuis 
du  quartier  de  Picardie  , Sc  en  charger  vos  épau- 
les. C’eft  pourquoy  il  vous  faut  bien  prendre 
garde  à ce  que  vous  dites.  Ces  Meilleurs  n’ont 
pas  voulu  faire  la.  defeente  dans  lefolfé  du  Mou-, 
fticr  > & ne  fçavcnt  plus  où  ils  en  font,  llsdi- 
feut  , "que  s’ils  avoient  nos  canons  avec  les  leurs» 
ils  prendroient  infailliblement  Montauban.  Ils 
cfpôrent  que  vous  ne  les  voudrez  pas  bailler  r 
afin  de  jetter  la  faute  fur  vous.  Au  jioro,  Dieu* 
ne  le  faites  pas.  ^ Vous  aveï  déjà  eu  l’honneur 
4’avoir  défait  k fccouis  Si  toutes  chofçs  fonV 
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«ncorc  entières  pour  nous  , mais  l’hiver  s’appro- 
che plus  vite  de  nous  , que  nous  ne  nôusapprot 
thons  de  Montauban  : les  maladies  attaquent 
. déjà  l’armée  , & elle  s'affoiblit  tous  les  jours. 
Si  ces  Meilleurs  fçavcnt  une  fineffe  pour  pren- 
dre MonrauUan  » n’envions  pas  leur  fer  vice  ï 
ils  nous  épargneront  bien  de  la  peine  » & peut- 
être  des  coups  > & outre  plus  ils  prennent  fur 
eux  une  choie  bien  hafardeufe  > dont  ils' nous 
veulent  décharger;  Ne  me  demandez  pas  d’où; 
je  fçay  ces  nouvelles  » mais  profitez  en  t Mef-- 
fieurs  > les  Maréchaux  creurent  » que  le-  Roy. 
me  l’avoit  dit  » & me  dirent  qu.’ils  fe  confor-. 
jneroient  à cè  que  je  leur-confeillerois  > &.  que 
pas-un  ne  répondroit  fans  l'avis  de  tous  trois» 
& me  voulurent  faire  cet  honneur  de  m’a  joindre 
à leurs  refolutions.  Sur  cet  inftant  le  Roy  nous. 
Commanda  de  nous  affeoir.  Puis  Monfieur  le 
Conneftable  nous  dk  > que  la  prife  de  Montau-‘ 
ban  étoit  fi  importante  au  bien  du  ferviee  dc*i 
Roy  , que  tous  fes  fervitettrs  Ce  devoient  por- 
ter avec  une  paflion  violente  à lui  acquérir  ,<fe 
quitter  toutes  les  émulations  » jalouftcs  &.  en-- 
vies  > que  le  courage  & l’ambition  avoient  mis 
dans  nos  coeurs  , pour  coopérer  tous  enfcmble 
à l'effet  de  tout  ce  qui  lui  doit  être  fi  utile  » 
& à tout  l’état.  Que  fa  Majeftc  ne  larfleiott. 
pas  de  fçavoir  untres-bon  gré  à ceux  qui  ne 
l’aui oient  pas  prife  > lefquels  il  refervoie  pour, 
d’autres  occafiôns  , qui  ne  {croient  que  > trop? 
frequentes  dans  la  fuitte  de  cette  guerre  ,' &• 
que  pour  nous  exhorter  à cela  , il- noms  avoic, 
affemblcz,  tant  pour  prendre  une  déterminée  re- 
folution  y comme  pour  faite  que  les  uns  & le»* 
autres  S’entraidaffent  à l’execution  de  ce  qui  fe- 
xoît  xéCblu1':’  & que  le  quartier  d’os  gardes  étant.» 
It-prfcmieri  c'étoh  auffi  à lui  qu'il  s'addreffort; 
le  premier  V poar;  fçavoir  en  combien  de  tem*  ■ 
^teeifêmçiw  nousvçqUog#  iéf  oodxc  ifrprçûd^gh 


BE  MATH.  nat- 

ta vrTIe  de  tyontauban.  Meflteurs  de.Pfâlm  8C 
de  Chauncs  , & moy  à leur  fuitte  > après  avoir 
çonfulté  enfemble  > répondîmes  * que  nous  y 
apporterions  tout  le  forn  & la  peine  imagina- 
ble > & telle  que  fa  Majcftc  en  feroit  fatisfai— 
r le  , & que  nous  ne  Fuy  pouvions  limiter  d’au—  * 
jre  tems  > finon  lui  répondre  que  ce  feroir 
/ plutôt  ou  plütard  félon  la  bonne  on  mauvaifa 
aefenfe  des  affiegés  , & les  facilites  ou  incon— 
yeniens  que  nous  y rencontra  ions»  ...... 

„ Sur  cette  réponfe  Moniteur  te  Conncftabte" 
bous  dit  y que  Meffieurs  de  l’attaqua  de  Picar- 
die I’afTcuroient  de  la  prendre  dans  douze  jours* 

& en  même  tems  Monficur  le  Maréchal  der 
Jaint . Gcran  dit  : Ouy  , Sire  > nous  vous  le  pro-  ' 
mettons  fur  nôtre  vie..  Nous  lui  dîmes  » q-u<r 
té  tort  un  très-grands  fcrvrcc  ».  qu'ils  feroient 
au  Roy  r ou  nous  preuions  la  part  qui  apparte- 
noit  à de  fi  paffionnés  fer vitcurs  > comme  nous 
çtions  à fa  Majcftc  r nous  offrant  , s'il  y avoir 
quelque  chofe  en  nôtre  puifîànce  .r  capable  de 
contribuer  à une  fi  gencreufc  refoTution  r de 
d’employer  franchement.  Su>r  cela,  Monficur  le 
Conncftable  nous  dit.  Que  le  Roy  nous  enfça—  ‘ 
voit  gré  , & que  ces  Mcffieurs  auroient  befoiie 
de  feize  canons  » qui  étoient  en  nôtre  quartier  s 
Iefquels  nous  accordâmes  fans  répliqué  >•  offrant 
de  plus  , que  fi  pour  quelque  attaque  r ou  au- 
tre occafion  > ces  Meilleurs  avoient  befoin  de1 
quelque  iccours  » que  Meilleurs  les  Maréchaux: 
nvenvoycioient,  avec  quinze  cejns  , voire  deux 
mille  bons  hommes  , pour  être,  employés  à ce. 
qu'il  leur  plairoit  me  commander  ; dont  ilsnousf 
remercièrent.  •.  . . , ■ 

N.ous  dîmes  enfuitte  à Moniteur  le  Connefta-î 
blc  » ôc  que  moyennaut  ce  le  Roy  nous. déchar*, 
-geât  > non  du  fiege  delà  ville  , lequelpouscon-*} 
tinuepris  , mais  de  la.  prife  i .ccquj;  le  Roy  pou*-, 
accorda  i ayjfi  non»  pftâfc» 
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faits  rde  n’avoir  plus  rien  à faire  «que  de  non* 
coftferver  , & divertir  les  ennemis  par  quel- 
ques attaques  , mines  & fappes  , de  teuis  en 
tems. 

Le  Mardy  j.  nous  fîmes  tirer  de  toutes  nos 

Îiieces  quelques  coups  de  chacune  , pour  ne  pas 
aire  cohnoître  aux  ennemis  t que  nous  les  vou- 
lions attaqüer  > & toute  la  nuit  nous  en  amenâ- 
mes treize  jufques  au  parc  de  nfirre  artillerie. 

Le  Mercrcdy  6.  nous  demandâmes  au  Roi  deux 
bâtardes  * qu’il  nous  fit  envoyer  , pour  efear- 
moucher  > au  lieu  de'  nos  canons  , & la  nuii 
nous  tirâmes  des  batteries  les  trois  autres  canons 
xeftans. 

Le  Jeudy  feptiéme  nous  envoyâmes  huit  censr- 
Staiffcs  j pour  faire  efcortç  à huit  pièces  de  ca- 
non. , qni  furent  envoyées  au  quartier  du  Mou-* 
ftier  deçà  l’eau  > & le  lendemain  on  y mena  le» 
autres.  Nous  ne  tarifâmes  pour  cela  en  notre 
quartier  d’avancer  toujours  quelques  nouveau* 
travaux  , & tenir  les  anciens  en  bon  état  >-&' 
nos  batteries  au ffi  de  lever  un  cavallier  > furie— ’ 
quel  nous  mîmes  ces  deux  bâtardes  > qui  im— 
fortunoient1  tôâ  ours  grandement  les  ennemis  » 
qui  feeurent  bicn-tôt  que  nous  n'avions  plus  de 
Canons  , dont  ils  s’en  réjoüilfoient  » & fe  moc-t 
tioient  de  nous.  .1 

* Le  Samcdy  neuvième  Oéfobre  Monficur  de 
la  Force  fut  à la' té  te  de;  .nôtre  travail.  Je  fis-' 
incontinent-  défendre  de  tirer  , & parlâmes  an' 
haut  des  cornes  affez  long- tems  en fembde  , luy' 
tfie  témoignant  beaucoup  de  defi-r  de  voir’  un- 
bon  accommodement  > & qu'il  me  prioit  d’agir- 
le  plus  que  je  pourrois  en  la  pcrfe&ion  de  ce 
bon  œuvre  , & d'animer  Monfieurle  Maréchal 
de  Chauues  à y porter  Monfieur  le  Conneftable 
ftrtt  frère  > lequel  fe  devait  dans  peu  de  jour* 
aboucher  avec  Monfieur  du  Rohan  , qui  rico» 
droit  proche  de  Moatatjbaa  à cet  effet.  : ’1  V 
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Ce  furent  les  premières  nouvelles  que  j’en 
appris.  Il  me  dit  aufli  > qu'il  ctoit  bien  marry 
qu'une  migraine  , que  ce  jour  - là  avoit  Mon- 
fieur  le  Maréchal  de  Chaunes  , l’etnpêchoit  de 
le  voir  , Se  que  ce  feroir  quand  ri  lui  voudroit  \ 
permettre  > me  priant  d’aifeurer  Monteur  de 
Prâlin  & lui  , qu’il  étoit  leur  fervitcur  tres- 
humble  : ce  que  je  fis  pondluellemcnt.  Il  avoit 
avec  lui  Saint  Orfet  & Lendreffe  > deux  Capi- 
taines > braves  hommes  , qui  avoient  charge  dç 
ce  côté-là.  Je  m'en  retournay  dire  à Mefiieurç 
les  M arêchaux  , que  je  trouvay  cnfcmble  chez 
Monfieur  de  Chaunes  , ce  qurs’étoit  paffe  en1- 
tre  Monfieur  de  la  Force  & moy  & ce  qu’il  ' 
m'avoit  prié  de  leur  dire.  Alors  Monfieur  dç 
Chaunes  ne  nous  cela  plus  ce  qui  fe  traittoit 
entre  Monfieur  le  Conneftable  & Monfieur  dç 
Rohan  , nous  priant  de  le  tenir  fecret.  11  me 
dit  de  plus  j que  Moniteur  le  Cardinal  de  Retz». 
Monfieur  de  Schomberg  8c  le  perc  Arnoux  conT 
trarioient  à raccommodement.  Les  deux  à cau^ 
fe  de  leur  profelfion  > & le  troifiémc  pour  la  cer- 
taine croyance  qu’il  avoit  > de  prendre  danç huiç 
jours  Montauban  , & qu’il  lui  avoit  dit  » qu’il 
vouloit  être  deshonoré  > & ne  porter  jamais 
épée  à fon  côté  > s’il  n’étoit  dans  dix  jours  an 
plûtard  dans  la  ville.  ,Cc  qui  me  fit.  refoudre 
d’y  aller  le  lendemain  matin  > & leur  endematn- 
day  congé.  Je  ne  le  pus  faire  » neanmoins  j par- 
ce que  le  mâtin  Dimanche  r o.  les  ennemis  firent 
pne  furieufe  fortic  dé  côté  de  Villebourbon  , g»-  . 
gnerent  les  premières  tranchées  > qu’ils  gardè- 
rent aflcs-long-tems  , amenèrent  un  gros  moi> 
lier  de  fonte  , à jetter  des  bombes  > tuerpnt 
quelques-uns  qui  refiftoient  > & euflenr  nettoyé 
toute  la  tranchée  : fi  Monfieur  le  Maréchal  dç 
Témincs  & Mclfieurs  les  Comtes  de  Gramont& 
de  Gramail  ne  fulTent  venus  s’oppofer  coûta* 
gcuXemcru  à leur  furie , & les  arrêter  fui  cul». 
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Je  m’avançay  avec  cinq;  cens  hommes  au  Bob* 
du  pont  de  Tarn  » & envoyay  fçavoir  de  Mon>- 
heur  le  Maréchal  s’il  avôit  befoin  de  mon  fer- 
vice  , & que  fétois  prés  de  lui  avec  de  bons 
hommes  r mais  lui  y qui  avoir  déjà  mis  quelque 
ordre  & repouffé  les  ennemis  , m'envoya  re- 
mercier. Je  vins  neanmoins  fcul  le  trouver  , 8c 
voir  le  dégât  > que  les  ennemis  avoienc  fait  y 
que  lui  & Mcffieurs  les  Maréchaux  de  Camp' 
avoient  fart  reparer  en  peu  d’heures.  A la  vé- 
rité ce  quartier-là  étoit  tres-forble' > depuis  la 
mort  de  Monfieur  du  Mayne  > & depcrilToit  tous 
les  jours  : car  les  foldàts  qui-ttoient  r deforte 
que  Monfieur  le  Maréchal  envoya  prier  Mon-*  ' 
ficur  de  Ptâlin  > qui  étoit  en  ]oot  , de  lui  en- 
voyer  quelques  troupes  de  fon  quartier  > pour 
faire  cette  nuit  là  la  garde  r ce  qu’il  fit  } & me 
Commanda  d’y  mener  fept  compagnies  du  ré- 
giment des  gardes  v que  j’y  laiflay  , pour  ve- 
sir  -delà  à la  garde  de  nos  tranchées  > dont  les 
fept  compagnies  furent  mal  fatisfaites  , & di- 
tent  qu’elles  ny  vièndroicnt  pas  une  autre- 
fois , fi  je  n’ÿdemeurois.- 

J’allay  cette  même  nuit  au  quartier  du  Mou- 
ftier  , ou  je  trouvai'  Monfieur  le  Maréchal  de 
Saint  Geran  & Monfieur  de  Marillae.  Je  fis  fem- 
tlantque  j’étois  feulement  vehu  pour  vifiter  Za- 
met  , qui-  croit  bleffc  t mav.s  en  effet  c’écoit 
pour  voir  où  ils  en  étoient  delà  prife  de  Mon- 
tauban  . dont  ils  parloient  fi  affirmativement. 
Eux  d’abord  me  prièrent  de  venir  voir  leurs  tra- 
vaux , & l’infaillibilité  qu’il  y avoit  en  la  pri- 
fe de  Montauban.  Je  trouvai  que  depuis  la  gran- 
de difputc  , que  j’avois  eue  avec  eux  pour  la 
defeenre  du  foffe , qu’ils  avoient  toujours  avan- 
cé à gauche  de  la  contrcfcarpe  > jufques  à ce 
qu’ils  étoient  fur  le  précipice  » & qu’alors  ils 
avoient  coulé  le  long  du  penchant  fur  le  Tarn  » 
Jar  une  tranchée  étroitte  & incommode  » juf- 
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%acs  z ce  qu’ils  culïcnt  trouvé  un  certain  tertre* 

Îui  leur  faifoit  une  place  d’armes  en  l’applanif* 
ânt.  Il  cft  vrai  > qu’il  n’y  avoit  de  ce  côté-là 
antre  fortification  que  les  murailles  de  la  ville», 
aufquclles  mêmes  étoient  attachées  les  maifons. 
Q_uç  le  foffé  n’avoit  que  deux  toiles  ou  deux  toi- 
les & demy  dç  creux  : qu’il  n’avo-ic  pas  grands 
fiancs  > 8c  mêmes  dans  ,1e  fo(Té  on  y croit  avec 
peu  de  péril.  L’importance  étoit  de  battre  cet* 
te  muraille  Car  du  lieu  ou  étoient  leurs  batte* 
lies  , qui  étoient  fort  bas  * on  ne  pouvoit  voit 
à une  toife  & demy  prés  du  pied  de  la  muraille  t 
ce  que  je  fis  confideier  à ces  Meilleurs.  Mais  ils 
me  dirent  > que  les  ruines  des  murailles  y fc-* 
xoient  un  talus  > facile  à y monter.  Ce  que 
je  ne  pûs  croire  > 8c  le  difputay  d’autant  plus» 
que  le  forte  alloit  eu  penchant  du  côté  de  1* 
cpntrefcarpc.  Lors  ils  me  dirent  en  fecrer,  qu’e» 
tout  événement  la  place  d’armes  > qu’ils  cpla4 
çiffoient  alors  > leur  fe'roit  loger  trots  canons*, 
aÿcç  lefquels  ils  yverroient  le  fonds  du  foiTc .» 
fc  qu’ilsa  voient  une  invention  > .pour  les.  y guio* 
«1er  i.jfoxcc  ëc  bras.  w:c  qui  eux  et  é une  grande; 
affaire  > fi  clle  eût  pu  :iéurtirk  mais  j’y  voyoi*. 
de  grandes  difficultés  , dont  la  principale  étoit#. 
que  les  ennemis  tâcheroient  parmihes.com» 
jpc  ils  firent  enfuitte  * ou  en  leur  coupant  leur» 
t,ranchéc$,  pour  y venir  /»  ce  qui  n’était  impof» 
fible  -j  yeujavforme  8c  la  fituation  » de  les  ctk 
empêcher-.c,  •:  •/>  > 

Je  m'eu  revins  en  noue  quartier  plus  confira 
çié  que  jamais  , que  ces  Meifieurs  bâtilloienc 
fur  de  faux  fondemens  , 8c  le  dis  à Moniteur 
le  Maréchal  de  Chaunes  » le  fuppliant  iaftam» 
ment  de  porter  Mv  le  Gouncftablc  à une  bon- 
ne paix  , s’il  y trouvoit  jour,»  de;  crainte  qu’i| 
ne  reçût  * 8c  le  Roi  premièrement  > quelque  no-* 
-table  domipage  8c  honte.  ,11  fut  d’avis  de  me 
qxçucc.  le  lcodctiuin  Jeudy  dix-feptiéme  à Ci» 
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quccos  arec  lui, pour  en  parler  moy-même  à'MdW*- 
fleur  le  Conneftable.  Ce  que  je  fis  fort  ample- 
ment» & le  laiflay  partir  ce  joür-mcjne  , fort 
délibéré  de  conclure  la  paix,  s’il  y voyoitjour.» 
Il  s’en  alla  à quatre  lieues  de  Piquecos  àun  châ- 
teau nommé  Rcviprs  , ou  il  aVoit'  donné  feurc- 
té  à Monfieur  de  Rohan  de  lui  venir  parler.  îlÿ- 
conférèrent  long-tems  enfemble  > & approchè- 
rent toutes  choies  de  raccommodement.  Nean-i 
mots  pour  pluficurs  refpects.  Monfieur  le  Con— 
ncftable  n’y  voulut  rien  conclure  » fanscnavohr 

Jirccedemment  eu  l’approbation  du  Roi  , & dtf 
on  Confcil.  Tl  en  revint  feulement  le  mardy» 
douzième  bien  tard  , & envoya  lé  même  foit 
donner  rendez  vous  à Meilleurs  de  Chauncs  8C 
de  Schombeig  , de  le  venir  trouver  le  lende- 
main M'ereredy  > treizième  , à Piquecos  au  Con-1 
feil  , où  ils  fc  rendirent  , & Mr  de  Ghauncs  vou^ 
lut  que  je  le  fuivifle. 

Monfieur  le  GonneftaWe  propofa  au  Confcil 
Cecret  > je  n'y  étois  pas  , les  conditions  dont  if 
étoit  demeuré  comme.  *T*ccord  avec  MonfieuÇ- 
Rolian  , qui  étoit  a^intageufes  & hono* 
xablc  pour  le  Roi  > & utiles  pour  l’Btat  ->  lef— 
quelles  furent  trouvées  raifonnables  par  tous  ceur 
du  Confcil  ::  qui  étoient  le  Roi  , Monfieur  îd' 
Cardinal  de  Rets  , Monfieur  le- Conneftable  r 
Monfieur  de  Ghaunes  , Monfieur  de  S çhombeigr 
ic.  Monfieur  de  Puizieux  qui  n'y  étbit  qü’en 
qualiré  de  Secrétaire  d’Etat  » & debout  , mais? 
ne  laiffant  pas  d’en  dire  fouvent  fon  avis»  Mais 
Monfieur  de  Schombcrg  ajouta  à fon  opinion  y> 
que  bien  que  les  articles  apportés  par  Monfieur 
le  Conneftable  ne  fùlfent  à rejetter  i neanmoins1 
qu’il  ne  confcilloit  pas  , que  l’on  les  accordât 
pxefcntement  : mais  que  l’on  les  dilayât  pour 
quinze  jours  ^attendu  qu’en  ce  tcms-là  le  Roy» 
feroir  maître  abfolu  de  Montauban  , & auroi't’ 
les. mêmes  conditions  çn  fa  puiftâaee,  que-  l’pn- 
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’îu-i  offroit  malmenant  , & de  plus  hautes  s’il  e* 
demandoit.  Et  comme  Monfieur  de  Chaunes  ré- 
pliqua > qu’en  casque  l’on  ne  prit  point  Mon- 
tauban  , H on  croit  a-fleuré  d’avoir  les  mêmes 
conditions  > Monfieur  de  Schomberg  dit  > que 
e’étoit.un  cas  , qu’il  ne  falloir  pas  pofer.:  par- 
te que  la  prife  en  ctoit  infaillible-  Qu’il  en 
tepondoit  au  Roifur  fan  honneur  & fur  la  vie» 

$£  qu’en  cas  que  cela  ne  fût  il  vouloit  que  le  Roi 
lui  fit  trancher  la  tête.  Surquoi  il  fut  refolu  de 
remettre  à quinzaine  le  traité  , & de  le  mander 
à Mr  de  Rohan  , qui  en  attendoit  la  réponcc  à 
Rcvicrs.  , . 

- Ce  jour  même  Monfieur  le  Maréchal  deTe- 
piines  manda  à Monfieur  le  Conncftable  > que  fon 
quartier  diminuoit  de  gens  à toute  heure  , & 
que  fes  gardes  étoient  fi  petites  > que  fi  les  en- 
nemis cnrreprenoicnt  fur  eux  ils  feroient  forcés 
d'abandonner  leur-s  tranchées.  Que:  pour  cet.ef- 
£et  il  le  fupplioit  de  commander  j qu’il  entrât 
tous  les  foirs  de  nôtre  quartier  fix  cens  hom- 
mes pour  garder  le  lien.  Monfieur  le  Connefta- 
hlc  en  parla  à Monfieur  de  Charmes  devant  moi; 
mais  je  lui  dis  , qu’il  avoit  été  affiiandé  de  l’en- 
yoy  » que  lui  avions  fait  peu  dç  jours  aupara- 
vant > de  fept  compagnies  des  gardes  » que  nom 
• 'avions  que  les  gens  qu’il  nous  falloir  » pour 
garder  nôtre  attaque  , & que  les  trouppes  cnra- 
geoient  d’être  commandées  d'aller  garder  un  au- 
ti)e  quartier  que  le  leur.  Finalement  qu’ils  cher- 
dhoient  leurs  ailes  au. prix  de  nôtr^ incommodité,  . 
& leur  fureté  en  nôtre  péril.  „ v 

- Monfieur  le  Cpnneftable  prit  bien  n^cs  raifons, 
de  nous  comnunda  là-dertus  > renvoyant  le  Gen- 
tilhomme qu’il- lui- avoit  envoyé  , qui  luiditdc 
plus  , que  Monfieur  le  Maréchal  ctoit  alfés  mal 
d’une  fievre  depuis  peu  de  jours  > mais  fut  la  ré* 
ppjife  » que  ledit  Maréchal  eut  pat  fon  homme» 

il  le  renvoya  le.  lcniçpiain  matin^  Jeudi  14.  pou» 

„>  " 
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1c  prcffcr.de  nouveau  , & protefterdu  mal  qui  en 
pouroit  ariiver-  , fi  l’on  n y prevoyoit  , & qu’il 
quiteroit  le  quartier.  Ce  qtfi  fut  caufe  que  Mr 
le  Conncftablc  envoya  un  ordre  précis  -à  Mef- 
lîcurs  les  Maréchaux  de  P,âiin  & deChaitnes  *' 
pour  envoyer  fvx  cens  hommes  en  garde  , que 
Monfieur  de  T cmincs  demandoit  : lequel  ordre 
ils  me  donnèrent  » pour  regarder  aux  moyens  de 
le  pouvoir  exécuter.  Quand  je  me  vis  fi  preffé* 
je  m'avifay  de  cette  rufe  , que  je  mis  inconti- 
nent en  pratique:  qui  fut  d’envoyer  prier  Mef- 
fieurs  les  Comtes  deCramail  & de  Gramont  de 
venir  dîner  chez  moi  , qui  avois  quelque  cho- 
fe  de  confcquence  à leur  déclarer.  Quand  ils  fu- 
rent arrivez  je  leur  fis  voir  l’ordre  que  j’avois  » 
d’envoyer  fix  cens  hommes  garder-  leurs  tran- 
chées , & parce  qD'iis  croient  de  mes  anciens  frè- 
res & amis  > je  ne  l’avois  voulu  faiic  fans  leur 
en  dire  précédemment  mon  avis  : que  ce  leur 
étoit  une  efpcce  d’affront  d’envoyer  un  Maré- 
chal de  Camp  étranger  commander  à leur  pré- 
judice dans  leur  quartier  , & que  nos  troupes  n’jr 
vouloienr  aller , h Monfieur  ïrangvpa-ni  ou  moyl 
n’y  alloicnt  les  y mener  & commandel.  Et  que 
c’étoit  àeux  à y pourvoir  > & que  s’ils  vouloicnt 
après  dîner  remontrer  ail  Roi  & à Monfieur  le 
Conneftable  > leur  intérêt  fur  ce-<  fujet  , qtf’il* 
pourioient  à mon  avis  faire  rompre  cct^ordrfeS 
6c  que  ce  me  femble  ils  dévoient  demander  des  . 
Corps  entiers  pour  venir-  camper  avec  eiliP^  auP 
* quels  ils  commandaffent.  Que- des  troupes  dft 
Monfieur  de  Montmorency  il  y avoifJ  encore  qua^ 
tre  ou  cinq  cérts  hommes  des  Regimdns  de  $a- 
ffriques  & de  là  Royauté  , qui  étoient  entre  le 
quartier  de  Picardie  & nous  :"qufc;  l’on  at'endoie 
dans  deux  jours  le  Régiment  de  Languedoc  > com- 
mandé par  Portes-1,  & d’autres  qui  viendroien* 
tous  les  jours  , dont  on  fortifierait- leur  quartier*  - 
c’etoit  une'yifibndeiMonfieur  leMürêchàl 
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le  T cmines  malade.  Ils  prindrent  mon  avis  de 
la  même  main  que  je  leuravois  prefentc  : alla- 
ient après  dincr  trouver  Monficur  le  Connefta- 
^le  > pour  le  prier  de  changer  cet  ordre  > & de 
leur  .renforcer  leur  quartier  des  troupes  nouvel- 
les > qui  dévoient  venir  à l’armée  i ce  qui  leur 
promit  > te  délivra  nôtre  quartier  de  ce  Surcroît 
de  gardes. 

Le  Vendredi  if.  Monfieur  le  Maréchal  de  Te- 
fliincs  m’envoya  dire  que  je  lui  vinffe  parler  an 
pont  de  Tarn  , ce  que  je  fis  , 8c  le  trouvai  dans 
la  litière  avec  fon  train  , s'en  allant  de  l’armée  » 
par  la  permiflïon  qui  lui  en  croit  à l’heure  mê- 
me venue*  du  Roi.  Il  croît  fort  malade,  & 
à la  mine  & à l’effet  il  fc  drefla  comme  il  pue 
fur  la  litiere  , & dit  , que*  l'extrémité  de  fa  ma- 
ladie le  forçoit  de  quiter  fon  quartier  , & qu’ou- 
tre cela  le  mauvais  état  où  il  étoit  l’eût  con- 
traint de  l’abandonner  : qu’il  me  le  confignoic 
pour  le  garder  , & que  j’y  envoyafle  des  trou- 
pes , au  nombre  que  je  jugerois  à propos. 

Je  crcus  qu'il  rêvoit  de  me  tenir  ce  langage. 
Se  lui  dis  , que  ce  n’étoit  pas  à moy  à qui  il  le* 
devoir  remettre  , mais  à Monfieur  le  Conncfta- 
blc  , qui  le  lui  avoir  mis  en  main.  Que  j'avois 
charge  de  celui  des  Gardes  » fous  Meilleurs  les- 
Maréchaux  de  Chaunes  Se  de  Prâlin  , dont  j’c- 
tois  bien  empêché  de  m’acquitter  , à plus  for- 
te raifon  ne  me  chargerois-jc  pas  d’une  nouvel- 
le commiffion  , laquelle  je  ne  voudrois  pas  acce- 
pter , lî  le  Roi  même  me  la  commettoit  > s’il 
ne  me  déchargoit  de  celle  des  gardes.  Sur  cela 
il  fe  mit  fort  en  colere  , & me  dit  > qu’il  me 
le  reprocheroir  un  jour  , qu’il  n’eut  pas  crcu  cr- 
ia de  moi  , & qu’il  proteftoit  , en  cas  que  je  ne 
l’acccptafle  , du  mal  qui  en  pourroit  arriver.  Et 
moi  , je  lui  dis  absolument  que  je  n’en  ferois 
rien  J’ay  toujours  crcu  depuis  , que  fon  mal  le 
troubla  de  telle  forte  qu’il  ne  me  connut  pas  , 
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«•ù  qu’il  ne  fçavoit  ec  qu’il  difoit.  Car  il  laif- 
:foit  deux  Maréchaux  de  Camp  comme  inoy  : je 
n’avois  aucune  part  ni  dépendance  en  Ton  quar- 
tier : je  n'culîe  p«  prendre  cette -commiffion  que 
du  Roi  feul  , où  de  Mi  le  Conncftablc  , & je  ne 
PcufTe  jamais  acceptée  au  préjudice  -de  mes  amis. 
Nous  avions  fait  faire  en  nôtre  quartier  un 
<avallier  , fur  lequel  nous  avions  mis  deux  bâ- 
tardes > qui  Yoyoiem  & tiroient  dans  les  piè- 
ces des  ennemis  > & les  endommageoient  gran- 
dement. Je  croy  que  fi  nous  y enflions  eu  des 
Canons  de  batteries  » qu’ils  y euifent  fait  mer- 
veille : nous  travaillions  encore  à une  mine  , 
plutôt  par  ditscrtiüemcnt.  que  pour  aucun  autre 
.effet  > n'ayant  plus  autre  defiern  que  de  garder 
les  pofles  avancés  > que  nous  tenions.  Nous  fai- 
sions quelquesfois  des  trêves  de  deux  ou  trois 
heures»  pendant  lefquclles  nous  pariions  les  uns 
aux  autres  en  tres-grandc  privauté  » & fans  crain- 
te les  uns  des  autres.  Meilleurs  de  la  Force  & 
le  Comte  d'Otval  avoient  le  titre  de  Gouver- 
neurs de  Mont-ruban  » bien  que  Cou  pc:e  y . eûr 
le  principal  Crédit  » me  prioient  fouvent  de. bai-, 
fer  leurs  mains.de  leur  part  à Monficurlc  Con- 
neftable  » à-Meflicurs  de  Chauncs  & de  Prâ- 
lain.  Je  leur  a fleura  y de  le  faire  , & moyenner  , 
^rnc  cntrcveiic  entr’eux  > dont  ils  me  témoi- 
gnoient  être  fort  contens.  Nous  continuâmes 
iinfi  en  nôtre  quartier  » moitié  guerre  moitié 
marchand ife  » )ufques  au  mercredy  vingtième 
jour  que  Monficur  le  Conncftablc  m’envoya 
commander  , de  le  venir  trouver  chez  Monficur 
de  Schombcrg  au  quartier  de  Picardie  , où  il 
avoit,  dîné.  Il  s’enquit  de  moy  , li  nous  avions 
une  mine  prête  à jouer  , & une  attaque  à faire, 
ainfi  qu’il  me  l’avoit  commandé  quelques  jours 
auparavant.  Je  lafTeuray  , que  tout  croit  prêt 
quand  il  l’ordonneroit.  t II  me  dit  lors  » quecc 
joit  pour  demain  » quand  je  vous  l’cnvoyeray 
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^firc  : car  s’il  plaît  à Dieu  , nous  ferons  demi i» 
■dans  Montauban  > pourveu  que  chacun  vueille 
bien  faire  fon  devoir.  Je  l’affeuray  qu’il  ne  tien- 
droit  pas  a ceux  d.e  nôtre  quartier  r d’y  appor- 
ter toute-  leur  induftrie  & pouvoir..  Il  nae  dit  y 
-qu’il  ne  vouloir  rien  autre  c ho  fe  de  nous  > fi  non 
que  par  une  feinte  attaque  nous  enflions  à di- 
vertir les  ennemis  > pendant  que  d:u  côté  de  P i- 
cardie on  forccroiî  la  ville.  Je  ne  me  pus  tenir 
de  lui  dire  , Monfieur  > veotS  en  parleîavcc  une 
grande  confiance.-  Dieu  vüeillc  qu'elle  ne  foie 
point  vaine.  J’avois  bien  oüy  les  deux  jours  pré- 
cédons une  furieufe  batrerie  en  ce  quartier-là  » 
mais  je  ne  m’appercevois  pas  d’aucune  . brèche 
laifonuable  , ny  d’autre  chofe  qui  nous  deûc 
donner  aucune  apparence  de  cela'.-  Et  certes  je 
me  fuis  mille  fois  étonne  d’un  tel  aveuglement» 
qui  ait  continué  fi  long-tems  r & à.  tant  de  di- 
verfes  perfonnes  , & n’ay  jamais  ficeu  à quo.y 
l’attribuer.-'  Monfieiir  de  Schomhçrg  même- en 
me  difant  à Dieu  , me  dit.  Mon  frere  > je  vous 
offre  aprés-demain  à dîner  dans  Montauban.  Je 
lui  dis  j mon  frère  } ce  fera  un  Véndredy  & jour 
de  poiffon  y remettons  1^  partie  au  Dimanche  y 
& n’y  manquez  point. 

- Je  vins  rapporter  l’ordre  > qu’il  m’avoit  don- 
ne à Monfieur  fc  Conneftable>à  Mcflicursnos  Ma- 
ïêchau*  » iefquels  me  commandèrent  de  faire 
charger  nôtre  mine  , & toutes  chofes  prêtes 
pour;  le  lendemain.  : . ' 

Ce  fut  le  Jeudy  n . d’Odtobre  } qu’au  mati» 
le  Roy  & Monfieur  le  Conncftable  partirent  de 
Piquecos  > ayant  fait  porter  leur  dîner  au  quar- 
tier de  Picardie  j.  où  fe  devoir  faire  cette  fo- 
lemnelle  execution  avec  une  telle  certitude  » que 
Reperau  > Secrétaire  de  Monfieut  de  Schom- 
berg. , convia  les  commis  de  Monfieur  de  Pui- 
iisux.  de  venir  dans  fa  -chambre  ; pour  yoii  prea« 
Tome  1,  ~ Y 
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dre  Montaufcan.  Q^c  les f Chefs' du  cjviartifer  conti- 
mandèrent  à leurs  gens  d’être  prêts  , d’appor- 
ter leur  fouper  & coücher  dans  la  ville  , quand; 
on  leur  manderoit-  Ils. placèrent  le  HoirMou* 
lîeur  le- Cardinal  de  Retz  , Moniteur  le:  Gonne- 
ftable  y te  père  Arnoux  , Mpnfieur  de  Puifieux 
le  autresen  lieu  , où.  ils  pu  Ifent  facilement  voir 
-forcer  la  ville  > & tant  d’autres  ckofies  plus  ra- 
dicules , que  je  ne  daignerois  écrire.  L’ordre 

S encrai  & particulica  .rut  i fait  ;>  .&  onnousmaii- 
a de  commencer  la  danfe  en  nôtre  quartier.  Ler 
-Roy  envoya,  pluficurs  fois  fçavoir  y.  .à  quoy  il 
«tenoit  que  l’on  ne  donnât  » Sc  il  tn’y  avoit  ny 
Récente  au  foffé  ny  montée. à la  brèche  » qui  ne 
furremparée.  11  y avoh  même  une  pièce  entrer 
•Ja  brèche  & le  lieu  d’où  l’on  partoit  > qui  n’-o- 
toit  ny  ruinée  hy  abattue.  Il  n’y  avoir  point  d’e-* 
•chelles  pour  y monter  > & quand  il  y en  eût  eu  » 
point  de  moyen  de  le  faire., , 7 
Enfin  après  avoir  confuméitoute  la  journée  *■ 
jufques  à fix  heures  du>forr,  avoir  renu  fix  cens, 
fientils-hommes  & quantité  de  gens  de  marque  . 
«rmés  tout  le  jour  , fans  agir  ny  tenter  de  fai- 
jc  aucune  dhofe  , fi  ceji’eft  de  faire  tirer  delà 
ville  quantité  de  gens  > qui  fe  découvroient  •* 
otvvint  dire  au  Roy  > que  l’on  avoit  de  nou- 
veau fait  reconnoître  le  lieu  , où  il  falloir  don- 
ner > Sc  que  veritablement  il  u’étoit  tiaifonna- 
|>le..  Sur  cela  chacun  le  retirai»  & on  nous  avoit 
mandé  fur  les  quatre  heures  après  raidy  défai- 
te jouer 'nôtre  mibe  > ré  que  nous  fîmes  en  mê- 
me teins.  Elle  fit  un  fort  bon  effet  , 8c  ouvrit 
une  grande  partie  des  cornes  , fur  lefquelles 
nous  nous  logeâmes  » mais  c’étoit  en  vain  > car 
nous  n’avions  pas  à prendre  la  ville.  La  mine* 
en  faifant  fon  effet  » tua  d’une  groffe  motte  de  ? 
terre  enlevée  le  jeune  frere  de  Monficur  Saint 
Chaumont  nommé  Miolaas-,  dontdLfuc  heri» 
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Éîct'Je  plus  de  vingt  mille  livres  de  rente.  Du- 
même  coup  le  Pleftis  de  Chivray  fut  porté  par 
•terre  , qui  fut  plus  de  quatre  heures  tenu  pour 
;mort  > & je  paifay  trois  ou  quatrefois  par  def- 
:fus  luy  , ne  le  connoilfant  pas  > à caufc  qu’il 
avoit  le  vifage  tourné  contre  terre-  Mefïieur» 
"nos  Maréchaux  > ny  aucun  de  nôtre  quartier  ne' 
•voulut  le  jour  fuivant  aller  à Piquecos  y pour 
:voir  la  contenance  du  monde  j mais  le  lende— 
main  Vendredi  vingt  deuxième  Moniteur  le  Con- 
meftable  envoya  dire  > que  quelqu’un  du  quar- 
tier le  vint  trouver.  Mel&curs  les  Maréchaux 
me  commandèrent  d’y  aller.-  Je  trouvay  le  Roy 
•dans  fon  cabinet  > avec  lui  Moniteur  le  Cardi- 
nal  de  Retz  , Roucelay  & Modene.-  Le  Roy  me 
dit  d’abord  > vous  avez  bien  toûjours  été  d’a- 
:vis  > qu'il  ne  fc  feroit  rien  qui  vaille  du  côté 
de  Picardie.  Je  luy  dis  : vôtre  Majeftc  me  par- 
donnera > mais  je  n’ay  creu  , que  tout  ce  que 
*-l?on  propofoit  rcüffit  > neanmoins  il  ne  faut 
<pas  juger  des  chofes  par  les  évenemens.  Il  me 
dit  lors  > que  eroyez  vous  de  cette  batterie^ 
•qu’ils  veulent  faire  fur  ce  tertre  , où  ils  forte 
d’efplanade.  Je  dis  > Sire  > s’ils  la  peuvent  faire 
Ja  ville  eft  à nous  > mais  comme  nousfongeons 
d-  les  prendre  > ils  fongent  aufli  à s’empêcher 
d’être  pris.  Ce  fera  merveille  s’ils  les  laillent 

Sa^ftblement  faire  cette  batterie  , &iils  ont  prou 
e moyens  de  les  troubler  , & fi  on  les  empê- 
che de  la  faire  y vous  pouvez  bien  remettre  la 
•prife  de  Montauban  à une  autre  faifon.  Moy  ;» 
dit  le  Roy  > je  ne  me  voudrois  plus-arréter  à cc 
qu'ils  veulent  faire  : car  ce  font  des  trompeurs.- 
*Je  ne  me  ficray  jamais  à cc  qu’ils  me  diront. 
?Monfieur  le  -Conneftable  n’avoit  point  encore 
‘parlé-,  qui  dit  lors  : tout  beau  > Sire  , ils  ont 
creu  bien  faire  , & en  font  .plus  marris  que 
?rous.  Ce  ne  font -pas -les  premières -qui  fc  fon* 
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trompés  en  leur  calcul  » ils  répondent  encore», 
cent  pour  cent  que  dans  cinq  jours  ils  pourroierut 
mettre  leurs  canons  fur  le  teitre  , & s’ils  -Le 
peuvent  faire  » voyla  Monsieur  de  Baflompierre 
qui  dit  » que  vous  êtes  Maiftre  de  Montauban  £ 
donnons  leur  encorelce  rems. 

Il  me  dit  lors  , Monficur  de  Chaunes  m’a  dit 
plufieurs  fois  , que  Mr  de  la  Force  vous  avoir 
prié  de  rfioyenner  une  entreveire  entr'eux  deux,£ 
auroit-il  à vôtre  avis  deflein  de  renouer  la  pra- 
tique de  Moniteur  de  Rohan  , & vous  a il  point 
dit  qu’il  en  eût  quelque  pouvoir.  Je  lui  dis  > 
qu’il  m'avoir  fait  paroître  ce  defir  i mais  que 
l’affaire  du  jour  precedent  lui  étoit  fi.  favora- 
ble > & à nous  fi  contraire  » que.  j’avois  peur 
qu’ils  n’en  fufient  maintenant  éloignés»  Lors  il 
me  dit  , que  fi  je  voyois  jour  à les  rajufter  , que 
je  lc-fifie.  Que  de  fon.  côté  il  tâcheroit  à rcmety- 
tic  la  pratique  de  M.  de  Rohan  fur  pied.  AinCL 
je  m’en  rçtou-rnay*,  avec  cet  ordre  > à nôtre 
quartier  que  je  chcrchay  le  moyen  d’executer  » 
-fans  montrer  que  ce  fut  avec  affeélion  > pour  ne 
Jïâufler  d’avantage  le  chevet  aux  huguenots  j fvi- 
perbes  de  leurs  bons  fuccés-  , tandis  que  ceux 
du  quartier  du  Mouftier  tachoient  d'avancer  leur 
prétendue  batterie  > mais  les  ennemis  > qui 
croient  Maîtres  de  leur  folTé  , vindrent  miner 
défions  ce  travail  , en  forte  que  la  nuit  du  Di- 
manche 14»  au  Lundy  i.y.  fut  les  deux  heures 
du  matin  , ceux  de  Montauban  fortirpnt  par 
une  faufie  porte  au  deffus  du  Mouftier  , & vin- 
drént  par  l’entrée  de  la  tranchée  attaquer  le  re- 
' .giment  de  Picardie  » qui  étoit  en  gardes  , de- 
puis le  coin  de  la  contrefcarpe  jufques  au  pen- 
chant , & de  ce  penchant  vers  le  Tarn  jufques 
à l’efplanade  , où  l’on  vouloit  faire  la  batterie, 
:&  tuërent  tous  ceux  qui  voulurent  faire  refiftan- 
ce  j ou  qui  ne  fe  jettereru  de  la  tranchée  danç. 
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le  penchant  qui  va  vers  Te  Tarn  > & tuërent 
quatre  Capitaines  au  régiment  de  Picardie  , SC 
à même  tems  firent  10'iier  la  mine  , qu'ils  avoienc 
faite  fous  l’cfplanade  , & emportèrent  tout  lé 
lieu  où  l’on  voulut  mettre  la  batterie.  M.  le 
Conneftablc  me  commanda  de  me  trou  ver  le  len- ‘ 
demain  chez  M.  de  Schomberg  > où  il  vint  dî- 
fier.  Il  fut  agité  de  ce  que  l’on  devoir  faire  » 
pour  remédier  au  defordre  de  la  nuit  preceden- 
te : ce  que  M.  de  Marillac  promit  de  faire  ) 8c 
malgré  les  ennemis  de  mettre  dans  cinq  -jours 
trois  pièces  de  batterie  au  même  lieu  , où  elles 
avoient  été  deftinées  : mais  la  nuit  du  Jeudy  > 
au  Vendredy  18.  les  ennemis  firent  une  autre 
grande  fortie  fur  Champagne  » qui  y étoit  de 
garde  > & ne  les  pût  l'oûtenir  , defortc  qu’ils 
gâtèrent  toutes  les  tranchées.  Ils  donnèrent 
aufli  par  en  bas  fur  le  régiment  de  Villeroy 
qui  les  laifla  paficr  jufques  aux  batteries  de  der- 
rière eux  , & donnèrent  fur  une  des  trois  piè- 
ces , que  quinze  Suifles  gardaient  » dont  ils  les 
chafietent  , & gâtèrent  toute  la  tranchée  > St 
une  des  dittes  pièces.  Tant  de  ‘malheurs  confe- 
cutifs  obligèrent  M.  le  Conncftablc  d’aller  au 

Quartier  du  Mouftier  * & d’aflembler  les  Chefs 
es  autres  quartiers  pour  pxendr*  une  finale  ré- 
solution. .Chacun  voyoit  bien  , qu’il  n’y  avoir 
plus  de  moyen  de  continuer  le  fiege  , mais  per^ 
tonne  ne  le  vouloit  propofer. 

Mari  illac  fut  d'avis  de  faire' un  fort  au  Mou- 
iller , qui  commanderoit  la  ville,  & auquel  on 
mettroit  tous  nos  canon%&  munitions  en  refer- 
ve  > pour  en  une  autre  meilleure  faifon  en  ufer; 

& que  ç'avoit  été  le  premier  avis  de  Monfieur 
le  Maréchal  Defdiguieres  , en  arrivant  5 Mon-r 
tauban. 

. Monfieur  le  Maréchal  dit  alors  > qu’au  com- 
meacemcnt  du  fiegç  le  fuççcs  ayou  fait  yoix  quç 
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fon  confcil'étoit  bon  , & eût  été  marntenatrruTÏfc 
Je  » mais  qu’il  n’étoir  pas  d’avis  de Texeduterà- 
cette  heure  , qu’il  nous  faudroit  tenir  une  ar- 
mée deux  mois  durant  fur  pied,  pour  le  mettre 
en  pcrfcéfon  : que  la  faifon  & nos  troupes  ne 
le  pouvoient  permettre: 

Monficur  le  Maréchal  de  Saint  Geran  propof* 
«le  réduire  les  trois  quartiers  en  un  > & de  cor** 
tinuer  vivement  l’attaque  du  Mouftier  > perfi- 
ftant  toujours  , que  l'on  prendroit  infaillible- 
ment Montauban  > s’y  on  l’attaquoit  comme  on* 
Favoit  toûjours  propofé.  Je  fuppliai  Monfieur 
de  Schoniberg  de  lui-  demander  , où  il  voùloi* 
faire  la  barterie  »’veu  que  la  mille  des  ennemis- 
avoir  emporté  la  place  , où  on  l'a  voit  deftinée^ 
11  lui  répondit  , quec’étoit  à lui  > qui  faifoiç  ‘ 
lh  charge  de  l’artillerie  , de  la  trouver,-  Il  luy. 
répliqua  , que  fa  charge  étoit  de  fairc  les  batte- 
ries où  les  generaux  defiroient  , &■  pour  battre: 
ce  qu’ils  jugeroient  qu’il  falioit  battre.  Sur  ce- 
la Monfieur  le  Conneftable  leur  dit.  Meflieurs»- 
nous  ne  femmes,  pas  ici  pour  décider  de  vos  char— 

Ses  : il  n’en  eft  pas  tems.  -Buis  il  demanda  l'avis- 
e (plufreurs  autres  , qui  tous  tournèrent  autour 
'du  pot  > jufques  à ce  qu’il  demanda  mon  opi- 
nion. Je  lui  dft  lbrs  î-Monfieur.  Si  je  rcconnoif^ 
Fois  que  nôtre  perfeverance  au  fiege  de  la  vil- 
le de  Montauban  la-  pût  porter  à fe  réduire  à l’o— 
bcïlTance  qu'elle  doit  au  Roi  > je  vous  confcil— 
Jerois  de  vous  y opiniâtrer  , & m’eftimerois 
Bien- heureux  d’employer  > felon  mon  devoir  mon; 
repos  & ma  vie  à l’ex#cution  d’une  chofe  tant 
importante  à l’honneur  & au  fervice  du  Roy  t 
mais  v>yant  l'état  prefent  de  nôtre  armée  j fa- 
tiguée par  une  longue  campagne  > & par  plufieurs 
grands  fieges  qu'elle  a faits  cet  été  , diminuée 
par  la  perte  de  quantité  de  braves  hommes  ,t|uir 
J-  font  pcriSf  fil  finalement  je  ne  faindray-pw  dç- 
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Vous  dire  ouvertement  ce  que  Meilleurs  des  preo- 
pinans  vous  ont  voulu  faire  comprendre  : par- 
leurs dïfcours  ambigus  , qui  eft  de  fonger  que- 
"Volts  devez  'rendre  plutôt  le  repos  à vôtre  ar- 
mée > dont  vous  l'avez  privéedepuis  huit  mois», 
«jile  remployer  infruétueilfement  en  la  continua» 
•tibn-d?im  fiege  y duquel  toutes  chofes  nous  font 
plus  defavantagctifes  > au  bout  de  trots  mois  qu’il 
eft  commence  , que  lors  que  nous  l’avions  entre- 
•P  ris.  Il  eft  entré  dans  cette  place  plus  de  deux 
mille  foldats  depuis  la  défaire  du  fecours.  Les 
habitans  le  font  devenus  > par  un  exercice  con- 
tinuel depuis  trois  mois  , & ne  font  pas  plus- 
enorgueillis  qu’encouragés  par  les  heureux  fuc- 
ccs.de  Villebourbon  , que  par  ces  deux  dernie- 
tes  fortics  : l’attaque  generale  , entreprife  SC 
non  éxecutce  > leur  a enfîé  le  coeur  8c  applaty 
celui  de  nos  gens  de  guerre  qui  fe  font  perfuadés  > 
que  nous  ne  la  pouvions  faire  > puis  que  nous  ne  la-,, 
faifions  pas..  Nous  fommes  à la  fin  de  l’automne  * 

2ui  eft  le  tems  auquel  on  a accoutumé  de  celTer 
'entreprendre  & d’agir.  Je  vous  en  pub  parlée 
d’autant  plus  librement  > M.  que  je^fuis  moins  in.» 
terelfé  dans  l’affaire  :.  car  ceux  de  nôtre  quartier- 
ent  été  déchargés  de  la  prife  de  cette  ville  , dés; 
que  vous  les  déchargeâtes  de  leur  artillerie.  Tovs» 
tes  chofes  y font  en  leur  entier  : les  ennemis  ne 
vous  y ont  donné  aucun  tour  ni  atteinte  > & vos 
troupes  > qui  font  véritablement  aucunement  dé- 
peries  > ne  le  font  pas  à l'égard  de  celles  de  V il— 
lebourbon  » ou  du  Mouftier  > 8c  nous  refte  encore- 
cinq  mille  bons  hommes  de  pied  , prêts  à com- 
mander où  il  vous  plaira.  Ces  Meilleurs  > qui? 
commandoient  en  ce  quartier,  & qui  foûtiennent 
tout  le  faix  du  fiege  fur  leurs  épaules  > ont  tant  de 
generofîté  8c  de  gloire  , qu’ils  aimeroient  mieux, 
périr  que  de  vous  avoir  proposé  de  le  lever 
frais  moy  qui  n’y  ay  pas  lç$  mêxûes  intevefts  com-s 


me  eux  > à qui  le  fer  vice  du  Roy  m'efl  chef  â 

fal  de  ma  vie  , je  ne  marchanderay  point  de  vous 
ire  en  ma  conscience  > & félon  le  ferment  que 
•j'y  ay  , que  vous  devez*  M.  avec  un  bon  ordre,  une 
entière  feureté  , & en  tems  non  précipité  > quitter 
ï’entreprife  Si  le  fiege  de  Momauban  , & referver 
le  Ray,  vous  & cette  armée  à une  mcilletue  ÙHUlr 
ne  , & une  plus  commode  faifon^ 
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